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VOYAGE 

DU JEUNE ANACHARSIS 
EN G R É C E . 

CHAP. LXIV. — Suite de la MbUothéque. Physique. Histoire naturelle. 
Génies. 

A m o n arrivée de Corinlhe, je retournai chez Euclide : i l me res-
tait k parcourir une partie de sa bibl iothéque; je l 'y trouvai avec Mé-
ton et Anaxarque. Le premier était d'Agrigente en Sicile, et de la 
méme famille que le célebre Empédocle; le second était d'Abdere en 
Thrace, et de Técole de Démocrite : tous deux, un livre k la mam, 
paraissaient ensevelis dans une méditation profonde. 

Euclide me montra quelques traités sur les animaux, sur les plantes, 
sur les fossiles. « Je ne suis pas fort riche en ce genre, me d i t - i l ; le 
goút de l'histoire naturelle et de la physique proprement dite ne s'est 
introduit parmi nous que depuis quelques années. Ce n'est pas que 
plusieurs hommes de génie ne se soient anciennement occupés de la 

• nature; je vous ai montré autrefois leurs ouvrages, et vous vous rap-
pelez sans doute ce discours oü le grand prétre de Cérés vous donna 
une idée succiucte de leurs systemes'. Vous apprites alors qu'ils cher-
chérent á connaitre les causes plutót que les effets, la matiére des 
étres plutót que leurs formes2. 

« Socrate dirigea la philosophie vers l'utilité publique; et ses disci-
ples, á son exemple, consacrérent leurs veilles k l'étude de l'homme3. 
Celle du reste de l'univers, suspendue pendant prés d'un siécle, et 
renouvelée de nos jours, procede avec plus de lumi&res et de sagesse. 
On agite, í t l a v é r i t é , ees questions genérales qui avaient divisé les 
anciens philosophes; mais on táche en méme temps de remonter des 
effets aux causes, du connu k Tinconnu^ En conséquence on s'occupe 
des détails avec un soin particulier, et Ton commence k recueillir les 
faits et íi les comparer. 

« Un défaut essentiel arrétait autrefois les progres de la science; on 
n'était pas assez attentif k expliquer l'essence de chaqué corps 5, n i k 
défmir les termes dont on se servait; cette négligence avait fini par 
inspirer tant de dégoút , que l 'étude de la physique fut abandonnée 
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au moment précis oü commenca l'art des définitions. Ce fut au temps 
de S o c r a t e » 

A ees mots -Anaxarque et Méton s'approclierent de nous. a Est-ce 
que Démocrite, dit le premier, n'a pas donné des définitions exactes? 
— Est-ce qu'Empédocle, dit le second, ne s'est pas attaché k Fanalyse 
des corps? — Plus fréquemment que les autres philosophes, répondit 
Euclide, mais pas aussi souvent qu'ils l'auraient dú2. » La conversation 
devint alors plus animée : Euclide défendait avec vivacité la doctrine 
d'Aristote son ami; Anaxarque et Méton celle de leurs compatnotes. 
lis aecusérent plus d'une fois Aristote d'avoir al téré, dans ses ou-
vrages, les systémes des anciens, pour les combattre avec avantage3. 
Méton alia plus loin; i l prétendit qu'Aristote, Platón, Socrate méme, 
avaient puisé, dans les écrits des pythagoriciens d'Italie et de Sicile, 
presque tout ce qu'ils ont enseigné sur la nature, la politique, et la 
morale. « Cest dans ees heureuses contrées, ajouta-t-il, que la vraie 
philosophie a pris naissance , et c'est h. Pythagore que Ton dolt ce 

— J'ai une profonde vénération pour ce grand homme, reprit Eu
clide • mais puisque lu i et d'autres philosophes se sont approprié, sans 
en avertir, les richesses de l 'Égypte, de l'Orient, et de tous les peu-
ples que nous nommons barbares5, n'avions-nous pas le méme droit 
de les transporter dans la Gréce? Ayons le courage de nous pardonner 
mutuellement nos larcins; ayez celui de rendre h mon ami la justice 
qu' i l mérito. Je lu i ai souvent oui diré qu'i l faut discuter les opimons 
avec Féquité d'un arbitre impartial6; s'il s'est écarté de cette regle, 
Je le condamne. I I ne cite pas toujours les auteurs dont i l emprunte 
des Inmigres, parce qu' i l a déclaré, en général , que son dessein était 
d'en profiter7 : i l les cite plus souvent quand i l les réfute, parce que 
la célébrité de leur nom n'était que trop capable d'accréditer les er-
reurs qu'il voulait détruire. 

«Aristote s'est emparé du dépot des connaissances, accru par vos 
soins et par les nó t res ; i l l'augmentera par ses travaux, et, en le fai-
sant passer k la postérité, i l éltivera le plus superbe des monuments, 
non k lavan i té d'une école en particulier, mais á la gloire de toutes 
nos écoles. 

a Je le connus k l 'académie; nos liens se fortifiérent avec les an-
nées, et, depuis qu'i l est sorti d 'Athénes, j'entretiens avec hñ une 
correspondance suivie. Vous qui ne pouvez le juger que d'aprés le 
petit nombre d'ouvrages qu' i l a pubbés , apprenez quelle est l'éten-
due de ses projets, et reprochez-lui, si vous l'osez, des erreurs et des 
omissions. • 

1 . A r i s t o t . , De p a r t . a n i m . , l i b . I , c a p . i , p . 971 ; id., M e t a p h . , l i b . í, cap . vi , 
t Ú p . 848. — Z. I d . , Be p a r t . a n i m . , l i b . I , cap . I , t. I , p . 970. — 3. P o r p h y r . , 
V i t . P v t h a s . , S 5 3 , p . 49 . B r u c k . , H i s t . p h i l o s . , d i s se r t . p r a e l i m . , p . 1 4 ; n b - I I . 
cap . i , p . 464. M o s h e m . , a d C u d w o r t h . , cap . i , § 7, n o t . y . — 4 . P o r p h y r . , i b i d . 
A n o n y m . ap . P b o t . , p . 1316. — 5. T a t i a n . , O r a t . a d Graec , p . 2 . C l e m . A l e x a n d r . , 
S t r o m a t . , l i b . I , p . 355. B r u c k . . H i s t . p h i l o s . , l i b . I , cap. i , p . 47. — 6. A r i 
s t o t . , De ccel., l i b . I , cap . x , t. I , p . 446. — 7. Id,, De m o r . , h b . X, cap . x, 
t . I I , p , 144. 
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« La nature, qui ne dit rien á la plupart des hommes, Tavertit de 
bonne heure qu'elle l'avait choisi pour son confident et son interprete. 
Je ne vous dirai pas que, né avec les plus heureuses-dispositions, i l 
fit les plus rapides progrés dans la carriere des sciences et des arts; 
qu'on le v i t , des sa tendré jeunesse, dévorer les ouvrages des philoso-
plies, se délasser dans ceux des poetes, s'approprier les connaissances 
de tous les pays et de tous les temps1 : ce serait le louer comme on 
loue le commun des grands hommés. Ce qui le distingue, c'est le 
goút et le génie de l'observation; c'est d'allier dans les recherches 
l'activité la plus surprenante avec la constance la plus opiniátre; c'est 
encoré cette vue percante, cette sagacité extraordinaire qui le con-
duit dans un instant aux résultats, et qui ferait croire souvent que 
son esprit agit plutót par instinct que par réñexion-, c'est enfin d'avoir 
concu que tout ce que la nature et l'art présentent h nos yeux n'est 
qu'une suite immense defaits, tenant tous k une chame commune, 
souvent trop semblables pour n 'é t re pas facilement confondus. et trop 
différents pour ne devoir pas étre distingués. De \h le partí qu'i l a 
pris d'assurer sa marche par le doute2, de l'éclairer par l'usage fré-
quent des définitions, des divisions et subdivisions, et de ne s'avancer 
vers le séjour de la vérité qu'aprés avoir reconnu les dehors de l'en-
ceinte qui la tient renfermée. 

a Telle est la méthode qu'il suivra dans Texécution d'un projet qui 
effrayerait tout autreque l u i : c'est l'histoire générale et particuliére de 
la nature. I I prendra d'abord les grandes masses, l'origine ou l'éter-
nité du monde 3; les causes, les principes et l'essence des étres 4; la 
nature et l'action réciproque des éléments; la composition et la décom-
position des corps 5. Lh seront rappelées et discutées les questions sur 
Finfini, sur le mouvement, le vide, l'espace et le temps 6. 

« I I décrira, en tout ou en partie, ce qui existe-, et ce qui s'op&re 
dans les cieux, dans l ' intérieur et sur la surface de notre globe : dans 
les cieux, les météores ' , les distances et les révolutions des planetes, 
la nature des astres et des sphéres auxquelles ils sont at tachés8; dans 
le sein de la terre, les fossiles, les minéraux les secousses violentes 
qui bouleversent le globe 105 sur sa surface, les mers, les fleuves 11, les 
plantes12, les animaux 13. 

« Comme l'homme est sujet á une infinité de besoíns et de devoirs, 
i l sera suivi dans tous ses rapports. L'anatomie du corps humain 14, la 
nature et les facultés de l 'áme 15, les objets et les organes des sensa-

l , A m m o n . , V i t . A r i s t o t . — 2 . A r i s t o t . , M e t a p h . , l i b . I I I , c ap . I , t. I I , p . 858. 
— 3. I d . , D e COBL, l i b . I , cap . n , t. I , p . 432. — 4. I d . , D e n a t . a u s c u l t . , l i b . I 
e t I I , t. I , p . 3 1 5 , e t c . ; i d . , M e t a p h . , t . I I , p . 838. — 5. I d . , D e gener . et co r -
r u p t , t . I , p . 493, e tc . D i o g . ' L a e r t . , l i b . V , § 25. — 6. A r i s t o t . , D e n a t . a u s c u l t . . 
l i b . I I I , I V , e tc . — 7. I d . , M e t e o r . , 1 . 1 , p . 528. — 8. I d . , D e coel., l i b . I I , 1 . 1 , 
p . 4 5 2 ; i d . , A s t r o n o m ap . D i o g . L a e r t . , l i b . V , S 26. — 9. I d . , M e t e o r . , l i b . I I I , 
cap . v i , t . I , p . 583. — 10. I d . , i b i d . , l i b . I I , cap. vm, p . 566. — 1 1 . I d . , i b l d . , 
c ap . 11, p . 5 5 1 , e tc . — 12. D i o g . L a e r t . , i b i d . , S 25. — 13. A r i s t o t . , H i s t . a n i m . ; 
i d . , D e a n i m a l , incess . p a r t . gener . , t . I ; D i o g . L a e r t . , i b i d . — 14. A r i s t o t . , H i s t . 
a n i m . , l i b . I , cap . vn, p . e tc . ; D i o g , L a e r t . , i b i d . — 15. A r i s t o t . , D e a n i m . , 
t, I , p . 6 1 6 ; id., D e m e r a . , t. I , p . 678. 
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t ions' , les reg lespropresá diriger les plus fines opérations de Fesprit-
et les plus secrets mouvements du coeur a, Ies lois 4, les gom'erne-
ments 5, les sciences, les arts c; sur tous ees objets intéressants 
rhistorien jo indrases lumie resá celles des siecles qui l'ont précédé; et, 
conformément h la méthode de plusieurs philosophes, appliquant tou-
jours la physique á lamorale, i l nous rendra plus éclairés pour nous 
rendre plus heureux. 

« Yo'úk le plan d'Aristote, autant que je Tai pu comprendre par ses 
conversations et par ses lettres : je ne sais s'il pourra s'assujettir á l'or-
dre que je viens d'indiquer. — E t pourquoi ne le suivrait-il pas, lui 
dis-je? — C'est, répondit Euclide, que certaines matieres exigent des 
éclaircissements préliminaires. S^ns sortir de son cabinet, oil i l a ras-
semblé une bibliothéque précieuse 7, i l est en état de traiter quantité 
de sujets; mais quand i l faudra tracer l'histoire et les moeurs de tous 
lesvanimaux répandus sur la terre, de quelle longue et pénible suite 
d'observations n'aura-t-il pas besoin! Cependant son courage s'en-
flamme par les obstacles; outre Ies matériaux quisont entre ses mains , 
i l fonde de justes espérances sur la protection de Philippe, dont i l a 
raérité l'estime", et sur celle d'Alexandre, dont i l va diriger l'éduca-
tion. S'il est vrai , comme on le dit , que ce jeune prince montre un 
goút tres-vif pour les sciences", j'espere que, parvenú au troné, i l 
mettra son instituteur h portée d'en hater les progres 10. » 

A peine Euclide eut achevé, qu'Anaxarque prenant la parole : « Je 
pourrais, d i t - i l , attribuer h Démocrite le méme projet que vous prétez 
h Aristote. Je vois ici les ouvrages sans nombre qu'il a publiés sur la 
nature et les différentes parties de l'univers; sur les animaux et les 
plantes; sur notre áme , nos sens, nos devoirs, nos vertus; sur la mé-
decine, l'anatomie, l 'agricultüre, la logique, la géométr ie , l'astrono-
mie, la géographie; j'ajoute sur la musique et la poésie11. Et je ne 
parle pas de ce style enchanteur qui répand des gráces sur les ma-
íi&res les plus abstraites l2. L'estime publique Ta placé au premier rang 
des pbysiciens qui ont appliqué les effets aux causes. On admire dans 
ses écrits une suite d'idées neuves, quelquefois trop hardies, souvent 
heureuses. Vous savez qu'á l'exemple de Leucippe son maitre, dont i l 
perfectionna le systéme'3, i l admit le vide, lesatomes, les tourbillons; 
qu'il regarda la lune comme une terre couverte d'habitants14; qu'il prit 
la voie lactée pour une multitude de petites étoiles l i , qu'il réduisit 

1 . A n s t o t . , De sens., 1 . 1 , p . 6G2. — 2. I d . , Categ. a n a l y t . t o p i c , 1 . 1 , p . 14, etc. 
D i o g . L a e r t . , l i B . V , § 23 et 24. — 3. A r i s t o t . , De m o r . ; M a g n . m o r . ; E u d e m . ; 
D e v i r t . e t v i t . , ' t . n , p . 3, e tc . — 4 . D i o g . L a e r t . , i b i d . , § 26. — 5. A r i s t o t . , D e 
r e p . , t . I I , p . 296. — 6. D i o g . L a e r t . , i b i d . ; F a b r i c , B i b l . g raec , l i b . I I I , cap . VÍ 
e t v n , t . I I , p . 107, e tc . — 7. S t r a b . , l i b . X I I I , p . 6 0 8 ; A u l . G e l l . , l i b . I I I , 
cap. x v n . — 8. I d . , i b i d . , l i b . I X , cap. n i ; A m m o n . , V i t . A r i s t o t . ; j E l i a n . , V a r . 
h i s t . , l i b . I V , cap . x i x . — 9. P l u t . , De f o r t . A l e x . , t . I I , p . 327, 328, e tc . — 
10. P l i n . , l i b . V I I I , cap. x v x , 1 . 1 , p . 443. — U . D i o g . L a e r t . , l i b . I X , § 46. Fa 
b r i c , B i b l . g raec , t . I , p . 803. — 12. C ice r . , De o r a t . , l i b . I , cap . x i , t . I , p . 141 . 
— 13. B r u c k . , H i s t . p h i l o s . , t . I , p . H S 7 . — 14. P l u t . , D e p lac . p h i l o s . , l i b . I I , 
cap . x x v , t . I I , p . 8 9 1 . — 15. A r i s t o t , , M e t e o r . , l i b . I , cap . v m , t . I . p . 538. 
P l u t . , i b i d . , p . 893. 
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toutes nos sensations h, celle du toucher et qu' i l nia toujours que les 
coaleurs et les autres qualités sensibles fussent inherentes aucorps2. 

« Quelques-unes de ees vues avaient été proposées3; mais i l eut le 
mérite de les adopter et de les étendre. I I fut le premier h concevoir 
les autres, et la postérité jugera si ce sont des traits de génie , ou des 
écarts de l'esprit : peut-étre méme décoimira-t-el le ce qu'il n'a pu que 
deviner. Sí je pouvais soupconner vos philosophesde jalousie, je dirais 
que, dans leurs ouvrages, Platón affecte de ne le point nommer, et 
Aristote de l'attaquer sans cesse. » 

Euclide se récria contre ce reproche. On reprit les questions déjü, 
traitées; tantot chaqué athlete combattait sans second, tantót le troi-
sieme avait h soutenir les efforts des deux autres. En supprimant les 
discussions, pdur m'en teñir aux résultats, je vais exposer en peu de 
mots l'opinion d'Aristote et celle d'Empédocle sur l'origine et l 'admi-
nistration de l'univers. J'ai rapporté dans un autre endroit celle de Dé-
mocrite sur le méme sujet f. 

« Tous les philosopbes, dit Euclide, ont avancé que le monde avait 
été fait pour toujours subsister, suivant les uns; pour finir un jour, 
suivant les autres; pour finir et se reproduire dans des intervalles pé-
riodiques, suivant les troisiemes. Aristote soutient que le monde a 
toujours été et sera toujours 5. — Permettez que je vous interrompe, 
dit Méton : avant Aristote, plusieurs de nos pythagoriciens, et entre au
tres Ocellus de Lucanie, avaient admis l 'éternité du monde G. — Je l'a-
voue, répondit Euclide, mais Aristote a fortifié ce sentiment par de 
nouvelles preuves. Je me borne h cellos qu'il tire du mouvement. « En 
a effet, d i t - i l , si le mouvement a commencé, i l fut dans l'origine im-
a primé á des étres préexistants ; ees étres avaient été produits, ou 
a existaient de toute éternité. Dans le premier cas, ils ne purent étre 
« produits que par un mouvement antérieur h celui que nous suppo-
n sons étre le premier; dans le second cas, i l faut diré que les é t res , 
a avant d'étre mus, étaient en repos : or, l'idée du repos entrame tou-
a jours celle d'un mouvement suspendu, dont i l est la pr ivat ion ' . Le 
a mouvement est done éternel. » 

a Quelques-uns admetteut l 'éternité de la matiere, et donnent une 
origine h l'univers : lesparties de la matiere, disent-ils, furent agitées 
sans ordre dans le chaos, jusqu'au moment oü elles se réunirent pour 
former lescorps. Nous répondons que leur mouvement devait étre con
forme ou contraire aux lois de la nature8, puisque nous n'en connais-
sons pas d'autres. S'il leur était conforme, le monde a toujours été; 
s'il leur était contraire, i l n'a jamáis pu étre : car, dans la premiére 
supposition, lesparties de la matiere auraient pris d'elles-mémes, et 
de toute éternité, l'arrangement qu'elles conservent aujourd'hui; dans 

1 . A r i s t o t . , D e sens., cap . i v , 1 . 1 ^ p . 669. — 2. I d . , D e a n i m . , l i b . I I I , cap . i , 
t . I , p . 649. Sext . E m p . , A d v . l o g i c , l i b . V i l , p . 399. — 3. A r i s t o t . , D e sens., 
cap . i v , t . I , p . 669. — 4. V o y . le c h a p i t r e X X X de cet o u v r a g e , t . 1 1 , p . 19, — 
5. A r i s t o t . , De n a t . a u s c u l t . , l i b . V I I I , cap . i , t . I , p . 4 0 9 ; i d . , D e coal., l i b . I , 
cap. x , p . 447. — 6. O c e l l . L u c a n . , cap . l í . — 7. A r i s t o t . , De n a t . a u s c u l t . , 
l i b . V I H , cap. i , t . I , p . 408. — 8. I d . , De coel., l i b . I I I , cap . i r , t . I , p . 475, 
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la seconde, elles n'auraient jamáis pu le prendre, puisque le mouve-
ment contre nature separe et dét rui t , au lieu de réunir et de construiré K 
Et qui concevra jamáis que des mouvements irréguliers aient pu com-
poser des substanúes telles que les os, la chair et les autres partios de 
notre corps 2? 

a Nous apercevons partout une suite de forces motrices, qui , en 
opérant les unes sur les autres, produisent une continuité de causes et 
d'effets. Ainsi la pierre est remuée par le Mton3, le báton par le bras, 
le bras par la volonté, etc. La série de ees forces, ne pouvant se pro-
longer h. r infini4, s'arréte á des moteurs, ou plutót h un moteur uni-
que qui existe de toute éternité : c'est l'étre nécessaire5, le premier et 
le plus excellent des etres; c'est Dieu lui-méme. I I est immuable, m -
telligent, i ndms ib lé , sans é tendue6, 11 réside au-dessus de Fenceinte 
du .monde; i l y trouve son bonbeur dans la contemplation de lu i -
méme 

a Comme sa puissance est toujours en action, i l communique, et 
communiquera sans interruption, le mouvement au premier mobile8, 
h la sphére des cieux oü sont les étoiles flxes; i l l'a communiqué de 
toute éterni té , et en effet, quelle forcé aurait enchainé son bras, ou 
pourrait l'encbainer dans la suite? pourquoi le mouvement aurait-il 
commencé dans une époque plutót que dans une autre ? pourquoi fim-
ra i t - i l un jour9 ? . 

a Le mouvement du premier mobile se communique aux spheres mfe-
rieures, et les fait rouler tous les jours d'orient en occident; mais cha-
cune d'elles a de plus un ou plusieurs mouvements dirigés par des sub-
stances éternelles et immatérielles 'o. 

« Ces agents secondaires sont subordonnés au premier moteur", á p e u 
prés comme dans une armée les officiers le sont au général,2. Ce dogme 
n'est pas nouveau. Suivant les traditions antiques, la divinité embrasse 
la nature entiére. Quoiqu'on les ait altérées par des fables mons-
trueuses , elles n'en consefvent pas moins les débris de la vraie 
doctrine13. 

a Le premier mobile étant mu par l'action immédiate du premier mo
teur, action toujours simple, toujours la meme, i l n'éprouve point de 
changement, point de génération n i de corruption u. C'est dans cette 
uniformité constante et paisible que brille le caractóre de l'immortalité. 

a I I en est de méme des spheres inférieures; mais la diversité de leurs 

l . - A r i s t o t . , D e coel., l i b . í, cap . ir, t, I , p . 433. — 2 . I d . , i b i d . , l i b . I I I , cap . u, 
p . 475. — 3 . I d . , D e n a t . a u s c u l t . , l i b . V I I I , cap . V , t. I , p . 415. — 4 . I d . , i b i d . ; 
i d . , M e t a p b . , l i b . X I V , cap . v m , t . I I , p . 1003. - 5. I d . , i b i d . , l i b . I V , cap . v i i i , 
p 882 E : l i b . X I V , cap. v i l , t . I I , p . 1000, D . — 6. I d . , D e n a t . a u s c u l t . , l i b . V I I I , 
cap . v i e t v n , t. I , p . 4 1 8 ; cap. x v , p . 430 ; i d . , M e t a p h . , l i b . X I V , cap . yn et 
v m t . I I , p . 1001 . — 7. I d . , i b i d . , cap. i x r t . I I , p . 1004; i d . , D e m o r . , l i b . X , 
cap! v m , t . I I , p . 139, E ; i d . , M a g n . m o r . , l i b . I I , cap . x y , p . 193. — 8. I d . , 
M e t a p h . l i b . X I V , cap. v i , p . 9 9 9 ; cap . v i l , t . I I , p . 1 0 0 1 ; i d . , De n a t . a u s c u l t . , 
l i b V I H , cap. x v , t . I , p . 430. — 9. I d . , i b i d . , cap . I , p . 409 et 410. — 10. I d . , 
M e t a p h . , l i b . X I V , cap . v m , í . I I , p . 1002. B r u c k . , H i s t . p h i l o s . 1 . 1 , P- 831- — 
1 1 . A r i s t o t . , D e gener . , l i b . I I , cap . X , t. I , p . 525. — 12. I d . , M e t a p h . , l i b . X I V , 
cap . x , t. I I , p . 1004. — 13. I d . , i b i d . , cap. v m , t. I I , p . 1003, D . — 14. I d . , De 
gener . , l i b . I I , cap . x , t. I , p . 524. 
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mouvements produit sur laterre, et dans la région sublunaire, des 
révolutions continuelles, telles que la destruction et la reproduction 
des corps'. 35 

Euclide, aprés avoir táché de montrer la liaison de ees effets aux 
causes qu'il venait de leur assigner, continua de cette maniére : 

« L'excellence et la beauté de l'univers consistent dans l'ordre qui 
le perpétue2; ordre qui éclate plus dans les ci eux que sur la terre3, 
ordre auquel tous les étres tendent plus ou moins directement. Comme 
dans une maison bien réglée4 les hommes libres, les esclaves, les 
bétes de somme, concourent au maintien de la communauté , avec 
plus ou moins de zhle et de succés, suivant qu'ils approchent plus ou 
moins de la personne du chef; de méme , dans le systéme général des 
choses, tous les efforts sont dirigés h la conservation du tout. avec 
plus de promptitude et de concert dans les cieux, oü l'influence du 
premier moteur se fait mieux sentir; avec plus de négligence et de 
confusión dans les espaces sublunaires, parce qu'ils sont plus éloignés 
de ses regardss. 

« De cette tendance universelle des étres á un méme but, i l résulte 
que la nature, loin de rien faire d ' ínuti le, cherche toujours le mieux 
possible6, et se propose une fin dans toutes ses opérations7. » 

A ees mots, les deux étrangers s'écriérent k la fois : a Eh 1 pourquoi 
recourir h des causes finales? Qui vous ad i t que la nature choisit ce 
qui convient le mieux h chaqué espéce d 'étre? I I pleut sur nos cam-
pagnes, est-ce pour les fertiliser? non, sans doute, c'est parce que 
les vapeurs attirées par le soleil, et condensées par le f ro id^cquiérent , 
par leur réunion, une gravité qui les précipite sur la terre. C'est par 
accident qu'elles font croitre votre blé , et le pourrissent quand i l est 
amoncelé dans votre aire. C'est par accident que vous avez des dents 
propres h diviser les aliments, et d'autres propres h les broyer8.— 
Dans l'origine des choses , ajouta Méton, quand le hasard ébauchai t 
les animaux, i l forma'des tetes qui n'étaient point attachées h des 
cous9. Bientot i l parut des hommes h téte de taureau; des taureaux h 
face humaine10. Ces faits sont confirmés par la tradition, qui place, 
aprés le débrouillement du chaos, des géants , des corps armés de quan-
tité debras, des hommes qui n'avaient qu'un oeil". Ces races périrent 
par quelque vice de conformation; d'autres ont subsisté* Au lieu de 
diré que ces derniéres étaient mieux organisées, on a supposé une 
proportion entre leurs actions et leur fin prétendue. 

í . A r i s t o t . , D e gener . , l i b . I I , cap . x , t. I , p . 524 et 525. — 2. I d . , M e t a p h . 
h b . X I V , cap . x , t . I I , p . 1004. — 3. I d . , D e p a r t . a n i m . , l i b . I , cap . i . 1 . 1 , 
p . 970, A. — 4 . I d . , M e t a p h . , l i b . X I V , cap . x , t. I I , p . 1005. — 5. I d . , D e gener . , 
l i b . I I , cap . x , t . I , p i 5 2 4 ; i d . , D e p a r t . a n i m . , l i b . I , cap . 1, t. I , p . 970. — 
6. I d . , D e ccel., l i b . I I , cap. v , t . I , p . 4 5 8 ; cap. x i , p . 4 6 3 ; i d . , De gener . , l i b . I I , 
cap . x , t . I , p . 525. — 7. I d . , D e n a t . a u s c u l t . , l i b . I I , cap . v m , t. I , p . 3 3 6 ; i d . , 
D e a m m . incess . , cap. 11, p . 734. — 8. I d . , D e n a t . a u s c u l t . , l i b . 1 1 , cap . v r a , 
t . I , p . 33(). — 9. E m p e d . ap . A r i s t o t . , De a n i m . , l i b . I I I , cap . v i l , t . I , p . 6 5 4 ; 
i d . , D e coel., l i b . I I I , cap . i r , t . I , p . 476. — 10. A r i s t o t . , D e n a t . a u s c u l t . , l i b . I I , 
cap . v m , t . I , p . 336. P l u t . , A d v . C o l o t . , t . I I , p . 1123. ^ E l i a n . , H i s t . a n i m . , 
h b . X V I , cap. x x i x . — 1 1 . H o m . , H e s i o d . , ^ s c h y l . ap . S t r a b . , l i b . I , p . 4 3 ; 
l i b . V I I , p . 299. ' f ' 
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— Presque aucun des anciens philosophes, répondit Euclide, n'a cru 
devoir admettre comme principe ce qu'on appelle hasard ou fortune ". 
Ces mots vagues n'ont été employés que pour expliquer des effets qu'on 
n'avait pas prévus , et ceux qui tiennent á des causes éloignées, ou 
jusqu'á présent ignorées -. A proprement paiier, la fortune et le hasard 
ne produisent rien par eux-mémes; et si , pour nous conformer au 
langage vulgaire, nous les regardons comme des causes accidentelles, 
nous n'en admettons pas moins l'intelligence et la nature pour causes 
premieres3. 

— Vous n'ignorez pas, dit alors Anaxarque, que le mot nature a 
diverses acceptions. Dans quel sens le prenez-vous ici? — J'entends 
par ce mot, répondit Euclide, le principe du mouvement subsistant 
par lu i -méme dans les éléments du feu, de l 'air, de la terre et de 
l'eau4. Son action est toujours uniforme dans les cieux; elle est sou-
vent contrariée par des obstacles dans la région sublunaire. Par exemple, 
la propriété naturelle du feu est de s'élever; cependant une forcé 
étrangére l'oblige souvent h. prendre une direction opposée5. Aussi, 
quand i l s'agit de cette région, la nature est non-seulement le prin
cipe du mouvement, mais elle Test encoré par accident du repos et du 
cbangements. 

a Elle nous présente des révolutions constantes et réguliéres, des 
effets qui sont invariables, ou presque toujours les mémes. Permettez 
que je ne m'arréte qu'k ceux-lá, : oseriez-vous les regárdér comme des 
cas fortuits7? Sans m'étendre sur l'ordre admirable qui brille dans les 
spbéres supérieures, direz-vous que c'est par hasard que les pluies 
sont constamment plus fréquentes en hiver qu'en été, les chaleurs plus 
fortes en été qu'en hiver8? Jetez les yeux sur les plantes, et principa-
lement sur les animaux, ou la nature s'exprime avec des traits plus 
marqués : quoique les derniers agissent sans rechercbe et sans délibé-
ration, leurs actions néanmoíns sont tellement combinées, qu'on a 
douté si les araignées et les fourmis ne sont pas douées d'intelligence. 
Or, si l'hirondelle a un objet en constrtuisant son nid , et l 'araignée en 
ourdissant sa toile ; si les plantes se couvrent de feuiíles pour garantir 
leurs fruits, et si leurs racines, au lieu de s'élever, s'enfoncent dans 
la terre pour y pui^er des sucs nourriciers, ne reconnaitrez-vous pas 
que la cause finale se montre clairement dans ces effets toujours repro-
duits de la meme maniére9? 

a L'art s'écarte quelquefois de son but, méme lorsqu'il délibére; i l 
l'atteint quelquefois, méme sans délibérer; i l n'en esí pas moins vrai 
qu'i l a toujours une fin. On peut diré la méme chose de la nature. 
D'un cóté, des obstacles l 'arrétent dans ses opérations, etles monstres 
sont ses écarts 10; d'un autre cóté, en forcant des étres incapables de 
délibération á se reproduire, elle les conduit á 1'objet qu'elle se pro-

1. A r i s t o t . , D e n a t . a u s c u l t . , l i b . 1 1 , cap . iv, t. I , p . 332. — 2. I d . , i b i d , , 
cap . v, p . 333. — 3. I d . , i b i d . , cap . V I , p . 335. — 4. I d . , i b i d . , cap . I , p . 327; 
l i b . I I I , cap . i , p . 339. — 5. I d . , D e gener . , l i b . I I , cap . v i , t. I , p . 5 2 Í . — 6. I d . , 
D e n a t . a u s c u l t . , l i b . I I , cap . i , t. I , p . 327. — 7. I d . , i b i d . , cap. v, p . 333. — 
S. I d . , i b i d . , cap. vm, t, I , p . 336 et 337. — 9. I d . , i b i d . — l o . I d . , i b i d . , p . 337. 
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pose. Quel est cet objet? la perpétuité des espéces. Quel est le plus 
granel bien de ees especes? leur existence et leur c o n s e r v a t i o n « 

Pendant qu'Euclide exposait ainsi les idées d'Aristote , Anaxarque 
el Méton lu i arracbaient des aveux qu'ils tournerent bientót centre 
lui . 

« Vous reconnaissez, luí dirent-ils, un Dieu, un premier moteur, 
dont l'action immédiate entretient éternellement l'ordre dans les cieux; 
mais vous nous laissez ignorer jusqu'íi quel point son. influence agit 
sur la terre. Fressé par nos instances, vous avez d'abord avancé que 

. le ciel et la nature sont dans sa dépendance2 : vous avez dit ensuite, 
avec restriction, que tous les mouvements lu i sont, en quelque facón, 
subordonnés3; qu'i l parai t étre la cause et le principe de touf1; qu'il 
j x m i í í preñare quelque soin des choses bumaines 5 : vous avez enfin 
ajouté qu'i l ne peut voir dans l'univers que lui-méme ; que l'aspect du 
crime et du désordre souillerait ses regards6; qu'i l ne saurait étre 
l'auteur ni de la prospérité des méchants , ni de l'infortune des gens 
de bien7. Pourquoi ees doutes, ees restrictions? expliquez-vous nette-
ment. Sa vigilance s'étend-elle sur les hommes? 

— Comme celle d'un chef de famille, répondit Euclide, s'étend sur 
ses derniers esclaves8. La regle établie chez lui pour le maintien de 
la maison, et non pour leur bien particulier, n'en subsiste pas moins, 
quoiqu'ils s'en écartent souvent; i l ferme les yeux sur les divisions et 
sur les vices inseparables de leur nature-, si des maladies les épuisent, 
s'iis se détruisent entre eux, ils sont bientót remplacés. Ainsi, dans 
ce petit coin du monde oú les hommes sont re légués , l'ordre se sou-
tient par l'impression générale de la volonté de l 'Étre supréme, Les 
bouleversements qu'éprouve ce globe, et les má,ux qui affligent l 'hu-
mani té , n 'arrétent point la marche de l'univers; la terre subsiste, les 
générations se renouvellent, et le grand objet du premier moteur est 
remplia. 

« Vous m'excuserez, ajouta-t-il, si je n'entre pas dans de plus 
grands détails : Aristote n'a pas encoré développé ce point de doctrine, 
et peut-étre le négligera-t-i l ; car i l s'attache plus aux principes de la 
physique qu'á ceux de la théologie 10. Je ne sais méme si j ' a i bien saisi 
ses idées : le récit d'une opinión que l'on ne connalt que par de courts 
entretiens, sans suite et sans liaison, ressemble souvent k ees ou-
vrages défigurés par l'inattention et l'ignorance des copistes. » 

Euclide cessa de parler, et Méton prenant la parole : « Empédocle, 
disait-il, i Ilustra sa patrie par ses lois11, et la philosophie par ses 
écrits : son poéme sur la nature 12, et tous ses ouvrages en vers,-four-
millent de beautés qu'Homére n'aurait pas désavouéesl3. Je conviens 

1 . Á r i s t o t . , D e gene r . , l i b . I I , cap . x, t . I , p . 525, B. — 2. I d . , M e t a p h . , lib. X I V , 
cap . v i l , t. I I , p . 1000, E . — 3. I d . , De gener . , lib. I I , cap. x, t. I , p . 525, E. — 
4. I d . , M e t a p h . , lib. I , cap . I I , t . I I , p . 8 4 1 , D . — 5. I d . , De m o r . , lib. X , cap . I X , 
t. I I , p . 1 4 0 , E. — 6. I d . , M e t a p h . , lib. X I V , cap . xx, t. I I , p . 1004. D u V a l , 
Synops . a n a l y t . , i b i d . , p . 122. — 7. A r i s t o t . , M a g n . m o r . , lib. I I , cap . v m , t. I I , 
p . 185, A. — 8. I d . , M e t a p h . , lib. X I V , cap . x, t . ' I I , p . 1004. — 0. I d . , D e gener . , 
l i b . I I , cap . x , t. I , p . 525. — 10. P r o e l . , i n T i m . , p . 90. — 1 1 . D i o g . L a e r t . , 
lib. V I I I . § 66. — 12. I d . , i b i d . , S 77. — 13. I d . , i b i d . , § 57. 
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néanmoins que ses métaphores , quelque heureuses qu'elles soient, 
nuisent h la precisión de ses idées, et ne servent quelquefois qu'á je-
ter un voile brillant sur les opérations de la nature '. Quant aux dog-
mes, i l suivit Pythagore, non avec la déférence aveugle d'un soldat, 
mais avec la noble audace d'un chef de part i , et l ' indépendance d'un 
homme qui avait mieux aimé vivre en simple particulier dans une 
ville libre, que de régner sur des esclaves2. Quoiqu'il se soit principa-
lement occupé des phénoménes de la nature, i l 'n 'en expose pas moins 
son opinión sur les premieres causes. 

« Dans ce monde, qui n'est qu'une petite portion du tout, et au 
delá duquel i l n'y a ni mouvement ni vie3, nous distinguons deux 
principes i . l 'un actif, qui est Dieu, l'autre passif, qui est la ma-
tiére4. 

« Dieu, intelligence supréme, sourcé de vér i té , ne peut étre concu 
que par l'esprit5. La matiere n'était qu'un assemblage de parties sub-
tiles, similaires, rondes6, immobiles, possédant par essence deux 
propriétés que nous désignons sous le nom d'amour et de haine, des-
t inées, Tune á joindre ees parties, l'autre k les séparer7. Pour former 
le monde, Dieu se contenta de donner de l'activité k ees deux forces 
motrices, jusqu'alors enchainées : aussitót elles s'agiterent, et le chaos 
fut en proie aux horreurs de la haine et de l'amour. Dans son sein, 
bouleversé de fond en comble, des torrents de matiere roulaient avec 
impétuosité, et se brisaient les uns centre les autres : les parties simi
laires, tour h tour attirées et repoussées, se réunirent enfin, et for-
mérent les quatre éléments8, qui , aprés de nouveaux combats, pro-
duisirent des natures informes, des étres monstrueux 9, remplacés dans 
la suite par des corps dont l'organisation était plus parfaite. 

« C'est ainsi que le monde sortit du chaos; c'est ainsi qu'i l y ren-
trera : car ce qui est composé a un commencement, un milieu, et une 
fin. Tout se meut et subsiste, tant que l'amour fait une seule chose de 
plusieurs, et que la haine en fait plusieurs d'une seule 10; tout s'arréte 
et se décompose, quand ees deux principes contraires ne se balancent 
plus. Ces passages réciproques du mouvement au repos, de l'existence 
des corps h leur dissolution, reviennent dans des intervalles pério-
diques". Des dieux et des génies dans les cieux", des ames particu-
liéres dans les animaux et dans les plantes, une áme universelle dans 
le monde 13, entretiennent partout le mouvement et la vie. Ces intell i-
gences, dont un feu trés-pur et trés-subtil compose l'essence, sont 

l . A r i s t o t . , M e t e o r . , l i b . I I , cap . m , t . I , p . 555. — 2 . X a n t h . et A r i s t o t . a p . 
D i o g . L a e r t . , i b i d . , S 63. — 3. P l u t . , D e p l a c . p h i l o s . , l i b . I , cap . v , t. I I , p . 879. 
S t o b . , E c l o g . p h y s . , l i b . I , p . 52. — 4. B r u c k . , H i s t . p h i l o s . , t . I , p . 1 1 Í 2 . ^ 
5. Ona t . ap . S t o b . , E c l o g . p h y s . , p . í e t 4 . — 6. P l u t . , i b i d . , cap . x m et x v i r , 
t . I I , p . 883. S tob . , i b i d . , p . 33. — 7. A r i s t o t . , D e na t . a u s c u l t . , l i b . I , cap . v r , 
t . I , p . 322 ; i d . , M e t a p h . , l i b . I , cap. i v , t . I I , p . 844. — 8. B r u c k . , i b i d . , p . 1115 
M o s h e m . , i n C u d w . , cap. i , S 13, t . I , p . 24 é t 210. — 9. A r i s t o t . , i b i d . , l i b . I I 
cap . V I I I , t . t; p . 336. — l o . I d , , i b i d . , l i b . V I I I , cap. I , p . 4 0 8 . — 1 1 . I d . , i b i d . ' 
l i b . t , cap. v , 1 . 1 , p . 3 1 9 ; l i b . V I I I , cap. i , p . 4 0 9 ; i d . . De ccel., l i b . I , cap . x , 
t . I , p . 447. — 12. D i o g . L a e r t . , l i b . V I I I , S 32. P y t h a g . , A u r . c a r m . , v . 3. H i e -
r o c l . i b i d . , p , 16. P l u t . , i b i d . , cap. v m , t . U , p . 882. — 13. B r u c k . , i b i d . , p . 11)3 . 
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subordonnées k l 'Étre supreme, de méme qu'un chceur de musique 
l'est h son coryphée, une armée h son général1 : mais, comme elles 
émanent de cet étre, l'école de Pythagore leur donne le nom de sub-
stances divines2; et de \k viennent ees expressions qui Im sont fami-
liéres : que le sage est un dieu^; que la divinité est I'espnt et l á m e 
du monden qu'elle pénetre la mati^re, s'incorpore avec elle et la 
vivifie5 Gardez-vous d'en eonelure que la nature dmne est divisée 
en une infinité de parceUes. Dieu est Tunité m é m e 6 ; i l se commumque, 
mais i l ne partage point. - . . . . 

« I I réside dans la partie la plus élevée des cieux; ministres de ses 
volontés les dieux inférieurs président aux astros, et les gémes á la 
terre ainsi qu'k l'espace dont elle est immédiatement entourée. Dans 
les splieres voisines du séjour qu'i l habite, tout est bien, tout est dans-
l'ordre parce míe les étres les plus parfaits ont été placés aupres de 
son troné et qu'ils obéissent aveuglément au destín, je veux diré aux 
lois qu'il á lui-méme établies ' . Le désordre commence h se faire sentir 
dans les espaces intermédiaires; et le mal prévaut totalement sur le 
bien 8 dans la région sublunaire, parce que c'est la que se déposerent 
le sédiment et la lie de tontos ees substances que les chocs multipliés 
de la haine et del'amour ne purent conduire h leur perfection *. C'est 
lá que quatre causes principales influent sur nos actions : Dieu, notre 
volonté, le destin, et la fortune '« : Dieu/parce qu'il prend som de 
nous"- notre volonté, parce que nous délibérons avant que d agir; le 
destin et la fortune'2, parce que nos projets sont souvent renverses par 
des événements conformes ou contraires en apparence aux lois étaMies. 

« Nous avons deux ámes , Tune sensitivo, grossiére, corruptible, 
périssable, composée des quatre éléments; l'autre intelligente, indisso-
luble émanée de la Divinité méme ». Je ne parlera! que de cette der-
n iére ; elle établit les rapports les plus intimes entre nous, les dieux, 
les génies, les animaux, les plantes, tous les étres dont les ames ont 
une commune origine avec la nótre « Ainsi la nature ammée et v i 
vante ne forme qu'une seule famille, dont Dieu est le chef. 

a C'est sur cette affinité qu'est fondé le dogme de la métempsyeose, 
que nous avons emprunté des Égyptiens 15, que quelques-uns admet-
tentavec différentes modifications, et auquel Empédocle s'est cru per-
mis de méler les fictions qm parent la poésie. 

a Cette opinión suppose la chute 16, la punition, etle rétablissement 
desámes. Leur nombre est limité " ; leur destinée, de vivre heureuses 

1 . Ona t . a p . S t o b . . E c l o g . p h y s . , p . 4 . P l a t . ap . S t o b . , i b i d . , p . 1 . - 2. Ona t . , 
i b i d . , p . 5. L 3. P y t h a g , , A u r . c a r m . , v . u l t i m . D i o g . L a e r t . , h b . V I I I , S 62. 
B r u c ' k í H i s t . p h i l o s . , Í ? I p . 1107. - 4 . Ona t . , i b i d . , p . 4 . - 5 C i c e r , D e n a t . 
deor . , l i b . I , cap . x i , t . I I , p . 4 0 5 ; i d . , D e senect . , cap. xxi t . I I I p . 3 1 9 . — 
6. B e á u s o b r . ' , H i s t . d u M a n i c h . , l i v . V , t . I I , p . 1 7 0 . - 7. B m c k . , i b i d . p . 084. 
— 8. O c e l l . L u c a n . , cap . n. — 9. A n o n y m . ap, P b o t . , p . 1316. — 10. I d . , m a . 
B m c k . , i b i d . - U . D i o g . L a e r t . , i b i d . , § 27. A m m o n . ap. B r u c k . , t . I , p . 1115. 
_ 12. A r i s t o t . , De n a t . a u s c u l t . , l i b . I I , cap . i v , t . I , p . 332, etc. A n o n y m . ap . 
P h o t . , p . 1 3 1 7 . - 1 3 . B r u c k . , i b i d . , p . 1117. - 14. I d . ^ b i d p 1 1 1 8 . - 1 5 . H e -
r o d o t . l i b . I I , cap . cxxm. — 16. B r u c k . , i b i d . , p . 1091. M o s h e m . , i n C u d w , 
cap . i , ' § 3 1 , p . 64. — 17. B r u c k . , i b i d . , p . 1092. 
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dans quelqu'une des planetes. Si elles se rendent coupables, e!les sont 
proscrites et exilées sur la terre. Alors, condamnées íi s'envelopper 
d'une matiére grossiére, elles passent continuellement d'un corps dans 
un autre, épuisant les calamités attachées h toutes les conditions de la 
vie, ne pouvant supporter leur nouvel état, assez infortunées pour ou-
blier leur dignité primiüve Des que la mort brise les liens qui les en-
chainent h. la matiére, un des génies célestes s'empare d'elles; i l con-
duit aux enfers, et livre pour un temps aux Furies, celles qui se sont 
souillées par des crimes atroces2; i l transporte dans les astres celles 
qui ont marché dans la voie de la justice : mais souvent les décrets 
immuables des dieux soumettent les unes et les autres h de plus rudes 
épreuves; leur exil et leurs courses durent des miliiers d'années 3; i l 
finit lorsque, par une conduite plus réguliére, elles ont mérité de se 
rejoindre íi leur auteur, et de partager en quelque facón avec luí les 
honneurs de la divinité i . 

a Empédocle décrit ainsi les tourments qu'il prétendait avoir éprou-
vés lui-méme : a J'ai paru successivement sous la forme d'un jeune 
a homme, d'une jeune filie, d'une plante, d'un oiseau, d'un poisson5 
a Dans une de ees transmigrations, j 'errai pendant quelque temps, 
« comme un fantóme léger, dans le vague des cieux, mais bientót je 
a fus précipité dans la mer, rejeté sur la terre, lancé dans le soleil, 
a relancé dans les tourbillons des airs e. En horreur aux autres et k 
a moi-méme, tous les éléments me repoussaient, comme un esclave 
a qui s'était dérobé aux regards de son maitre7. » 

Méton, en finissant, observa que la plupart de ees idées étaient 
communes aux disciples de Pythagore, mais qu'Empédocle avait le 
premier supposé la destruction et la reproduction alternatives du 
monde, établi les quatre éléments comme principes8, et mis en action 
les éléments par le secours de l'amour et de la haine. 

a Convenez, me dit alors Anaxarque en riant, que Démocrite avait 
raison de prétendre que la vérité est reléguée dans un puits d'une pro-
fondeur immense 9. — Convene¿ aussi, lu i répondis-je, qu'elle serait 
bien étonnée si elle venait sur la terre, et principalement dans la 
Gréce. — Elle s'en retournerait bien vite, reprit Euclide; nous la pren-
drions pour i'erreur. » 

Les systémes précédents concernent l'origine du monde, On ne s'est 
pas moins partagé sur l'état de notre globe aprés sa formation, et sur 
les révolutions qu'il a éprouvées jusqu'á présent. « I I fut longtemps 
enseveli sous les eaux de. la mer, disait Anaxarque; la chaleur du so
leil en fit évaporer une partie, et la terre se manifesta,0; du limón 

1. P l u t . , D e e x i l . , t. I I , p . 607; i d . , De esu . c a r n . , p. 996. S t o b . , E c l o g . phys., 
p . 112. B m c k . , H i s t . p h i l o s . , p . 1118. — 2. D i o g . L a e r t . . l i b . V I H , § 31. B r u c k . , 
i b i d . , p . 1092. — 3. H e r o d o t . , l i b . I I , cap. 123. E m p e d . á p . P l u t . , D e e x i l . , t. I I , 
p . 607. — k. H i e r o c l . , A u r . c a r m . , v. u l t i m . B r u c k . , i b i d . . p . 1094. — 5. D i o g . 
L a e r t . , i b i d . , $ 77. A n t h o l . , l i b . I , p . 127. j E l i a n . , De a n i m a l . , l i b . X I I , cap . v i l . 
— 6. E m p e d . ap. P l u t . , De v i t . se ré a l i e n . , t . I I , p . 830. — 7. I d . , ap . P l u t . , 
D e e x i l . , t , I I , p . 607. — 8. A r i s t o t . . M e t a p h . , l i b . I , cap. i v , t. I I , p . 845. — 
9. Cice r . , Q u s s t . acad . , l i b . I , cap . XII, t . I I , p . 75. — l o . A r i s t o t . , M e t e o r . , l i b . I I , 
cap. i 3 1 . 1 , p . 549. A n a x . ap. P l u t . , De p l a c . p h i l o s . , l i b . 111. t . I I , p . 896. 
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resté sur sa surface, et mis en fermentation par la méme chaleur, t i -
rereat leur origine les diverses especes d'animaux et de plantes. Nous 
en avons encoré un exemple frappant en Égypte : aprés l'inondation 
du Ni!, les matiéres déposées sur les campagnes produisent un nombre 
infini de petits animanx '. — Je doute de ce fait, dis-je alors; on me 
l'avait raconté dans laThébaide, et je ne pus jamáis le vérifier. — Nous 
ne feñons aucune difficulté de l'admettre, répondit Euclide, nous qui 
n'attribuons d'autre origine h certaines especes de poissons que la 
vase et les sables de la mer -. » 

Anaxarque continua : a J'ai dit que dans la suite des siecles, le vo-
lume des eaux qui couvraient la terre diminua par Taction du soleil. 
La méme cause subsistant toujours, i l viendraun temps oü la mer sera 
totalement épuisée 3. — Je crois en vér i té , reprit Euclide, entendre 
Esope raconter k son pilote la fable suivante : « Charybde a deux fois 
a ouvert sa bouche énorme, et deux fois les eaux qiU couvraient la 
« terre se sont précipitées dans son sein : k la premiere, les monta-
« gnes parurent, á la seconde les iles, h la troisieme la mer dispa-
« raitra 4. » Comment Démocrite a- t - i l pu ignorer que si une immense 
quantité de vapeurs est attirée par la chaleur du soleil, elles se con-
vertissent bientot en pluies, retombent sur la terre, et vont rapidement 
restituer k la mer ce qu'elle avait perdu5? — N'avouez-vous pas, dit 
Anaxarque, que des champs aujourd'hui chargés de moissons étaient 
autrefois cachés sous ses eaux ? Or, puisqu'elle a été forcée d'abandon-
ner ees lieux-lk, elle doit avoir diminué de volume. — Si , en certains 
endroits, répondit Euclide,' la terre a gagné sur la mer, en d'autres 
la mer a gagné sur la terre 0. » . 

Anaxarque allait insister; mais, prenantaussi lót la parole : «Je com-
prends á présent. dis-je á. Euclide, pourquoi on trouve des coquilles 
dans les montagnes et dans le sein de la terre, des poissons pétrifiés 
dans les carriéres de Syracuse '. La mer a une marche lente et réglée 
qui lu i fait parcourir successivement toutes les régionsde notre globe;. 
elle ensevelira sans doute un jour Athénes, Lacédémone, et les plus 
grandes vides de la Gréce. Si cette idée n'est pas flatteuse pour les 
nations qui comptent sur l 'éternité de leur r e n o m m é e , elle rap-
pelle du moins ees étonnantes révolutions des corps célestes dont 
me parlaient les prétres égyptiens. A-t-on fixé la durée de celles de 
la mer? 

— Votre imagination s'échaufTe, me répondit Euclide, calmez-vous. 
La mer et le continent, suivant nous, sont comme deux grands em-
pires qui ne changent jamáis de place, et qui se disputent souvent la 
possession de quelques petits pays limitrophes. Tantot la mer est forcée 
de retirer ses bornes, par le limón et les sables que les fleuves entrai-
nent dans son sein; tantot elle les recule par l'action de ses flots et 
par d'autres causes qui lu i sont étrangéres. Dans TAcarnanie, dans la 

1. B i o d . , l i b . I , p . 7 et 8 . - 2 . A r i s t o t . , H i s t . a n i m . , l i b . V I , cap . xv, t . I , 
p . 871 . — 3. D e m o c r . ap . A r i s t o t . , M e t e o r . , l i b . I I , cap . vd, 1 . 1 , p . 5 5 4 . — 4. I d . , 
i b i d . — 5. A r i s t o t . , M e t e o r . , l i b . I I , cap . n , . p . 552. — 6. I d . , i b i d . , l i b . I , 
cap . xiv, p . 546 et 548. — 7 . X e n o p h a n . a p . O r i g e n . , P h i l o s . , cap. xiv, t. I , p . 893. 
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plaine d'Il ion, aupr^s d'Éphése et de Milet, les atterrissements formés 
h Tembouchure des riviéres ont prolongé le continent1. 

— Quand je passai, lui dis-je, aux Palus-Méotides, on m'apprit que 
les dépats qu'y laisse journellement le Tañáis avaient tellement ex-
haussé le fond de ce lac, que depuis quelques années les vaisseaux qui 
yenaient y trafiquer étaient plus petits que ceux d'autrefois2. — J'ai 
un exemple plus frappant k vous citer, répondit-il; cette partie de 
l'Égypte qui s'étend du nord au midi depuis la mer jusqu'k la Thé-
baide, est l'ouvrage et un présent du Nil . C'est Ik qu'existait, dans 
les plus anciens temps, un golfe qui s'étendait dans une direction á 
peu prés paralele k celle de la mer Rouge3; le N i l Ta comblé par les 
conches de limón , qu'il y dépose tous les ans. I I est aisé de s'en 
convaincre, non-seulement par les traditions des Égyptiens, par la 
nature du terrain, par les coquilles que Ton trouve dans les mon-
tagnes situées au-dessus de Memphis4; mais encoré par une obser-
vation qui prouve que, malgré son exhaussement actuel, le sol de 
l 'Égypte n'a pas encoré atteint le niveau des régions voisines. Sé-
sostris, Nécos, Darius, et d'autres princes, ayant essayé d'établir des 
canaux de communication entre la mer Rouge et le N i l , s'apercurent 
que la surface de cette mer était plus haute que celle du sol de l 'Égypte5. 

n Pendant que la mer se laisse ravir sur ses frontiéres quelques por-
tions de ses domaines, elle s'en dédommage de temps k autre par ses 
usurpations sur la terre. Ses efforts continuéis lui ouvrent tout k coup 
des passages k travers des terrains qu'elle minait sourdement : c'est 
elle qui , suivañt les apparences, a séparé de l'Italie la Sicile6, de la 
Béotie l 'Eubée7, du continent voisin quantité d'autres í les; de vastes 
régions ouUété englouties par une soudaine irruption de ses flots. Ces 
réyolutions effrayantes n'ont point été décrites par nos historiens, parce 
que l'bistoire n'embrasse que quelques moments de la vie des nations; 
mais elles ont laissé quelquefois des traces ineffacables dans le souyenir 
des peuples. 

a Allez k Samothrace, vous apprendrez que les eaux du Pont-Euxin, 
longtemps resserrées dans un bassin f e m é de tous cótés, et sans cesse 
accrues par celias de l'Europe et de l'Asie, forcérent les passages du 
Bosphore et de l'Hellespont, et, se précipitant avec impótuosité dans 
la mer Égée, étendirent ses bornes aux dépens des rivages dont elle 
était entourée. Des fétes établies dans Tile attestent encoré le malheur 

1 . H e r o d o t . , l i b . I I , cap . x. S t r a b . , l i b . I , p . 5 8 ; l i b . X I I I , p . 595 e t 598. D i o d . , 
l i b . I , p . 37. — 2 . A r i s t o t . , M e t e o r . , l i b . I , cap. x i v , t . I , p . 549. P o l y b . , l i b . I V , 
p . 308. — 3. H e r o d o t . , i b i d . , cap . x i . A r i s t o t . , i b i d . , p . 548. S t r a b , , i b i d . , p . 5 o ; 
l i b . X I I , p . 536. E p b o r . ap . D i o d . , l i b . I , p . 37. D i o d . , l i b . I I I , p . 144. — 4. H e 
r o d o t . , i b i d . , c ap . x r t . Les anc iens c r o y a i e n t q u ' u n e g r a n d e p a r t i e de l ' É g y p t e 
é t a i t l ' o u v r a g e d u N i l . Les m o d e r n e s se s o n t p a r t a g é s s u r ce t te q u e s t i o n ( v o y . 
B o c h a r d , Geogr . sacr . , l i b . I V , cap . x x i v , c o l . 261 . F r é r . , M é m . de l ' A c a d . des 
b e l l . - l e t t r . , t . X V I , p . 333. W o o d , A n e s s a y o n t h e o r i g . gen . o f H o m e r . , p . 103. 
B r u c e , V o y a g e a u x sources d u N i l , t . V I , l i v . V I , chap . x v i , e tc . , e t c . ) . — 
5. H e r o d o t . , i b i d . , cap . C L V I I I . A r i s t o t . , i b i d . , p . 548. D i o d . , l i b . I , p . 29. — 
6. j E s c h y l . ap . S t r a b . , l i b . V I , p . 258. M é m . de l ' A c a d . des b e l l . - l e t t r . , t , X X X V I I , 
p . 66. — 7. S t r a b . , l i b . I , p . 60. 
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dont les anciens habitants furent menacés, et le bienfait des dieux qm 
íes en garant irentConsultez la mythologie : Hercule, dont on s'est 
plu h confondre les travaux avec ceux de la nature, cet Hercule sépa-
rant l'Europe de l'Afrique, ne désigne- t - i l pas que la mer Atlantique 
détruisit l'isthme qui unissait ees deux parties de la terre, et se répan-
dit dans lamer intérieure2? 

a D'autres causes ont multiplié ees funestes et prodigieux effets. Au 
delá du détroit dont je viens de parler, existait, suivant les traditions 
anciennes, une lie aussi grande que l'Asie et l'Afrique : un tremble-
ment de terre l'engloutit, avec ses malheureux habitants, dans les 
gouffres profonds de la mer Atlantique3. Combien de régions o n f é t é 
submergées par les eaux du ciel! combien de fois des vents impétueux 
ont transporté des montagnes de sable sur des plaines fértiles! L'air , 
l'eau et le feu semblent conjurés centre .& terre; cependant ees ter
ribles catastrophes, qui menacent le monde entier d'une ruine pro-
chaine, affectent h peine quelques points de la surfaee d'un globe qui 
n'est qu'un point de Tunivers4. 

« Nous venons de voir la mer et le eontinent anticiper l 'un sur l'autre 
par droit de conquéte, et par conséquent aux dépens des malheureux 
mortels. Les eaux qui coulent ou restent stagnantes sur la terre n'al-
t?irent pas moins sa surfaee. Sans parler de ees fleuves qui portent tour 
h tour l'abondance et la désolation dans un pays, nous devons observer 
que, sous diíférentes époques, la méme contrée est surehargée, suffi-
samment fournie, absolument dépourvue des eaux dont elle a besoin. 
Du temps de la guerre de Troie, on voyait aux environs d'Argos un 
terrain maréeageux, et peu de mains pour le eultiver, tandis que le 
territoire de Mycénes, renfermant encoré tous lesjprincipes de la vé-
gétation, offrait de riehes moissons et une nómbrense population : la 
ehaleur du soleil, ayant, pendant hui t ' s iée les , absorbé l 'humidité su-
perflue du premier de ees cantons et l 'humidité néeessaire au second, 
a rendu stériles les champs de Myeénes, et fécondé ceux d'Argos5. 

ce Ce que la nature a fait iei en petit, elle l'opére en grand sur toute 
la terre; elle la dépouille sans eesse, par le ministere du soleil, des 
sues qui la fertilisent : mais comme elle finirait par les épuiser, elle 
raméne de temps h autre des déluges qui , semblables k de grands h i -
vers, réparent en peu de temps les portes que certaines régions ont 
essuyées pendant une longue suite de siéeles 6. C'est ce qui est indiqué 
par nos anuales, oü nous voyons les hommes, sans doute échappés au 
naufrago de leur nation, s'établir sur des hauteurs ' , construiré des 
digues et donner un écoulement aux eaux restées dans les plaines. 
C'est ainsi que, dans les plus anciens temps, un roi de Lacédémone 
asservit dans un canal cellos doht la Laeonie était couverte, et fit cou-
ler l'Eurotas 8. 

í . D i o d . , l i b . V, p . 322. — 2 . Strat. a p . Strab., l i b . I , p . 49 . P l i n . , l i b . I I I , 
cap . i , 1 . 1 , p . 135. — 3. P l a t . , i n T i m . , t. I I I , p . 2 5 ; i n C r i t . , p . 112, e tc . — 
4. A r i s t o t . , M e t e o r . , l i b . I , cap . XIV, t. I , p . 548. — 5. I d . , i b i d . , p . - 547. — 
G. I d . , i b i d . , p . 548. - 7. I d . , i b i d . , p . 547. P l a t . ap . S t r a b . , l i b . X I I I , p . 5 9 2 , — 
8. P a u s a n . , l i b . I I I , cap . i , p . 204. 
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« D'apres ees remarques, nous pouvons présumer que le N i l , le 
Tañáis et tous les fleuves qu'on nomme éternels, ne furent d'abord que 
des lacs formés dans des plaines stériles par des inondations subites, 
et contraints ensuite, par i'industrie des hommes, ou par quelque au-
tre cause, á se frayer une route h travers les ierres i . Nous devons 
présumer encoré qu'ils abandonnérent leur l i t , lorsque de nouvelles 
révolutions les forcerent h se répandre dans des lieux qui sont aujour-
d'hui arides et déserts. Telle est, suivant Aristote, la distribution des 
eaux que la nature accorde aux différentes régions de la ierre. 

« Mais oü les tient-eile en réserve avant que de les montrer íi nos 
yeux ? oü a-t-elle placé l'origine des fontaines et des riviéres ? oc Elle a 
a creusé. disent les uns, d'immenses réservoirs dans les entradles de 
ce la terre; c'est la que se rendent en grande partie les eaux du ciel; 
ce c'est de Ih qüel les coulent avec plus ou moins d'abondance et de 
« continuité, suivant la capacité du vase qui les renferme 2. — Mais, 
«e répondent les autres, quel espace pourrait jamáis contenir le volume 
ce d'eau que les grands fleuves entralnent pendant toute une année? v 
idmettons, si Ton veut, des cavités souterraines pour l 'excédant des 
piules; mais comme elles ne suffiraient pas k la dépense journaliére 
des fleuves et des fontaines, reconnaissons qu'en tout temps, en tout 
l ieu, l 'air , ou plutót les vapeurs dont i l est chargé, condensées par le 
froid, se convertissent en eau dans le sein de la terre et sur sa sur-
face , comme elles se changent en piule dans l'atmosph&re. Cette opé-
ration se fait encoré plus aisément sur les montagnes, parce que leur 
superficie arréte une quantité prodigieuse de vapeurs: aussi a-t-on re
marqué que les plus grandes montagnes donnent naissance aux plus 
grands fleuves 3. » 

Anaxarque et Méton, ayant pris congé d'Euclide, je restai, et je le 
priai de me communiquer quelques-unes de ses idées sur cette branche 
de la physique, qui considere en particulier Fessence, les propriétés, 
et l'action réciproque des corps. ce Cette science, répondit Euclide, a 
quelque rapport avec la divination : Tune doit manifester l'intentionde 
la nature, dans les cas ordinaires; l'autre la volonté des dieux, dans 
les événements extraordinaires : mais les lumieres de la premiére dis-
siperont tót ou tard les impostures d,e sa rivale. I I viendra un temps 
oú les prodiges qui alarment le peuple seront rangés dans la classe des 
choses naturelles, oú son aveuglement actuel sera seul regardé comme 
une sorte de prodige. 

ce Les effets de la nature étant infiniment variés, et leurs causes in -
finiment obscures, la physique n'a, j u s q ü á présent , hasardé que des 
opinions : point de vérité peut-étre qu'elle n'ait entrevue, point d'ab-
surdité qu'elle n'ait avancée. Elle devrait done, quant á présent , se 
borner k Tobservation, et renvoyer la decisión aux siécles suivants. 
Cependant, h. peine sortie de l'enfance, elle montre déjá, l ' indiscrétion 
ct la présomption d'un áge plus avancé; elle court dans la carriere, au 

i . A r i s t o t . , M e t e o r . , l i b . I , cap. XIV, 1 . 1 , p. 549. — 2. I d . , i b i d . , cap. xm, t. I , 
p. 544. — 3. i d . , i b i d . , p. 545. 
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lieu de s'y trainer; et, maígré les regles séveres qu'elle s'estprescrites, 
on la voit tüus les jours élever des systemes sur de simples probabilités 
ou sur de frivoles apparences. 

« Je ne rapporterai point ce qu'ontdit les diflerentes écoles sur cha-
cundes phénoménes qui frappent nos sens. Si jem'arrete sur la Ihéorie 
des éléments et sur rapplication qu'on a faite de cette théorie, c'est 
que rien ne me parait donner une plus juste idée de la sagacité des 
philosophes grecs. Peu importe que leurs principes soient bien ou mal 
fondés : on leur reprochera peut-étre un jour de n'avoirpas eu des no-
tions exactes sur la physique, mais on conviendra du moins qu'ils se 
sont égarés en hommes d'esprit. 

a Pouvaient-ils se ílatter,du succes, les premiers physiciens qui YOU-
lurent connaitreles principes constitutifs des étres sensibles? L'art ne 
l'ournissait aucun moyen pour décomposer ees é t res ; la división, á 
quelque terme qu'on puisse la conduire, ne présente h l'ceil ou h l'ima-
gination de l'observateur que des surfaces plus ou moins étendues : 
cependant on crut s'apercevoir, aprés bien des tentatives, que certaines 
substances se réduisaient en d'autres substances; et de Ih on conclut 
successivement qu'il y avait, dans la nature, des corps simples et des 
corps mixtes; que les derniers n'étaient que les résultats des combi-
naisons des premiers; enfin, que les corps simples conservaient dans 
les mixtes les memes affections, les mémes propriétés qu'ils avaient 
auparavant. La route fut áhs lors ouverte, et i l parut essentiel d'étudier 
d'abord la nature des corps simples. Voici quelques -unes des observa-
tions qu'on a faites sur ce sujet; je les tiens d'Aristote. 

a Laterre, l'eau, l'air et le feu, sont les éléments de tous les corps; 
ainsi chaqué corps peut se résoudre enquelques-uns de ees é léments ' . 

a. Les éléments étant des corps simples, ne peuvent se diviser en des 
corps d'une autre nature; mais ils s'engendrent mutuellement, et se 
changent sans cesse l 'un dans l'autre 2. 

a 11 n'est pas possible de fixer d'une maniere précise quelle est la 
combinaison de ees principes constitutifs dans chaqué corps; ce n'est 
done que par conjecture qu'Empédocle a dit qu'un os est composé de 
deux parties d'eau, deux de terre, quatre de feu 3. 

ce Nous ne connaissons pas mieux la forme des parties intégrantes 
des éléments : ceux qui ont entrepris de la déterminer , ont fait de 
vains efforts. Pour expliquer les propriétés dufeu, les uns ont d i t : Ses 
parties doivent étre de forme pyramidale; les autres ont d i t : Elles doi-
vent étre de forme sphérique. La solidité du globe que nous habitons 
a fait donner aux parties de l 'élément terrestre la forme cubique '*. 

« Les éléments ont en eux-mémes un principe de mouvement et de 
repos qui leur est inhérent 5 : ce principe oblige l 'élément terrestre á 
se reunir vers le centre de l'univers; l'eau h s'élever au-dessus de la 

1. A r i s t o t . , De coel., l i b . I I I , cap . tu, t . I , p . 477. — 2. I d . , i b i d . , cap. I V , p . 479; 
i d . , D e gener . , l i b . 1 1 , cap . x , p . 525. M o s h e m . , i n C u d w . , t . I , p . 24. — 3. A r i 
stot., D e a n i m . , l i b . I , cap . v i l , t . I , p . 627. — 4. I d . , De COQL, l i b . I I I , cap . V I I I , 
1 . 1 , p . 483. — 5. I d . , De n a t . a u s c u l t . , l i b . I I , cap. i , t . I , p . 327 ; i d . . D e coel., 
l i b . I , cap . n, p . 432. 
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terre; l 'aír, au-dessus de l'eau; le feu, au-dessus de l'air '. Ainsi la 
pesanteur positive, et sans mélange de légéreté, n'appartient qu'á la 
terre; la légSreté positive et sans mélange de pesanteur, qu'au feu : les 
deux intermédiaires , l'air et l'eau, n'ont, par rapport aux deux extre
mes, qu'une pesanteur et une légéreté relativesf puisqu'ils sont plus 
légers que la terre, et plus pesants que le feu. L a pesanteur relative 
s'évanouit, quand l 'élément qui la posséde descend dans une région 
inférieure h la sienne : c'est ainsi.oue l'air perd sa pesanteur dans 
l'eau, et l'eau dans la terre 2. 

— Vous croyez done, dis-je á Euclide, que l'air est pesant? — On 
n'en saurait douter, répondit-il; un bailón enflé pese plus que s'il était 
vide 3. 

« Aux quatre éléments sont attachées quatre propriétés essentielles: 
froideur, chaleur, sécheresse et humidité. Les deux premieres sont 
actives, les deux secondes passives Chaqué élément en posséde 
deux : la terre est froide et séche; l'eau , froide et humide; l'air, 
chaud et humide; le feu, sec et chaud 5. L'opposition de ees qualités 
seconde les vues de la nature, qui agit toujours par les contraires; 
aussi sont-elles les seuls agents qu'elle emploie pour produire tous ses 
eífets G. 

« Les éléments qui ont une propriété commune, se changent facile-
ment l 'un dans l'autre : i l suffit pour cela de détruire , dans l 'un ou 
dans l'autre, la propriété qui la diíférencie '. Qu'une cause étrangére 
dépouille l'eau de sa froideur, et lu i communique la chaleur , l'eau sera 
chaude et humide; elle aura done les deux propriétés caractéristiques 
de l 'air, et ne sera plus distinguée de cet élément; et voilá ce qui fait 
que par Tébullition l'eau s'évapore et monte h la région de l 'air. Que 
dans ees lieux élevés, une autre c a ú s e l a prive de sa chaleur, et l u i 
rende sa froideur naturelle, elle reprendra sa premiére forme', et re-
tombera sur la terre; et c'est ce qui arrive dans les pluies. De 'méme 
otez k la terre sa froideur naturelle, vous la convertirez en feu; ótez-
lui la sécheresse, vous la changerez en eáu 8. 

o? Les éléments qui n'ont aucune qualité commune se métamorpho-
sent aussi réciproquement; . mais ees permutations sont plus rares et 
plus lentes s. 

« D'aprés ees assertions établies sur des faits ou sur des inductions 10 
on concoit aisément que les corps mixtes doivent étre plus ou moins 
pesants, suivant qu'ils contiennent plus ou moins de partios des élé
ments qui ont la pesanteur positive ou relative Preñez deux corps 
d'un volume égal : si l 'un est plus pesant que" l'autre, concluez que 
l'élément terrestre domine dans le premier, et l'eau ou l'air dans le 
second. 

íJa ArÍS/t0tT-1' ^ / f 1 " ' " J 3 - I V ' caP- I V : P- 489. - 2 . I d . , i b i d . , p . 490. - 3. I d . , 
i b i d . — 4 . I d . , M e t e o r . , l i b . I V , cap . i , t . I , p . 583. — 5. I d . , De eener . l i b I I 
c ap . ra p 5 i 6 . - 6. I d . , De n a t . a u s c u l t . , l i b . I , cap. v i / t I , p . 32l ' . P l u t ; 
Ady. Col t . I I p . H i . _ 7. A r i s t o t . , D e g e n e r , l i b . 11, cap. W , p 517. - 8 I d ' 
M e t e o r . , 1ÜK I I cap . ÍV, t . I p . 558. - 9. i d . De ge 'ne r , l ib ' . I I , cap. i v , t i ' , 
enn ,v 7 L ^ ' M e t e 0 r - ' l l b - I V ' Cap- r ' P" 583- - l i - ld-> D e c(El-5 I V cap. i y , p . 490. 
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a L'eau s'évapore par la chaleur, et se géle par le froid; ainsi les l i 
quides, sujets aux mémes vicissitudes, seront én grande partie com-
posés de cet élément1. La chaleur séche et durcit la terre; ainsi tous 
les corps sur lesquels elle agit de roéme seront princi^alement com-
posés de l 'élément terrestre. 

a De la nature des quatre éléments, de leurs propriétés essentielles, 
qui sout, comme je Tai di t , la chaleur et la froideur, la sécheresse et 
l 'humidité , dérivent non-seulement la pesanteur et la légéreté , mais 
encoré la densité et la rare té , la mollesse et la dure té , la fragilité, la 
flexibilité, et toutes les autres qualités des corps mixtes2. C'est par Ih 
qu'on peut rendre raison de leurs changements continuéis; c'est par 
lá qu'on explique les phénoménes du ciel, et les productions de la 
terre. Dans le ciel, les météores3; dans le sein de notre globe, les fos-
siles, les métaux, etc., ne sont que le produit des exhalaisons seches 
ou des vapeurs húmidos *. 

« L'exemple suivant montrera d'une mani&re plus claire l'usage que 
Ton fait des notions précédentes. Les physiciens s'étaient partagés sur 
la cause des tremblements de terre : Démocrite entre autres les attri-
buait aux piules ahondantes qui pénétraient la terre, et qui , en cer-
taines occasions, ne pouvant étre contenues dans les vastes réservoirs 
d'eau qu'il supposait dans l ' intérieur du globe, faisaient des efforts 
pour s'échapper5. Aristote, conformément aux principes que je viens 
d'étahlir, prétend au contraire que l'eau des piules, raréfiée par la 
chaleur interne de la terre, ou par celle du soleil, se convertit en un 
volume d'air qui, ne trouvant pas d'issue, ábranle et souléve les con
ches supérieures du globe6. 

« Les anciens philosophes voulaient savoir comment les choses 
avaient été faites, avant que de savoir comment elles sont7. Le livre 
de la nature était ouvert devant leurs yeux; au lieu de le l i re , ils en-
treprirent de le commenter. Aprés de longs et inútiles détours , on 
comprit enfin que pour connaitre les añimaux, les plantes, et les dif-
férentes productions de la nature, i l fallait les étudier avec une con-
stance opiniátre. I I est résulté de Ik un corps d'observations, une nou-
velle science, plus curieuse, plus féconde, plus intéressante que 
l'ancienne physique. Si celui qui s'en oceupe veut me faire part de ses 
veilles longtemps consacrées h, l'étude des animaux, i l doit remplir 
deux devoirs essentiels, d'abord celui d'historien, ensuite celui d'in-
terpréte. 

« Comme historien, i l traitera de leur génération, de leur gran-
deur, de leur forme, de leur couleur, de leur nourriture, de leur ca-
ractére, de leurs moeurs. I I aura soin de donner l'exposition anato-
mique de leurs corps, dont les partios lui seront connues par la voie 
de la dissection8. 

1. A r i s t o t . , M e t e o r . , l i b . I V , cap . x , p . 597. — 2 . I d . , D e p a r t . a n i m . , l i b . I I , 
cap. i , t . I , p . 976 ; i d . , M e t e o r . , l i b . I V , cap. i t , m , e tc . , t . I , p . 685. — 3. I d . , 

í f í , ' flr I I ' caP- I V ' P- 558- — 4- I d ' i b i d ) l i b - m , caP- v i . P- 583. — 5. I d . , 
i b i d . , h b . I I , cap. v n , t . I , p . 566. — 6. I d . , i b i d . , cap. v m . — 7. I d . , D e p a r t . 
a n i m . , h b . I , cap. i , t . I , p . 967 et 968. — 8. I d . , D e a n i m . incess . , cap . v n , 1 . 1 . 
p . 738 ; i d . . H i s t . a n i m a l . , l i b . I I , cap . x i , t . I , p . 785. 
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« Comme interprete, i l doit me faire admirer la sagesse de la na-
ture 1 dans Jes rapports de leur organisation avec les fonctions qu'ils 
ont h remplir, avec l'élémeiit oñ ils doivent subsister, avec le principe 
de vie qui les anime2; i l doit me la montrer dans le jen des divers 
ressorts qui produisent le mouvement3, ainsi que dans les moyens 
employés pour conserver et perpétuer chaqué espéce4. 

a Quelque bornée que soit l 'étude des corps célestes et éternels , elle 
excite plus nos transports que celle des substances terrestres et péris-
sables. On dirait que le spectacle des cieux fait sur un physicien la 
méme impression que ferait la beauté sur un homme qui, pour avoir 
l'objet dont i l est épris , consentirait h fermer les yeux sur le reste du 
monde5 : mais, si la physique, en montant dans les régions supé-
rieures, nous étonne par la sublimité de ses découvertes, du moins 
en restant sur la terre elle nous attire par l'abondance des lumiéres 
qu'elle nous procure, et nous dédommage avec usure des peines 
qu'elle nous coúte. Quels cbarmes en effet la nature ne répand-elle 
pas sur les travaux du philosopbe qui, persuadé qu'elle ne fait rien 
en vainc, parvient h surprendre le secret de ses opérations, trouve 
partout l'empreinte de sa grandeur, et n'imite pas ees esprits puérile-
ment superbes, qui n'osent abaisser leurs regards sur un insecte! Des 
étrangers étaient venus pour consulter Héracli te; ils le trouverent as-
s i s auprés d'un four, oü la rigueur de la saison l'avait obligé de se 
réfugier. Comme une sorte de honte les arrétait sur le senil de la 
porte : « Entrez, leur d i t - i l ; les dieux immortels ne dédaignent pas 
o; d'bonorer ees lieux de leur présence. » La majesté de la nature en-
noblit de méme les étres les plus vils á nos yeux; partout cette mere 
commune agit avec une sagesse profonde, et par des voies sures qui 
la conduisent á ses fins'. 

a Quand on parcourt d'un premier coup d'oeil le nombre infini de 
ses productions, on sent aisément que, pour les étudier avec fruit , 
saisir leurs rapports, et les décrire avec exactitude, i l faut les ranger 
dans un certain ordre, et les distribuer d'abord, en un petit nombre 
declasses: telles que celles des animaux, des plantes, et des miné-
raux. Si Ton examine ensuite chacune de ees classes, on trouve que 
les étres dont elles sont composées ayant entre eux des ressemblan-
ces et des différences plus ou moins sensibles, doivent étre divisés 
et subdivisés en plusieurs especes, jusqu'á ce qu'on parvienne aux 
individus. 

a Ces sortes d'échelles seraienl fáciles ü dresser, s'il était possible 
de reconnaitre le passage d'une espéce h l'autre : mais de telles tran-
sitions se faisant d'une maniere imperceptible8, on risque ci tout mo-
ment de confondre ce qui doit étre dist ingné, et de distinguer ce qui 
doit étre confondu. C'est le défaut des méthodes publiées jusqu'á, pré-

í . A r i s t o t . , D e p a r t . a n i m . , p a s s i m . — 2. I d . ' , i b i d . , l i b ^ I , cap . v , t . I , p . 976. 
— 3. I d . , D e a n i m . incess . , t . I , p . 733. — 4. I d . , De gener . , 1 . 1 , p . 493. — 5. I d . , 
D e p a r t . a n i m . , l i b . 1 , cap. v , t . I , p . 974. — 6. I d . , De ccel., l i b . I I , cap . x i , 
t . I , p . 4 6 3 ; i d . . D e a n i m . incess . , cap . I I , t . I , p . 734. — 7. I d . , D e p a r t . a n i m . , 
l i b . I , cap . v , 1 . 1 , p . 975. — 8. I d . , H i s t . a n i m a l . , l i b . V I I I , cap . i , 1 . 1 , p . 897. 
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sent'. Dans que!ques-uns de ees tableaux de distribulion, on voit avec 
surprise certains oiseaux rangés parmi les animaux aquaíiques, ou 
dans une espece qui leur est également étrangere. Les auteurs de ees 
tableaux se sont trompes dans le principe; ils ont jugé du tout par 
une partie : en prenant les ailes pour une différence spécifique, ils 
ont divisé tous les animaux en deux grandes familles, Tune de ceux 
qui sont ailés, l'autre de ceux qui na le sont pas; sans s'aperce-
voir que parmi les individus d'une méme espece, les fourmis, par 
exemple, i l en est qui sont doués de cet organe. d'autres qui en sont 
privés2. 

a La división en animaux domestiques et sauvages, quoique adoptée 
par quelques naturalistes, est également défectueuse; car l'homme et 
les animaux dont i l a su adoucir les moeurs, ne différent pas spécifi-
quement de l 'homme, du cbeval et du chien qui vivent dans les 
bois3. 

a Toute división, pour étre exacte, doit établir une distinction réelle 
entre les objets qu'elle sépare :.toute différence, pour étre spécifique, 
doit réuni r , dans une seule et méme espece, tous les individus qui lui 
appartiennenf, c'est-k-dire tous ceux qui sont absolument semblables, 
ou qui ne différent que du plus au moins. 

ce Comme ees conditions sont trés-difficiles k remplir5, Aristote a 
concu un plan de distribution qui réunit tous les avantages, sans au-
cun'des inconvénients des méthodes précédentes. 11 l'exposera dans 
un de ses traités6; et ce traité sera certainement l'ouvrage d'un 
homme laborieux qui ne néglige r ien, et d'un bomme de génie qui 
voit tout7. 

« Parmi les observations dont i l enrichira son histoire des animaux, 
i l en est quelques-unes qu'il m'a communiquées , et que je vais rap-
porter pour vous instruiré de la maniére dont on étudie 5. présent la 
nature. s 

a 1° En envisageant les animaux par rapport aux pays qu'ils habitent, 
on a trouvé que les sauvages sont plus farouebes en Asie, plus forts en 
Europe, plus variés dans leurs formes en Afrique, oü , suivant le pre
verbo , i l paralt sans cesse quelque nouveau monstre8. Ceux qui vivent 
sur les montagnes sont plus méchants que ceux des plaines 9. Je ne 
sais pourtantsi cette différence vient des lieux oü ils font leur séjour, 
plutot que du défaut de vivres; car en Égypte , oú Ton pourvoit k la 
subsistance de plusieurs sortes d'animaux, les plus féroces et les plus 
doux vivent paisiblement ensemble, et le crocodilo flatte la main du 
prétre qui le nourrit10. 

ce Le climatinflue puissamment sur leurs moeurs11. L'excésdufroid et 

1. A r i s t o t . , D e p a r t . a n i m . , l i b . I , cap . n , t , I , p . 9 7 1 . — 2. I d . , i b i d . , cap . n r , 
t . I , p . 0 7 1 . ' — 3. I d . , i b i d . , p . 9 7 2 . - 4 . I d . , i b i d . , p . 9 7 1 . — 5. I d . , i b l d . , 
c ap . I V , p . 974. — 6. I d . , H i s t . a n i m a l . , t . I , p . 761 . — 7. M . de B u f f o n a t r e s -
b i c n d c v e l o p p ó ce p l a n dans l a p r é f a c e d u p r e m i e r v o l u m e de l ' H i s t o i r e n a t u -
r e l l e . — 8. A r i s t o t . , i b i d . , l i b . V I I I , cap . x x v m , t . I , p . 920, A. — 9. I d . , i b i d . , 
cap . x x , p . 920, o. — l o . I d . , i b i d . , l i b . I X , cap . i , ti I , p . 923. — 1 1 . P l a t , De 
l e g . , l i b . V , t . H , p . 747. 
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de la chaleur les rend agrestes et cruels 1 : les vents, les eaux, les al i -
ments suffisent quelquefois pour les altérer2. Les nations du midi sont 
timides et laches, celles du nord, courageuses et confiantes : mais les 
premiares sont plus éclairées, peut-étre parce qu'elles sont plus an-
cienne^, peut-étre aussi parce qu'elles sont plus amollies. En effet, les 
ámes fortes sont rarement tourmentées du désir inquiet de s'ins-
truire3. 

ce La méme cause qui produit" ees différences morales parmi les hom-
mes, influe encoré sur leur organisation. Entre autres preuves, les 
yeux sont communément bleus dans les pays froids, et noirs dans les 
pays chauds K 

oc20 Les oiseaux sont tres-sensibles aux rigueurs des saisons5. Al 'ap-
proche de l'hiver ou de l 'été, les uns descendent dans la plaine ou se 
retirent sur les montagnes; d'autres quittent leur demeure, et vont au 
loin respirer un air plus tempéré. C'est ainsi que, pour éviter Fexcfes 
du froid et de la chaleur, le roi de Perse transporte successivement sa 
cour au nord et au midi de son empire6. 

a Le temps du départ et du retour des oiseaux est fixé vers les équi-
noxes. Les plus faibles ouvrent la marche; presque tous voyagent en-
semble et comme par tribus. l is ont quelquefois un long chemin k 
faire avant que de parvenir \ leur destination : les grues yiennent de 
Scythie, et se rendent vers des marais qui sont au-dessus de l 'Égypte, 
et d'oü le Ni l tire son origine : c'est lá qu'habitent les Pygmées. — 
Quoi! repris-je, vous croyez aux Pygmées? sont-ils encoré en guerre 
avec les grues, comme ils l'étaient du temps d'Homére 1! — Cette 
guerre, répondit- i l , est une fiction du poete, qui ne sera point adoptée 
par l'historien de la nature8; mais les Pygmées existent : c'est une 
race d'hommes trés-petits, ainsi que leurs chevaux; ils sont noirs, et 
passent leur vie dans des cavernes, k la maniere des Troglodites9. 

a La méme cause, ajouta Euclide, qui obligo certains oiseaux S, s'ex-
patrier tous les ans, agit dans le sein des eaux10. Quand on est á By-
zance, on voit, á des époques marquées, plusieurs espéces de pois--
sons, tantót remonter vers le Pont-Euxin, tantót descendre dans la 
mer Égée : ils vont en corps de nation comme les oiseaux; et leur 
route, comme notre vie, est marquée par des piéges qui les attendent 
au passage. 

¿ 3o On a fait des recherches sur la durée de la vie des animaux, et 
I'on croi ts 'é tre aperen que, dans plusieurs espéces, les femelles vivent 
plus longtemps que íes máles : mais, sans nous attacher ü cette difTé-
rence , nous pouvons avancer que les chiens vont pour l'ordinaire 

1 . Aristot., P r o b l e m . , sect. xiv, t. I I , p . 750. — 2. P l a t . , D e l e g . , l i b . V, 1 .11 , 
p . 747. — 3. A r i s t o t . , i b i d . , p . 752. — 4 . I d . , i b i d . , p . 7 5 1 . — 5. A r i s t o t . , H i s t . 
a n i m a l r , l i b . V I I I , cap . xn , t. I , p . 908. — 6. X e n o p h . , I n s t i t . C y r . , l i b . V I H , 
p . 233. P l u t . , D e e x i l . , t. I I , p . 604. A t h e n . , l i b . X I I , p . 513. MWáxi., De a n i m a l . , 
l i b . 111, cap . xnr. — 7 . H o m e r . , I l i a d . , l i b . I I I , v. 4 . — 8. A r i s t o t e n ' a p o i n t 
r a p p o r t é ce t te fab le , q u o i q u e des a u t e u r s Ten a i e n t a e c u s é s u r l a f o i de l a t r a -
d u c t i o n l a t i n e . — 9. A r i s t o t . , i b i d . , p . 907. H e r o d o t . , l i b . I I , cap . xxxn. N o n n o s . 
a p . P h o t . , p . 8. Ctes ias , ap . E u m d . , p . 144. M é m . de l ' A c a d . des b e l l . - l e t t r . , 
t X X V I I I , p . 306. — 10. A r i s t o t . , i b i d . , cap SÉra. t. I , p . 909. 
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jusqu'íi quatorze ou quinze ans , et quelquefois jusqu'k vingt1 ; les 
boeufá, h. peu pr&s au méme terme2; les chevaux, communément k 
dix-huit ou vingt, quelquefois á trente, et méme h cinquante3, les 
anes á plus de trente4; les chameaux, á plus de cinquante5, quelques-
uns jusqu'á cent6. Les éléphants parviennent, suivant les uns, k deux 
cents ans, suivant les autres k trois- cents7. On prétendait ancienne-
ment que le cerf vivait quatre fois l'áge de la corn^eille, et cette der-
niére neuf fois l'áge de Thomme8. Tout ce qu'on sait de certain aujqur-
d'hui k l'égard. des cerfs, c'est que le temps de la gestation et leur 
rapide accroissement ne permettent pas de leur attribuer une trés-
longue vie0. 

a La nature fait quelquefois des exceptions k ses lois générales. Les 
Athéniens vous citeront l'exemple d'un mulet qui mourut k l'áge de 
quatre-vingts ans. Lors de la construction du temple de Minerve, on 
lui rendit sa l iberté, parce qu'il était extrémement vieux; mais i l con
tinua de marcher k la tete des autres, les animant par son exemple, 
et cherchant k partager leurs peines. Un décret du peuple défendit 
aux marebands de l 'écarter, quand i l s'approcherait des corbeilles de 
grains ou de fruits exposés en vente10. 

«4° On a remarqué, ainsi que je vous Tai dit, que la nature passe 
d'un genre et d'une espéce k l'autre par des gradations imperceptibles11, 
et que depuis l'homme jusqu'aux étres les plus insensibles, toutes ses 
productions semblent se teñir par une liaison continué. 

« Prenons les minéraux qui forment le premier anneau de la chaine; 
je ne vois qu'une matiere passive, stérile, sans organes, et par consé-
quent sans besoins et sans fonctions. Bientot je crois distinguer dans 
quelques plantes une sorte de mouvement, des sensations obscures, 
une étincelle de vie; dans toutes, une reproduction constante, mais 
privée de soins maternels qui la favorisent. Je vais sur les bords de la 
mer; et je douterais volontiers si ees coquillages appartiennent au 
genre des animaux ou á celui des végétaux. Je retourne sur mes pas, 
et les signes de vie se multiplient k mes yeux. Voici des étres qui se 
meuvent, qui réspirent , qui ont des affections et des devoirs. S'il en 
est qui, de méme que les plantes dont je viens de parler, furent dés 
leur enfance abandonnés au hasard, i l en est aussi dont l'éducation 
fut plus ou moins soignée : ceux-ci vivent en société avec le fruit de 
leurs amours; ceux-lá sont devenus étrangers á leurs familles. Plu-
sieurs oífrent k mes regards l'esquisse de nos moeurs : je trouve parmi 
eux des caractéres fáciles; j ' en trouve. d'indomptables; j ' y vois" des 

i . A r i s t o t . , H i s t . a n i m a l . , l i b . V I , cap . xx, p . 878. B u f f o n , H i s t . n a t . , t. V , 
p . 223. — 2. A r i s t o t . , i b i d . , cap . x x i , p . 879. — 3. I d . , i b i d . , cap . x x n , p . 880. 
— 4 . I d . , i b i d . , cap . x x m , p . 8 8 1 . S u i v a n t M . de B u f f o n , les anes , c o m m e les 
c h e v a u x , v i v e n t v i n g t - c i n q o u t r e n t e ans ( H i s t . na tur . . , t. I V , p . 226) . — 5. A r i 
s t o t . , i b i d . , cap . x x v i , p . 882. S u i v a n t M . de B u f f o n , q u a r a n t e o u c i n q u a n t e ans 
(t. I I , p . 239). — 6. A r i s t o t . , i b i d . , l i b . V I I I , cap . I X , p . 906. — 7. I d . , i b i d . — 
8 . . H e s i o d . ap . P l u t . , De orac. def . , t . I I , p . 415. 9. A r i s t o t . , i b i d . , l i b . V I , 
cap . x x i x , p . 883. — 10. I d . , i b i d . , cap . x x i v , p . 882. P l i n . , l i b . V I I I , cap . X L I V , 
t . I , p . 4 7 ü . P l u t . , D e s o l e r t . a n i m . , t. I I , p . 970. — l i . A r i s t o t . , i b i d . l i b . V I I I , 
cap. i , p . 897. 
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traits de douceur, de courage, d'audace, de barbarie, de crainte, 
de lácheté, quelqueibis méme l'image de la prudence et de la raison. 
Nous avons rintelligence, la sagesse et les arts, ils ont des facultes 
qui su]5pléent h ees avantages ' . 

« Cette suite d'analogies nous conduife enfin k l'extrémité de la 
chaine, oü rhomme est placó. Parmi les qualités qui lu i assignent le 
rang supréme, j ' en remarque deux essentielles : la premi&re est cette 
intelligence qui, pendant sa vie, I'éléve h la contemplation des aboses 
célestes 2; la seconde est son beureuse organisation, et surtout ce 
tact, le premier, le plus nécessaire et le plus exquis de nos sens3, la 
source de l'industrie, et l'instrument le pluspropre k seconder les opé-
rations de l'esprit. « C'est k la main, disait le pbilosophe Anaxagore, 
que l'bomme doit une partie (le sa supériorité *. 

— Pourquoi, dis-je alors, placez-vous l'bomme k l'extrémité de la 
cbaíne? l'espace immensequi le'sépare de la divinité ne serait-il qu'un 
vaste désert? les Égyptiens, les mages de Cbaldée, les Pbrygiens, les 
Tbraces, le remplissent d'babitants aussi supérieurs á n o u s aue nous le 
sommes aux brutes5. 

— Je ne par lá is , répondit Euclide , que des étres visibles. I I est á 
présumer qu'il en existe au-dessus de nous une infinité d'autres qui se 
dérobent a nos yeux. De l'étre le plus grossier, nous sommes remon
tes, par des degrés imperceptibles, jusqu'ci notre espéce; pour parve-
nir de ce terme jusqu'á la divinité, i l faut sans doute passer par divers 
ordres d'intelligences, d'autant plus brillantes et plus purés , qu'elles 
approcbent plus du troné de l'ÉterneL 

« Cette opinión, conforme íi la marebe de la nature, est aussi an-
cienne que générale parmi les nations; c'est d'elles que nous l'avons 
empruntée. Nous peuplons la terre et les cieux de génies auxquels 
l'Étre supréme a confié l'administration de l'univers6; nous en distri-
buons partout oü la nature parait animée, mais principalement dans 
ees régions qui s'étendent autour et au-dessus de nous, depuis la terre 
jusqu'á la sphére de la lune. C'est Ik qu'exercant une immense auto-
ri té, ils dispensent la vie et la mort, les biens et les maux, la lumiére 
et les ténébres. 

« Cbaquepeuple, chaqué particulier trouve dans ees agents invisibles 
un ami ardent k le protéger , un ennemi non moins ardent k le pour-
suivre. Ils sont revétus d'un corps aérien leur essencetient le milieu 
entre la nature divine et la nótre 8; ils nous surpassent en intelligence; 
quelques-uns sont sujets k nos passions9, la plupart k des cbangements 

1. A n i s t o t . , H i s t . a n i m . , l i b . V I I I , cap. i , t. I , p. 897 ; l i b . I X , cap . vn, p . 928. 
— 2. I d . , De m o r . , l i b . X, c ap . ix, t . I I , p . 14o. — 3. I d . , De p a r t . a n i m . , l i b . I I , 
cap . vni, t I , p . 987; i d . . D e sens. , cap. iv, t . I , p . 6 6 8 ; i d . , H i s t . a n i m a l . , l i b . I , 
cap . xv, t. I , p . 773 ; i d . , De a n i m . , l i b . I I , cap. ix, t . I , p . 642 ; l i b . I I I , cap . xu, 
p . 661 . A n o n y m . ap . P h o t . , p . 1316. — 4. P l u t . , D e f r a t . a m o r . , t . I I , p . 478. — 
5. A r i s t o t . , M e t a p h . , l i b . X I V , cap. iv, t . I I , p . 1003. P l u t . , De orac . def. , t. I I , 
p . 415. — 6. P y t h a g . ap . D i o g . L a e r t . , l i b . V I H , $ 32. Tha les , ap . E u m d . , l i b . I , 
S 2 7 ; i d . , ap . A r i s t o t . , De a n i m . , l i b . I , cap. vm, t . I , p . 628 ; i d . , ap . Gicer . , 
D e l e g . , l i b . I I , cap . x i , t . I I I , p . 145. P l a t . , D e l e g . , l i b . X , t . I I , p . 899. — 
7. P l u t . , De o rac . def . , t . I I , p . 4 3 1 . — 8. I d . , i b i d . , p . 415- — 9. I d , , i b i d . 
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qui les font passer á un rang supérieur. Car le peuple innombrable des 
esprits est divisé en quatre classes principales : la premiére est celle 
des dieux, que le peuple adore, et qui résideiit dans les astres; la se-
conde, celle des génies propremeht dits; la troisiéme, celle des héros 
qui , pendant leur vie, ont rendu de grands services k Phumani té ; la 
quatriéme, celle de nos ámes , apres qu'elles sont séparées de leurs 
corps. Nous décernons aux trois premieres classes des honneurs qui 
deviendront un jour le partage de la nó t re , et qui nous éléveront suc-
cessivement k la dignité des héros , des génies et des dieux'. » 

Euclide, qui ne comprenait pas mieux que moi les motifs de ees 
promotions, ajouta que certains génies é ta ient , comme nous, dévorés 
dechagrins-, comme nous, destinés k la mort 2. Je demandai quel 
terme on assignait k leur vie. a Suivant HéSiode, répondit-il , les Nym-
phes vivent des milliers d 'années; suivant Pindare, une Hamadryade 
meurt avec l'arbre qui la renferme dans son sein3. 

— On ne s'est pas oceupé, repris-je, d'un objet si intéressant : i l 
serait pourtant essentiel de connaitre l'espéce d'autorité que ees intel-
ligences exercent sur nous : peut-étre doit-on leur attribuer plusieurs 
efl'ets dont nous ignorons la cause; ce sont elles peut-étre qui am^nent 
Jes événements imprévus, soit dans les jeux de hasard, soit dans ceux 
de la politique. Je vous í 'avouerai, je suis dégoúté de l'histoire des 
hommes; je voudrais qu'on écrivlt celle des étres invisibles.—Voici quel-
qu'un, répondit Euclide, qui pourravousfournir d'excellentsmémoires. » 

Le pythagoricien Télésiclés, étant entré dans ce moment, s'informa 
du sujet de notre entretien, et parut surpris de ce que nous n'avions 
jamáis vu de gén ies^ « I I est vrai , dí t- i l , qu'ils ne se communiquent 
qu'aux ámes depuis longtemps préparées par la méditation et par la 
priére. » I I convint ensuite que le sien l'honorait quelquefois d e s a p r é -
s e n c e , et que, cédant un jour k ses instances ré i térées , i l le transporta 
dans l'empire des esprits. a Daignez, lu i d i s - j e , nous raconter votre 
voyage; je vous en conjure au nom de celui qui vous enseigna la 
vertu des nombres 1,2, 3, 4 ^ » Télésiclés ne fit plus de résistance, et 

. commenca par ees mots: 
a L e moment du départ étant a r r ivé , je sentis mon áme se dégager 

des liens q u i l'attachaient au corps, et je me trouvai au milieu d'un 
nouveau monde de substances animées , bonnes ou malfaisantes6, 
gaies ou tristes, prudentes ou étourdies : nous les suivlmes pendant 
quelque temps; et je crus reconnaitre qu'elles dirigent les intéréts d e s 
Etats et ceux cíes particuliers, les recherches des sages et les opinions 
de la multitude7. 

í. H e s i o d . ap. P l u t . , D e orac. def . , t. I I , p. 415. P y t h a g . ap. D i o g . L a e r t . , 
l i b . V I H , § 23. — 2. P l u t . , D e orac . def . , t. I I , p . 419. — 3. I d . , i b i d . , p . 415 . — 
4 . A r i s t o t . ap . A p u l . , D e deo Socr . , t. I I , p . 83. — 5. J a m b l i c , cap . x x v m , 
p . 127 ; cap. x x i x , p . 138. P y t h a g . , A u r . c a r m . , v . 47 . H i e r o c l . , i b i d . , p . 170. 
C ' e s t - á - d i r e a u n o m de P y t h a g o r e . J 'a i r a p p o r t é l a f o r m u l e d u s e r m e n t u s i t e 
p a r m i les d i sc ip le s de ce g r a n d h o m m e , q u i a v a i t d é c o u v e r t les p r o p o r t i o n s h a r -
m o n i q u e s dans ees n o m b r e s . — 6. T h a l . , P y t h a g . P l a t . ap . P l u t . , De p l ac . p i l i 
l o s . , l i b . T, cap. v r i i , t . I I , p . 8 8 2 . — 7. M o s h e m . , in C u d w . , cap . i v § 34, p . 798. 
B r u c k . , H i s t . p h i l o s . , t . I , p . 1113. 
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« Bientót- une femme d'une taille gigantesque étendit ses crepés 
noirs sous la voúte des cieux; et, étant descendue lentemsnt suf la 
terre, elle donna ses ordres au cortége dont elle était accompagnée. 
Nous nous glissámes dans plusieurs maisons : le Sommeil et ses minis
tres y répandaient des pavots k pleines mains, et tandis que le Silence 
et la Paix s'asseyaient doucement aupres de riiomme vertueux les 
Remords et les spectres effrayants secouaient avec violence le l i t du 
scélérat. Platón écrivait sous la dictéedu génie d'Homére, et des songas 
agréables voltigeaient autour dé l a jeune Lycoris. 

— L'aurore et les heures ouvrent les barrieres du jour, me dit mon 
conducteur; i l est temps de nous élever dans les airs. Voyez les génies 
tutélaires d'Athénes, de Corinthe, de Lacédémone, planer circulaire-
ment au-dessus de ees villes ' ; ils en écartent , autant qu'il est possi-
ble, les maux dont elles sont menacées : cependant leurs campagnes 
vont étre dévastées, car les génies du mid i , enveloppés de nuages 
sombres, s'avancent en grondant centre ceux du nord. Les guerres 
sont aussi fréquentes dans ees régions que dans les votres, et le combat 
des Titans et des Typhons ne fut que celui des deux peuplades de 
génies 2. 

« Observez maintenant ees agents empressés, qui , d'un vol aussi 
rapide, aussi inquiet que celui de l'hirondelle, rasent la terre, et por-
tent de tous cotés des regards avides et percants; ce sont les inspec-
teurs des dioses bumaines : les uns répancíent leur douce influence 
sur les mortels qu'ils protégent les autres détachent centre Ies for-
faits l'implacable Némésis 4. Voyez ees médiateurs , ees interpretes, 
qui montent et descendent sans cesse; ils portent aux dieux vos vceux 
et vos offrandes; ils vous rapportent les songos heureux ou funestes, 
et les secrets de l'avenir5, qui vous sont ensuite révélés par la bouche 

"des oracles. 

— O mon protecteur ! m'écriai-je tout h coup, voici des étres dont 
lataille et l'air sinistre inspirent la terreur; ils viennent k nous. — 
Fuyons, me d i t - i l ; ils sont malbeureux, le bonheur des autres les 
irr i te, et ils n 'épargnent que ceux qui passent leur vie dans les souf-
frances et dans les pleurs 6. 

« Ecliappés k leur fureur, nous trouvames d'autres objets non moins 
affligeants. Até, la détestable Até, source éternelle des dissensions qui 
tourmentent les hommes, marchait fiérement au-dessus de leur tete, 
et soufflait dans leur coeur l'outrage et la vengeance'.D'un pas timide' 
etles yeuxbaissés , les Frieres se trainaient sur ses traces, et táchaient 
de ramener le calme partout oü la discorde venait de se montrer 8. La 
Gloire était poursuivie par l'Envie, qui se déchirait elle-méme les flanes; 
la Yérité par l'lmposture, qui changeait k chaqué instant de masque-

í . Pausan . , l i b . V I H , cap . x , p . 620. C l e m . A l e x . , C o h o r t . a d g e n t . , p . 35. — 
2. P l u t . , D e I s i d . , t . I I , p . 360 ; i d . , D e orac . def . , p . 4 2 1 . — 3. I d . i b i d t. I I 
g. 417. H e s i o d . , i b i d . — 4. T i m . L o o r . , in Oper . P l a t . , t . I I I , p . 105. — 5 ' p ] a t ' 
m C o n v i v . , t . I I I , p . 202 et 203. P l u t . , De I s i d . , t. I I , p . 3 6 1 ; i d . , D e orac . de f ' 
p . 416. D i o g . L a e r t . , f i b . V I I I , $ 32. — 6. X e n o c r . ap. P l u t . , De I s i d . , t 11 p . 3 0 1 ' 
— 7. H o m e r . , I l i a d . , l i b . X I X . v. 9 1 . — 8. I d . , i b i d . , l i b . I X , v. 500. 
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chaqué vertu par plusieurs vices, qui portaient des filets ou des poi-
gnards. 

« La Fortune parut tout h coup; je la féligitai des dons qu'elle dis-
tribuait aux mortels. a Je ne donne point, me dit-elle d'un ton sévere, 
« mais je préte h grosse usure '. » En proférant ees paroles, elle trem-
pait les fleurs et les fruits qu'elle tenait d'une main, dans une coupe 
empoisonnée qu'elle soutenait de l'autre. 

« Alors passérent auprés de nous deux puissantes divinités, qui lais-
saient aprés elles de longs sillons de lumiére . a C'est Timpétueiix Mars 
« eí la sage Minerve, me dit mon conducteur. Deux armées se rap-
a prochent en Béotie : la déesse va se placer auprés d 'Épaminondas, 
« chef des Thébains, et le dieu court se joindre aux Lacédémoniens, 
a qui seront vaincus : car la sagesse doit triompher de la valeur. 

a Voyez en ipéme temps se précipiter sur la terre ce couple de 
« génies, l 'un bon, l'autre mauvais; ils doivent s'emparér d'un enfant 
o qui vient de na í t r e ; ils l'accompagneront jusqu' au tombeau : dans 
a ce premier moment, ils chercheront h l 'envi, k le douer de tous 
a les avantages ou de toutes les difformités du coeur et de l'esprit, 
a dans le cours de sa yie, h le porter au bien ou au mal, suivant que 
« l'influence de l 'un prévaudra sur celle de l'autre 2. » 

a Cependant je voyais monter et descendre des étres dont les traits 
me paraissaient plus grossiers que ceux des génies. J'appris que c'étaient 
les ámes qui allaient s'unir h des corps mortels, ou qui venaient de les 
quitter. II en parut tout k coup de nombreux essaims : ils se suivaient 
par intervalles et se répandaient dans les plaines des airs, comme ees 
amas de poussiere blanchátre qui tourbillonnent dans nos campagnes. 
ce La bataille a commencé, me dit le génie ; le sang coule k gros bouil-
a lons. Aveugles et malheureux mortels! Yo'úk les ámes des Lacédé-
cc moniens et des Thébains qui viennent de périr dans les champs de 
a Leuctres. — OLI vont-elles? lui dis-je. — Suivez-moi, répondit- i l , et 
« vous en serez instruit. » 

a Nous franchlmes les limites de l'empire des ténebres et de la mort; 
et, nous étant élancés au-dessus de la sphére de la lune, nous par-
vínmes aux régions qu'éclaire un jour éternel. « Arrétons-nous un in -
a stant, me dit le guide; jetez les yeux sur le magnifique spectacle qui 
oc vous entoure; écoutez l'harmonie divine qui produit la marche re
ce guliére des corps célestes3; voyez comme k chaqué planete, k 
a chaqué étoile, est attaché un génie qui dirige sa course. Ces astres 
« sont peuplés d'intelligences sublimes et d'une nature supérieure k 
a la nótre. » 

ce Pendant que, Ies yeux fixés sur le soleil, je contempláis avec ravis-
sement le génie dont le bras vigoureux poussait ce globe étincelant 
dans la carriére qu'i l décrit4, je le vis écarter avec fureur la plupart 

í, B i o n . ap. S t o b . , s e r m . C I I I , p . 563. — 2. E m p e d o c l . ap . P l u t . , D e a n i m . 
t r a n q u i l l . , t . I I , p . 474. X e n o c r . e t P l a t . ap . e u m d . , D e o rac . def . , p . 419. V a n 
D a l e j De o r a c , p . 6. — 3. J a m b l i c , D e v i t . P y t h a g . , cap . XV, p . 52. E m p e 
d o c l . a p . P o r p h y r . , De v i t . P y t h a g . , p . 35. — 4. P l a t . , D e l e g . , l i b . X , 
t . I I , p . 819. 
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des ames que nous avions rencontrées, et ne permettre qu'au plus petit 
nombre de se plonger dans les flots bouillonnants de cet astre '. a .Ces 
« derni&res, moins coupcibles que les autres, disait mon conducteur, 
« seront purifiées par la flamme; elles s'envoleront ensuite dans les 
« différents astres oú elles furent distribuées lors de la formation de 
« l'univers; elles y resteront en dépot jusqu'ü ce que les lois de la na
ce ture les rappellent sur la terfe pour animer d'autres corps2. —Mais 
a celles que le génie vient de repousser, lu i dis-je, quelle sera leur 
« dest inée? —Elles vont serendre au champ de la vérité, répondit-il; 
a des juges integres condamneront les plus criminelles aux tourments 
ce du Tartare5; les autres, h des courses longues et désespérantes. » 
Alors, dirigeant mes regards, i l me montra des millions d'ámes qui, 
depuis des milliers d 'années, erraient tristement dans les airs, et s'é-
puisaient en. vains eíTorts pour obtenir un asile dans un des globes 
célestes ^ «Ce ne sera, me di t - i l , qu'aprés ces rigoureuses épreuves 
« qu'elles parviendront, ainsi que les premieres, au lieu de leur origine5. » 

Touché de leur infortune, je le priai de m'en dérober la vue, et de 
me conduire au lo in , vers une enceinte d'oü s'échappaient les rayons 
d'une lumiére plus éclatanle. J'espérais entrevoir le souverain de l 'uni
vers, entouré des assistants de son t róne , de ces étres purs que nos 
philosophes appellent nombres, idées éternelles, génies immortels6. 
ce I I habite des lieux inaccessibles aux mortels, me dit le génie : offrez-
a lui votre liommage, et descendons sur la terre. » 

Aprés que Télésiclés se fut re t i ré , je dis h Euclide : « Quel nom 
donner au récit que nous venous d'entendre? Est-ce un songe? est-ce 
une fiction? — L'un ou l'autre, répondit-il; mais enfin Télésiclés n'a 
presque rien avancé qui ne soit* conforme aux opinions des philoso
phes. I I faut lu i rendre justice : ftpouvait, en adoptant celles de la 
multitude, augmenter considérablement la population des airs; nous 
parler de ces ombres que l'art des devins ou des sorciers attire du fond 
des tombeaux7; de ces ames infortunées qui s'agitent tumultueuse-
ment autour de íeurs corps privés de sépulture, de ces dieux et de ces 
fanlómes qui rodent la nuit dans les rúes pour effrayer les enfants ou 
pour les dévorer8. 

— Je lu i sais gré de cette modération, repris-je, mais j'aurais sou-
haiíé qu'il se íut un peu plus étendu sur la nature de cet étre bien-
faisant auquel j'appartiens. Dieu l'a commis, h ce qu'on pré tend, pour 
veiller sur mes sentiments et sur mes actions9; pourqudi ne m'est-il 
pas permis de le connaítre et de l'aimer? — Télésiclés vous a répondu 
d'avance, dit Euclide : le bonheur de voir les génies n'est réservé 
qu'aux ámes purés. — J'ai oui cependant citer des apparitions dont 

t . P o r p h y r . , De a b s t i n . , l i b . I V , § 10, p. 329. B r u c k . , H i s t . p h i l o s . , 1 . 1 , p . 296. 
— 2 . P l a t . , m T i m . , t. I I I , p . 42. — 3. A x i o c h . ap . P l a t . , t. I I I , p . 371 . — 4. E m -
p e d o c l . a p . P l u t . , De v i t a n d . seré a l i e n . , t . I I , p . 830. D i o g . L a e r t . , l i b . V I H , 
S 77. — 5. P l a t . , i b i d . — G. A n o n y m . , D e v i t . P y t h a g . ap. P h o t . p . I 3 I G . B e a u -
sobr . , H i s t . d u m a m c h . , t . I , p . 570. — 7. I - Iomer . , O d y s s . , l i b . X I , v . 37. — 
8. P l a t . , De r e p . , l i b . 1 1 , t . I I , p . 3 8 1 . T h e o c r . , I d y l l . X V , V- 40 . — 9, P l a t . , D e 
l e g . , l i b . X , t . I I , p . 903 et 9UG. 



GHAPÍTRE LX1V. 29 

tout un peuple avait été le témoin. — Sans douíe; et telle est celle 
dont la tradition s'est conservée en Itaiie, et qu'on eut autrefois l'at-
tention de représenter dans un tablean que j ' a i vu. Attendez-yous k 
un tissu d 'absurdités, elles vous montreront "du moins Jusqu'íi quel 
excés on a porté quelquefois Timposture et la crédulité. 

« Ulysse ayant abordé k Témese, ville des Brutiens, un de ses corn
il pagnons, nommé Polités, fut massacré par les babitants, qui , bien-
q tót aprés, éprouv&rent tous les fléaux de la vengeance céleste. L'o-
oc ráele , interrogé, leur ordonna d'apaiser le génie de Polités, d'élever 
a en son honneur un édifice sacré, et de lu i offrir tous les ans la plus 
a belle filie d é l a contrée. lis obéirent, et jouirent d'un calme profond. 
a Vers la soixante-sixiéme olympiade, un fameux athléte nommé Eu-
a thyme arriva au moment qu'on venait d'introduire dans le temple 
« une de ees malheureuses victimes. I I obtint la permission de la 
a suivre, et, frappé de ses attraits, i l lui demanda si elle consentirait 
a h l'épouser dés 'qu'il aurait brisé ses chaines. Elle y consenti t ; le gé-
(t nie parut, et, ayant succombé sous les coups de l 'athléte, 11 re
re nonca au tribut qu'on lui avait offert pendant sept h huit siécles, et 
« alia se précipiter dans la mer voisine '. » 

CHAP. LXV. — Suite de la bibliothéque. L'histoire. 

Le lendemain, Euclide me voyant arriver de bonne heure : a Vous 
me rassurez, me d i t - i l ; je craignais que vous ne fussiez dégoúté de la 
longueur de notre derniére séance : nous allons aujourd'bui nous oc-
cuper des historiens, et nous ne serons point arrétés par des opinions 
et par des préceptes. Plusieurs auteurs ont écrit l 'histoire; aucun 
ne s'est expliqué sur la maniere de l 'écrire, n i sur le style qui lu i 
convient2. 

a Nous placerons h leur tete Cadmus, qui vivait i l y a environ deux 
siécles, et qui se proposa d'éclaircir les antiquités de Milet sa patrie3 : 
son ouvrage fut abrégé par Bion de Proconnése á. 

« Depuis Cadmus, nous avons une suite non interrompue d'histo-
riens. Je cite parmi les plus anciens, Engéon de Samos, Déiochus de 
Proconnése, Eudémus de Paros, Démoclés de Pygéle5. — Quand je 
lus ees auteurs, dis-je alors, non-seulement je fus révolté des fables 
absurdes qu'ils rapportent, mais, á, l'exception des faits dont ils ont 
été les témoins, je les rejetai tous. Car enfin, des qu'ils ont été les 
premiers á nous les transmettre, dans quelles sources les avaient-ils 
puisés? » 

Euclide me répondit : « lis subsistaient dans la tradition qui perpé-
tue d'áge en ñge le souvenir des révoiutions qui ont affligé l'huma-
nité; dans les écrits des poetes qui avaient conservé la gloire des hé-
ros, les généalogies des souverains, l'origine et les émigrations de 

1. S t r a b . , l i b . V I , p . ^55. P a u s a n . , l i b . V I , cap . v i , p . 419. — 2. C i ce r . , D e 
Ora t . , l i b . I I , cap. x v , t . I , p . 206. — 3. S u i d . , i n KáS|x. — 4 . C l e m . M é x . , S t r o m . 
l i b . V I , p . 752. — 5. D i o n y s . H a l i c , D e T h u c y d . j u d i e , t . V I , p . 818. 
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plusieurs peuples1; dans ees longues inscriptions qui contenaient 
des traités entre les nations2, et l'ordre successif des ministres atta-
chés aux principaux temples de la Gréce3; dans les fétes, les autels, 
les statues, les édifices consacrés h l'occasion de certains événements 
que l'aspect continuel des lieux et des cérémonies semblait renouveler 
tous les ans. 

« I I est vrai que le récit de ees événements s'était peu k peu chargé 
de circonstances merveilleuses, et que nos premiers historiens adopté-
rent sans examen cet amas confus de vérités et d'erreurs : mais bien-
tot Acusilaüs, Phérécyde, Hécatée, Xanthus, Hellanicus, et d'autres 
encoré , montrérent plus de critique; et s'ils ne débrouillerent pas en-
tierement le chaos, ils donn&rent au moins l'exemple du mépris que 
méri tent les fictions des premiers siécles. 

« Voici l'ouvrage dans lequel Acusilaüs, en rapportant les généalo-
gies des anciennes familles royales4, remonte aux siécles antérieurs h 
la guerre de Troie, et jusqu'íi Phoronée, roi d'Argos. — Je le sais, ré-
pondis-je, et j ' a i bien r i quand j ' a i vu cet auteur, et ceux qui l'ont 
suivi, nommer Phoronée le premier des humains5. Cependant Acusi
laüs mérite de l'indulgence; s'il rapproche trop de nous l'origine du 
genre humain, i l releve celle de l 'Amour, qu'il regarde comme un des 
dieux les plus anciens, et qu'i l fait naltre avec le monde'. 

— Peu de temps aprés Acusilaüs, dit Euclide, florissait Phérécyde 
d'Athénes, ou plutot de Léros, une des íles Sporades 7 : i l axecueilli 
les traditions relativos h l'ancienne histoire d'Athénes, et par occasion 
á celle des peuples voisins 8. Son ouvrage contient des détails ihtéres-
sants, tels que la fondation de plusieurs villes, et les émigrations des 
premiers habitants de la Gréce9. Ses généalogies ont un défaut qui , 
dans l'origine des sociétés, assurait la gloire d'une maison : aprés étre 
parvenúes aux siécles les plus reculés, elles se dénouent par l'inter-
vention de quelque divinité. On y voit, par exemple, qu'Orion était 
fils de Neptune et d 'Euryalé; Triptoléme, fils de l'Océan et de la 
Terre10. 

« Vers le méme temps, parurentHécatée de Milet et Xantus de Ly-
die. Ils jouirent l 'un et l'autre d'une réputation affaiblie et non détruite 
par les travaux de leurs successeurs. Le premier, dans son histoire et 
dans ses généalogies, se proposa de méme d'éclaircir les antiquités des 
Grecs. I I a quelquefois l'attention de les discuter et d'en écarter le mer-
veilleux. a Voic i , d i t - i l au commencement de son histoire, ce que ra
ce conté Hécatée de Milet : j 'écris ce qui me parait vrai. Les Grecs., h 

í . M e m . de l ' A c a d . des b e l l . - l e t t r . , t. V I , p. 165. — 2. T a c i t . , A n n . I V , 
cap . X L I I I . — 3. T h u c y d . , l i b . I I , cap . n . S c h o l . , i b i d . D i o n y s . H a l i c , A n t i q . 
r o m á n . , l i b . I , t. I , p . 1 8 Í . P o l y b . , E x c e r p t . , p . 50. M é m . de T A c a d . . i b i d . , 
t. X X I I I , p . 394. V o y . , dans le c h a p i t r e X L I de cet o u v r a g e , l ' a r t i c l e d A m y c l a e ; 
et dans le c h a p i t r e L U I , c e l u i d A r g o s . — 4 . S u i d . , i n "AxouaiX. — 5. S o l ó n , ap . 
P l a t . ; i n T i m . , t . I I I , p . 22. C l e m . A l e x . , S t r o m . , l i b . I , p . 380. — 6. P l a t . , m 
Conv . , t . I I I , p : 178. — 7. S a l m . , i n P l i n . , p . 846. Voss . , D e H i s t . g r a c , l i b : I V , 
p . 445. M é m . de l ' A c a d . , i b i d . , t . X X I X , p . 67. — 8. S u i d . , i n (^p. A p o l l . , R h o d . , 
p a s s i m . — 9. D t o n y s . H a l i c , i b i d . , p . 35. — 10. A p o l l o d . , B i b l i o t h . . l i b . I , 
p . 15 et 17. 
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a mon avis, ont rapporté Leaucoup de choses contradictoires et r id i -
« cules ' . » Croirait-on qu'apres cette promesse i l accorde le don de 
la parole au bélier qui transporta Phryxus en Colchide2 ? 

a L'histoire ne s'était encoré occupée que de la Grhce. Hécatée éten-
dit son domaine; i l parcourut l 'Égypte et d'autres contrées jusqu'alors 
inconnues3. Sa description de la terre ajouta de nouvelies lumiéres h 
la géographíe 4, et fournit des matériaux aux historiens qui l'ont 
suivi 5. • ' 

a Voici l'histoire de Lydie par Xanthus, écrivain exact et tres-
instruit des antiquités de son pays e; elle est accompagnée de plusieurs 
ouvrages qu'Hellanicus de Lesbos a publiés sur les différentes nations 
de la Grece7. Cet auteur, qui mourut dans la vingt et unidme année de 
la guerre du Péloponese 8, manque quelquefois d'ordre et d 'étendue9; 
mais i l termine avec honneur la classe de nos premiers historiens. 

« Tous s'étaient bornés ktracer l'histoire d'une vi l leou d'unenation; 
tous ignoraient l'art de lier h la méme chalne les événements qui in-
téressent les divers peuples de la terre, et de faire un tout régulier 
de tant de partios détachées. Hérodoteeut le mérito de concevoir cette 
grande idée et de l 'exécuter. I I ouvrit aux yeux des Grecs les anuales 
de l'univers connu, et leur offrit sous un méme point de vue tout ce 
qui s'était passé de mémorable dans l'espace d'environ deux cent qua-
rante ans 10. On vit alors, pour ia premiére fois, une suite de tableaux 
qui , placés les uns aupr&s des autres, n'en devenaient que plus ef-
frayants : les nations toujours inquietes et en mouvement, quoique ja-
louses de leur repos; désunies par l ' intérét et rapprochées par la 
guerre, soupirant pour la liberté et gémissant sous la tyrannie; partout 
le crime triomphant, la vertu poursuivie, la terre abreuvée de sang, 
et l'empire de la destruction établi d'un bout du monde h l'autre : 
mais la main qui peignit ees tableaux sut teliement en adoucir l'hor-
reur par les charmes du colorís, et par des images agréables; aux 
beautés de l'ordonnance elle joignit tant de gráces , d'harmonie et de 
variété; elle excita si souvent cette douce sensibilité qui se réjouit du 
hien et s'afflige du mal 11, que son ouvrage fut regardé comme une des 
plus bolles productions de l'esprit humain. 

« Permettez-moi de hasarder une réflexion. I I semble que dans les 
lettres, ainsi que dans les arts, les talents entrent d'abord dans la Gar
riere, et luttent pendant quelque temps contre les difficultés. Aprés 
qu'ils ont épuisé leurs efforts, i l parait un homme de génie qui va 
poser le modele au. delíi des bornes connues. C'est ce que fit Homére 
pour le poéme épique; c'est ce qu'a fait Hérodote pour l'histoire géné-
rale. Ceux qui yiendront aprés lu i pourront se distinguer par des 

1 . D e m e t r . P h a l . , D e e l o c u t . , cap . xn. — 2 . Mém. de l ' A c a d . des b e l l . - l e t t r . , 
t. V I , p . 478. — 3. H e r o d o t . , l i b . I I , p . 143. A g a t h e m . , D e geogr . , l i b . I , cap . i . 
— 4. S t r a b . , l i b . I , p . 1 et 7 ; l i b . V I , p . 2 7 1 ; l i b . X I I , p . r,50. — 5. P o r p h . ap . 
E u s e b . , Praep. e v a n g . , l i b . X , c ap . n r , p . 466. — 6. D i o n y s . H a h c , A n t i q . r o m . , 
l i b . I , t . I , p . 73. — 7. Voss . , D e H i s t . g n e c , l i b . I , cap. i , p . 7; l i b . I V , cap . v , 
p . 448. — 8. M é m . de l A c a d . , i b i d . , t . X X I X , p . 70. V e r s T a n 410 a v a n t J- C — 
9. T h u c y d . , l i b . I , cap. x c v n . — 10. D i o n y s . H a l i c , D e T h u c y d . j u d i e , t . V I , 
p . 820. — 1 1 . I d . , E p i s t . a d P o m p . , t . V I , p . 774. 
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beautés de détail, etpar une critique plus éclairée; mais pourla con-
duite de l'ouvrage et renchainement des faits, ils chercheront sans 
doute moins k le surpasser qu'á l'égaler. 

a Quant el sa vie, i l suffira d'observer qu'il naquit dans la -ville d'Ha-
licarnasse en Carie, vers la quatrieme année de la soixante-treizieme 
olympiade 1; qu' i l Yoyagea dans la plupart des pays dont i l voulait 
écrire l 'histoire; que son ouvrage, lu dans l'assemblée des jeux olym-
piques, et ensuite dans celle des Atbéniens^ y recut des applaudisse-
ments universels 2; et que, forcé de quitter sa patrie déchirée par des 
factions, i l alia finir ses jours dans une ville de la grande Grece 3. 

« Dans le méme siecle vivait Thucydide , plus jeune qu'Hérodote 
d'environ treize ans 4, I lé ta i t d'une des premieres familles d'Athénes5-
placé h la tete d'un corps de troupes, i l tint pour quelque temps en 
respect cellos de Brasidas, le plus habile général de Lacédémone ^ 
mais ce dernier ayant surpris la ville d'Amphipolis, Athénes se vengea 
sur Tliucydide d'un revers qu'il n'avait pu prévenir. 

a Pendant son exil , qui dura vingt ans 7, i l rassembla des matériaux 
pour l'histoire de la guerre du Péloponese, et n 'épargna ni soins ni 
dépenses pour connaitre non-seulement les causes qui la produisirent, 
mais encoré les intéréts particuliers qui la prolongérent3. I I se rendit 
chez les différentes nations ennemies, consulta partout les chefs de 
l'administration, les généraux, les soldats, et fut lui-méme témoin de 
la plupart des événements qu' i l avait h décrire. Son histoire, qui com-
prend les vingt et une premieres années de cette fatale guerre, se ressent 
de son amour extreme pour la véri té, et de son caractóre, qui le por-
tait h la réflexion. Des Athéniens qui l'avaient vu apres son retour de 
l'exil m'ont assuré qu'il était assez sérieux, pensant beaucoup et par-
lant peu 9. 

a I I était plus jaloux d'instruire quevde plaire, d'arriver á son but 
quede s'en écarter par des digressions10. Aussi son ouvrage n'estpoint, 
comme celui d 'Hérodote, une espece de poéme oü Ton trouve les tra-
ditions des peuples sur leur origine, l'analyse de leurs usages et de 
leurs mceurs, la description des pays qu'ils babitent, etdes traits d'un 
merveilleux qui réveillent presque toujours l 'imagination; ce sont des 
aúnales , ou si l'on veut, les mémoires d'un militaire qu i , tout á la 
fois homme d'État et philosophe, a melé dans ses récits et dans ses 
harangues les principes de sagesse qu'il avau recus d'Anaxagore, et 
les lecons d'éloquence qu'il tenait de l'orateur Antiphon " . Ses ré-
flexions sont souvent profondes, toujours justes; son style, énergique, 
concis, et par lü méme quelquefois obscur '-, offense l'oreille par in-

I . S c a l i g . a d Euseb . , p . 102. C o r s i n . , Fas t . a t t i c , t . I I I , p . 157. V e r s T a n 484 
a v a n t J. C. — 2. L u c i a n . , i n H e r o d o t . , t . I , p . 833. E u s e b . , C h r o n . , p . 169. P l u t . , 
•De H e r o d . m a l i g n . , t . I I , p . 862. — 3. S u i d . , i n 'llpoSó-r. — 4 . P a m p h . ap . A u l . 
G e l l : , l i b . X V , cap . x x m . — 5. M a r c e l l . , V i t . T h u c y d . — 6. T h u c y d . , l i b . I V , 
cap . c v n . — 7. I d . , l i b . V , cap. x x v t . — 8. M a r c e l l . , i b l d . — !). I d . , i b i d . — 
10. T h u c y d . , l i b . I , cap . x x u . Q u i n t i l . , l i b . X , cap . i , p . 634. — I I . M a r c e l l . , 
i b i d . — 12. Cicer . , De o r a t . , l i b . 11 , ' cap . x m et x x u , t . I , p . 204 et 2 1 4 ; i d . , Da 
c i a r , o r a t . , cap . LXXXIU, t . I , p . 4 0 6 ; i d . , O r a t . , cap . i x , p . 4/?6. D i o n y s . H a l i c , 
De T h u c y d . j u d i e , t . V I , p . 867. 
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tervalles; mais i l fixe sans cesse l'attention, et l'on dirait que sa du-
reté fait sa majesté '. Si cet auteur estimable emploie des expressions 
surannées , ou des mots nouveaux, c'est qu'un esprit tel que le sien 
s'accommode rarement de la langue que tout le monde parle. On p ré -
tend qu'Hérodote, pour des raisons personnelles, a rapporté des tra-
ditions injurieuses ü, certains peuples de la Grece 2. Thucydide n'a dit 
qu'un mot de son exi l , sans se défendre. sans se plaindre3, et a re-
présenté comme un grand homme Brasidas, dont la gloire éclipsa la 
sienne, et dont les succés causerent sa disgráce. L'histoire de Thucy
dide fut continuée avec suecas par Xénophon, que vous avez connu 4. 

a Hérodote, Thucydide et Xénophon, seront sans doute regardés , k 
l'avenir, comme les principaux de nos historiens, quoiqu'ils différent 
essentiellement par le style. — Et surtout. dis-je alors, par la maniere 
dont ils envisagent communément les ohjets. Hérodote voit partout 
une divinité jalouse, qui attend les hommes et les empires au point de 
leur élévation, pour les précipiter dans Tahime 5 : Thucydide ne dé-
couvre dans les revers que les fautes des chefs de l'administration ou 
de l 'armée : Xénophon attribue presque toujours k la faveur ou k la co
lare des dieux les bons et les mauvais succes. Ainsi tout dans le monde 
dépend de la fatalité, suivant le premier; de la prudence, suivant le 
second; de la piété envers les dieux, suivant le troisiéme : tant i l est 
vrai que nous sommes naturellement disposés k tout rapporter k un 
petit nombre de principes favoris. x> 

Euclide poursuivit : « Hérodote avait ébauché l'histoire des Assyriens 
et des Perses; ses erreurs ont été relevées par un auteur qui connais-
sait mieux que lui ees deux célébres nations. C'est Ctésias deCnide, 
qui a vécu de notre temps. I I fut médecin du roi Artaxerxés, et fit un 
long séjour k la cour de Suze 6 : i l nous a communiqué ce qu' i l avait 
trouvé dans les archives de Tempire7, ce qu' i l avait vu, ce que lui 
avaient transmis des témoins oculaires8; mais, s'il est plus exact 
qu'Hérodote9, i l l u i est inférieur quant au style, quoique le sien ait 
beaucoup d'agréments,0, et se distingue surtout par une extreme 
c la r té" . Entre plusieurs autres ouvrages12, Ctésias nous a laissé une 
histoire des Indes, oü ¡1 traite des animaux et des productions natu-
relles de ees climats éloignés; mais, comme i l n'eut pas d'assez bons 
mémoires, on commence ci douter de la vérité de ses récits13. 

« Voici les antiquités de la Sicile, la vie de Denys l'ancien, et le 
commencement de celle de son fils, par Philistus14, mort i l y a quel-
ques années, aprés avoir vu dissiper la flotte qu'il commandait au nom 
du plus jeune de ees princes. Philistus avait des lalents qui l 'ont, en 

1. D e m e t r . P h a l . , D e e l o c , cap . X L V I I I e t X L i x . — 2. P l u t . , De H e r o d . m a l i g n . , 
t . I I , p . 854. — 3. T h u c y d . , l i b . V , cap . x x v i . — 4 . X e n o p h . , H i s t . g reec . p . 428. 
— 5. H e r o d o t . , l i b . I , cap . x x x n ; l i b . I I I , cap. X L , e tc . — 6. P h o t . , B i b l i o t h . , 
p . IOS. — 7 . D i o d . , l i b . I I , p . 118. — 8. Phot . ' , i b i d . , p . 108. — 9. M e m . de 
l ' A c a d - des b e l l . - l e t t r . , t . V I , . p . 176 ; t . X I V , p . 247. — lo. D i o n y s . H á l i c . , De 
c o m p o s . v e r b . , t . V , p . 53. — 1 1 . D e m e t r . P h a l . , i b i d . , cap . c c x v i n . — 12. F a b r . , 
B i b l i o t h . g raec , t . I , p . 881 . — 13. A r i s t o t . , H i s t . a n i m a l . , l i b . V I H , cap . x x v m , 
t . I , p . 9 1 9 ; i d . , D e g e n e r . a n i m a l . , l i b . I I , cap . u , p . 1076. L u c í a n . , V a r . h i s t . , 
lib. 1 , t . I I , p . 7 1 . — 14. S u i d , , ih *aij. D i o d . , l i b . X V , p . 397. 
, BARTHKÍ.ÉMY. — tu . ' 3 
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quelque facón, rapproché de Thucydide1; mais.il n'avait pas les ver-
tus de Thucydide. C'est un esclave qui n'écrit que pour flatter les ty-
rans2, et qui montre á chaqué instant qu'il'est encoré filus ami de la 
tyrannie que des tyrans méme. 

a Je termine ici cette énumération déjk trop longue. Vous ne trou-
verez peut-étre pas un peuple, une vil le, un temple célébre, qui n'ait 
son historien. Quanüté d'écrivains s'exercent actuellement dans Ge 
genre : Je vous citerai Éphore et Théopompe qui s'y sont déjá signa-
lé s ; deux Béotiens, nommés Anaxis et Dionysiodore, qui viennent de 
publier l'histoire de la Gréce3; Anaximéne de Lampsaque, qui nous a 
donné celle des Grecs et des barbares, depuis la naissance du genre 
humain jusqu'á la mort d'Épaminondas4. 

— Un titre si pompeux, l u i dis-je, me préviendrait contra l'ouvrage : 
votre chronologie se tralne avec peine h cinq cu six siécles au delá de 
la guerre de Troie, aprés quoi les temps finissent pour vous; k l'ex- i 
ception d'un petit nombre de peuples é t rangers , le reste de la terre 
vous est inconnu; vous n'apercevez qu'un point dans la durée ainsi 
que dans l'espace, et votre auteur prétend nous instruiré de ce qui 
s'est fait dans les siecles et les pays les plus éloignés! 

« Quand on connait les titres d'ancienneté que les Égyptiens et les 
Chaldéens produisent en leur faveur, de quel oeil de pitié regarde-t-on 
l'imperfection et la nouveauté des votres! Combien furent surpris les 
prétres de Sais, lorsqu'ils entendirent Solón leur étaler vos traditions, 
leur parler du régne de Phoronée, du déluge de Deucalion, et de-
tant d'époques si recentes pour eux, si anciennes pour l u i ! « Solón! 
« Solón! l u i dit un de ees pré t res , vos Grecs ne sont que des en-
« f a n t s 5 . » . • 

a lis n'ont pas cessé de l'étre depuis. Les uns ne cherchent, dans un 
historien, que les charmes du style; les autres, qüe des aventures sur-
naturelles et puériles0; d'autres dévorent avec intérét ees fatigantes 
listes de noms inconnus et de faits stériles, qui, étayés d'un long amas 
de fables et de prodiges, remplissent presque entierement votre an-
cienne histoire; cette histoire sur laquelle Homére avait répandu un 
éclat immortel, á laquelle vos chroniqueurs n'ont ajouté que l 'ennuile 
plus excessif. 

ce ,Te voudrais que désormais vos auteurs ne s'occupassent que des 
deux ou trois derniers siécles, et que les temps antérieurs restassent 
en prole aux poetes. — Vous avez interprété la pensée d'Isocrate, me 
dit Euclide; i l engagea deux de ses disciples, Éphore et Théopompe,( 
h se consacrer uniquement h l 'histoire'. Éphore est lent, et incapable' 
de pénibles recherches; Théopompe, actif, ardent, et propre aux dis-
cussions8 : que fit Isocrate? 11 lácha le premier sur l'histoire ancienne, 
et destina le second h l'histoire moderne. » 

1. C ice r . , D e o r a t . , l i b . I I , cap . xm, t . I , p . 205. — 2 . D i o n y s . H a l l e , De 
p r i s c . s c r i p t . , t . V , p . 427. T i m . et E p h o r . ap . P l u t . , i n D i o n . , t . I , p . 974. — 
3. D i o d . , l i b . X V , p . 403. — 4. I d , i b i d . , p . 397. — 5. P l a t . , i n C n t . , t. I I I , p . 22 . 
— 6. I s o c r . P a n a t h e n . , t. I I , p . 180. — 7. C ice r . , i b i d . S a n e e , D e t r a n q m l l . a m m . , 
cap. vi . P h o t . , B i b l i o t h . , p . 1456. — 8. C ice r . , D e c i a r , o r a t . , cap . L V I , 1 . 1 , p. 383. 
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jGphore et Théopompe arriverent dans ce moment. Euclide, qui les 
attendait, me dit tout bas qu'ils devaient nous lire quelques fragments 
des ouvrages dont ils s'occupaient alors. lis amenaient avec eux deux 
ou trois de leurs amis; Euclide en avait invité quelques-uns des sieas. 
Avant qu'ils fussent tous réunis , les deux historiens déclar^rent qu'ils 
n'avaient pas 'consumé leur temps h éclaircir les fictions des sifecles 
antérieurs h la guerre de Trole1, et, faisant profession d'un vif amour 
pour la vérité, ils ajoutérent qu' i l serait'Ji désirer qu'un auteur eút été 
présent k tous les faits qu'i l raconte2. 

a Je me suis proposé, dit ensuite Éphore , d'éorire tout ce qüi s'est 
passé parmi les Grecs et les barbares, depuis le retour des Héraclides 
jusqu'á nos jours, pendant l'espace de huit cent cinquante ans. Dans 
cet ouvrage, divisé en trente livres, précédés chacun d'un avant-pro-
pos3, on trouvera l'origine des différents peuples, la fondation des 
principales villes, leurs colonies, leurs lois, leurs mceurs, la nature 
de leurs climats, et les grands hommes qu'elles ont produits ̂  » 
Éphore finit par reconnaitre que les nations barbares étaient plus an-
ciennes que cellos de la Gréce5, et cet aveu me prévint en sa faveur. 

Ce préambule fut suivi de la lecture d'un morceau tiré du onziéme 
livre de son histoire, et contenant une description de l 'Égypte. C'est 
\h. qu'aux diverses opinions hasardées sur le débordement du Nil6, i l 
en substitue une qui ne s'accorde ni avec les lois de ia physique n i 
avec les circonstances de ce phénomene J'étais auprés d'Euclide; je 
lui dis : a Éphore ne connait pas l 'Égypte, et n'a poipt consulté ceux 
qui la connaissent'8. » 

Je me convainquis bientot que l'auteur ne se piquait pas d'exacti-
tude, et que, trpp fidfele imitateur de la plupart de ceux qui l'ont pré-
cédé, i l affectait d'assaisonner sa narration de fables consignées dans 
les traditions des peuples et dans les récits des voyageurs 9. I I me pa-
rut s'abandonner volontiers h des formes oratoires. Comme plusieurs 
écrivains placent l'orateur au-dessus de l'historien, Éphore crut ne 
pouvoir mieux leur répondre qu'en s'efforcant de réussir dans les deux 
genres ,0. 

Malgré ees défauts, son ouvrage sera toujours regardé comme un 
trésor d'autant plus précieux, que chaqué nation y trouvera, séparé-
ment et dáns un bel ordre, tout ce qui peut l 'intéresser : le style en 
est pur, élégant, ñeuri11, quoique trop souvent assujetti k certaines 
harmonios12, et presque toujours dénué d'élévation et de chaleur13. 

Apres cette lecture, tous les yeux se tourn^rent vers Théopompe14, 
qui commenca par nous parler de lu i . ce Mon pére Damostrate, nous 

1. D i o d . , l i b . I V , p . 209. — 2. P o l y b . , l i b . X I I , p . 669. Strab., lib. I X , p . 4 2 2 . 
— 3. D i o d . , i b i d . ; l i b . X V I , p . 468. — 4 . P o l y b . , l i b . V I , p . 4 8 8 ; l i b . I X , p . 540. 
S t r a b . , l i b . I , p . . 3 3 ; l i b . X , p . 465. — 5. D i o d . , l i b . I , p . 9. — 6. T h e o n . , P r o -
g y m n . , p . 13. — 7. D i o d . , i b i d . , p . 36. — 8. I d . , i b i d . , p . 37. — 9. I d . , i b i d . 
S t r a b . , l i b . V , p . 2 4 4 ; l i b . I X , p . 422. S e n e c , Quasst. n a t u r . , l i b . V I I , cap . x v i . 
— l o . P o l y b . , l i b . X I I , p . 670. — 11. D i o n y s . H a l l e , D e c o m p o s . v e r b . , t . V , 
p . 173. — 12. Gicer . , O r a t . , cap . LVII, t. I , p . 469. — 13. S u i d . , i n 'Eoof . D i o 
C h r y s o s t . , O r a t . X V I I I , p . 256. — 14. Voss . , De h i s t . Graac , l i b . I , cap . v i l . 
B a y l e , D i c t i o n n . , a r t . THÉOPOMPE, 
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d i t - i i , ayant été banni de Tile de Chio, sa patrie, póur avoir montré 
trop d'attachement aux Lacédémoniens, m'amena dans la Gréce, et 
quelque temps aprés je vins dans cette vil le, oü je m'appliquai sans re-
láohe k Fétude de la philosophie et de l 'éloquence' . 

fe Je composai plusieurs discours; je voyageai chez différents peuples; 
je parlai dans leurs assemblées; et, aprés une longue suite de succes, 
je crois pouvoir me placer parmi les hommes les. plus éloquents de ce 
siécle , au-dessus des plus éloquents du siécle dernier : car tel qui 
jouissait alors du premier rang^ n'obtiendrait pas le second aujour-
d'huis. 

« Isocrate me fit passer de la parriére brillante oü je m'étais si-
gnalé , dans celle qu'avaient illustrée les talents d'Hérodote e tde Thu-
cydide j ' a i continué l'ouvrage de ce dernier3 -.je travaille maintenant 
h la vie de Philippe de Macédoine4; mais, loin de me borner h. décrire 
les actions de ce prince, j ' a i soin de les lier avec Tbistoire de presque 
tous les peuples, dont je rapporte les mceurs et les lois. J'embrasse un 
objet aussi vaste que celui d 'Éphore; mon plan différe du sien. 

« A l'exemple de Thucydide, je n'ai rien épargné pour m'instruire 
des faits : plusieurs des événements que je raconte se sont passés sous 
mes yeux; j ' a i consulté sur les autres ceux qui en ont été les acteurs 
ou les t émoins5 : i l n'est point de cantón dans la Gréce que je n'aie par-
couru6; i l n'eu est point oü je n'aie contracté des liaisons avec ceux 
qui ont dirigé les opérations politiques ou militaires. Je suis assez 
riche pour ne pas craindre la dépense, et trop ami de la vérité pouf 
redouter la-fatigue7. » 

Une si sotte vanité nous indisposa contre l'auteur; mais i l s'engagea 
tout k coup dans une route si lumineuse, i l dévelopna de si grandes 
connaissances sur les affaires de la 6réce et des autres peuples, tant 
d'intelligence dans la distribution des faits8, tant de simplicité, de 
clarté , de noblesse et d'harmonie dans son style9, que nous fúmesi 
forcés d'accabler d'éloges l'homme du monde qui méritait le plus d'étre 
humilié. 

Cependant i l continuait de l i re , et notre admiration coramencait k 
se refroidir : nous vímes reparaitre des fables; nous entendimes des 
récits incroyables ,0. I I nous dit qu'un homme qui , malgré la défense • 
des dieux, peut entrer dans un temple de Júpiter en Arcádie, jouit 
pendant toute sa vie d'un privilége jsingulier : soncorps, frappé des 
rayons du soleil, ne projette plus d'orabre ". I I nous dit encoré que 
dans les premiéres années du régne de Philippe, on vit tout íi coup, 
en quelques villes de Macédoine, les figuiers, les vignes et les oliviers 
porter des fruits múrs au milieu du printemps , et que depuis cette 
époque les affaires de ce prince ne cessérent de prospérerí- . 

* • 

1. P h o t . , B i b l . , p . 392. — 2. I d . , i b i d . , p . 393. — 3. P o l y b . , E x c e r p t . , p . 26 . 
M a r c e l L , V i t . T h u c y d . — 4. D i o n y s . H a l i c , E p . ¡id P o m p . , t . V I , p . 783. — 
S. I d . , i b i d . — 6. P h o t . , i b i d . — 7. A t h e n . , l i b . I I I , c ap . v i l , p . 8 5 . — 
8. D i o n y s . , i b i d . , p . 782. — 9. I d . , i b i d . , p . 786. — 10. C ice r . , D e l e g . , l i b . I , 
cap . i , t. I I I , p . H 6 . j E l i a n . , V a r . h i s t . , l i b . I I I , cap . x v m . — 1 1 . P o l y b . , l i b . X V I , 
p. 732. — l 2 . . T b e o p , ap . A t h e n . , l i b . I I I , cap. iv, p. 77. 
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Ses digressions sont si f réquentes , qu'elles remplissent les trois 
quarts de son ouvragel, et quelquefois si longues, qu'on oublie k la fin 
l'occasion qui les a fait naitre2. Les harangues qu'il met dans la bouche 
des généraux, au moment du combat, impatientent le lecteur, comme 
elles auraient lassé les soldats3. 

Son style, plus con venable k l'orateur qu'á l'historien, a de grandes 
beautés et de grands défauts" : i l n'est pas assez négl igé , quand i i s'a-
git de l'arrangement des mots; i l Test trop, quand i l est, question de 

- leur ehoix. Vous voyez l'auteur quelquefois tourmenter ses périodes 
pour les arrondir, ou pour en écarter le choc des voyelles5; d'autres 
fois les défigurer par des expressions ignobles et des ornements dé-
placés6. 

Pendant lecours de ees lecturas, je me convainquis souvent du m é -
pris ou de l'ignorance des Grecs k l'égard des peuples éloignés. Éphore 
avait pris i 'Ibérie7 pour une -ville8, et cette erreur ne fut point relevée. 
J'avais appris, par un marchand phénicien, dont le commerce s'éten-

X^lait jusqu'ci Gadir, que I'Ibérie est une région vaste et peuplée. Quel-
. ques moments apres, Théopompe ayant cité la viüe de Rome, on lui 
demanda quelques détails sur cette ville : « Elle est en Italie, répon-
d i t - i l ; tout ce que j 'en sais, c'est qu'elle fut prise une fois par un peu-
ple des Gaules9. » 

Ces deux auteurs s'étant re t i rés , on leur donna les éloges qu'ils mér i -
taient íi bien des égards. Un des assistants, qui était couvert d'unmantean 
de philosophe, s'écria d'un ton d'autorité : « Théopompe est le premier 

> qui ait cité le coeur humain au tribunal de l'histoire : voyez avec quelle 
. supériorité de lumiéres i l creuse dans cet abime profond, avec quelle 
impétuosité d'éloquence i l met sous nos yeux ses affreuses découvertes. 
Toujours en garde centre les belles actions, i l táche de surprendre les 
secrets du vice déguisé.sous le masque de la vertu,0. 

— Je crains bien, lu i dis-je, qu'on ne démele un jour dans ses 
écrits le poison de la malignité, caché sous les dehors de la franchise 
et de la probité " . Je ne puis souffrir ces esprits chagrins qui ne trou-
vent rien de pur et d'innocent parmi les hommes. Celur qui se défie 
sans cesse des intentions des autres m'apprend k me défier des 
s iennes .» ^ . 

« Un historien ordinaire, me répondit-on, se contente d'exposer les 
faits; un historien philosophe remonte k leurs causes. Pour moi , je 
hais le crime, et je veux connaitre le coupable, pour l'accabler de ma 
hame. — Mais i l faut du moins, lu i dis-je, qu'i l soit convaincu, — I I 

^est coupable , répondit mon adversaire , s'il avait intérét de l 'étre. 
"^^Qu'on me donne un ambitieux, je dois reconnaitre dans toutes ses dé-

1. P h o t . , B i - b l . , p . 393. — 2. T h e o n . , P r o g y m n . , p . 34. — 3. P l u t . , P n e c e p t . 
r e i p . ger . , t . H , p . 803. — 4. Q u i n t i l . , I n s t i t . , l i b . X , cap . i , p . 634. — 5 . D i o n y s . 
• H a l i c , E p . a d Po rap . , t . V I , p . 786. Q u i n t i l . , l i b . I X , p . 593. — 6. L o n g i n . , De 
s u b í . , cap . X L H . D e m e t r . P h a i . , D e e l o c , cap. L X X V . — 7. L ' E s p a g n e . — 8. Jo-
seph . , i n A p p . , l i b . I , t . I I , p . 444. — 9. P l l n . , l i b . I I I , c ap . v , t . I , p . I S í . — 
10. D i o n y s . H a l i c , i b i d . , p . 785. — 1 1 . N e p . , i n A l c i b . , cap . X I . P l u t . , i n L y -

• s and . , t . I , p . 450. Joseph . , i b i d . , p . 459. 
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marcnes, non ce qu'il a fait, mais ce qu'il a 'voulu faire, et je saurai 
gré a, Tliistorien de me révéler les odieux mystéres de cette passion. 
— Comment, lui dis-je, de simples présomptions, qu'on ne risque de-
vant les juges que pour étayer des preuves plus fortes, et qu'en les ex-
posant k la contradiction, suffiront dans rhistoire pour imprimer, sur 
la mémoire d'un liomme, un opprobre é ternel ! 

— Théopompe parait assez exact dans ses réci ts , mais 11 n'est plus 
qu'un déciamateur quand i l distribue k son gré le bláme et la louange. 
Traite-t-il d'une passion, elle doit étre atroce et conséquente. S'agit-il 
d'un homme contre lequel i l est p révenu1 , i l juge de son. caractére 
par quelques actions, et du reste de sa yie par son caractere. I l serait 
bien malheureux que de pareils imposteurs pussent disposer des répu-
tations. 

a I I le serait bien plus, répliqua-t-on avec chaleur, qu'il ne fút pas 
permis d'attaquer les réputations usurpées. Théopompe est, comme 
ees juges de l'enfer, qui lisent clairement dans le coeur des coupables; 
comme ees médecins qui appliquent le fer et le feu sur le mal sans 
offenser les partios saines 2. I I ne s'arréte k la source des vices qu'aprés 
s'étre assuré qu'elle est empoisonnée. — Et pourquoi done, répon-
dis-je, se contredit-il lu i -méme? I I nous annonee, au commencement 
de son ouvrage, qu'i l ne l'entreprend que pour rendre k Philippe 
l'hommage dú au plus grand homme qui ait paru en Europe; etbientot 
i l le représente comme le plus dissolu, le plus injuste, et le plus per-
fide des hommes3. Si ce prince daignait jeter un regard sur l u i , i l le 
verrait se trainer honteusement k ses pieds. 55 On se récr ia ; j 'a joutai : 
« Apprenez done qu'á présent méme Théopompe compose en l'hon-
neur de Philippe un éloge rempli d'adulation K Qui croire sur ce point? 
l'historien, ou le philosophe ? 

— Ni l 'un n i l'autre, » répondit Léoerate, ami d'Euclide. C'était un 
homme de lettres qui , s 'étant appliqué k l'étude de la politique et de 
la. morale, méprisait eelle de l'histoire. a Aeusilaüs , disait-il , est 
convaineu de mensonge par Hellanicus, et ce dernier par Éphore, qui 
le sera bientot par d'autres. On découvre tous les jours de nouvelles 
erreurs dans Hérodote, et Thucydide méme n'en est pas exempt5. Des 
éerivains ignorants o u p r é v e n u s , des faits incertains dans leurs causes 
et dans leurs circonstances, voilá, quelques-uns des vices inhérents á ce 
genre. 

— En voici les avantages, répondit Euclide : de grandes autorités 
pour la politique, de grands exemples pour la morale. C'est k l'histoire 
que les nations de la Gréee sont k tout moment forcées de reeourir 
pour connaltre leurs droits respectifs, et terminer leurs différends ; 
e'est Ik que chaqué république trouve les titres de sa puissanee et de 
sa g\oire : e'est enfin k son témoignage que remontent sans cesse nos 
orateurs pour nous éclairer sur nos intéréts . Quant k la morale, ses 

1 . L u c i a n . , Q u o m . hist. c o n s c r i b . , t. I I , p . 67. — 2 . D i o n y s . H a l i c , E p . a d 
P o m p . , t. V I , p . 785. — 3. P o l y b . , E x c e r p t , p . 21 et 22. A t h e n . , l i b . V I , p . 2 6 0 ; 
l i b . X , p . 439, etc. — 4 . T b e o n . , P r o g y m n . , p . 15 e t 77. — 5. Joseph . . in A p p . , 
i b , I ; t . I I , p . 439. 
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préceptes nombreux sur lajustice, sur la sagesse, sur l'amour de lapa-
tr ie , valent-ils les exeinples éclatants d'Aristide, de Socrate [et de 
Léonidas ? 

a Nos auteurs varient quelquefois lorsqu'il s'agit de notre ancienne 
chronologie, ou lorsqu'ils parlent des nations étrangeres : nous les 
abandonnerons, si vous voulez, sur ees articles; mais, depuis nos 
guerres avec les Perses, oü commence proprement notre histoire, elle 
est devenue le dépót précieux des expériences que chaqué siécle laisse 
aux simóles suivants ^ La paix, la guerre, les impositions, toutes les 
branches de Tadministration, sont discutées dans des assemblées géné-
rales; ees délibérations se trouvent consignées dans des registres pu-
blics; le récit des grands événements est dans tous les écrits, dans 
toutes les bouohes; nos succés, nos t ra i tés , sont gravés sur des mo-
numents exposés h nos yeux. Quel écrivain serait assez hardi pour 
contredire des témoins si visibles et si authentiques? 

a Direz-vous qu'on se partage quelquefois sur les circonstances d'un 
fait? et qu'importe qu'h, la bataille de Salamine les _Corinthiens se 
soient bien ou mal comportés2? I I n'en est pas moins vrai qu'á. Sala-
mine', h Platée et aux Thermopyles, quelques milliers de Grecs résis-
terent á des millions dS Perses, et qu'alors fut dévoilée, pour la pre-
miere fois peut -é t re , cette grande et insigne véri té, que Pamour de la 
patrie est capable d'opérer des actions qui semblent étre au-dessus des 
forces humaines. 

« L'histoire est un théátre oü la politique et la morale sont mises en 
actipn : les jeunes gens y recoivent ees premieres impressions qui dé-
cident quelquefois de leur des t inée ; i l faut done qu'on leur présente de 
beaux modeles ci suivre , et qu'on ne leur inspire que de l'horreurpour 
le faux héroisme. Les souverains et les nations peuvent y puiser des 
lecons importantes; i l faut done que l'historien soit impassible comme 
lajustice dont i l doit soutenir les droits, et sincére comme la vérité 
dont i l prétend étre l'organe. Ses fonctions sont si augustes qu'elles 
devraient étre exercées par des hommes d'une probité reconnue, et 
*sous les yeux d'un tribunal aussi sévére que celui de l'Aréopage. En 
un mot. dit Euclide en finissant, l'utilité de l'histoire n'est affaiblie 
que par ceux qui ne savent pas l 'écrire, et n'est méconnue que de 
ceux qui ne savent pas la lire. » 

CHAP. LXVI. — Sur íes noms propres usités parmi les Grecs. 

Platón a fait un traité dans lequel i l hasarde plusieurs étymologies 
sur les noms des héros, des génies et des dieux 3. I I y prend des l i -
cences dont cette espéce de travail n'est que trop susceptible.'Encou-
ragé par son exemple, et moins hardi que l u i , je place ici quelques 
remarques touchant les noms propres usités chez les Grecs : le hasard 
les avait amenées pendant les deux entretiens que je viens de rappor-

í . T h u c y d . , l i b . I , cap . x x n . — 2. H e r o d . , l i b . V I I I , cap . x e i v . D i o Chrysos . , 
O r a t . X X X V I I , p . 456. — 3. P l a t . , i n C r a t y l . , t . I , p . 383. 
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ter. Des écarts d'un autre genre ayant, dans ees mémes séances^ ar-
rété plus d'une foisnotre attention sur la philosophie et sur la mort de 
Socrate, j'appris des détails dont je ferai usage dans le chapitre suivant. 

On distingue deux sortes de noms; Ies uns simples, les autres com-
posés. Parmi les premiers, 11 en est qui tirent leur origine de certains 
rapports qu'on avait trouvés entre un tel homme et un tel animal. Par 
exemple, Léo, le l i o n ; Lycos, le loup ; Moschos, le veau; Corax, le 
cor lean; Sauros, le léxard; Batrachos, la grenouille ',• Alectryon, le 
coq, etc. 2» I I en est encere qui paraissent tirés de la couleur du v i -
sage : Argos, le blanc; Mélas, le n o i r ; Xanthos, le blond; Pyrrhos. 
le roux 3. 

Quelquefois un enfant recoit le nom d:une divinité, auquel on donne 
une légere inflexión. C'est ainsi qú'Apollonios vient d'Apollon, Poséido-
nios de Poséidon ou Neptune, Démétrios de Déméter ou Cérés, Athé.-
née d'Athéné ou Minerva. 

Les noms composés sont en plus grand nombre que les simples. Si 
des époux croient avoir obtenu par leurs priores la naissance d'un fils 
l'espoir de leur famille, alors, par reconnaissance, on ajoute, avec un 
•trés-léger changement, au nom de la divinité protectrice, le mot do-
ron, qui signifie pre'sent. Et de \h. les noms de Théodore, Diodore, 
Olympiodore, Hypatodore, Hérodore, Athénodore, Hermodore, Hé-
phestiodore, Héliodore, Asclépiodore, Céphisodore, etc.; c'est-á-dire 
présent des áieux, de Júpi ter , du dieu d'Olympie, du Trés-Haut, de 
Junon, de Minerve, de Mercure, de Vulcain, du Soleil, d'Esculape, 
du fleuve Céphise, etc. 

Quelques familles prétendent descendre des dieux; et de lá, les noms 
de Théogéne ou Théagfene, né des dieux; Diogéne, né de J ú p i t e r ; Her-
mogene, né de Mercure, etc. 

C'est une remarque digne d'attention, que la plupart des noms rap-
portés par Homere sont des marquesde distinction. Elfes furent accor-
dées comme récompense aux qualités qu'on estimait le plus dans les 
siecles héroiques; telles que la valeur, la forcé, la légereté k lá course , 
la prudence et d'autres vertus. Du mot Polémos, qui désigne la guerre] 
on fit Tlépoleme 4, c'est-á-dire propre á soutenir les travaux de la 
guerre 5; Archeptoléme 6, propre á diriger les travaux de la guerre. 

En joignant au mot maqué , combat, des prépositions, et diverses 
parties d'oraison qui en modifient le sens d'une maniere toujours liono-
rable, on composa les noms d'Amphimaque, d'Antimaque, de Proma
que, de Télémaque. En procédant de la méme maniere sur le mot 
hénoréa, forcé, in t répid i té , on eut Agapénor, celui qui estime la 
valeur1; Agénor, celui qui la dirige ; Prothoénor, le premier par son 
courage 8; quantité d'autres encoré, tels que Alégénor, Anténor, Élé-

1. P i i n . , l i b . X X X V I , cap. v , t . I I , p . 7 3 1 . — 2. H o m e r . , I l i a d e , l i b . X V I I , v . 602. 
— 3. A r g o s est l a m é m e chose q u ' A r g u s , P y r r h o s que P y r r h u s , e tc . , les L a t i n s 
a y a n t t e r m i n é en us les n o m s p r o p r e s q u i , p a r m i les Grecs, f m i s s a i e n t en os. 
— 4. H o m e r . , i b i d . , l i b . I I , v . 657. — 5. E t y m o l . m a g n . , i n TXij, — 6. H o m e r . , 
i b i d - , l i b . V I I I , v . 1 2 8 . — 7. I d . , i b i d . , l i b . I I , v . 609. S c h o l . , i n l i b . V I I I , v . 114. 
— 8. S c h o l . H o m e r . , i n I l i a d . , l i b . I I , v . 495. 
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phénor . Euchénor , Pésúnor, Hypsénor , Hypérénor, etc. Du mot 
damao, je dompte, je soumets, on fit Damastor, Amphidamas, Cher-
sidamas, Iphidamas, Polidamas, etc. 

De thoos, léger á la course, dériverent les noms d'Aréithoos, d'Al-
cathoos, de Panthoos, de Pirithoos, etc. De noos, esprit, intelligence, 
ceux d'Astynoos, Arsinoos, Autonoos, Iphinoos, etc. De médos, con-
s e ü , ceux dAgaméde , Eumede, Lycoméde, Pér imede , Thrasymede. 
De Cléos, gloire, ceux d'Amphiclés, Agacles, Bathycles, Doriclos, 
Échéclos, Iphiclos, Patrocle, Cléobule, etc. 

I I suit de la que plusieurs particuliers avaient alors deux noms1, 
celui que leur avaient donné leurs parents, et celui qu'ils mérit&rent 
par leurs actions; mais le second fit bientót oublier le premier. 

Les titres d'honneur que je viens de rapporter, et d'autres en grand 
nombre que je supprime, tels que ceux d'Orménos2, Vimpétueux, 
d'Astéropéos3, le foudroyant, se transmettaient aux enfants pour leur 
rappeler les actions de leurs peres, et les engager á les imiter, 

lis subsistent encoré aujourd'hui; et, comme ils ont passé dans les 
différentes classes des citoyens, ils n'imposent aucune obligation. Quel-
quefois méme i l en résulte un singulier contraste avec l'état ou le ca-
ractére de ceux qui les ont recus dans leur enfance. 

Un Perse, qui fondait tout son mérite sur l'éclat de son nom, vint 
k Athenes. Je l'avais connu h Suze; je le menai h la place publique. 
Nous nous assimes auprós de plusieurs Athéniens qui conversaient en-
semble. I I me demanda leurs noms, et me pria de les lu i expliquer. 
a Le premier, lu i dis-je, s'appelle Eudoxe, c'est-ci-dire illustre, hono
rable; » et voilíi mon Perse qui s'incline devant Eudoxe. « Le second, 
repris-je, se nomme Polycléte, ce qui signifie fort célebre; » autre 
révérence plus profonde. « Sans doute, me d i t - i l , ees deux personnages 
sont h la tete de la république? — Point du tout, répondis-je; ce sont 
des gens du peuple h peine connus. Le troisiéme qui parait si faible se 
nomme Agasthéne, ou peut-étre Mégasténe, ce qui signifie le f o n , ou 
méme le trés-fort. Le quatriéme qui est si gros et si pesant s'appelle 
Prothoos, mot qui désigne le léger, celui qui devanee les autres á la 
course. Le cinquiéme qui vous paratt si triste se nomme Épichares , le 
gai_ Et le sixiéme? me dit le Perse avec impatience. — Le sixiéme, 
c'est Sostrate, c'est-á-dire le sauveur de l 'armée. — I I a done com-
mandé? — Non, i l n'a jamáis servi. Le septiéme qui s'appelle Clito-
maque, illustre guerrier, a toujours pris la fuite, et on l'a déclaré 
inf¿me. Le huitieme, s'appelle Dicaeus5, le jwsíe. — Eh bien? — Eh 
bien! c'est le plus insigne fripon qui existe. » J'allais l u i citer encoré le 
neuviéme qui s'appelait Évelthon, le hien-venu6, lorsque l 'étranger se 
leva, et me dit : « Voilá des gens qui déshonorent leurs noms. — Mais 
du moins, repris-je, ees noms ne leur inspirent point de vanité. » 

On ne trouve presque aucune dénomination flétrissante dans Hombre. 

1 . E u s t a t h . , i n l i b . I , I l i a d . , t . I , p . 124; i d . , i í i l i b . 11, p . 351 . — 2 . H o m e r . , 
I l i a d . , l i b . V I I I , v . 274. — 3. I d . , i b i d . , l i b . X V I I , v . 217. — 4. E u s t a t h . , i n 
I l i a d . , t . I I , p . 650, l i n . 35. S c h o l . H o m e r . . i n l i b . I I , v . 495. — 5. H e r o d o t . , 
l i b . V I I I , cap. L X V . M a r m o r , N o i n t e l . — 6. H e r o d o t . , l i b . I V , cap . CLXI I . 
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Elles sont plus fréquentes aujourd'hui, mais beaucoup moins qu'on 
n'aurait dú l'attendre d'un peuple qui est si aisément frappé des r id i -
cules et des défauts. 

CHAP. LXYIL—Socraíe . 

Socrate était fils d'un sculpteur nommé Sophronisque 1 : i l quitta la 
profession de son pére apr^s l'avoir suivie pendant quelque temps, et 
avec succés -. Phénaróte, sa mere, exercait celle de sage-femme3. 

Ces belles proportions, ees formes élégantes que le marbre recoit du 
ciseau, lu i donnérent la prendere idée de la perfection; et cette idée 
s'élevant par degrés , i l sentit qu'i l devait régner dans l'univers une 
harmonie générale entre ses parties, et dans Thomme un rap'port exact 
entre ses actions et ses devoirs. 

Pour développer ces premieres notions, i l porta dans tous les genres 
d'études l'ardeur et robstination d'une ame forte et avide d'instruction. 
L'examen de la nature 4, les sciences exactes5 et les arts agréables, 
fixérent tour h tour son attention. 

I I parut dans un temps oú. l'esprit humain semblait tous les jours 
s'ouvrir de nouvelles sources de lumieres. Deux classes d'hommes se 
chargeaient du soin de les recueillir ou de les répandre : les philoso-
phes, dont la plupart passaient leur vie h méditer sur la formation de 
l'univers et sur l'essence des étres; les sophistes qui , á la faveur de 
quelques notions légeres et d'une éloquence fastueuse, sé faisaient un 
jeu de discourir sur tous les objets de la morale et de la politique, sans 
en éclaircir aucun. 

Socrate fréquenta les unsi et les autres6; i l admira leurs talents, et 
s'instruisit par leurs écarts. A la suité des premiers, i l s'apercut que 
plus i l avancait dans la carri&re, plus les té tóbres s'épaississaient au-
tour de lui : alors i l reconnut que la nature, en nous accordant sans 
peine les connaissances de premiére nécessité, se fait arracher celles 
qui sont moins útiles, et nous refuse avec rigueur toutes celles qui ne 
satisferaient qu'une curiosité inquiete. Ainsi, jugeant de leur impor-
tance par le degré d'évidence ou d'obscurité dont elles sont accompa-
gnées, i l prit le parti de renoncer h l'étude des premiares causes, et 
de rej'eter ces théories abstraites qui ne servent qu'á tourmenter ou 
égarer l'esprit7. 

S'il regarda comme inútiles les méditations des philosophes, les 
sophistes lu i parurent d'autant plus dangereux, que, soutenant loutes 
les doctrines sans en adopter aucune, ils introduisaient la licence du 
doute dans les vérités les plus essentielles au repos des sociétés. 

1 . P l a t . , i n A l c i b . I , t . 1 1 , p . 131 . D i o g . L a e r t . , l i b . I I , S 18. — 2. I d . , i b i d . , 
§ 19. Pausan . , l i b . I , cap. x x n , p . 5 3 ; l i b . I X , cap . x x x v , p . 782. S u i d . , m ^ ¿ t . 
Socra t e a v a i t f a i t les s ta tues des t r o i s G r á c e s q u ' o n v o y a i t a l a p o r t e de l a 
c i t a d e l l e d ' A t h é n e s : el les é t a i e n t v o i l é e s c o m m e o n les f a i s a i t a lo r s ( P a u s a n . , 
i b i d . ) - — f i Piat. . . i n Theaet., t . í , p . 149. — 4. I d . , i n Phaedon., t . I , p . 96. — 
5. X e n o p h . , M e m o r . , l i b . I V , p . 814. — 6. P l a t . , i n M e n . , t . I I , p . 96. D i o g . L a e r t . , 
l i b . I I , § 19. — 7. X e n o p h . , ' M e m . , l i b . í , p . 710; , l i b . I V , p . 815. D i o g . L a e r t . , 
i b i d . , § 2 1 . 
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De ses recherches infructueuses, i l conclut que la seule connaissance 
nécessaire aux hommes était celle de leurs devoirs; la seule occupation 
digne du philosophe, celle de les en ins t ru i ré ; e l , soumettant á l'exa-
men de sa raison les rapports que nous avons avec les dieux et nos 
semblables, i l s'§n tint á cette théologie simple dont les nations 
avaient tranquillement écouté la voix depuis une longue suite de 
si&cles. 

La sagesse supréme conserve dans une éternelle jeunesse l'univers 
qu'elle a formé invisible en elle-méme, les merveilles qu'elle produit 
Tannoncent avec éclat , les dieux étendent leur providence sur la na-
ture.entiere; présents en tous lieux, ilsvoient tout, ils entendent toüt2. 
Parmi cette infinité d'étres sortis de leurs mains, l'homme, distingué 
des autres animaux par des qualités éminentes , et surtout par une 
intelligence capable de concevoir l'idée de la divinité, l'homme fut 
toujours Tobjet de leur amour et de leur prédilection 3; ils lu i parlent 
sans cesse par ees lois souveraines qu'ils ont gravées dans son coeur : 
a'Prosternez-vous devant les dieux; honorez vos parents; faites du 
a bien á ceux qui vous en font4. » l i s lu i parlent aussi par leurs oracles 
répandus sur la terre, et par une foule de prodiges et de présages, Ín
dices de leurs volontés 5. 

Qu'on ne se plaigne done plus de leur silence : qu'on ne dise point 
qu'ils sont trop grands pour s'abaisser jusqu'á notre faiblesse6. Si leur 
puissance les éléve au-dessus de nous, leur bonté nous rapproche 
d'eux, Mais qu'exigent-ils? Le cuite établi dans chaqué contrée7; des 
priéres qui se borneront S, solliciter en général leur protection; des 
sacrifices oú la pureté du coeur est plus essentielle que la magnifi-
cence des offrandes; i l faudrait renoncer á la vie, si les sacrifices des 
scélérats leur étaient plus agréables que ceux des gens de bien 8. Ils 
exigent encoré plus : c'est les honorer que de leur obéir íl; c'est leur 
obéir que d'étre utile á la ^ociété. L'homme d'État qui travaille au 
bonheur du peuple, le laboureur qui rend la terre plus fertile, tous 
ceux qui s'acquittent exactement de leurs devoirs, rendent aux dieux 
le plus beau des hommages 10; mais i l faut qu'il soit continuel : leurs 
faveurs sont le prix d'une piété fervente, et accompagnée d'espoir et 
de confiance N'entreprenons rien d'essentiel sans les consulter, n'exé-
cutons rien contre leurs ordres 12, et souvenons-nous que la présence 
des dieux éclaire et remplit les lieux les plus obscurs et les plus soli-
taires I3. 

Socrate ne s'expliqua point sur la nature de la Divinité, mais i l 
s'énonca toujours clairement sur son existence et sur sa providence : 
vérités dont i l était intimement convaincu, et les seules auxquélles 

1 . X e n o p h . , C y r o p . , l i b . V I H , p . 2 3 7 ; i d . , M e r n o r . , l i b . I V , p . 802. — 2. I d . , 
i b i d . , l i b . I , p . 7, l et 728. — 3. I d . , i b i d . , p . 727 ; l i b . I V , p . 800 et 802. P l a t . , 
m PhaBdon., t. I , p . 62 . — 4. X e n o p b . , i b i d . , l i b . I V , p . 807 et 808. — 5. I d . , 
i b i d . , l i b . I , p . 708 et 709; l i b . I V , p . 802. — 6. I d . , i b i d . , l i b . I , p . 728. — 7. I d . , 
i b i d . , h b . I V , p . 803. — 8. I d . , i b i d . , l i b . I , p . 722. — 9. I d . , i b i d . , l i b . I V , 
p . 803. — l o . I d . , i b i d . , l i b . I I I , p . 780. — M . I d . , i b i d . , l i b . I V , p . 803. — 
i 2 . I d . , i b i d . , l i b . I , p . 709. — 13. I d . , i b i d . , l i b . I , p . 728.' 
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i l luí fui possible et important de parvenir. I I reconnut un Dieu unique, 
auteur et conservateur de l'univers1; au-dessous de l u i , des'dieux 
inférieurs, formés de ses mains, revétus d'une partie de son autori té , 
et dignes de notre vénération. Pénétré du plus profond respect pour 
le souverain, partout i l se fút prosterné devant l u i , partout i l eút ho-
noré ses ministres, sous quelque nom qu'on les invoquát, pourvu qu'on 
na leur atlribuát aucune de nos faiblesses, qu'on écartát de leur cuite 
les superstitions qui le défigurent, et qu'on dépouillát la religión des 
fables que paraissait autoriser la philosophie de Pythagore et d 'Empé-
docle2 : Les cérémonies pouvaient varier chez les différents peuples, 
mais elles devaient étre autorisées par les lois, et accompagnées de la 
pureté d'intention3. 

I I ne rechercha point l'origine du mal qui regne dans le moral 
ainsi que dans le physique, mais i l oonnut les biens et les maux qui 
font le bonheur et le malheur de l'homme, et c'est sur cette connais-
sance qu'il fonda sa morale. 

Le vrai bien est permanent et inal térable; i l remplit l 'áme sans 
l 'épuiser, et l'étahlit dans une tranquillité profonde pour le présent, 
dans une entiere sécurité pour l'avenir. I l ne consiste done point dans 
la jouissance des plaisirs, du pouvoir, de la s a n t é / d e s richesses et 
des honneurs. Ces avantages, et tous ceux qui irritent le plus nos 
désirs , ne sont pas des biens par eux-mémes, puisqu'ils peuvent étre 
útiles ou nuisibles par l'usage qu'on en fait4, ou par les eífets qu'ils 
produisent naturellement : les uns sont accompagnés de tourments, les 
autres suivis de dégoúts et de remords; tous sont détruits des qu'on 
en abuse, et l'on cesse d'en jouir des qu'on craint de les perdre. 

Nous n'avons pas de plus justes idées des maux que nous redou-
tons : i l en est, comme la disgráce, la maladie, la pauvre té , q u i , 
malgré la terreur qu'ils inspirent, procurent quelquefois plus d'avan-
tages que le crédit, les richesses, et la santé 5. 

Ainsi, place entre des objets dont nous ignorons la nature,'notre 
esprit ílottant et incertain ne discerne qu'á, la faveur de quelques lueurs 
sombres le bon et le mauvais, le juste et l 'injuste, l 'honnéte et le 
malhonnéte6; et, comme toutes nos actions sont des choix, et que 
ces choix sont d'autant plus aveugles qu'ils sont plus importants, nous 
risquons sans cesse de tomber dans les piéges qui nous entourent. De 
lá, tant de contradictions dans notre conduite, tant de vertus frágiles, 
tant de systémes de bonheur renversés. 

Cependant les dieux nous ont accordé un guide pour nous diriger 
au milieu de ces routes incertaines : ce guide est la sagesse, qui est 
le plus grand des biens, comme l'ignorance est le plus grand des 
maux7. La sagesse est une raison éclairée8, qu i , dépouillant de leurs 

1 . C u d w , , Syst. i n t e l l e c t . , cap . i v , § 23. B r u c k . , H i s t . p h i l o s . , t. I , p . 560, etc. 
— 2. X e n o p h . , M e m o r . , l i b . I V , p . 803. — 3. P l u t . , D e gen . Socr . , t. I I , p . 580. 
— 4. P l a t . , i n M e n . , t . I I , p . 88. X e n o p h . , i b i d . , l i b . I I I , p . 777 ; l i b . I V , p . 798. 
— 5. I d . , i b i d . , p. 798 et 799. — 6. P l a t . , i n A l c i b . í, 1 . 1 , p . 117; i d . , i n P r o t . , 
t. I , p. 357. — 7. I d . , i n E u t h y d . , t. I , p. 281 . D i o g . L a e r t . , l i b . 1 1 , S 3 1 . — 
8. X e n o p h . , i b i d . , p . 812. 
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fausses couleurs Ies objets de nos craintes et de nos espérances, nous; 
les montre tels gu'ils sont ea eux-mémes, fixe l'instabilité de nos ju -
gements, et détermine notre volonté par la seule forcé de l'évidence. 

A la faveur de cette lumiére vive et puré , Fliomme est juste, parce 
qu'il est intimement persuade que son intérét est d'obéir aux lois, et 
de ne faire tort k personne 1; i l est frugal et tempérant , parce qu'il 
voit clairement que l'exctis des plaisirs entra íne, avec la perte de la 
santé, celle de la fortune et de la réputat ion2; i l a le courage de 
r á m e , parce qu'il connait le danger et la nécessité ere le braver3. Ses 
autres vertus émanent du méme principe, ou plutót elles ne sont 
toutes que la sagesse appliquée aux différentes circonstances de la 
vie4; 

I I suit de lá , que toute vertu est une science qui s'augmente par 
l'exercice et la méditat ion5; tout vice, une erreur qui , par sa nature, 
doit produire tous les autres vicesG. 

Ce principe, discute encoré aujourd'hui par les philosophes, trou-
vait des contradicteurs du temps de Socrate. On lui disait : « Nous 
devons nous plaindre de notre faiblesse, et non de notre ignorance; 
et si nous faisons le mal, ce n'est pas faute de le connaitre ', — Vous 
ne le connaissez pas, répondait-il : tous le rejetteriez loin de vous, si 
vous le regardiez comme un mal8; mais vous le préférez au bien, 
parce qu' i l vous parait un bien plus grand encoré. » 

On insistait : cette préféfence, nous la condamnons avant et aprés 
nos chutes9; mais i l est des moments oü l'attrait de la volupté nous 
fait oublier nos principes, et nous ferme les yeux sur l'-avenir,0. Et 
pouvons-nous, apr&s tout, éteindre les passions qui nous asservissent 
malgré nous? 

a Si vous étes des esclaves, répliquait Socrate, vous ne devez plus 
compter sur votre vertu, et par conséquent sur le bonheur. La sagesse, 
qui peut seule le procurer, ne fait enténdre sa voix qu'á des hommes 
libres, ou qui s'efforcent de le devenir11. Pour vous rendre votre l i 
ber té , elle n'exige que le sacrifice des besoins que la nature n'a pas 
donnés; k mesure qu'on goúte et qu'on medite ses lecons, on secoue 
aisément toutes ees servitudes qui troublent et obscurcissent l'esprit : 
car ce n'est pas la tyrannie des passions qu'il faut craindre, c'est celle 
de Fignorance qui vous livre entre leurs mains, en exagérant leur 
puissance; détruisez son empire, et vous verrez disparaitre ees i l lu-
sions qui vous éblouissent, ees opinions confuses et mobiles que vous 
preñez pour des principes. C'est alors que l'éelat et la beauté de la 
vertu font une telle impression sur nos ámes, qu'elles ne résistent 
plus k l'attrait impérieux qui les entraíne. Alors on peut diré que nous 

í . X e n o p h . , M e m o r . , l i b . I V , p . 803, 805 et 806. — 2. P l a t . , i n P r o t a g . , t . I , 
p . 353. — 3. X e n o p h . , i b i d . , p . 812. — 4 . I d . , i b i d . , l i b . I I I , p . 778 ; l i b . I V , 
p . 812. — 5. I d . , i b i d . , l i b . I I , p . 754. A r i s t o t . , De m o r . , l i b . V I , cap. x n i , t . 11 , 
p . 8 2 ; i d . , M a g n . m o r a l , , l i b . I , cap . i , t . I I , p . 145. — 6. P l a t . , i n E u t h y d . , 
t . I , p . 2 8 1 ; i d . , i n P r o t a g . , p . 357. — 7. I d . , i b i d . , p . 352. — 8. I d . , i b i d . , 
p . 3 5 8 ; i d . , i n M e n . . t . I I , p . 77. — 9. A r i s t o t . , i b i d . , l i b . V i l , cap . n i , t . I I , 
p . 86. — lo. P l a t . , i n P r o t a g . , p . 352 et 356. — M. X e n o p h . , i b i d . , l i b . I V , p . 808. 
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n'avons pas le pouvoir d'étre méchants parce que nous n'aurons ja
máis celui de préférer avec connaissance de cause le mal au bien, n i 
méme un plus petit avantage k un plus grand2. » 

Pénétré de cette doctrine, Socrate concut le dessem aussi extraorcLi-
naire qu' intéressant, de détruire, s'il en était temps encoré, les er-
reurs et les préjugés qui font le malheur et la honte de r h u m a m t é . On 
vit done un simple particulier, sans naissance, sans crédit , sans au-
cune vue d' intérét , sans aucun désir de la gloire, se ctiarger du som 
pénible e t d a n g e í e u x d'instruire les hommes, et de les condmre a la 
vertu par la vér i té ; on le vit consacrer sa vie, tousles moments de sa 
vie k ce glorieux minis tére , l'exercer avec la chaleur et la moderation 
qu'i'nspire l'amour éclairé du bien public, et soutenir, autant q u i l l u í 
était possible, i'empire chancelant des lois et des moeurs. 

Socrate ne chercha point k se méler de l'administration; i l avait de 
plus nobles fonctions k remplir. ^ En formant de bons citoyens, disait-
i l je multiplie les services que je dois k ma patrie 3. » 

Comme i l ne devait n i annoncer ses projets de réforme, n i en preci-
piter l 'exécution, i l ne composa point d'ouvrages; i l n'affecta pomt de 
réunir k des heures marquées , ses auditeurs aupres de luí 4 : mais, 
dans les places et dans les promenades publiques, dans les societés 
choisies parmi 1? peuple », i l profitait de la moindre occasion pour 
éclairer sur leurs vrais intéréts , le magistrat, l'artisan, le laboureur, 
tous ses freres en un mot; car c'était sous ce point de vue qu'il envi-
sageait tous les hommes6. La conversation ne roulait d'abord que sur 
les choses indifférentes; mais par degrés , et sans s'en apercevoir, ils 
lui rendaient compte de leur conduite, et la plupart apprenaient avec 
surprise, que,, dans chaqué état , le bonheur consiste k étre bou pa-
rent, bon ami, bou citoyen ' . , , , 

Socrate ne se flattait pas que sa doctrine serait goútée des Athémens 
pendant que la guerre du Péloponése agitait les espnts et portait la ü -
cence k son comble; mais i lp résumai t que leurs enfants, plus dóciles, 
la transmettraient k la génération suivante. 

I I les attirait par les charmes de sa conversation, quelqueiois en 
s'associant k leurs plaisirs, sans participer k leurs excés. Un d'entre 
eux nominé Eschine, apres l'avoir entendu, s 'écna : « Socrate, je 
suis'pauvre; mais je me donne entiérement k vous, c'est tout ce que 
ie puis vous offrir. — Vous ignorez, lu i répondit Socrate, la beauté du 
présent que vous me faites 8. » Son premier soin était de démeler leur 
carac tére : i l les aidait, par ses questions, k mettre au jour leurs 
idées et les forcait, par ses réponses, k les rejeter. Des défimtions 
plus éxactes dissípaient par degrés lesfausses lumiéres qu'on leur avait 

í . Aristot, M a g n . moral., l i b . I , t. U, cap . ix, p Í 5 3 . - 2. Plat. i n Protag., 
t T n - « a • i d i n M e n t . I I , p . 77. — 3. X e a o p h . , M e m o r . , l i b . I , p . 732. — 
4 PlSt A n sem e tc t I I , p 796. - 5. X e n o p h . f i b i d . , p . 70U. Plat, i n Apol, 
4. P l u t A n j e m ^ t c t . ^ ^ ^ ^ cW., T u s c u l , l i b . V , c a p . x x x v i i , 

t . 11, p . 392. Socra te d i s a i t : « Je su is c i t o y e n de l ' u n i v e r s . , . i ^ v i h i d ) A n -
s t i p ¿ e : « Je su i s é t r a n g e r p a r t o u t . . . ( X e p o p h M e m o r . l i b . I I , P - " 6 . ) Ces d e u x 
m o t s suff i sent p o u r c a r a c t é r i s e r l e m a i t r e et l e d i s c i p l e . — 7. P l a t , m L a c ü , 
t . I I , p. 187. — 8. Diog. L a e r t . , l i b , I I , § 34. 
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données dans une premi&re institution 5 et des doutes, adroitement ex-
posés, redoublaient ieur inquiétude et leur curiosité 1 : car son grand 
art fut toujours de les amener au point oú. ils ne pouvaient supporter 
ni leur ignorance, ni leurs faiblesses. 

Plusieurs ne purent, soutenir cette épreuve; et, rougissant de leur 
état , sans avoir la forcé d'en sortir, ils abandonnerent Socrate, qui ne 
s'empressa pas de les rappeler2. Les autres apprirent, par leur bumi-
liation, k se méfier d'eux-memes, et dés cet instant i l cessa de tendré 
des piéges h. leur vanité 3. I I ne leur parlait point avec la rigidité d'un 
censeur, ni avec la hauteur d'un sophiste; point de reproches amers, 
point de plaintes importunes; c'était le langage de la raison et de l'a-
mitié dans la bouche de la vertu. 

Ils'attacbait h. former le'ur esprit, parce que chaqué précepte devait 
avoir son principe; 11 les exercait dans la dialectique, parce qu'ils au-
raient k combatiré contre les sophismes de la volupté et des autres 
passions 4. 

Jamáis homme ne fut moins susceptible de jalousie. Voulaient-ils 
prendre une légere teinture des sciences exactes, i l leur indiquait les 
maítres qu'i l croyait plus éclairés que lu i 5. Désiraient-ils de fréquenter 
d'autres écoles, 11 les recommandait lui-méme aux philosophes qu'ils 
lu i préféraientc. 

Ses lecons n'étaient que des entretiens familiers, dont les circon-
stances amenaient le sujet : tantót i l lisait avec eux les écrits des sages 
qui l'avaient précédé i l les relisait, parce qu'il savait que, pour per-
sévérer dans l'amour du bien, i l faut souvent se convaincre de nouveau 
des vérités dont on est convaincu : tantót i l discutait la nature de la 
justice, de la science et du vrai bien8. Périsse, s'écriait-il alors, la 
mémoire de celui qui osa, le premier, établir une distinction entre ce 
qui est juste et ce qui est uti le9! D'autres fois i l leur montrait plus 
en détail les rapports qui lient les hommes entre eux, et ceux qu'ils 
ont avec les objets qui les entourentl0. Soumission aux volontés des pa-
rents, quelque dures qu'elles soient; soumission plus entiére aux or-
dres de la patrie, quelque séveres qu'ils puissent étre 11; égalité d'áme 
dans l'une et l'autre fortune 12; obligation de se rendre utile aux hom
mes, nécessité de se teñir dans un état de guerre contre ses passions, 
dans un état de paix contre les passions des autres : ees points de doc
trine, Socrate lesexposait avec autant de clarté que de precisión. 

De Ik ce développement d'une foule d'idées nouvelles pour eux; de 
Ik ees máximes, prises au hasard parmi celles qui nous restent de M : 
que moins on a de besoins, plus on approche de la divinité13 5 que l 'o i -
siveté avi l i t , et non le travail " qu'un regard arrété avec complai-

1 . X e n o p t i . , M e m o r . . l i b . I V , p . 795. — 2. I d . , i b i d . , p . 799. — 3. I d . i b i d . , 
p . 800. — 4. I d . ; i b i d . , p . 810. — 5. I d . , i b i d . , p . 814. — 0. P l a t . , m Theaet., 
t . I , p . 1 5 1 . E p i c t , E n c b i r . , c a p . X L V i . A r r i a n . , i n E p i c t . , l i b . I I I , cap . v . S i m p l . , 
i n E p i c t . , p . 311 . — 7. X e n o p h . , i b i d . , l i b . I , p . 731 . — 8. I d . , i b i d . P l a t . , p a s s i m . 
— 9. C ice r . , De l e g . , l i b . I , cap . x n , t . I I I , p . 126 ; i d . . D e o f f i c , l i b . I I I , cap . i n , 
p . 259. — 10. X e n o p h . , i b i d . , l i b . I V , p . 794. — 1 1 . P l a t . , i n C n t . , t . I , p . 5 1 ; 
i d . , i n P r o t a g . , p . 346. X e n o p h . , i b i d . , l i b . I I , p . 7 4 1 . — 12. S t o b . , S e r m . C X L V I I , 
p . 234. — I S . - X e n o p h . , i b i d , , l i b . I , p . 7 3 1 . — 14. I d . , i b i d . , p . 720. 
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sanee sur la beauté, introduit un poison mortel dans le coeur1; que la 
gloire du sage consiste á étre yertueux sans affecter de le paraltre, et 
sa volupté á l'etre tous les jours de plus en plus2; qu'i l yaut mieux 
mourir avec honneur, que de vivre avec ignominie: qu'i l ne faut ja , 
mais rendre le mal pour le mal3; enfin, et c'était une de ees vérités 
effrayantes sur lesquelles i l insistait davantage, que la plus grande des 
impostures est de prétendre gouverner et conduire les hommes sans 
en avoir le talent \ 

Eh! comment en effet la présomption de l'ignoranee ne l'aurait-elle 
pas révolté, luí qui, á foree de connaissances et de travaux, c-royait á 
peine avoir aequis le droit d'avouer qu'il ne savait r ien5; lui qui 
voyait dans l'État les plaees les plus importantes obtenues par l ' in-
trigue, et eonfiées á des gens sans lumieres ou sans probité; dans la 
soeiété et dans l ' intérieur des f a m i l l ^ , tous les principes obscurcis, 
tous les devoirs méconnus; parmi la jeunesse d'Athénes, des esprits 
altiers et frivoles, dont les prétentions n'avaient point de bornes, et 
dont rincapacité égalait l'orgueil? 

Socrate, toujours attentif íi détruire la haute opinión qu'ils avaient 
d'eux-mémes 6, lisait dans le coeur d'Alcibiade le désir d'étre bientót á 
la tete de la république, et dans eelui de Critias l'ambition de la subju-
guer un jour : l 'un et l'autre , distingués par leur naissanee et par leurs 
riehesses , cherchaient á s'instruire pour étaler dans la suite leurs con
naissances aux yeux du peuple' : mais le premier était plus dange-
reux, parce qu'il joignait k ees avantages lesquali tés les plus aimables. 
Socrate, apres avoir obtenu sa confianee, le forcait á pleurer, tantót 
sur son ignorance, tantót sur sa vani té ; et, dans cette confusión 
de sentiments, le disciple avouait qu'i l ne pouvait étre heureux ni avec 
un tel maitre, ni sans un tel ami. Pour échapper h sa séduction, Alci-
biade et Critias prirent enfin le parti d'éviter sa présence8. 

Des succés moins brillants et plus durables, sans le consoler de cette 
perte, le dédommageaient de ses travaux. Écarter des emplois publics 
ceux de ses eleves qui n'avaient pas encoré assez d'expérience9; qn 
rapprocher d'autres qui s'en éloignaient par indifférence ou par mo-
destie'0; les réunir quand ils étaient divisés"; rétablir le calme dans 
leurs familles, et l'ordre dans leurs affaires12; les rendre plus religieux, 
plus justes, plus tempéranos13 : 'tels étaient les effets de cette persua
sión douce qu'il faisait couler dans les ames", tels étaient les plaisirs 
qui transportaient la sienne. 

I I les dut encoré moins á ses lecons qu'á ses exemples 15 : les traits 
suivants montreront qu'i l était difficile de le fréquenter sans devenir 

i . X e n o p h . , M e m o r . , l i b . I , p . 724. — 2. I d . , i b i d . , p . 730 et 732. — 3. P l a t . 
m C n t . , 1 . 1 , p . 49. — 4 . X e n o p h . , i b i d . , p . 732. — S. P l a t . , i n A p o l . , t. I , 
p . 2 1 ; i d . , i n Theaet., t. I , p . 1 5 7 . — 6. X e n o p h . , i b i d . , l i b . I V , p . 791 . — 7. I d . , 
i b i d . , l i b . I , p . 713. — 8. I d . , i b i d . P l a t . , i n C o n v . , t. I I I , p . 215 e t 216. — 
9. X e n o p h . , i b i d . , l i b . I I I , p . . 7 7 2 . — 10. I d . , i b i d . , p . 774. B i o g . L a e r t . , l i b . I I , 
§ 2 9 . — 11 . X e n o p h . , i b i d . , l i b . I I , p . 743. — 12. Jd . , i b i d . , p . 741 et 755. — 
13. I d . , i b i d . , l i b . I , p . 7 1 1 ; l i b . I V , p . 803 et 803. — 14. I d . , i b i d . , l i b . I , p . 7 1 3 ; 
l i b . I V , p . 814. L u c i a n . , i n D a m ó n a c t . , t . I I , p . 379. — 15. X e n o p h . , i b i d . 
lib. I , p . 712. 



CHA PITRE LXVI1. 49 

meilleur'. Né avec un extreme penchant pour le -vice, sa vie entiere 
fut le modele de toutes les vertus. I I eut de la peine á réprimer la vio-
lence de son caractere, soit que ce défaut paraisse le plus difficile h 
corriger, soit qu'on se le pardonne plus aisément : dans la suite, sa 
patience devint invincible. L'humeur difficile de Xanthippe , son 
épouse, ne troubla plus le calme de son áme2, n i la sérénité qui ré-
gnait sur son front3. I I leva le bras sur son esclave : «: Ah! si jé n'étais 
en colare! » lui d i t - i l ; et 11 ne le frappa point4. I I avait prié ses amis 
de l'avertir quand ils apercevraient de l'altération dans ses traits ou 
dans sa voix5. 

Quoiqu'il fút trés-pauvre , 11 ne retira aucun salaire de ses instruc-
tions6, et n'accepta jamáis les offres de ses disciples. Quelques riches 
particuliers de la Gréce voulurent l'attirer diez eux7, i l les refusa; et 
quand Archélaüs, roi de Macédoine, lu i proposa un établissement á sa 
cour, i l le refusa encoré, sous prétexte qu' i l n'était pas en état de lui 
rendre bienfait pour bienfait8. 

Cependant son extérieur n'était point négligé, quoiqu'il se ressentit 
de la médiocrité de sa fortune. Cette propreté tenait aux idées d'ordre 
et de décence qui dirigeaient ses actions; et le soin qu'il prenait de sa 
santé , au désir qu'i l avait de conserver son esprit libre et tran
quillo 9. 

Dans oes repas oü le plaisir va quelquefois jusqu'k la licence, ses 
amis admirérent sa frugalité 10; et, dans sa conduite, ses ennemis res
pectar ent la pureté de ses moeurs1'. 

I I fit plusieurs campagnes; dans toutes i l donna l'exemple de la 
valeur et de l'obéissance. Comme i l s'était endurci depuis longtemps 
centre les besoins de la vie et contre l ' intempérie des saisons12, on le vit 
au siége de Potidée, pendant qu'un froid rigoureux retenait les troupes 
sous les Lentes, sortir de la sienne avec l'habit qu'il portait en tout 
temps, ne prendre aucune précaution, et marcher pieds ñus sur la 
glace13. Les soldats lu i supposérent le projet d'insulter h leur mollesse; 
mais i l en aurait agi de méme s'il n'avait pas eu de témoins. 

Au méme s iége , pendant une sortie que fit la garnison , ayant 
trouvé Alcibiade couvert de blessures, i l l'arracha des mains de í 'en-
nemi, et, quelque temps apres,lui fit décerner le prix de la bravoure, 
qu'i l avait méri té lui-méme14. 

A la bataille de Dél ium, i l se retira des derniers, á cóté du général , 
qu'il aidait de ses conseils, marchant k petits pas et toujours combat-
tant, jusqu'á, ce qu'ayant apercu le jeune Xénophon épuisé de fatigue 
et renversé de cheval, i l le pri t sur ses épaules et le mit en lieu de 

í . X e n o p h . , M e m o r . , l i b . I , p . 7 2 1 . — 2. I d . , i n C o n v . , p . 876. D i o g . L a e r t . . 
l i b . I I ; § 36. — 3. Cicer . , D e o f f i c , l i b . I , cap . x x v i , t . I I I , p . 203. j E l i a n . , V a r . 
h i s t . , l i b . I X , cap. v n . — 4. S e n e c , D e i r á , l i b . I , cap . x v . — 5. I d . , i b i d . , 
l i b . I I I , cap . x m . — 6. X e n o p h . , M e m o r . , l i b . I , p . 712 et 729. P l a t . , i n A p o l . , 
t . I , p . 19. D i o g . L a e r t . , i b i d . , § 27. — 7. I d . , i b i d . , § 25 . — 8. S e n e c , D e benef . , 
l i b . V , cap. v i . D i o g . L a e r t . , i b i d . , § 25. — 9. X e n o p h . , i b i d . , p . 712. D i o g . 
L a e r t . , i b i d . , $ 22. — l o . X e n o p h . , i b i d . , p . 723. D i o g . L a e r t , i b i d . , S 27. — 
1 1 . X e n o p h . , i b i d . , p . 724. — 12. I d . , i b i d . , p . 7 H 3 729. — 13. P l a t . , i n C o n v . , 
t . I I I , p - 2 2 0 . — 1 4 . I d . , i b i d . P l u t . , i n A l c i b . , 1 . 1 , p . 194. D i o g . L a e r t . , i b i d . , S23 . 

BARTHELEMY. — m 4 



50 VOYAGE D ANACHARSIS. 

súre té í. Lachas, c'était le nom du généra l , avoua depuis qu'i l aurait 
pu compter s u r la yictoire, si t o u t le monde s'était comporté comme 
Socrate2. 

Ce courage ne l'abandonnait pas dans des occasions peut-étre plus 
périlleuses. Le sort l'avait élevé au rang de sénateur-, en cette qual i té , 
i l présidait , avec quelques autres membres du sénat, h. l 'assemblée d u 
peuple. I I s'agissait d'une accusation contre des généraux qui venaient 
de remporter une 'victoire signalée : on proposait une forme de juge-
ment aussi vicieuse p a r son irrégularité que funeste á la cause de 
Tinnocence. La multitude se soulevait k la moindre contradiction, et 
demandait qu'on mit les opposants au nombre des accusés. Les autres. 
présidents , effrayés, approuv&rent le décret : Socrate seul, intrépide 
au milieu des clameurs et des menaces, protesta qu'ayant fait le ser-
ment de juger conformément aux lois, rien ne leíforcerait íi le -violer; 
et i l ne le viola point3. 

Socrate plaisantait souvent de la ressemblance de ses' traits avec 
ceux auquels on reconnait le dieu de Siléne4. I I avait beaucoup d'agré-
ments et de gaieté dans l'esprit, autant de forcé que de solidité dans 
le caractere, un talent particulier pour rendre la vérité sensible et i n -
téressante; point d'ornements' dans ses discours, souvent de l'éléva-
t ion, toujours la propriété du terme, ainsi que l'enchainement et la 
justesse des idées. 11 disait qu'Aspasie lui avait donné des lecons de 
rbétorique 5; ce qui signifiait sans doute qu'il avait appíis auprés 
d'elle á s'exprimer avec plus de gráces. I I eut des liaisons avec cette 
femme célébre, avec Périclés, Euripide et les hommes les plus dis-
t ingués de son siécle; mais ses disciples furent toujours ses véritables 
amis; i l en était adoré6, et j ' en ai vu qu i , longtemps aprés sa mort, 
s'attendrissaient h son souvenir. 

Pendant qu' i l conversait avec eux, i l leur parlait fréquemment d'un 
génie qui l'accompagnait depuis son enfance7; et dont les inspirations 
ne l'engageaient jamáis ci rien entreprendre, mais l 'arrétaient souvent 
sur le point de l 'exécution8. Si on l e consultait sur un projet dont l ' i s -
sue dút étre funeste, la voix secrfete se faisait entendre; s'il devai t réus-
sir, elle gardait le silence. Un de ses disciples, étonné d'un langage si 
nouveau, le pressa de s'expliquer sur la nature de cette voix céleste, 
e t n'obtint aucune réponse9; un autre s'Adressa, pour le mérae sujet, 
á l'oracle de Trophonius, et s a curiosité ne fut pas mieux satisfaitel0. 
Les aurait-il laissés dans le doute, s i par ce génie i l prétendait dési-
gner cette prudence rare que son expérience lu i avait acquise ? vou-
la i t - i l les engager dans l'erreur e t s'accréditer dans leur esprit, en se 
montrant á leurs yeux comme un bomme inspiré? « Non, me répon-

1 . P l a t . , in C o n v . , t. I I I , p . 2 2 1 . S t r a b . , l i b . I X , p . 403. D i o g . L a e r t . , l i b . ÍI, 
S 22 . — 2 . P l a t . , i n L a c b . , t. I I , p . 181 . — 3. X e n o p h . , H i s t . grac, t . I , l i b . I 
p. 4 4 9 ; i d . , M e m o r . , l i b . I , p . 7 1 1 ; l i b . I V , p . 803. — 4 . I d . , i n C o n v . , p. 883 
P l a t . , i n Theaet., t . I , p . 143 ; i d . , i n C o n v . , t . I I I , p . 215. — 5. I d . , i n M e n e x , 
t . I I , p . 235. — 6. X e n o p h . , M e m o r . , l i b . I , p . 7 3 1 ; l i b . U, p . 746 et 7 5 2 ; l i b . I V 
p . 817. L u c í a n . , i n D a m o n a c t . , t . I I , p . 379. — 7. P l a t . , i n T h e a g . , t. I , p . 128 
— 8. I d . , i b i d . ; i d . , i n Phaedr., t. I I I , p . 242. C ice r . , D e d i v i n . , l i b . I , cap . LIV 
t. 111, p . 45 . — 9. P l u t . , D e gen . Socr . , t . I I , p . 588. — 10. I d . , i b i d . , p . 590. 
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dit Xénophon, h qui je proposais un jour ees questions : jamáis Socrate 
ne déguisa la véri té , jamáis i l ne fut capable d'une imposture; i l n ' é -
tait ni assez vain, n} assez imbécile pour donner de simples conjec-
tures comme de véritables prédict ions; mais i l était convaincu lu i -
m é m e , et quand i l nous parlait au nom de son génie , c'est qu' i l en 
ressentait intér ieurement l ' inñuence 1. 

Un autre disciple de Socrate, nommé Simmias, que je connus k 
Thebes, attestait que son maí t re , persuadé que les dieux ne se rendent 
pas visibles aux mortels, rejetait les apparitions dont on luí faisait le 
récit; mais qu'i l écoutait et interrogeait avec l ' intérét le plus vif ceux 
qui croyaient entendre au dedans d 'eux-mémes les accents d'une voix 
divine2. 

Si Fon ajoute h. ees témoignages forméis que Socrate a protesté jus-
qu'á sa mort que les dieux daignaient quelquefois lu i eommuniquer 
une portion de leur prescience3; qu' i l leur racontait, ainsi que ses 
disciples, plusieurs de ses prédictions que l 'événement avait justifiées5; 
que quelques-unes firent beaucoup de bruit parmi les Athéniens, et 
qu'i l ne songea point íi les démentir .5; on verra elairement qu'il était 
debonne foi, lorsqu'en parlant de son génie i l disait qu'il éprpuvait en 
lui-méme ce qui n'était peut-étre jamáis arrivé h personne 6. 

En examinant ses principes et sa conduite, on entrevoit par quels 
degrés i l parvint ci s'attribuer une pareille prérogative. Attaché h. la 
religión dominante, i l pensait, conformément aux traditions anciennes, 
adoptées par des philosophes7, que les dieux touchésdes besoins et fié-
chis par les priores de l'homme de b ien , lu i dévoilent quelquefois 
l'avenir par différents signes8. En conséquenee i l exhortait ses disci
ples, tantót á consuiter les oracles, tanto t ci s'appliquer h l 'étude de la 
divination 9. Lui-méme, docile h l'opinion du plus grand nombre 10, 
était attentif aux songes, et leur obéissait comme h des avertissements 
du eiel11. Ce n'est pas tout encoré ; souvent plongée pendant des heures 
entiéres, dans la contemplation, son á m e , puré et dégagée des sens, 
remontait insensiblement á la source des devoirs et des vertus : or i l 
est difficile de se teñir longtemps sous les yeux de la Divinité sans 
oser l'interroger, sans écouter sa réponse, sans se familiariser avec les 
illusions que produit quelquefois la eontention d'esprit. D'aprés ees 
notions, doit-on s'étonner que Socrate pri t quelquefois ses pressenti-
ments pour des inspirations divines, et rapportát h une cause surnatu-
relle les effets de la prudenee ou du hasard? 

Cependant on trouve, dans l'bistolre de sa vie, des faits qui porte-
raient k soupconner la droiture de ses intentions. Que penser en effet 
d'un homme q u i , suivi de ses disciples, s'arréte tout á coup, se re-
eueille longtemps en lu i -méme, écoute la TJOÍX de son génie , et leur 

l . X e n o p h . . M e m o r . , lib. I , p . 708. — 2. P l u t . , D e g e n . Soc r . , t. 11, p . 588. — 
3. P l a t . , i n A p o l . , t. I , p . 3 1 . D i o g . L a e r t . , l i b . I I , § 32. — 4 . X e n o p h . , A p o l . , 
p . 703. P l u t . , i b i d . , p . 5 8 1 . j E l i a n . , V a r . h i s t . , l i b . V I I I , cap . I . — 5. P l u t . , i b i d . 
— 6. P l a t . , D e r e p . , l i b . V I , t. I I , p . 496. — 7. C i ce r . , D e d i v i n . , l i b . I , cap . I I I 
e t X L i n . — 8. X e n o p h . , M e m o r . , l i b . I , p . 723. — 9. I d . , i b i d . . . l i b . I V , p . 8 Í 5 . 
— 10. A r i s t o t . , D e d i v i n . , cap . i , t . I , p , 697. — 1 1 . P l a t . , i n C r i t . , t . I , p . 4 4 ; 
I d . , in Pheedon., p . 6 1 . C i ce r . , i b i d . , cap . xxv, t . I I I , p . 22. 
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ordonne de prendre un autre chemin, quoiqu'ils n'eussent rién h ris-
quer en suivant le premier 1 ? 

Je cite un second exemple. Au siége de Potidée, on s'apercut que 
depuis le lever de l'aurore i l était hors de sa tente, immobile, enseveli 
dans une méditation profonde, exposé á l'ardeur brúlante du soleil; car 
c'était en été. Les soldats s'assemblerent autour de l u i , et, dans leur 
admiration, se le montraient les unsaux autres. Le soir, quelques-uns 
d'entre eux résolurent de passer la nuit k l'observer. I I resta dans la 
méme position jusqu'au jour suivant. Alors i l rendit son hommage au 
soleil, et se retira tranquillement dans sa tente 2. 

Voulait-il se donner en spectacle h Tarmée ? Son esprit pouvait-il 
suivre pendant si longtemps le fil d'une vérité? Ses disciples, en nous 
transmettant ees faits, en ont-ils altéré les circonstances? Convenons 
plutót que la conduite des hommes les plus sages et les plus vertueux 
présente quelquefois des obscurités impénétrables. 

Quoi qu'i l en soit, malgré les prédictions qu'on attribuait h Socrate, 
les Athéniens n'eurent jamáis pour lu i la considération qu'il méritait h 
tant de titres. Saméthode devait les a l iénerou les offenser. Les uns ne 
pouvaient lu i pardonner l'ennui d'une discussion qu'ils n'étaient pas en 
é ta tde suivre; les autres, l'aveu qu'il leur arrachait de leur ignorance. 

Comme i l voulait que, dans la recherche de la vérité, on commen-
cát par hésiter et se méfier des ' lumiéres qu'on avait acquises; et que, 
pour dégoúter ses nouveaux eleves des fausses idées qu'ils avaient re
cues, i l Ies amenait, de conséquences en conséquences, au point de 
convenir que, suivant leurs principes, la sagesse méme pourrait deve
nir nuisible; les assistants, qui ne pénétraient pas ses vues, l'accu-' 
saient de jeter ses disciples dans le doute, de soutenir le pour et le 
contre, de tout détruire, et de ne rien édifier 3. 

Comme, auprés de ceux dont i l n'était pas connu, i l affectait de ne 
rien savoir, et dissimulait d'abord ses forces pour les employer ensuite 
avec plus de succés, on disaitque, par une ironie insultante, i l ne 
cherebait qu'á tendré des piéges k la simplicité des autres4. 

Comme la jeunesse d'Athénes, qui voyait les combats des gens d'es-
pri t avec le méme plaisir qu'elle aurait vu ceux des animaux féroces, 
applaudissait á, ses victoires, et se servai t , ' á la moindre occasion, des 
armes qui les lu i avaient procurées, on inférait de Ik qu'elle ne puisait 
k sa suite que le goút de la dispute et de la contradiction 5. Les plus 
indulgents observaient seulement qu'il avait assez de talents pour inspi-
rer k ses éléves i'amour de la sagesse, et point assez pour leur en fa-
ciliter la pratique". 

i . P l u t . , De gen. Socr . , t. H , p. 580. Que lques -uns de ses d i s c i p l e s c o n t i -
n u e r e n t l e u r c h e m i n , m a l g r é Fav i s d u g é n i e , e t r e n c o n t r é r e n t u n t r o u p e a u de 
cochons q u i les c o u v r i r e n t de b o u e : c'est T h e o c r i t e , d i s c i p l e de Soc ra t e , q u i 
r a c o n t e ce f a i t dans- P l u t a r q u e , et q u i p r e n d á t é m o i n S i m m i a s , a u t r e d i s c i p l e 
de Socra te . — 2 . P l a t , i n Conv . , t . I I I , p . 22o. P h a v o r . ap . A u l . G e l l . , l i b . 1 1 , 
cap . i . D i o g . L a e r t . , l i b . I l , § 23. — 3. P l a t . , i n M e n . , t . I I , p . 80 et 84. X e n o p h . , 
M e m o r . , l i b . I V , p . 805. — 4. T i m . ap. D i o g . L a e r t . , J ib. I I , ? 19. X e n o p h . , i b i d . 
V o y . l a n o t e I a l a fin d u v o l u m e . — 5. P l a t . , i n A p o l . , t. I , p . 23. — 6. X e n o p h . , 
J b i d . , Id). I , p . 725. •: 



CHAPITRE L X V I I . 53 

11 assistait rarement aux spectacles; et, en blámant l 'extréme licence 
qui régnait alors dans les comédies, i l s'attira la haine de leurs au-

vteurs '. 
De ce qu'il ne paraissait presque jamáis k l'assemblée du peuple, et 

qu'i l n'avait n i crédit, n i aucun moyend'acheter ou de vendré des s u f -
frages, plusieurs se contentérent de le regarder comme un homme 
oisif, inutile, qui n'annoncait que des réformes et ne promettait que 
des vertus. 

De cette foule de préjugés et de sentíments réun is , i l résulta l'opi-
i i ion presque générale que Socrate n'était qu'un sophiste plus habile, 
plus honnfite, mais peut-étre plus vain que les autres2. J'ai vu des Atbé-
niens éclairés lu i donner cette qualification longtemps apres sa mort3; 
et, de son vivant, quelques auteurs l 'employérent avec adresse pour se 
venger de ses mépris. 

Aristophane, Eupolis, Amipsias, le jouérent sur le théátre ' ' , comme 
ils se permirent de jouer Péricles , Alcibiade, et presque tous ceux qui 
furent á la téte du gouvernement; comme d'autres auteurs dramati-
ques y jouerent d'autres philosophes5 : car i l régnait alors de la divi
sión entre ees deux classes de gens de lettres6. 

11 failait jeter du ridicule sur le prétendu génie de Socrate, et sur 
ses longues médi ta t ions; Aristophane le représente suspenda au-dessus 
delaterre, assimilant ses pensées k l'air subtil et léger qu'i l respire 
iñvoquant les déesses tutélaires des sophistes, les Nuées, dont i l croit 
entendre la voix au milieu des brouillards et des ténebres qui l'envi-
ronnení8. I I failait le perdre dans l'esprit du peuple ; i l l'accuse d'ap-
prendre aux jeunes gens k mépriser les dieux, k tromper les hommes9. 

Aristophane présenta sa piéce au concours; elle recut des applaudis-
sements, et ne fut pas couronnée10: i l la remit au théátre l 'année d'a-
pres, et elle n'eut pas un meilleur succes : i l la retoucha de nouveau, 
mais des circonstances l 'empéchérent d'en donner une troisiéme repré-
sentation " . Socrate, k ce qu 'onpré t end , ne dédaignapas d'assister k la 
premiére , et de semontrer á d e s étrangers qui le cherchaient des yeux 
dans l'assemblée De pareilles attaques n'ébranlaient pas plus sa con-
stance que les autres événements de la vie « Je dois me corriger, 
disait-il, si les reproches de ees auteurs sont fondés; les mépriser, s'iis 
ne le sont pas. » On lui rapportait un jour qu'un homme disait du mal 
de luí : « C'est, répondit- i l , qu' i l n'a pas appris k bien parler l4. » 

Depuis la représentation des Nuées, i l s'était écoulé environ vingí-
quatre ans. I I semblait que le temps de la persécution était passé pour 
l u i , lorsque tout k coup i l apprit qu'un jeune homme venait de pré-

1. i E l i a n . , V a r . h i s t . , l i b . 1 1 , cap . xm. — 2. A m e i p s . ap . D i o g . L a e r t . , l i b . ! ! , 
S 2 8 . - 3 . j E s c h i n . , i n T i m a r c h . , p . 287. — 4. S c h o l . A r i s t o p h . , i n N u b . , v , 96. 
D i o g . L a e r t . , l i b . 1 1 , S 28. S e n e c , D e v i t . bea t . , cap . x x v i r . — 5. I d . , i b i d . — 
6. P l a t . , De r e p . , l i b . X , t . I I , p . 687. A r g u m . , N u b . , p . 50. — 7. A r i s t o p h . , 
i b i d . , v . 229. — 8. I d . , i b i d . , v . 291 et 6 2 9 . — 9. I d . , i b i d . , v . 112 et 246. — 
10. I d . , i b i d . , v . 525. — 1 1 . S c h o l . A r i s t o p h . , p . 5 1 . S a m . Pe t . , M i s c e l l . , l i b . I , 
cap . v i . P a l m e r . , E x e r c i t . , p . 729. — 12. J E l i & n . . i b i d . — 13. S e n e c , D e cons t . 
sap. , cap . x v i n . — 14. D i o g . L a e r t . , i b i d . , § 36. 
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senter au second des archontes 1 une dénonciation concue en ees ter
mes : a Mélitus, fils de Mélitus, du bourg de Pithos, intente une aecu-
sation criminelle centre Socrate , fils de Sophronisque, du bourg , 
d'Alop&ce. Socrate est coupable en ce qu'il n'admet pas nos dieux, et 
qu'il introduit parmi nous des divinités nouveUes sous le nom de Gé-
nies : Socrate est coupable en ce qu' i l corrompí la jeunesse d 'Athénes: 
pour peine, la mort 2. » 

Mélitus était un poete froid et sans talents; i l composa quelques tra-
gédies , dont le souvenir ne se perpétuera que par les plaisanteries d'A-
ristophane Deux aecusateurs plus puissants que l u i , Anytus et Ly-^ 
con, le firent servir d'instrument k leur baine *. Ce dernier était un de 
ees orateurs publics qui, dans les assemblées du s éna t e t du peuple, 
discutent les intéréts de la patrie, et disposent de l'opinion de la mul-
titude. comme la muititude disoose de tout5. Ce fut lu i qui dirigea les 
procédures6. 

Des riebesses considérables et des services signalés rendus k l 'État, 
placaient Anytus parmi les citoyens qui avaient le plus de crédit"'. 11 
remplit successivement les premieres dignités de la république8. Zélé 
partisan de la démocratie, persécuté par les trente tyrans , i l fut un 
de ceux qui contribuérent le plus k leur expulsión et au rétablissement 
de la liberté1'. 

Anytus avait longtemps vécu en bonne intelligence avec Socrate : i l 
le pria méme une fois de donner quelques instruclions k son fils, qu'i l 
avait chargé des détails d'une manufacture dont i l t irait un gros revenu. 
Mais Socrate l u i ayant représentó que ees fonctions avilissantes ne 
convenaient n i k ladigni té du pére , ni aux dispositions du fils10, Any
tus, blessé de cet avis, défenditau jeune bomme tout commerce avec 
son mattre. 

Quelque temps aprés , Socrate examinait avec Ménon, un de ses 
amis, si l 'éducation pouvait donner les qualités de l'esprit et du coeur, 
refusées par la nature. Anytus survint et se méla de la conversation. 
La conduite de son fils, dont i l négligeait l 'éducation, commencait k 
lui donner de l ' inquiétude. Dans la suite du discours, Socrate observa 
que les enfants de Tbémistocle, d'Aristide et de Périclés, entourés de 
maítres de musique, d'équitation et de gymnastique, se distinguerent 
dans ees différents genres, mais qu'ils ne furent jamáis aussi vertueux 
queleurs péres : preuve certaine, ajoutait-il , que cesderniers netrou-
vérent aucun instituteur en état de donner k leur fils le mérito qu'ils 
avaient eux-mémes. Anytus, qui se placait kcolé de ees grands bom-
mes, sentit ou supposa l'allusion. I I répondit avec cé le re : a Vous parlez 
des autres avec une,licence intolérable. Croyez-moi, soyez plus ré-

1 . P l a t . , i n E u t h y p h r . , t . I , p . 2. — 2. P l a t . , i n A p o l . , 1 . 1 , p . 24. X e n o p h . , 
M e m o r . , l i b . I , p . 708. P h a v o r . ap . D i o g . L a e r t . , l i b . I I , § 40. — 3. A r i s t o p h . , i n 
R a n . , v . 1337. S c h o l . , i b i d . S u i d . , i n ¡MÉXIT. — 4 . P l a t . , i b i d . , p . 23. A n t i s t h . ap . 
D i o g . L a e r t . , i b i d . , § 39. — 5. A r i s t o t . , D e r e p . , l i b . I V , cap . i v , t . I I , p . 369. — 
6. D i o g . L a e r t . , i b i d . , § 38. — 7. I s o c r . , i n C a l l i m a c h . , t . I I , p . 495. — 8. L y s . , 
i n A g o r a t . , p . 2 6 1 ; i d . , i n D a r d a n . , p . 3 8 8 . — 9. X e n o p h . , H i s t . greec., l i b . I I , 
p . 468. — 10. I d . , i n A p o l . , p . 706-et 707. 
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servé; ici plus qu'ailleurs i l est aisé de faire du bien ou du mal á qui 
Ton veut, et vous devez le sávoir » 

A ees griefs personnels s'en joignaient d'autresqui aigrissaient Any-
tus, et qui l u i étaient communs avec la plus grande partie de la na-
tion. 11 faut les développer, pour faire connaltre la principale cause de 
l'accusation contre Socrate 2. 

Deux factions onttoujours subsisté parmi lesAthéniens , lespartisans 
de l'aristocratie et ceux de la démocratie. Les premiers, presque tou-
jours asservis, se contentaient, dans les temps heureux, de murmurer 
en secret : dans les malheurs de l 'État, et surtout vers la fin de la 
guerre du Péloponése, ils ñrent quelques tentatives pour détruire la 
puissance excessive du peuple. Aprés la prise d'Athénes, les Lacédé-
moniens permirent aux habitants de nommer trente magistrats, h qui 
ils confierent le gouvernement de la ville, et qui , pour la plupart, fu-
rent cboisis parmi les partisans de l'aristocratie. Critias, un des disci-
ples de Socrate, était k leur tete. Dans l'espace de buit mois ils exer-
cerentplus de cruaútés que le peuple n'en avait exercé pendantplusieurs 
siecles. Quantité de citoyens, obligés d'abord de prendre la fuite, se 
réunirent enfin sous la conduite de Thrasybule et d'Anytus. L'oligarchie 
fut détruite 3, l'ancienne forme du gouvernement rétablíe, et, pour 
prévenir désormais toute dissension , une amnistié presque générale 
accorda le pardon, et ordonna l'oubli du passé. Elle fut publiée et ga
rantió sous la foi du serment, trois ans avant la mort de Socrate *. 

Le peuple préta le serment; mais i l se rappelait avec frayeur qu ' i l 
avait été dépouillé de son autor i té , qu'i l pouvait á tout moment la 
perdre encoré , qu' i l était dans la dépendance de cette Lacédémon? si 
jalouse d'établir partout l'oligarchie, que les principaux citoyens d'A-
thénes entretenaient des intelligences avec elle, et se trouvaient animés 
des mémes sentiments. Et que ne ferait pas cette faction crueile dans 
d'autres circonstapces, puisqu'au milieu des ruines de la république 
i l avait fallu tarft de sang pour assouvir sa fureur? 

Les flatteurs du peuple redoublaient ses alarmes, en lui représen-
tant que des esprits ardents s'expliquaient tous les jours avec une té-
mérité révoltante contre la nature du gouvernement populaire; que 
Socrate, le plus dangereux de tous, parce qu'il était le plus éclairé, 
ne cessait d'infecter la jeunesse d'Athénes par des máximes contraires 
h. la constitution établie; qu'on lu i avait entendu diré plus d'une fois 
qu'il fallait étre insensé pour confier les emplois et la conduite de l 'É-
tat h des magistrats qu'un sort aveugle choisissait parmi le plus grand 
nombre des citoyens5; que, docile h ses lecons, Alcibiade, outre les 
maux dont i l avait accablé la république6, avait en dernier lien con
spiré contre sa liberté-, que dans le méme temps Critias et Théramene , 
deux autres de ses disciples, n'avaient pas rougi de se placer á la téte 

í . P l a t . , i n M e n . , t . I I , p . 94. — 2. O b s e r v a t i o n s m a n u s c r i t e s de M . F r é r e t 
s u r l a c o n d a m n a t i o n de Socra te . — 3. V o y . , s u r ce t t e r é v o l u t i o n , l e p r eva l e r 
v o l u m e de cet o u v r a g e . — 4. A n d o c , D e m y s t . , p . 1.2. — 5. X e n o p l i . , M e m o r . , 
l i b . I , p . 712. — 6. I d . , i b i d . , p . 713. 
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des trente tyrans; qu'il fallait enfin réprimer une licence dont les 
suites, difficiles h prévoir , seraient impossibles k éviter. 

Mais quelle action intenter centre Socrate? On n'avait k lui repro-
cher que des discours sur lesquels les lois n'avaient ríen statué, et qui 
par eux-mémes ne formaient pas un corps de délit, puisqu'ils n'a
vaient pas une liaison nécessaire avec les malheurs dont on avait íi se 
plaindre : d'ailleurs, en les établissant comme l'unique base de Taccu-
sation, on risquait de réveiller l 'animosité des part ís , et Ton était 
obligé de remonter k des événements sur lesquels Tamnistie imposait 
un silence absolu. 

La trame ourdie par Anytus parait k ees inconvénients, et servait k 
la fois sa haine personnelle et la vengeance du partí populaíre. L'accu-
sateur, en poursuívant Socrate comme un impíe , devait se flatter de 
le perdre, parce q u e le peuple recevaít toujours avec ardeur ees sortes 
d'accusations et qu'en confondant Socrate avec les autres philosophes, 
¡1 était persuadé qu ' i l s ae potivaíent s'occuper de la nature sans níer 
l'exístence des díeux2. D'ailleurs la plupart des juges, ayant autrefois 
assisté á la représentation des Nuées d'Aristophane, avaient conservé 
centre Socrate ees impressions sourdes q u e dans une erande ville i l 
es t si facile de r e c e v o i r , et si difficile de détruire 3. 

D'un autre coté, Mélitus, en le poursuivant comme le corrupteur 
de la jeunesse, pouvait, á la faveur d'une allégation si vague, rappe-
ler . incidemment, et sans risque, des faits capables de soulever les 
juges et d'eflrayer les partisans du gouvernement populaire. 

Le secret de cette marche n'a pas échappé ci la postéri té; environ 
cinquante-quatre ans apres la mort de Socrate, l'orateur Eschine, avec 
qui j 'é tais fort l ié , disait, en présence du méme tribunal ou fut plai-
dée la cause de ce philosophe : « Vous qui avez mis á mort le sophiste 
Socrate, convaincu d'avoir donné des lecons k Critias, l 'un de ees 
trente magistrats qui détruisirent la démocratie » 

Pendant les premiéres procédures , Socrate se tenait tranquille : ses 
disciples dans Teífroi s'empressaient de conjurer l'orage : le célebre 
Lysias fit pour lu i un discours touchañt et capable d'émouvoir les 
juges. Socrate y reconnut les talents de l'orateur, mais i l n'y trouva 
point le langage vigoureux de l'innocence5. 

Un de ses amis, nommé Hermogéne, le priait un jour de trávailler 
íi sadéfense6. « Je m'en suis oceupé depuis que je respire, répondit 
Socrate : qu'on examine ma vie ent iére, voilá mon apologie. 

— Gependant, reprit Hermogéne, la vérité a besoin de soutietí; et 
vous n'ignorez pas combien, dans nos tribunaux, l 'éloquence a perdu 
de citoyens innocents, et sauvé de coupables. — Je le sais, répliqua 
Socrate; j ' a i méme deux fois entrepris de mettre en ordre mesmoyens 
de défense; deux fois le génie qui m'éclaire m'en a détourné , et j ' a i 
reconnu la sagesse de ses conseils. 

1. P l a t . , in E u t h y p h r . , t. I , p. 3. — 2. I d . , i n A p o l . , t. I , p . 18. — 3. I d . , 
i b i d . , p. 19. — 4. j E s c h i n . , i n T i m a r c h . , p. 287. — 5. Cice r . , D e o r a t . , l i b . I , 
cap . L i v , t. I , p . 182. D i o g . L a e r t . , l i b . I I , § 40. V a l . M a x . , l i b . V I , cap . I V , ex
t e r n . , nü 2. • tí. X e n o p h . , i n A p o l . , p . 7 0 1 : i d . , M e m o r . , l i b . I V , p . 816. 
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« J'ai vécu jusqu 'á présent le plus heureux des mortels; j ' a i com
paré souvent mon état ,k celui des autres hommes, et je n'ai envié le 
sort de personne. Dois-je attendre que les infirmités de la vieillesse 
me priveut de Fusage de mes sens, et qu'en affaiblissant mon esprit 
elles ne me laissent que des jours inútiles ou destines h l 'amertume»? 
Les dieux, suivant les apparences, me préparent une mort paisible, 
exemple de douleur, la seule que j'eusse pú désirer. Mes amis, té-
moins de mon t répas , ne seront frappés ni de l'horreur du spectacle, 
ni des faiblesses de Fhumani té , et dans mes derniers moments j ' au -
rai encoré assez de forcé pour lever mes regards. sur eux, et leur faire 
entendre les sentiments de mon ccfeur2. 

« La postérité prononcera entre mes juges et moi : tandis qu elle 
attachera l'opproüre k leur mémoire , elle prendra quelque soin de la 
mienne, et me rendra cette justice , que, loin de songer á cor-
rompre mes compatriotes , je n'ai travaillé qu'á les rendre meil-
leurs3. » 

Talles étaient ses dispositions lorsqu'il fut assigné pour comparaítre 
devant le tribunal des héliastes, auquel l'archonte-roi venait de ren-
voyer l'aífaire, et qui , dans cette occasion, fut composé d'environ cmq 
cents juges''. 

Mélitus et les autres aecusateurs avaient concerté leurs attaques a 
loisir : dans leurs plaidoyers, soutenus de tout le prestige de_ l'élo-
quence5, ils avaient vassemblé avec un art infini beaucoup de circon-
stances propres h prévenir les juges. Je vais rapporter quelques-unes 
de leurs allégations, et les réponses qu'elles occasionnérent. 

Premier délit de Socrate. I I riadmet pas les ~divinités d'Athénes, 
quoique, suivant la l o i de Dracon, chaqué citoyen soü obligé de les 
honorere. 

La réponse était facile : Socrate offrait souvent des sacrifices devant 
• sa maison : souvent i l en offrait, pendant les fétes, sur les autels pu-

blics; tout le monde avait pu en étre témoin, et Mélitus lui-méme, s'il 
avait daigné y faire attention' : mais, comme l'accusé s'élevait contre 
les pratiques superstitieuses qui s'étaient introduites dans la religión8, 
et qu'il ne pouvait soufTrir les haines et toutes ees passions honteuses 
qu'on attribuait aux dieux9, i l était aisé de le noircir aux yeux de 
ceux h qui une piété éclairée est toujours suspecte. 

Mélitus ajoutait que, sous le nom de génies, Socrate prétendait m-
troduire parmi les Athéniens des divinités étrangéres, et qu'une telle 
audace méritait d'étre punie conformément aux lois. Dans cet endroit, 
l'orateur se permit des plaisanteries sur cet esprit dont le philosophe 
se glorifiait de ressentir l'inspiration secréte '0. 

1. X e n o p h . , M e m o r . , l i b . I V , p . 817. — 2. Id., i n A p o l . , p . 702. — 3. I d . , i b i d . , 
p . 7 0 6 ; i d . , M e m o r . , l i b . I V , p . 817. — 4 . M é m . de l ' A c a d . des i e l l . l e t t r . , 
t . X V I I I , p- 83. O b s e r v a t i o n s m a n u s c r i t e s de M . F r é r e t s u r l a c o n d a m n a t i o n de 
Socra te . — 5. P l a t . , i n A p o l . , t. I , p . 17. — 6. P o r p b y r . , Do a b s t m . l i b . I V , 
p . 380. — 7. X e n o p h . , i n A p o l . , p . 703; i d . , M e m o r . , l i b . I , p . 708. Theodec t . 
ap . A r i s t o t , R h e t . , l i b . I I , c ap . xx i i i , t. I I , p . 577. — 8. P l u t . , D e g e n . Socr . , 
t. I I , p . 580. — 9. P l a t . , i n E u t h y p h r . , 1 . 1 , p . 6. — 10. I d . , i n A p o l . , 1 . 1 , p. 3 i . . 
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« C e t t e v o i x , r é p o n d i t S o c r a t e , n ' e s t p a s c e l l e d ' u n e d i v i n i t é n o u -
v e l l e , c ' e s t c e l l e d e s d i e u x q u e n o u s a d o r o n s . V o u s c o n y e n e z t o u s 
q u ' i l s p r é v o i e n t 1 ' a v e n i r , e t q u ' i l s p e u v e n t n o u s e n i n s t r u i r é : i l s s ' ex 
p l i q u e n t a u x u n s p a r l a b o u c h e d e l a p y t h i e , a u x a u t r e s p a r d i f T é r e n t s 
s i g n e s , h m o i p a r u n i n t e r p r e t e d o n t l e s o r a c l e s s o n t p r é f é r a b l e s a u x 
i n d i c a t i o n s q u e T o n t i r e d u v o l d e s o i s e a u x : c a r m e s d i s c i p l e s t é m o i -
g n e r o n t q u e j e n e l e u r a i r i e n p r é d i t q u i n e l e u r s o i t a r r i v é . » 

A ees m o t s , l e s j u g e s firent e n t e n d r e d e s m u r m u r e s d e m é c o n t e n t e -
m e n t ' . M é l i t u s l ' a u r a i t a u g m e n t é , s ' i l a v a i t o b s e r v é q u ' e n a u t o r i s a n t 
l e s r é v é l a t i o n s d e S o c r a t e , o n i n t r o d u i r a i t t ó t o u t a r d l e f a n a t i s m o d a n s 
u n p a y s o ú l e s i m a g i n a t i o n s s o n t s i f á c i l e s k é b r a n l e r , e t q u e p l u s i e u r s 
se f e r a i e n t u n d e v o i r d ' o b é i r p l u t o t a u x o r d r e s d ' u n e s p r i t p a r t i c u l i e r 
q u ' á c e u x d e s m a g i s t r a t s . I I p a r a i t q u e M é l i t u s n ' e n t r e v i t p a s ce 
d a n g e r 2. 

S e c o n d d é l i t d e S o c r a t e . I I corrompí la jeunesse d'Athéties. I I n e 
s ' a g i s s a i t p a s d e s m o e u r s d e l ' a c e n s é , m a i s d e sa d o c t r i n e : o n d i s a i t q u e 
ses d i s c i p l e s n ' a p p r e n a i e n t k s a s u i t e q u ' á b r i s e r l e s l i e n s d u s a n g e t d e 
l ' a m i t i é 3 . Ce r e p r o c h e , u n i q u e m e n t f o n d é s u r q u e l q u e s e x p r e s s i o n s 
m a l i g n e m e n t i n t e r p r é t é e s , n e s e r v i t q u ' á d é c e l e r l a m a u v a i s e f o i d e 
r a e c u s a t e u r ; m a i s M é l i t u s r e p r i t ses a v a n t a g e s , q u a n d i l i n s i n ú a q u e 
S o c r a t e é t a i t e n n e m i d u p e u p l e ; i l p a r l a d e s l i a i s o n s d e ce p h i l o s o p h e 
a v e c A l c i b i a d e e t C r i t i a s 4 . O n r é p o n d i t q u ' i l s m o n t r é r e n t d e s v e r t u s 
t a n t q u ' i l s f u r e n t s o u s . s a c o n d u i t e ; q u e l e u r m a í t r e a v a i t , d a n s t o u s 
l e s t e m p s , c o n d a m n é l e s e x c é s d u p r e m i e r ; e t q u e , p e n d a n t l a t y r a n n i e 
d u s e c o n d , i l f u t l e s e u l q u i o s a s ' o p p o s e r á ses v o l o n t é s . 

« E n f i n , d i s a i t M é l i t u s a u x j u g e s , c ' e s t p a r l a v o i e d u s o r t q u e v o u s 
a v e z é t é é t a b l i s p o u r r e n d r e l a j u s t i c e , e t q u e p l u s i e u r s d ' e n t r e v o u s 
o n t r e m p l i d e s m a g i s t r a t u r e s i m p o r t a n t e s . C e t t e f o r m e , d ' a u t a n t p l u s 
e s s e n t i e l l e q u ' e l l e p e u t s e u l e c o n s e r v e r e n t r e l e s c i t o y e n s u n e s e r t e 
d ' é g a l i t é , S o c r a t e l a s o u m e t á l a c e n s u r e ; e t l a j e u n e s s e d ' A t h é n e s , á 
s o n e x e m p l e , cesse d e r e s p e c t e r ce p r i n c i p e f o n d a m e n t a l d e l a c o n s t i -
t u t i o n 5 . » y 

S o c r a t e , e n s ' e x p l i q u a n t s u r u n a b u s q u i c o n f i a i t a u h a s a r d l a f o r 
t u n e d e s p a r t i c u l i e r s e t l a d e s t i n é e d e l ' É t a t , n ' a v a i t d i t q u e c e q u e 
p e n s a i e n t l e s A t h é n i e n s l e s p l u s é c l a i r é s 6 . D ' a i l l e u r s d e p a r e i l s d i s c o u r s , 
a i n s i q u e j e l ' a i o b s e r v é p l u s h a u t , n e p o u v a i e n t p a s e n t r a í n e r l a p e i n e 
d e m o r t s p é c i f i é e d a n s l e s c o n c l u s i o n s d e l ' a c c u s a t e u r . 

P l u s i e u r s d e s a m i s d e S o c r a t e p r i r e n t b a u t e m e n t sa d é f e n s e ' , d ' a u -
t r e s é c r i v i r e n t e n sa f a v e u r 8 ; e t M é l i t u s a u r a i t s u c c o m b é , s i A n y t u s e t 
L y c o n n ' é t a i e n t v e n u s á s o n s e c o u r s 9 . O n se s o u v i e n t q u e l e p r e m i e r 
o s a r e p r é s e n t e r a u x j u g e s , o u q u ' o n n ' a u r a i t p a s d ú e n v o y e r l ' a c -
c u s é á l e u r t r i b u n a l , o u q u ' i l s d e v a i e n t l e f a i r e m o u r i r , a t t e n d u q u e , 
s ' i l é t á i t a b s o u s , l e u r s e n f a n t s n ' e n s e r a i e n t q u e p l u s a t t a c b é s á sa 
d o c t r i n e w. 

. 1 . X e n o p h . , i n A p o l . , p . 703. —• 2. F r é r e t , O b s e r v . m a n u s c r . — 3. X e n o p h . , 
i b i d . , p . 7 0 4 ; i d . , M e m o r . , l i b . I , p . 719. — 4. I d . , i b i d . , p . 713. — 5. I d . , i b i d . . 
p . 712. — 6. I s o c r . , A r e o p , , t . I , p . 322. — 7. X e n o p h . , i n A p o l . , p . 705. — 8. I d . , 
i b i d , , p . 7 0 1 . — 9. P i a t . , i n A p o l . , t . I , p . 36. — l o . I d . , i b i d . , p . 29. 
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Socrate se défendit pour obéir h la l o i ' ; mais ce fut avec la fermeté 
de rinnocence et la dignité de la vertu. Je vais ajouter ici quelques 
traits du discours que ses apologistes, et Platón surtout, mettent dans 
sa Louche; ils serviront h développer son caractére. 

« Je comparáis devant ce tribunal poür la premiare fois de ma vie, 
quoique agé de plus de soixante-dix ans : ici le style, les formes, tout 
est nouveau poar moi. Je vais parler une langue é t rangére , etl'unique 
gráce que je vous demande, c'est d'étre attentifs p l u t o t á m e s raisons 
qu'á mes paroles : car votre devoir est de discerner la justice, le mien 
de vous diré la vérité2. » 

Apres s'étre lavé du crime d' impiété5, i l passait au secondchefde 
l'accusation3. a On prétend que je corromps la jeunesse d'Athíínes : 
qu'on cite done un de mes disciples que j'aie entraíné dans le vice". 
J'en vois plusieurs dans cette assemblée : qu'ils se lévent , qu'ils dé-
posent centre leur corrupteur5. S'ils sont retenus par un reste de 
considération, d'oü vient que leurs péres , leurs freres, leurs parents, 
n'invoquent pas, dans ce moment, la sévérité des lols? d'oü vient 
que Mélitus a négligé leur témoignage ? C'est que, loin de me pour-
suivre, ils sont eux-mémes accourus k ma défense. , 

ce Ce ne sont pas les calomnies de Mélitus et d'Anytus qui me coúte-
ront la vie6, c'est la haine de ees hommes vains ou injustes dont j ' a i 
démasqué l'ignorance ou les vices : haine qui a déjá, fait périr tant 
de gens de bien, qui en fera périr tant d'autres; car je ne dois pas 
me flatter qu'elle s'épuise par mon supplice. 

« Je me la suis attirée en voulant pénétrer le sens d'une réponse 
de la py th ie ' , qui m'avait déclaré le plus sage des hommes8. » Ic i 
les juges firent éclater leur indignation9. Socrate continua : « Eltonné 
de cet oracle, j'interrogeai dans les diverses classes de citoyens 
ceux qui jouissaient d'une réputation dis t inguée; je ne trouvai par-
tout que de la présomption et de l'hypocrisie. Je táchai de leur 
inspirer des doutes sur leur mér i t e , et m'en fis des ennemis i r ré-
conciliables : je conclus de \k que la sagesse n'appartient q ü á la 
Divinité, et que l'oracle , en me citant pour exemple, a voulu 
montrer que le plus sage des hommes est celui qui croit l'etre le 
moins,0. 

« Si on me reprochait d'avoir consacré tant d'années k des recher-
ches si dangereuses, je répondrais qu'on ne doit compter pourrien, n i 
la v ie , ni la mort, dés qu'on peut étre utile aux hommes. Je me suis 
cru destiné k les ins t ru i ré ; j ' a i cru en avoir recu la mission du ciel 
méme 11: j'avais ga rdé , au péril de mes jours, les postes oúnos géné-
raux m'avaient placé k Amphipolis, k Potidée, k Délium; je dois gar-
der avec plus de courage celui que les dieux m'ont assigné au milieu 

1. P l a t . , i n A p o l . , t . I , p . 19. — 2. I d . , i b i d . , p . 17. — 3. X e n o p h . , in A p o l . , 
p . 703. — 4 . I d . , i b i d . , p . 704. — 5. P l a t . , i b i d . , p . 33. — 6. I d . , i b i d . , p . 2 8 . — 
7. I d . , i b i d . , p . 2 1 . — 8. V o i c i ce t te r é p o n s e , s u i v a n t le scol ias te d ' A r i s t o p h a n e 
( i n N u b . , v . 144) : « Sopboc le est sage, E u r i p i d e est sage, mais Socra te est le 
p l u s sage de t ous les h o m m e s . » — 9. X e n o p h . , i b i d . , p . 703. — 10. P l a t . , i b i d . 
p . 23. — 1 1 . I d . , i b i d . , p . 30. . 
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de vous; et je ne pourrais Tabandonner, sans désobéir á leurs ordres, 
sans m'avilir á m e s yeux ' . 

« J'irai plusloin; si vous preniez aujourd'hui le parti de m'absoudre 
á condition que je garderais le silence2, je vous dirais : O mes juges ! 
je vous aime et je vous honore sans doute, mais je dois obéir h. Dieu 
plutot qu'á vous; tant que je respirerai, je ne cesserai d'élever ma voix 
comme par le passé, et de diré á tous ceux qui s'offriront & mes regards: 
N'avez-vous pas de bonte de courirapres lesrichesses et les honneurs, 
tandis que vous négligez les trésors de sagesse et de vérité qui doivent 
embellir et perfectionner votre áme? Je les tourmenterais k forcé de 
prieres et de questions, je les ferais rougir de leur aveuglement ou de 
leurs fausses vertus, et leur montrerais que leur estime place au pre
mier rang des biens qui ne méri tent que le mépris. 

«; Voilá ce que l a Divinité me prescrit d'annoncer sans interruption 
aux jeunesgens, aux vieillards, aux citoyens, aux é t rangers ; et comme 
ma soumission á ses ordres est pour vous le ^plus grand .de ses bien-
faits, si vous me faites mourir , vous rejetterez le don de Dieu, et vous 
ne trouverez personne qui soit animé do méme zele. C'est done votre 
cause que je soutiens aujourd 'hui , en paraissant défendre la mienne. 
Car enfin Anytus et Mélitus peuvent me calomnier, me bannir, m'óter 
la vie; mais lis ne sauraient me nuire : ils sont plus k plaindre que 
moi , puisqu'ils sont injustos 3. 

x Pour échapper k leurs coups, je n'ai point, k l'exemple des autres 
aecusés, employé les menées clandestinos, les sollicitations ouvertes. 
Je vous ai trop respectés pour chereber k vous attendrir par mes lar-
mes,'ou par cellos de mes enfantset domes amis rassemblés autour de 
moi4. C'est au théátre q ü ' U faut exciter la pitié par des images t o u -
cbantes; ici la vérité seule doit se faire entendre. Vous avez fait un 
serment solennel de juger suivantles b i s ; si je vous arrachais un par-
jure, je serais véritablement coupable d'impiété. Mais, plus persuadé 
q u e mes adversaires de l'existence de la Divinité, je me livre sans 
crainte k sa justice, ainsi qu'á la vótre s. » 

Les juges de Socrate étaient la plupart des gens du peuple, sans lu -
miéres et sans principes : les uns prirent sa fermeté pour une insulte; 
les autres furent blessés des éloges qu'i l venait de se donner 6. I I inter-
vint un jugement qui le déclarait atteint et convaincu. Ses ennemis ne 
l 'emportérent que de quelques vo ix ' ; ils en eussent eu moins encoré, 
et auraient été punis eux-mémes, s'il avait fait le moindre eífort pour 
flécbir ses juges 8. 

Suivant la jurisprudence d'Athénes, i l fallait un second jugement pour 
statuer sur la peine9. Mélitus, dans son aecusation, concluait k la 
mort. Socrate pouvait cboisir entre une amende, le bannissement ou 
la prison perpétuelle. I I reprit la parole, et d i t q u ' i l s'avouerait cou-

1. P l a t . , i n A p o L , t . I , p . 28. — 2. I d . , i b i d . , p . 29. — 3. I d . , i b i d . , p . 30. — 
4. I d . , i b i d . , p . 34. X e n o p h . , M c m o r . , l i b . I V , p . 804. — 5. P l a t . , i b i d . , p . 35. 
X e n o p h . , i b i d . , ¡ i b . I , p . 722. — 6. I d . , i n A p o L , p . 707. — 7. P l a t . , i b i d . , 
p . 36. — 8. X e n o p b . , i b i d . , l i b . I V , p . 804. — 9. c i c e r . , De o r a t . , cap. LIV, 
t . I , p . 182. > > r , 
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pable, s'il s'infligeait la moindre punition maís qu'ayant rendu de 
grands services á la république, i l mériterait d'étre nourri dans le pry-
tanée aux dépens du public 2. A ees mots quatre-vingts des juges qui 
avaient d'abord opiné en sa faveur, adhér&rent aux conclusions de l'ac-
cusateur 3, et la sentence de mort fut prononcée <; elle portait que le 
poison terminerait les jours de l 'accusé. 

Socrate la recut aveo la tranquillité d'un homme qui pendant toute 
sa vie avait appris h mourir 5. Dans un troisiéme discours, i l consola 
les juges qui l'avaient absous, en observant qu'ilne peut ríen arriver 
de funeste ÍL Fiiomme de bien, soit pendant sa vie, soit apres sa 
mort6 : k ceux qui l'avaient acensé ou condamné, i l représenta qu'ils 
éprouveraient sans cesse les remords de leur conscience ' et les repro
ches des hommes; que la mort étant un gain pour l u i , i l n'était point 
irrité contre eux, quoiqu'il eút á se plaindre de leurhaine. I l finit par 
ees paroles : a 11 est temps de nous retirer, mol pour mourir, et vous 
pour vivre. Qui de nous jouira d'un meilleur sort? la Divinité seule 
peut le savoir 8. 3> 

Quand i l sortit du palais pour se rendre k la prison, on n'apercut au-
cun changement sur son visage n i dans sa démarche. 11 dit h ses dis-
ciples, qui fondaient en larmes k ses cótés : « E h ! pourquoi ne pleu-
rez-vous que d'aujourd'hui ? ignoriez-vous qu'en m'accordant la vie la 
natiye m'avait condamné k la perdre? — Ce qui me désespére, s'écriait 
le jeune Apollodore dans l 'égarement de son affliction, c'est que vous 
mourezinnocent. —Aimeriez-vous mieux, lu i répondit Socrate en sou-
riant, que je mourusse coupable? » I l vit passer Anytus, et dit k ses 
amis : <r Voyez comme i l est fier de son triomphe 1 i l ne sait pas que la 
victoire reste toujours k l'homme vertueux 9. » 

Le lendemain de son jugement, le pré t re d'Apollen mit une cou-
ronne sur la poupe de la galere qui porte tous les ans k Délos les of-
frandes des Athéniens ,?. Depuis eette cérémonie jusqu'au retour du 
vaisseau, la loi défend d'exécuter les jugements qui prononcent la 
peine de mort. 

Socrate passa trente jours dans la prison " , sans rien changer k son 
genre de vie, entouré de ses disciples, qui, pour soulager leur douleur, 
venaient k tous moments recevoir ses regards et ses paroles; qui, k tous 
moments, croyaient les recevoir pour la derniére fois. 

Un jour, á sonrévei l , ilapercut Gritón assis aupres de son l i t l2; c'é-
tait un de ceux qu'il aimait le plus. « Vous voilá plus tot qu'á l'ordi-
naire, lu i d i t - i l ; n'est-il pas grand matin encoré?— Oui, répondit Cri-

í . P l a t . , in A p o l . , t. I , p. 37. X e n o p h . , i n A p o l . , p . 703. — 2 . I d . , i b i d . — 3. D i o g . . 
L a e r t . , l i b . I I , § 4 2 . — 4. S u i v a n t P l a t ó n ( i n A p o l . , t . I , p . 38), Soc ra te con-
s e n t i t á p r o p o s e r une l é g e r e a m e n d e , d o n t q u c l q u e s - u n s de ses d i s c i p l e s , e t 
P l a t ó n e n t r e a u t r e s , d e v a i e n t r é p o n d r e ; d ' a u t r e s a u t e u r s a v á n c e n t e l a m é r n e 
chose ( D i o g . L a e r t . . i b i d . , § 41) . Cependan t X é n o p h o n l u i f a i t d i r é ' q u ' i l ne 
p o u v a i t , sans se r e c o n n a i t r e c r i m i n e l , se c o n d a m n e r a l a m o i n d r e pe ine . — 
5. P l a t . , i n P h a i d o n . , 1.1, p . 64 et 67. — 6 . I d . , i n A p o l . , t . I , p . 4 1 . — 7. X e n o p h . , 
i b i d . , p . 705. P l a t . , i b i d . , p . 39. — 8. I d . , i b i d . , p . 40 et 42. — í). X e n o p h . , i b i d . , 
p . 706. — 10. P l a t . , i n Phaedon., t . I , p . 38. — 11 . X e n o p h . , M e m o r . , l i b . I V , 
p . 816. — 12. P l a t . , i n C r i t . , t. I , p . 43. 
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ton, le jour commence á,peine....—Socrate. Je suis surprisquelegarde 
de la prison vous ait permis d'entrer.— Criton. I I me connait; je lu i ai 
fait quelques petits présents.—Socrate. Y a - t - i l longtemps que vous étes 
a r r i v é ? — Criton. Assez de temps. — Socrate. Pourquoi ne pas m'é-
veiller? — Criton. Vous goútiez un sommeil si paisible! je n'avais 
garde de l'interrompre. J'avais toujours admiré le calme de vo t reáme , 
j ' en étais encoré plus frappé dans ce moment. — Socrate. I l serait 
honteux qu'un homme de mon age pút. s'inquiéter des approches de la 
mort. Mais qui vous engage h venir sitot? — Criton. Une nouvelle ac-
cablante, non pour vous, mais pour moi et pour vos amis; la plus 
cruelle et la plus affreuse des nouvelles. — Socrate. Le vaisseau est-il 
arrivé. ? — Criton. Onle vit hier soir h Sunium; i l arrivera sans doute 
aujourd'hui, et demain sera le jour de votre trépas. — Socrate. A la 
bonne beure, puisque telle est la volonté des dieux *. » 

Alors Criton lui représenta que, ne pouvant supporter l'idée de le 
perdre, i l avait, avec quelques amis, pris la résolution de le tirer de 
la prison; que les mesures étaient concertées pour la nuit suivante; 
qu'une légére somme leur suffirait pour corrompre les gardes et im-
poser silence k leurs accusateurs; qu'on lu i ménagerait en Thessalie 
une retraite honorable et une vie tranquillo; qu'i l ne pouvait se refu-
ser h leurs priéres , sans se trahir lui-méme, sans trahir ses enfants 
qu' i l laisserait dans le besoin, sans trahir ses amis, auxquels on repro-
cherait ci jamáis de n'avoir pas sacrifié tous leurs biens pour lu i sauver 
la vie 2. 

« Oh! mon cher Criton, répondit Socrate, votre zéle n'est pas con
forme aux principes que j ' a i toujours fait profession de suivre, et que 
les plus rigoureux tourments ne me forceront jamáis d'abandonner3. 

« I l faut écarter d'abord les reproches que vous craignez de la part 
des hommes; vous savez que ce n'est pas h l'opinion du grand nombre 
qu' i l faut s'en rapporter, mais h la décision de celui qui discerne le 
juste de l'injuste, et qui n'est autre que la v é r i t é I I faut écarter aussi 
les alarmes que vous táchez de m'inspirer k l 'égard de mes en
fants; ils recevront de mes amis les services que leur générosité 
m'offre aujoupd'hui5. Ainsi toute la question est de savoir s'il est 
conforme k la justice que je quitte ees lieux sans la permission des 
Athéniens6. 

« Ne sommes-nous pas convenus souvent que dans aucune circon-
stance i l n'est permis de rendre injustice pour injustice7? N'avons-
nous pas "reconnu encoré que le premier devoir du citoyen est d'obéir 
aux lois, sans qu'aucun prétexte puisse Ten dispenser? Or, ne serait-ce 
pas leur oter toute leur forcé et les anéant i r , que de s'opposer k leur 
exécution? Si j'avais k m'en plaindre, j 'é tais l ibre, i l dépendait de 
moi de passer en d'autres climats8; mais j ' a i porté jusqu'á présent 

1. C r i t o n p e n s a i t que l e va i s seau a r r i v e r a i t dans l a j o u r n é e a u P i r é e : i l n 'y 
a r r i y a q u e l e l e n d e m a i n , e t l a m o r t de Socra te f u t d i ñ e r é e d ' u n j o u r . — 
2. P l a t . , i n C r i t . , t. I , p . 44 . — 3. I d . , ibid., p . 46 . X e n o p h . , i n A p o l . , p . 705.— 
4 . P l a t . , i b i d . , p . 48 . — 5 . I d . , ibid., p . 54. — 6. I d . } ibid., p . 48 . — 7. I d . , ibid., 
p . 49, — 8. I d . , ibid., p . 5 1 . 
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leur joug avec plaisir; j ' a i mille fois éprouvé les effets de leur pro-
tection et de leur bienfaisance; et, parce que des hommes en ont 
abusé pour me perdre, vous voulez que, pour me venger d'eux, je 
détruise les lois, et queje conspire centre ma patrie dont elles sont 
le soutien! 

« J'ajoute qu'elles m'avaienl préparé une ressource. Je n'avais, aprés 
lapremiere sentence, qu'á, me condamner au bannissement; j ' a ivoulu 
en subir une seconde, et j ' a i dit tout haut que je préférais la mort k 
l 'exil1. Irai-je done, inñdéle á ma parole ainsi qn'k mon devoir, mon-
trer aux nations éloignées Socrate proscrit, humil lé , devenu le cor-
rupteur des lois et l'ennemi de l 'autorité, pour conserver quelques 
jours languissants et flétris? Irai-je y perpétuer le souvenir de ma fai-
blesse et de mon crime, et n'oser y proitoncer les mots de justice et 
de vertu sans en rougir moi -méme, et sans' m'attirer les reproches 
les plus sanglants ? Non, mon cherami , restez tranquilla, et laissez-
moi suivre la voie que les dieux m'ont tracée2. » 

Deux jours apres cette conversation3, les onze magistrats qui veillent 
h l'exécution des criminéis , se rendirent de bonne heure h la prison 
pour le délivrer de ses fers et lu i annoncer le moment de son trépas4. 
Plusieurs de ses disciples entrérent ensuite; ils étaient k peu prés au 
nombre de vingt; ils t rouvérent auprés de lui Xantippe, son épouse, 
tenant le plus jeune de ses enfants entre ses bras. Des qu'elle les aper-
cut, elle s'écria d'une voix entrecoupée de sanglots : a A h ! voihi vos 
amis, et c'est pour la derniére fois! D Socrate ayant prié Gritón de la 
faire remener chez elle, on l'arracha de ce lieu, jetant des cris dou-
loureux et se meurtrissant le visage 6. , 

Jamáis i l ne s'était montré k ses disciples avec tant de patience et 
de courage; ils ne pouvaient le voir sans étre oppressés par la dou-
leur, l 'écouter sans étre pénétrés de plaisir. Dans son dernier entre-
tien, i l leur dit qu' i l n'était permis k personne d'attenter k ses jours, 
parce que, placés sur la terre comme dans un poste, nous ne devons 
le quitter que par la permission des dieux6; que pour l u i , résigné k 
leur volonté, i l soupirait aprés le moment qui le mettrait en posses-
sion du bonheur qu' i l avait táché de mériter par sa conduite ». De Ik 
passant au dogme de l 'immortalité de l ' áme , i l l 'établit par une foule 
de preuves qui justifiaient ses espérances : « Et quand m é m e , disait-il, 
ees espérances ne seraient pas fondées, outre que les sacrifices qu'elles 
exigent ne m'ont pas empaché d'étre le plus heureux des hommes, 
elles écartent loin de moi les amertumes de la mort, at répandent sur 
mes derniers moments une joie puré et délicieuse s. 

«Ainsi , ajouta-t-il, tout homma qui, renoncant aux voluptés, a 
pris soin d'embellir son áme , non d'ornements é t rangers , mais des 
ornaments qui lu i sont propres, tels que la justice, la tempérance, et 
les autres vertus, doit étre plein d'une entiére confiance, et attendre 

l . P l a t . , i n C r i t . , t . I , p . 52 . — 2 . I d . , i n A p o l . , t . I , p . 54. — 3. I d . , i b i d . , 
p . 44. — 4 . I d . , i n Phf f idon . , t . I , p . 59. — 5. I d . , i b i d . , p . 60. — 6. I d . , i b i d . , 
p . 62 . — 7, I d . , i b i d . , p . 67 e t 68. -rr 8. I d . , i b i d . , p . 91 et 114. 



6|C VOYAGE D'ANACHAB SIS. 

paisiblement l'heure de son trépas. Vous me suivrez quand la votre 
sera venue; la mienne approche; et, pour me servir de l'expression 
d'un de nos poetes, j'entends déjk sa voix qui m'appelle. 

— N'auriez-vous pas quelque chose á, nous prescrire á l 'égard de 
vos enfants et de vos afíaires? lu i demanda Gritón. — Je vous réit&ro 
le conseil que je vous ai souvent donné , répondit Socrate, celui de 
vous enrichir de vertus. Si vous le suivez, je n'ai pas besoin de vos 
promesses; si vous le négligez, elles seraient inútiles á ma famille K » 

I I passa ensuite dans une petite piéce pour se baigner : Gritón le 
suivit. Ses autres amis s'entretinrent des discours qu'ils venaient d'en-
tendre, et de l'état oü sa mort allait les réduire : ils se regardaient 
déjíi comme des orphelins privés du meilleur des peres, et pleuraient 
moins sur lu i que sur eux-mémes. On lu i présenta ses trois enfants; 
deux étaient encoré dans un age fort t endré ; i i donna quelques ordres 
aux femmes qui les avaient amenés , et, apres les avoir renvoyés, i l 
vint rejoindre ses amis2. 

Un moment aprés, le garde de la prison entra, a Socrate, lu i d i t - i l , 
je ne m'attends pas aux imprécations dont me chargent ceux ü qui je 
viens annoncer qu' i l est temps de prendre le poison. Gomme je n'ai 
jamáis vu personne ici qui eút autant de forcé et de douceur que vous, 
je suis assuré que vous n'étes pas fáché contre moi , et que vous ne 
m'attribuez pas votre infortuno; vous n'en cpnnaissez que trop les au-
teurs. Adieu; táchez de vous soumettre á la nécessité. » Ses pleurs lui 
permirent á, peine d'achever, et i l se retira dans un coin de la prison 
pour les répandre sans contrainte. a Adieu, lu i répondit Socrate, je 
suivrai votre conseil. » Et se tournant vers ses amis : « Que cet homme 
a bon cosur! leur d i t - i l . Pendant que j 'é tais i c i , i l venait quelquefois 
causer avec moi. . . . Voyez comme i l pleure.... Gritón, i i faut lu i 
obéir : qu'on apporte le poison, s'il est p r é t ; et s'il ne l'est pas, qu'on 
le broie au plus tot. » 

Gritón voulut lu i remontrer que le soleil n'était pas encoré couché, 
que d'autres avaient eu la liberté de prolonger leur vié de quelques 
heures. a lis avaient leurs raisons, dit Socrate, et j ' a i les miennes 
pour en agir autrement3. » 

Gritón donna des ordres, et quand ils furent exécutés, un domes
tique apporta la coupe fatale. Socrate ayant demandé ce qu'il avait h 
faire : « Vous promener aprés avoir pris la potion, répondit cet 
homme, et vous coucher sur le dos quand vos jambes commenceront 
h. s'appesantir. » Alors, sans changer de visage et d'une main assurée, 
i l prit la coupe; et, aprés avoir adressé ses priéres aux dieux, i l i'ap-
procha de sa bouche. 

Dans ce moment terrible, le saisissement et l'effroi s 'emparérent de 
toutes les ames, et des pleurs involontaires coulérent de tous les 
yeux : les uns, pour les cacher, jetaient leur mantean sur leur tete; 
les autres se levaient en sursaut pour se dérober k sa vue; mais, lors-

1. P l a t . , i n Phsedon. , t. I , p, 115. — 2. I d . , i b i d . , p. 116 e t 117. — 3. I d . 
i b i d . , p. 116. 
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qu'en ramenant leurs regarás sur l u i , ils s'apercurent qu'i l venait de 
renfermer la mort dans son sein, leur douleur, trop longtemps con-
tenue, fut forcée d'éclater, et leurs sanglots redoublérent aux cris du 
jeune Apollodore, qui , apres avoir pleuré toute l a jou rnée , faisait re-
tentir la prison de hurlements affreux1. « Que faites-vous, mes amis? 
leur dit Socrate sans s'émouvoir. J'avais écarté ees femmes, pour n 'étre 
pas témoin de pareilles faiblesses. Rappelez votre courage;-j'ai t o u . 
jours oui diré que la mort devait étre accompagnée de bons au
gures. » 

Cependant i l continuait á se promener : des qu'il sentit de la pesan-
teur dans ses jambes, i l se mit sur son l i t et s'enveloppa de sor^man-
teau. Le domestique montrait aux assistants les progrés successifs du 
poison. Déjá un froid mortel avait glacé les pieds et les jambes; i l 
était prés de s'insinuer dans le coeur, lorsque Socrate, soulevant son 
mantean, dit h Gritón : « Nous devons un coq á Esculape; n'oubliez 
pas de vous acquitter de ce voeu2. — Cela sera fait, répondit Gritón : 
mais n'avez-YOus pas encoré quelque ordre h nous d o n n e r ? » I I ne 
répondit point : un instant apres, i l fit un petit mouvement; le do
mestique Tayant découvert , recut son dernier regard, et Gritón lui 
ferma les yeux. 

Ainsi mourut le plus religieux, le plus vertueux, et le plus heureux 
des hommes3; le seul peut-étre qui , sans crainte d'étre démenti , pút 
diré hautement : Je n'ai j amá i s , n i par mes paroles ni par mes ac-
tions, commis la moindre injustice 4. 

CHAP. L X V I I I . — Fétes et mystéres d'Élensis. 

Je vais parler du point le plus important de la religión des Athé-
niens, de ees myst^i'es dont l'origine se perd dans la nuit des temps, 
dont les cérémonies n'inspirent pas moins de terreur que de vénéra-
tion, et dont le secret n'a jamáis été révélé que par quelques personnes 
dévouées aussitót k la mort et ci l 'exécration publique5 : car la loi n'est 
pas satisfaite par la parte de leur vie et la confiscation de leurs biens; 
une colonne exposée k tous les yeux doit encoré perpétuer le souvenir 
du crime et de la punition 6. 

De tous les mystéres établis en l'honneur de différenfes divinités, i l 
n'en est pas de plus célébres que ceux de Cérhs. G'est e l le-méme, dit-
on, qui en régla les cérémonies. Pendant qu'elle párcourait la terre, 
sur les traces de Proserpine enlevée par Pluton, elle arriya dans la 
plaine d'Éleusis; et, ílattée de l'accueil qu'elle recut des habitants, 
elle leur accorda deux bienfaits signalés, l'art de l'agriculture et la 
connaissance de la doctrine sacrée ' . Gn ajoute que les petits mystéres 

i . P l a t . , i n Phaedon. , t . I , p . Í 1 7 . — 2. O n s a c r i f i a i t ce t a n i m a l á E s c u l a p e 
( v o y . P o m p e i u s F e s t u s , De s i g n i f . v e r b . , ! i b . I X , p . 189) . — 3. P l a t . , i b i d . , 
p . 118. X e n o p h . , M e m o r . , l i b . I V , p . 818. — 4. I c L , i b i d . , l i b . I , p . 7 2 1 ; l i b . I V , 
p . 805. V o y . l a no te I I k l a fin d u v o l u m e . — 5. M e u r s . , i n E l e u s , c ap . x x . — 
6. A n d o c . D e m y s t . , p . 7. — 7. I s . , Paueg . , t . I , p . 132. A r i s t i d . , E l e u s . , O r a t . , 
t. I . D. 450. 
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qui servent de préparation aux grands furent institués en faveur d'Her-
cule1. ' • « 

Mais laissons au vulgaire de si vaines traditions; i l serait moins es-
sentiel de connaítre les auteurs de ce systéme religieux qjie d'en pé -
nétrer l'objet. On prétend que partout oü les Athéniens l'ont introduit 
i l a répandu l'esprit d'union et d 'humanité2; qu'i l purifie Fáme de son 
ignorance et de ses souillures3; qu'i l procure l'assistance particuliére 
desdieux4, les moyens de parvenir á. la perfection, de la vertu, les 
douceurs d'une vie sainte5, l 'espérance d'une mort paisible et d'une 
felicité qui n'aura point de bornes6. Les initiés occuperont une place 
distinguée dans les Cbamps-Elysées \ ils jouiront d'une lumiére puré8, 
et vivront dañs le sein de la Divinité9; tandis que les autres habite-
ront, aprés leur mort, des lieux de tén^bres et d'horreur10. 

Pour éviter une pareille alternative, les Grecs viennent de toutes 
part mendier k Eleusis le gage du bonheur qu'on leur annonce. Des 
l'áge le plus tendré , les Athéniens sont admis aux cérémonies de l ' i n i -
tiation " ; et ceux qui n'y ont jamáis participé les demandent avant de 
mourir12 : car les menaces et les peintures des peines d'une autre vie, 
regardées auparavant comme un sujet de dérision, font alors une i m -
pression plus vive sur les esprits, et les remplissent d'une crainte qui 
ya. quelquefois jusqu'á la faiblesse13. 

Cependant quelques personnes éclairées ne croient pas ayoir besoin 
d'une telle association pour étre vertueuses. Socrate ne youlut jamáis 
s'y faire agréger , et ce refus laissa quelques doutes sur sa religión14. 
Un jour, en ma présence, on exhortait Diogene á contracter cet en-
gagement; i l répondit : a Patsecion, ce fameux voleur, obtint l ' init ia-
t ion ; Epaminondas et Agésilas ne la sollicitérent jamáis. Puis-je croire 
que le premier sera heureux dans les Cbamps-Elysées, tandis que les 
seconds seront t raínés dans les bourbiers des enfers15?» 

Tous les Grecs peuvent prétendre á la participation des mystéres16: 
une loi ancienne en exclut les autres peuples On m'avait promis de 
l'adoucir en ma faveur; j'avais pour moi le titré de citoyen d'Atbénes 
et la puissante autorité des exemples 18; mais comme i l fallait pro-
mettre de m'astreindre h des pratiques et h des abstinences qui au-
raient géné ma l iberté, je me contentai de faire quelques recherches 

1, M e u r s . , in E l e u s . , cap. v. — 2 . C ice r . , D e l e g . , l i b . I I , cap . x i v , t . I I I , 
p . 148. D i o d . , l i b . X I I I j p. 1 5 5 . — 3. A u g u s t i n . , D e T r i n i t . , l i b . I V , cap . x, 
t . V Í I I , p . 819. Profc l . , m R e p . P l a t . , p . 369. — 4 . Sopa t . , D i v i s . q ü s e s t . , 1 . 1 , 
p . 370. — 5. I d . , i b i d . , p . 335. — 6. I s o c r . , i b i d . C ice r . , i b i d . C r i n a g . , i n A n t h o l . , 
h b . I , cap . x x v i n . — 7. D i o g . L a e r t . , l i b . V I , S 39. A x i o c h . a p . P l a t . , t . I I I , 
p . 3 7 1 . — 8. P i n d . ap . C l e m . A l e x . , S t r o m . , l i b . I I I , p . 518. A r i s t o p h . , i n R a n . , 
v . 155 et 457. S p a n h . , i b i d . , p . 304. S o p h o c l . ap . P l u t . , D e a u d . poe t . , t . I I , p . 2 1 . 
— 9. P l a t . , i n Phaed., t . I , p . 69 e t 8 1 . — 10. I d . , i b i d . , p . 6 9 ; i d . , i n G o r g . , t . I , 
p . 4 9 3 ; ] d . , D e r e p . , t . I I , p . 363. A r i s t o p h . , i b i d . , v . 145. S p a n h . , i b i d . P a u s a n . , 
l i b . X , cap . x x x i , p . 876. — l l . T e r e n t . , i n P h o r m . , ac t . I , scen. r , v . 15. D o n a t . , 
i b i d . T u r n e b A d v . , l i b . I I I . cap . v i . M é m . de l ' A c a d . des b e l l . - l e t t r . , t . I V , 
p . 654. N o t e de M m e D a c i e r s u r le passage de T é r e n c e . — 12. A r i s t o p h . , i n Pac.,-
v . 374. — 13. P l a t . , D e r e p . , l i b . I , p . 330. Z a l e u c , ap . S t o b . . s e r m . X L I I , 
p . 279. — 14. L u c í a n . , i n D a m o n a c t . , t . I I , p . 380. — 15. P l u t . , D e a u d . poe t . , 
t. H , p . 2 1 . D i o g . L a e r t . , i b i d . — 16. H e r o d o t . , l i b . V I I I , cap. LXV. — 17. M e u r s . , 
ibid., cap , xxx. — 18. I d . , i b i d . 
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sur cette institution, etj 'en appris des détails queje puis exposer sans 
parjure. J e vais les joindre au récit du dernier voyage que je fis á 
Éleusis, h l'occasion des grands myst^res qu'on y célebre tous les ans1, 
le 15 du mois de boédromion2. La féte des petits myst&res est égale-
ment armuelle, et tombe six mois auparavant. 

Pendant qu'on solermise la premiére , toute poursuite en justice est 
sévérement prohibée; toute saisie contre uíi débiteur déjá condamné 
doit étre suspeudue. Le lendemain des fétes, le sénat fait des perqui-
sitions séveres contre ceux qui , par des actes de -violence, ou par 
d'autres moyens, auraient troublé l'ordre des cérémonies3. La peine 
de mort, ou de fortes amendes, sont prononcées contre les coupables4. 
Cette rigueur est nécessaire peut-étre pour maintenir l'ordre parmi 
cette multitude immense qui se rend á Éleusis5. En temps de guerre, 
les Athéniens envoient de toutes parís des députés offrir des sauf-
conduits h ceux qui désirent y venir6, soit h, titre d'initiés, soitcomme 
simples spectateurs 

a Je partis avec quelques-uns de mesamis, le 14 de boédromion, dans 
la deuxiéme année de la cent neuviéme olympiade 8. La porte par oú 
l'on sort d'Athénes s'appelle la porte sacrée; le chemin qui de lá con-
duit á Eleusis se nomme la voie sacrée 9. L'intervalle entre ees deux 
villesest d'environ cent s t a r e s 1 0 . Apres avoir traversé une colline assez 
élevée, et couverte de lauriers-rose ", nous entrámes dans le territoire 
d'Éleusis, et nous arrivámes sur les bords de deux petits ruisseaux con-
sacrés , l 'un k Cérés, et l'autre h. Proserpine. J'en fais mention, parce 
que les prétres du temple ont seuls le droit d'y pécher , que les eaux en 
sont salees, et que l'on en fait usage daas les cérémonies de l ' i n i -
tiation 12. 

«P lus lo in , sur le pont d'une rivi&re qui porte le nom de Céphise, 
comme celle qui coule aupres d'Athénes, nous essiiySimes des plaisan-
teries grossiéres de la part d'une nombreuse populace. Pendant les 
fétes, elle se tient dans cette espéce d'embuscade pour s'égayer aux 
dépens de tous ceux qui passent, et surtout des personnes les plus dis-
tinguées de la républ ique l3. C'est áinsi, disait-on, que Cérés, en arr i -
vant á Eleusis, fut aecueillie par une vieille femme nommée lambe l4. 

« A u n e légére distance d é l a mer, se prolongo dans la plaine, du 
nord-ouest au sud-est, une grande colline, sur le penchant eth l'extré-
m i t é oriéntale de laquelle on a placó le fameux temple de Cérés et de 

1. H e r o d o t . , l i b . V I H , cap . L X V . — 2. J u l i a s . , O r a t . V , p. Í 7 3 . P e t a v . , D e 
d o c t r . t e m p . , l i b . I , cap . v m , 1 . 1 , p . 10 ; id., i n T h e m i s t . , p . 408. D a n s l e eye le 
de M é t o n , l e m o i s b o é d r o m i o n commene ja i t l ' u n des j o u r s c o m p r i s e n t r e le 23 
d u m o i s d ' a o ú t et l e 21 d u m o i s de s e p t e m b r e . — 3. A n d o c , D e m y s t . , p . 15, e tc . 
— 4 . D e m o s t h . , i n M i d . , p . 6 3 1 . Pe t . , L e g . a t t i c , p . 36. — 5. H e r o d o t . , i b i d . — 
6. j E s c h i n . , D e fa ls . l e g . , p . 416. — 7. L y s . , i n A n d o c , p . 106. — 8. D a n s ce t te 
a n n é e , - l e 1er de b o é d r o m i o n c o n c o u r a i t avec le 20 de n o t r e m o i s de s e p t e m b r e ; 
l e 14 de b o é d r o m i o n avec le 4 de n o t r e m o i s d ' o c t o b r e . Les f é t e s c o m m e n c é r e n t 
l e 5 o c t o b r e de T a n 343 a v a n t J. C. — ü. M e u r s . , i n E l e u s . , c a p . x x v n . — 10. E n -
v i r o n t r o i s l i eues et t r o i s q u a r t s . — 1 1 . S p o n , V o y a g . , t . 1 1 , p . 161 . W h e l . , A 
j o u r n . , b o o k V I , p . 425. P o c o k . , t . 1 1 , p a r t . I I , p . 170. — 12. P a u s a n . , l i b . I , 
cap . X X X V I I I , p . 9 1 . H e s y c h . , i n Vivioí. S p o n , i b i d . W h e l . , i b i d . — 13. Strab., 
lib. I X , p . 400. H e s y c h . et S u i d . , i n r6?uP. — 14. A p o l l o d . , l i b . I , p. 17. 
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Proserpine K Au-dessous, est la petite ville d'Éleusis. Aux environs, et 
sur la colline m é m e , s'élevent plusieurs monuments sacrés, tels que 
des chapelles et des autels 2 : de riches particuliers d'Alheñes y pos-
sedent de belles maisons de campagne3. 

« Le temple, construit par les soins de Périclés, en marbre pentéli-
que4, sur le rocher méme qu'on avait aplani, est tourné yers l'orieiít. 
I I est aussi vaste que magnifique; l'enceinte qui l'entoure a du nord au 
midi environ trois cent quatre-vingt-quatre pieds, du levant au cou-
chant environ trois, cent vingt-cinq 5. Les plus célebres artistes furent 
chargés de conduire ees ouvrages á leur perfectionB. 

a Parmi les ministres attachés au temple, on en remarque quatre prin-
cipaux'. Le premier est l 'hiérophante : son nom désigne celui qui ré-
véle les choses saintes8, et sa principale fonction estd'initier aux mys-
t&res. 11 paraít avec une robe dist inguée, le front orné d'un diadéme, 
et les cheveux flottants sur ses épaules 9; i l faut que son áge soit assez 
m ú r pour répondre h la gravité de son ministere, et sa voix assez belle 
pour se faire écouter avec plaisir l0. Son sacerdoce est á vie 11; des le 
moment qu'il en es t revé tu , i l doit s'astreindre au célibat : on prétend 
que des frictions de cigue le mettent en état d'observer cette loi12. 

«Le second des ministres est chargé de porter le flambeau sacré dans 
les cérémonies , et de purifier ceux qui se présentent k l ' initiation : i l 
a, comme l 'hiérophante, le droit de ceindre le diadéme13. Les deuxau-
tres sont le héraut sacré et l'assistant h. l'autel : c'est au premier qu' i l 
appartient d'écarter les profanes, et d'entretenir le silence et le recueil-
lement parmi les ini t iés; le second doit aider les autres dans leurs 
fonctions l4. 

« La sainleté de leur ministére est encoré relevée par l'éclat de la 
naissance. On choisit Thiérophante dans la maison des Eumolpides ,5, 
Tune des plus anciennes d 'Athénes; le héraut sacré dans celle des Cé-
ryces, qui est une branche des Eumolpides 16 : les deux autres appar-
tiennent íi des familles également illustres ". l is ont tous quatre au-
dessous d'eux plusieurs ministres subalternes, tels que des interpretes, 
des chantres et des officiers chargés du détail des processions et des-
différentes espéces de cérémonies 18. 

« On trouve encoré á Éleusis des prétresses consacrées h Cérés et h 
Proserpine. Elles peuvent iñitier certaines personnes 19, et, en certains 
jours de l ' année , offrir des sacrifices pour des particuliers 20, 

i . N o t e m a n u s c r . de M . W o o d . G h a n d i . , T r a v . i n Greece, p . 190. — 2. P a u 
san . , l i b . I , cap . x x x v m , p . 93. — 3. D e f f i o s t h . , i n M i d . , p . 628. — 4 . N o t e m a 
n u s c r . , i b i d . W h e l . , A j o u r n . , b o o k V I , p . 427. — 5. I d . , i b i d . L o n g u e u r , e n v i r o n 
t r o i s c e n t s o i x a n t e - t r o i s de nos p i e d s ; l a r g e u r , e n v i r o n t r o i s c e n t sept . — 
6. S t r a b . , l i b . I X , p . 395. V i t r u v . , i n P r a f . , l i b . V I I , p . 125. P l u t . , i n P e r i c l . , 
t, I , p . 159. — 7. M e u r s . , i n E l e u s . , cap . x u r . M é m . de l ' A c a d . des b e l l . - l e t t r . , 
t . X X I , p . 93. — 8: H e s y c h . , i n 'IEJOO. — 9. A r r i a n . , i n E p i c t . , l i b . I I I , c ap . x x i , 
p . 4 4 1 . P l u t . , i n A l c i b . , t . I , p . 202. — 10. A r r i a n . , i b i d . P h i l o s t r . , i n V i t . 
s o p h . , l i b . I I , p . 600. — 1 1 . P a u s a n . , l i b . I I , c ap . x i v , p . 142. — 12. M e u r s . , 
i b i d . — 13. I d . , i b i d . , cap . X i v . — 14. I d . , i b i d . — 15. H e s y c h . , i n EÜIÍOXH. — 
16. M é m . de l ' A c a d . , i b i d . , p . 9G. — 17. P a u s a n . , l i b . I , c ap . x x x v u , p . 8 9 ; — 
18. P o l i . , l i b . I , cap . i , § 35. — 19. S u i d ^ , i n M X k S . — 20. D e m o s t h . , i n Neaer.; 
p. 880. T a y l . , N o t . a d D e m o s t h , , t . I I I , p . 623. 
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a Les fétes sont présidées par le second des archontes, spécialement 
chargé d'y maintenir l'ordre, et d'empécher que le cuite n'y recoive 
la moindreat íe inte . Elles durent^plusieurs jours. Quelquefois les initiés 
interrompent leur sommeil pour continuer leurs exercices : nous les 
vimes pendant la nuit sortir de l'enceinte, marchant deux á deux en 
silence, et tenant chacun une torche a l lumée ' . En rentrant dans l'asile 
sacré, ils précipitaient leur marche; et j'appris qu'ils allaient figurer 
les courses de Céres et de Proserpine, et que, dans leurs évolutions 
rapides, ils secouaient leurs flambeaux, et se les transmettaient fré-
quemment les uns aux autres. La flamme qu'ils en font j a i l l i r , sert, 
dit-on, ci purifier les ámes , et devient le symbole de la lumiere qui 
doit les éclairer 2. 

«Un jour , on célébra des jeux en l'honneur desdéesses3. De fameux 
athlétes, partis de différents cantons de la Gréce, s'étaient rendus aux 
fétes; et le prix du vainqueur fut une mesure de l'orge recueillie dans 
la plaine voisine , dont les habitants, instruits par Cérés, ont les pre-
miers cultivé cette espéce deb lé 4. 

« Au sixiéme jour, le plus brillant de tous , les ministres du temple et 
les initiés conduisirent d'Athénes h Éleusis la statue d'Iacchus 5, qu'on 
dit étre fils de Céres ou de Proserpine. Le dieu, couronné de myrte 8, 
tenaitun flambeau7. Environ trente mille personnes l'accompagnaient8. 
Les airs retentissaient au loin du nom d'Iacchus 9. La marche, dirigée 
par le son des instruments et le chant des hymnes ,0, était quelquefois 
suspendue par des sacriíices et des danses ". La statue fut introduite 
dans le temple d'Éleusis, e t r amenée ensuitedans le sien avecle méme 
appareil et les mémes cérémonies. , 

a Plusieurs de ceux qui suivaient la procession n'avaient encoré parti
cipé qu'aux petits mystéres , célébrés tous les ans dans un petit temple 
situé auprés de l'Ilissus, aux portes d'Athénes n. C'est \h qu'un des 
prétres du second ordre est chargé d'examiner et de préparer les can-
didats 13 : i l les exclut, s'ils se sont mélés de prestiges, s'ils sont cou-
pables de crimes atroces, et surtout s'ils ont commis un meurtre méme 
involontaire 14 : i l soumet les autres k des expiations fréquentes; et, 
leur faisant sentir la nécessité de préférer la lumiere de la vérité aux 
ténébres de l'erreur15, i l jette dans leur esprit les semences de la doc
trine sacrée 16, et les exhorte k réprimer toute passion violente17, k mé-
riter, par la pureté de l'esprit et du coeur, l'ineffable bienfait de l ' i -
nitiation "'. 

1. W h e l . , A j o u r n . , b o o k V I , p . 4 2 8 . S p o n , V o y a g . , t . I I , p . 166. — 2 . M e u r s . , 
i n E l e u s . , c a p , x x v i . — 3 . I d . , i b i d . , cap . x x v m . — 4. P a u s a n . , l i b . I , cap . x x x v m , 
p . 93. — 5. P l u t . , i n P b o c , t . I , p . 754. M e u r s . , i b i d . , cap . x x v i l . — 6. A n s t o p h . , 
i n R a n . , v . 333. — 7. P a u s a n . , i b i d . , c ap . I I , p . 6. — 8. H e r o d o t . , h b . V I I I , 
c ap . LXV. — 9. A r i s t o p h . , i b i d . , v . 319. H e s y c h . , i n ' l ax . — 10. V e l l . , P a t e r c , 
í i b . l , cap . i v . — 1 1 . P l u t . , i n A l c i b . , t . I , p . 210. — 12. M e u r s . , i b i d . , cap . v i l . 
Polyeen. , S t r a t e g . , l i b . V , cap . x v n , § 1 . E u s t a t h . , i n . I l i a d . 1 1 , p . 3 6 1 . S t e p h . 
H e s y c h . e t E t y m o l . m a g n . , i n "A-fe- —• 13- H e s y c b . , i n ' rSfav. — 14. J u l i á n . , 
O r a t . V , p . 173. M e u r s . , i b i d . , cap . x i x . — 15. C l e m . A l e x . , S t r o m . , l i b . I , p . 325 ; 
l i b . V I I , p . 845. — 16. I d . , i b i d . , l i b . V , p . 689. — 17. P o r p h y r . a p . S t o b . , E c l o g . 
p h y s . , p . 142. — 18. A r r i a n . , i n E p i c t . , l i b . I I I , c ap . x x i , p . 440. L i b a n . , D e -
c l a m . X I X , 1 . 1 , p . 495. 
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ccLepr noviciat est quelquefois de plusieurs années : i l faut qu' i l dure 
au moins une année e n t i é r e P e n d a n t le temps de leurs épreuves, 
ils se rendent aux fétes d'Éleusis; mais ils se tiennent h la porte du 
temple, et soupirent aprés le moment qu'il leur sera permis d'y péné-
trer *. 

«I I était enfin arrivé ce moment : r ini t iat ion aux grands mystéres 
avait été fixée h la nuit suivante. On s'y préparait par des sacrifices et 
des voeux que le second des archontes, accompagné de quatre assis-
tants nommés par le peuple3, offráit pour la prospérité de l'État *. Les 
novices étaient couronnés de myrte 5. 

« Leur robe semble contracter en cette occasion un tel caractere de 
sainteté, que la plupart la portent jusqu'á ce qu'elle soit usée, que 
d'autres en font des langes pour leurs enfants, ou la suspendent au 
temple0. Nous les vímes entrer dans l'enceinte sacrée; et, le lende-
main,' un des nouveaux init iés, qui était de mes amis, me fit le récit 
de quelques cérémonies dont i l avait été le témoin. 

a Nous t rouvámes, me di t - i l , les ministres du temple revétus de 
• leurs babits pontificaux. L'biéropbante, qui dans ce moment repi'é-
sente l'auteur de l'univers, avait des symboles qui désignaient la puis-
sance supreme : le porte-flambeau et í 'assistant de l'autel paraissaient 
avec les attributs du soleil et de la lune; le hérau t sacré, avec ceux 
de Mercure7. 

a Nous ét ionsüpeine places, que le héraut s 'écria: «Loin d'iciles pro-
ce fanes, les impies, et tous ceux dont l 'áme est souillée de crimes 8! » 
Aprés cet avertissement, la peine de mort serait décernée contre ceux 
qui auraient la témérité de rester dans íassemblée sans en avoir le 
droita. Le second des ministres fit étendre sous nos pieds les peaux des 
victimes offertes en sacrifico, et nous purifia de nouveau10. On lut h 
baute voix les rituels de Tinitiation ' ' , et Ton chanta des hymnes en 
l'honneur de Cérés. 

« Bientót un bruit sourd se fit entendre. La terre semblait mugir sous 
nos pas n ; la foudre et les éclairs ne laissaient entrevoir que des fan-
tómes et des spectres errants dans les ténebres 13. Ils remplissaiept les 
lieux saints de hurlements qui nous glacaient d'effroi, et de gémisse-
ments qui déchiraient nos ames. La douleur meur t r ié re , les soins dé-
vorants, la pauvreté , les maladies, la mort , se présentaient k nos yeux 
sous des formes odieuses et fúnebres ^ L'biéropbante expliquait ees 
divers emblémes , et ses peintures vives redoublaient notre inquiétude 
et nos frayeurs. 

i . M e u r s . , in E l e u s . , c ap . vm. — 2. P e t a v . a d T h e m i s t . , p . 414. — 3. A r i s t o t . 
ap . H a r p o c r . et S u i d . , in ;Eiti|ieX. — 4 . L y s . , in A n d o c , p . 105. M e u r s . , i b i d . , 
cap . x v . — 5. S c h o l . S o p h o c l . , in OEdip . c o l . , v . 7 1 3 . — 6. M e u r s . , i b i d . , c ap . x i í . 
— 7. E u s e b . , P r a p . e v a n g . , l i b . I I I , cap . xn, p . 117. — 8. S u e t o n . , i n N e r . , 
c ap . x x x i v . C a p í t o l . , i n A n t ó n , p h i l o s . , p . 33. L a m p r i d . , in A l e x . Sev. , p . 1 1 9 . — 
9. T i t . L i v . , l i b . X X X I , c a p . x i v . — 10. H e s y c h . et S u i d . , inAto? K<!,L~ 1 1 . M e u r s . , 
i b i d . , c ap . x . — 12. V i r g i l . , ^Ene id . , l i b . V I , v. 255. C l a u d . , D e r a p t . P r o s e r p . , 
l i b . I , v . 7 . - 1 3 . D i o n . C h r y s o s t . , O r a t . X I I , p . 202. T h e m i s t . , O ra t . X X , p . 235. 
M e u r s . , i b i d . , cap . x i . D i s s e r t . t i r é e s de W a r b u r t . , t. I , p . 299. — 14. V i r g i l . , 
i b i d . , v . 275. O r i g e n , c o n t r . Cels . , l i b . I V , D. 1G7. 



CHAPITRE L X V i n . 71 

« Cependant, á la faveur d'une faible lumiére 1, nous avancions vers 
cette région des enfers oü Ies ames se purifient, jusqu'á, ce qu'elles 
parviennent au séjour du bonheur. Au milieu de quantité de voix 
plaintives, nous entendimes les regrets amers dé ceux qui avaient at-
tenté k leurs jours 2. ce lis sont pun í s , disait l ' l i iérophante, parce qu'ils 
a ont quitté le poste que Ies dieux leur avaient assigné dans ce monde3. » 

a A peine eut-il proféré ees mots, que des portes d'airain, s'ouvrant 
avec un iracas épouvantable, présenterent á nos regards les borreurs 
du Tártaro4. Une retentissait que du bruit des chaínes et des cris des 
malheureux; et ees cris lúgubres et percants laissaient échapper par 
intervalles ees terribles paroless: a Apprenez, par notre exemple, h 
a respecter les dieux, á étre justes et reconnaissants 5. » Car la dureté 
du eoeur, l'abandon des parents, toutes les espéces d'ingratitude, sont 
soumises á des cbát iments , ainsi quejes crimes qui échappent k la jus- , 
tice des hommes, ou qui détruisent le cuite des dieux6. Nous vimesles 
furies, armées de fouets, s'acharner impitoyablement sur les coupables7. 

a Ces tableaux eífrayants, sans cesse animés par la voix sonoro et 
majestueuse de l 'b iérophante, qui semblait exercer le ministere de la 
vengeance céleste, nous remplissaient d'épouvante, et nous laissaient 
h peine le temps de respirer, lorsqu'on nous fit passer en des bosquets 
délicieux, sur des prairies riantes, séjour fortuné, image des Champs-
Élysées, oú brillait une elarté puré , oú des voix agréables faisaient 
entendre des sons ravissants 8; lorsque, introduits ensuite dans le lieu 
saint, nous jetámes les yeux sur la statue de la déesse, resplendis-
sante de lumiere, et parée de ses plus riches ornements 9. C'était Ik 
que devaient finir nos épreuves; et c'est la que nous avons vu, que 
nous avons entendu des choses qu'il n'est pas permis de révéler 10. J'a-
vouerai seulement que, dans I'ivresse d'une joie sainte, nous avons 
cbanté des hymnes pour nous félieiter de notre bonheur-11. » 

Tel fut le récit du nouvel initié. Un autre m'apprit une circonstance 
qui avait échappé au premier. Un jour, pendant les fétes, l ' liiérophante 
découvrit ees eorbeilles mystérieuses qu'on porte dans les processions, 
et qui sont l'objetde lavénérat ion publique. Ellos renferment les sym-
boles saerés, dont Tinspection est interdite aux profanes, et qui ne 
sont pourtant que des gáteaux de différentes formes, des grains de 
sel, et d'autres objets12 relatifs soit k l'histoire de Céres, soit aux dogmes 
enseignés dans les mystéres. Les ini t iés , aprés les ávoir transportés 
d'une corbeille dans l'autre, affirment qu'ils ont jeúné et bu le 
cicéon í». 

í . L u d a n . , in C a t a p l . , t. I , p. 643. — 2. V i r g i l . , j E n e i d . , l i b . V I , v. 434. — 
3. P l a t . , in Phsedon. , t . I , p . 6 2 ; i d . , D e l e g . , l i b . I X , t . I I , p . 870. — 4. V i r g i l . , 
i b i d . , v. 572. — 5. I d . , i b i d . , v. 620. P i n d . , P y t b . I I , v. 40. — 6. V i r g i l . , i b i d . 
v . 608. D i s se r t . t i r é e s de W a r b u r t . , t . I , p . 332. — 7. V i r g i l . , i b i d . L u c í a n . , í n 
C a t a p l . , t. I , p . 644. — 8. V i r g i l . , i b i d . , v . 638. S t o b . , S e r m . C X I X , p . 604. — 
y . T h e m i s t . , Ora t . X X , p . 235. — 10. V o y . l a n o t e I I I á l a fin d u v o l u m e . — 
H . A n s t o p h . , in R a n . , v . 4 5 1 . V o y . l a n o t e I V á l a fin d u v o l u m e . — 12. C l e m . 
A l e x . , C o h o r t . a d gen t . , p . 19. — 13. I d . , i b i d . , p . 18. M e u r s . , i n E l e u s . , cap . x . 
Espece de bo i s son , o u p l u t ó t de b o u i l l i e , q u ' o n a v a i t p r é s e n t é e á C é r e s ( C l e m . 
A l e x . , i b i d . , p . 17. A t h e n . , l i b . X I , cap. x n , p . 492 . Casaub . , i b i d . , p . 512. T u r n e b . , 
A d v e r s , , l i b . X I I , cap . vm). 
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Parmi les pei'sonnes qui n'étaient pas initiées, j ' a i vu souvent des 
gens d'esprit se communiquer leurs doutes sur la doctrine qu'on en-
seigné dans les mystéres de Céres. Ne contient-elle que l'histoire de la 
nature et de ses révolut ions '? N'a-t-on d'autre b'ut-que de montrer 
qu'á la faveur des lois et de l'agriculture2 rhomme a passé de l'état de 
barbarie h l'état de civilisation? Mais pourquoi de pareilles notions se-
raient-elles couvertes d'un voile? Un disciple de Platón proposait avec 
modestie une conjecture que je vais rapporter 3. 

« I I paraít certain, disait-il, qu'on établit dans les mystéres la néces-
sité des peines et des récompenses qui nous attendent apres la mort , 
et qu'on y donne aux novices la représentation des différentes desti-
nées que les hommes subissent dans ce monde et dans l'autre". 11 
paraít aussi que l 'hiérophante leur apprend que, parmi ce grand nombre 
de divinités adorées par la multitude, les unes sont de purs génies 
qu i , ministres des volontés d'un Étre supréme, reglent sous ses ordres 
les mouvements de l'univers5 : et les autres furent de simples mortfels, 
dont on conserve encoré les toínbeaux en plusieurs endroits de la 
Grece G. » 

« D'apres ees notions, n'est-il pas naturel de penser que, voulant 
donner une plus juste idée de laDiv in i t é ' , les instituteurs des mystéres 
s'efforcérent de maintenir un dogme dqnt i l reste des vestiges plus ou 
moins sensibles dans les opinions et les cérémonies de presque tous les 
peuples, celui d'un Dieu, principe et fin de toutes choses? Tel est, á 
mon avis, le secret augusto qu'on révele aux initiés. 

a Des vües politiques favoriserent sans doute l 'établissement de cette 
association religieuse. Le polythéisme était généralement répandu 
lorsqu'on s'apercut des funestes effets qui résul taient , pour la morale, 
d'un cuite dont les objets ne s'étaient multipliés que pour autoriser 
toutes les esp&ces d'injustices et de vices : mais ce cuite était agréable 
au peuple, autant par son ancienneté que par ses imperfections mémes . 
Loin de songer vainement h le détruire , on tacha de le balancer par 
une religión plus puré , et qui réparerait les torts que le polythéisme 
faisait k la société. Comme la multitude est plus aisément retenue par 
les lois que par les moeurs, on crut pouvoir l'abandonner k des supersti-
tions dont i l serait facile d'arréter les abus : comme les citoyens 
éclairés doivent étre plutót conduits par les moeurs que par les lois, on 
crut devoir leur communiquer une doctrine propre k inspirer des 
vertus. 

« Ainsi, ajoutait ce disciple de Platón, vous comprenez déjá pour
quoi les dieux sont joués sur le théátre d'Athenes : les magistrats, dé-
livrés des fausses idées du polythéisme, sont tr^s-éloignés de réprimer 

1. C ice r . , D e n a t . deor . , l i b . I , cap . XLII , t. I I , p . 433. — 2. V a r r . ap . A u g . , 
D e c i v . D e i , l i b . V I I , cap . x x , t. V I I , p . 177. — 3. V o y . l a n o t e V á l a fin d u 
v o l u m e . — 4. O r i g . c o n t r . Cels. , l i b . I T I , 1 . 1 , p . 5 0 1 ; l i b . V I I I , p . 777. D i s s e r t . 
t i r é e s de W a r b u r t . , t. I , p . 175. — 5. P l a t . , i n C o n v . , t. I I I , p . 202. P l u t . , De 
c r a c , def . , t. I I , p . 417. — 6. C ice r . , T u s c u l . , l i b . I , cap . x n r , t . I I , p . 2 4 3 ; i d . . 
D e n a t . deo r . , l i b . I I , cap . x x i v , t. I I , p . 454. L a c t a n t . , D i v i n . i n s t i t . , l i b . V , 
cap . xx. — 7. E t y m o l . m a g . , i n TSUT:. 
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une licence qui ne pourrait blesser que le peuple, et dont le peuple 
s'est fait un amusement. 

a-Vous comprenez encoré comment deux religions si opposées dans 
leurs dogmes subsistent depuis si longtemps en un meme endroit, sans 
trouble et sans r ival i té ; c'est qu'avec des dogmes différents, elles ontle 
meme langage, et que la vérité conserve pour l'erreur les ménage-
ments qu'elle en devrait exiger. 

« Les mysteres n'annoncent íi l 'extérieur que le cuite adopté par la 
multitude : les hymnes qu'on y chante en public, et la plupart des 
cérémonies qu'on y pratique, remettent sous nos yeux plusieurs cir-
constances de Tenl^vement de Proserpine; des courses de Céres, de 
son arrivée et de son séjour k Éleusis. Les environs de cette ville sont 
couverts de monuments construits en l'bonneur de la déesse, et Ton y 
montre encere la pierre sur laquelle on prétend qu'elle s'assit épuiséfe 
de fatigue '. Ainsi, d'un coté, les gens peu instruits se laissent entraí-
ner par des apparences qui favorisent leurs pré jugés ; d'un autre coté, 
les ini t iés, remontant h l'esprit des mysteres, croient pouvoir se re-
poser sur la pureté de leurs intentions. 

a Quoi qu' i l en soit de la conjecture que je viens de rapporter, l ' i n i -
tiation n'est presqueplus qu'une vaine cérémonie : ceux qui l'ont regué 
ne sont pas plus vertueux que les autres; ils violent tous les jours la 
promesse qu'ils ont faite de' s'abstenir de la volaille, du poisson, des 
grenades, des féves et de quelques. autres espieos de légumes et de 
fruits 2. Plusieurs d'entre eux ont contracté cet engagement sacré par 
des voies peu conformes íi son objet : car, presque de nos jours, on a 
vu le gouvernement, pour suppléer k l 'épuisement des finances, per-
mettre d'acheterle droit de participer aux mysteres3; et, depuis long
temps, des femmes de mauvaise vie ont été admises k l 'initiation 1. 11 
viendra done un temps o ü l a corruption défigurera entierement laplus 
sainte des associations5.» 

CHÁP. LXIX. — Histoire du thédtre des Grecs. 

Vers ce temps-li je terminai mes recherches sur l'art dramatique. 
Son origine et ses progres ont partagé les écrivains, et elevé des pré-
tentions parmi quelques peuples de la Grece e. En compilant, autant 
qu'il m'est possible, l'esprit de cette nation éclairée, je ne dois p ré -
senter que des résultats. J'ai trouvé de la vraisemblance dans les tradi-
tions des Athéniens, et je les. ai préférées. 

C'est dans le sein des plaisirs tumultueux et dans l 'égarement de l ' i -
vresse que se forma le plus régulier et le plus sublime des arts 7. 
Transportons-nous ci trois siécles environ au delá. de celui oü nous 
sommes. 

1. M e u r s . , i n Eleus. . , c ap . n i . — 2. P o r p h y r . , D e a b s t i n . , l i b . I V , p . 353. 
.Tu l i an . , O r a t . V , p . 173. — 3. A p s i n . , D e a r t . r h e t o r . , p . 6 9 1 . — 4. Iseei o r a t . , 
De haered. P h i l o c t e m . , p . 6 1 . D e m o s t í i . , i n N e a s r . ' p . 862. — 5. C l e m . A l e x . , i n 
P r o t r e p t . , p . 19. — 6. B u l e n g . , D e t h e a t r . , l i b . I , cap. n . A r i s t o t . , D e poe t , 
t. I I , cap.' n i , p . 654. — 7. A t h e n . , l ib". I I , c ap . i i r , p . í o . 
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Aux fétes de Bacchus, solennisées dans les villes avec moins d'ap-
parat, mais avec une joie plus vive qu'elles ne le sont a u j o u r d ' h u i o n 
chantait des hymnes enfantés dans les accés vrais ou simulés du délire 
poétique : je parle de ees dithyrambes d'oü s'échappent quelquefois 
des saillies de génie , et plus souvent encoré les éclairs ténébreux d'une 
imagination exaltée. Pendant qu'ils retentissaient aux oreilles étonnées 
de la multitude, des choeurs de bacchants et de faunes, rangés autour 
des images obscenes qu'on portait en triompbe 8, faisaient entendre 
des chansons lascives, et quelquefois immolaient des particuliers h la 
risée du public. 

Une licence plus effrénée régnait dans le cuite que les habitants de 
la campagne rendaient k la meme divinité; elle y régnait surtout, 
lorsqu'ils recueillaient les fruits de ses bienfaits. Des vendangeurs bar-
bouillés de l ie , ivres de joie et de v i n , s'élancaient sur leurs chariots, 
s'attaquaient sur les ebemins par des impromptus grossiers, se ven-
geaient de leurs voisins en les couvrant de ridiculos, et des gens riches 
en dévoilant leurs injustices 3. 

Parmi les poetes qui florissaient alors, les uns chantaient les actions 
et les aventures des dieux et des héros4; les antros attaquaient avec 
malignité les vices et les ridiculos des personnes. Les premiers pre-
naient Homero pour modele; les seconds s'autorisaient et abusaient de 
son exemple. Homero, le plus tragique des poetes 6, le modele de tous 
ceux qui l'ont suivi, avait, dans l'Iliade et l 'Odyssée, perfectionné le 
genre béro íque; et dans le Margites i l avait employé la plaisantorie 6: 
mais comme le charme de ses ouvrages dépend en grande partió des 
passions et du mouvement dont i l a su les animer, les poetes qui vin-
rent apres lu i essayerent d'introduire dans los leurs une action capable 
d'émouvoir et d'égayer les spectateurs; quelques-uns méme tentérent 
de produire ce double effet, et hasardérent dos essais informes, qu'on 
a depuis appelés indifféremment tragédies ou comédies, parce qu'ils 
réunissent k la fois les caracteres de ees deux drames 7. Les auteurs de 
ees ébauches ne se sont distingués par aucuno découverte; ils forment 
seulemont, dans rhistoire de l 'art, une suite de noms qu'il est inutile 
de rappeler á la lumifere , puisqu'ils ne sauraient s'y soutenir 8. 

On connaissait déjüi le besoin et le pouvoir de l ' intérét théát ra l : les 
hymnes en Tbonnour de Bacchus, en peignant ses courses rápidos et 
sos brillantes conquétes, devenaient imitatifs9; et dans les combats 
des jeux pythiques, on venait, par une loi exprosso, d'ordonnor aux 
jouours de ñute qui entraient en lice, de représenter succossivement 
les circonstances qui avaient précédé, adeompagné et suivi la victoire 
d'Apollen sur Python ' I 

í. P l u t . , D e c u p i d . d i v i t . , t. I I , p. 527. — 2. I d . , i b i d . — 3. Schol. A r i s t o p h . , 
i n N u b . , v . 2 9 5 ; i d . , i n P r o l e g o m . A r i s t o p h . , p . x n . D o n a t . , F r a g m . de comced. 
et t ragesd . B u l e n g . , D e t h e a t r . , l i b . I , cap . 6. — 4. A r i s t o t . , D e poe t . , cap . iv, 
t. I I , p . fi54. — 5. P l a t . , D e r e p . , l i b . X , p . 598 e t 6 0 7 ; i d . , i n Theset. , t. I , p . 152, 
— 6. A r i s t o t . , i b i d . — 7. S c h o l . , i b i d . M é m . de T A c a d . des b e l l . - l e t t r . , t . X V . 
p . 260- P r i d . , i n M a r m . O x o n . , p . 420. — 8. S u i d . , i n eíar.. — 9. A r i s t o t . , P r o b l . , 
c a p . x i x , p r o b l . X V , t. I I , p . 764. — l o . S t r a b . , l i b . I X , p . 4 2 1 . P a u s a n . , l i b . X , 
c ap . vn, p . 813. P o l i . , l i b . I V , cap . x, § 84. P r i d . , i b i d . , p . 419. 
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Quelques années aprés ce r&glement1, Susarion et Thespis, tous 
deux nés dans un petit bourg de l 'Attique, nommé Icarie 2, parurent 
chacun á la tete d'une troupe d'acteurs, l 'un sur des tréteaux, Fautre 
sur un chariol,3. Le premier attaqua les vices et les ridicules de son 
temps; le second traita des sujets plus nobles, et puisés dans l'histoire. 

Les comédies de Susarion étaient dans le goút de ces .farces indé-
centes et satiriques qu'on joue encoré dans quelques villes de la Gréce4; 
elles firent longtemps les délices des habitants de la campagne 5. 
Athénes n'adopta ce spectacle qu'apres qu'il eut été perfectionné en 
Sicile 6. 

Thespis avait TU plus d'une fois dans les fétes, oü Ton ne chantait 
encoré que des hymnes, un des chanteurs, monté sur une table, for-
mer une espéce de dialogue avec le choeur ' . Cet exemple luí inspira 
l'idée d'introduire dans ses tragédies un acteur qu i , avec de simples 
récits ménagés par intervalles, délasserait le choeur, partagerait l'ac-
t ion, et la rendrait plus intéressantes. Cette heureuse innovation, 
jointe ci d'autres libertés qu'il s'était données , alarma le législateur 
d 'Alhénes, plus capable que personne d'en sentir le prix et le danger. 
Solón proscrivit un genre oü les traditions anciennes étaient altérées 
par des fictions. a Si nous honorons le mensonge dans nos spectacles, 
d i t - i l h Thespis, nous le retrouverons bientot dans les engagements les 
plus sacrés9. » 

Le goút excessif qu'on prit tout h, coup, k- la ville et k la campagne, 
pour les piéces de Thespis et de Susarion, justifia et rendíi inutile la 
prévoyance inquiete de Solón. Les poetes qui jusqu'alors s'étaient 
exercés dans les dithyrambes et dans la satire licencieuse, frappés des 
formes heureuses dont ees genres commencaient h se revét ir , consa-
crérent leurs talents k la tragédie et k la cpmédie l0. Bientot on varia 
les sujets du premier de ees poémes. Ceux qui ne jugent de leurs plai-. 
sirs que d'apres l'habitude, s'écriaient que ees sujets étaient étrangers 
au cuite de Bacchus11; les autres accoururent avec plus d'empresse-
ment aux nouvelles piéces. 

Phrynichus, disciple de Thespis, préféra l'espéce de vers qui con-
vient le mieux aux drames, fit quelques autres changements12, et laissa 
la tragédie dans l'enfance. 

Eschyle la recut de ses mains; enveloppée d'un vétement grossier, 
le visage couvert de fausses couleurs ou d'un masque sans caractére 13, 
n'ayant n i gráce n i dignité dans ses mouvements, inspirant le désir 
de l 'intérét qu'elle remuait á peine, éprise encoré des farces et des 
facéties qui avaient amusé ses premiéres années14, s'exprimant quel-

1. Marm. Oxon., E p o c h . XL et X L 1 V . — 2. S u i d . , in eéo-ic. H o r a t . , Be art. 
poe t . , v. 27n. A t h i e n . , lib. I I , cap . n r , p . 40. — 3. S u s a r i o n p r e s e n t a ses p r e 
m i e r e s p i é c e s v e r s T a n 580 a v a n t J . C. Que lques a n n é e s a p r é s , Thesp i s d o n n a 
des essais de t r a g é d i e ; en 53G i l fit r e p r é s e n t e r son A l c e s t e . — 4 . A r i s t o t . , De 
p o e t . , cap . i v , t . 11, p . 655. — 5. I d . , i b i d . , cap . I I I , p . 654. — 6. I d . , i b i d . , 
cap . V , p . 656. — 7. Poli., l i b . I V , cap. x i x , § 123. — 8. D i o g . L a e r t . , l i b . I I I , 
S 56. — 9. P l u t . , i n S o l . , t . I , p . 95. D i o g . L a e r t . , l i b . I , S 59. — 10. A r i s t o t , , 
ibid., cap . i v , t. I I , p . 655 .— 1 1 . P l u t . , S y m p o s . , l i b . I , t. I I , p . 615. — 12. Suid., 
in í p ú v . — 13. I d . , i n ©ían , — 14. A r i s t o t . , i b i d . 
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quefois avec élégance et d ign i té , souvent dans un style faiMe, ram-
pant, et souillé d'obscénités grossiéres. 

Le pére de la t ragédie , car c'est le nom qu'on peut donner h ce grand 
homme 1, avait recu de la nature une áme forte et ardente. Son silence 
et sa gravité annoncaient l 'austérité de son caractére2. Dans les batailles 
de Marathón, de Salamine et de Platée., oü t^int d'Athéniens se distin-
guerent par leur valeur, i l fit remarquer la sienne3. 11 s'était nourri , 
des sa plus tendré jeunesse, de ees poetes qui, voisins des temps hé-
roiques, concevaient d'aussi grandes idées qu'on faisait alors de grandes 
dioses''. L'histoire des siecles reculés offrait k son imagination vive, 
des succes et des revers éclatants, des trónes ensanglantés, des pas-
sions impétueuses et dévorantes, des vertus sublimes, des crimes et 
des vengeances atroces, partout Fempreinte de la grandeur, et souvent 
celle de la férocité. ' 

Pour mieux assUrer Feffet de ees tableaux, i l fallait les détacher de 
l'ensemble oü les anciens poetes les avaient enfermés; et c'est ce qu'a-
vaient déjíi fait les auteurs des dithyrambes et des premieres tragedles : 
mais ils avaient négligé de les rapprocher de nous. Comme on est inf i -
niment plus frappé des malheurs dont on est témoin que de ceux dont 
on entend le réci t5 , Eschyle employa tontas les ressources de la re-
présentation théátrale pour ramener sous nos yeux le temps et le lieu 
de la scene. L'illusion devint alors une réalité. 

I I ^ntroduisit un second acteur dans ses premieres tragédies0; et 
dans la suite, k l'exemple de Sophocle, qui venait d'entrer dans la 
carrifere du théá t r e , 11 en établit un t ro i s i éme ' , et quelquefois méme 
un quatrieme8. Par cette multiplicité de- personnages, un des acteurs 
devenait le héros de la piéce; i l attirait k lu i le principal in té ré t ; et 
comme le chosur ne remplissait plus qu'une fonction subalterne, Es
chyle eut la précaution d'abréger son role, et peut-étre ne la poussa-
t - i l pas assez loin9. 

On lu i reproche d'avoir admis des personnages muets. Achille apres 
lamort, de son ami, et Niobé apres celle de ses enfants, se trainent 
sur le théá t re , et pendant plusieurs scenes y restent immobiles, la tete 
voilée, sans proférer une parole10; mais s'il avait mis des larmes dans 
leurs yeux et des plaintes dans leur bouche , aurait-il produit un 
aussi terrible effet que par ce voile, ce silence et cet abandon ci la 
douleur? 

Dans quelques-unes de ses pieces, l'exposition du sujet a trop d'éíen-
due" ; dans d'autres, elle n'a pas assez de clarté 12 : quoiqu'il peche 
souvent contre les r&gles qu'on a depuis établies, i l les a presque toutes 
entrevues. 

1. P h i l o s t r . , Y i t . A p o l l . , l i b . V I , cap . X I , p . 245. — 2. S c h o l . Aristoph., in 
H a n . , v . 857. — 3. V i t . M s c h y l . — 4 . A r i s t o p h . , i b i d . , v . 1062. — 5. Á r i s t o t . , 
D e rbet i l ' b . I I , cap . v i n , t . I I , p . 559. — 6. I d . , D e poe t . , cap . i v , t. I I , p . 655. 
D i o g . L a e r t . , l i b . I I I , § 56. — 7. j E s c h y l . , i n C h o e p h . , v . 665, e tc . , v . 900, e tc . ; 
i d . , m E u m e n i d . D a c i e r , R e m . s u r l a p o é t . d ' A r i s t o t e , p . 50. — 8. P o l i . , l i b . I V , 
cap . x v , S 110. — 9. A r i s t o p h . , i n R a n . , v . 945. A r i s t o t . , i b i d . , c ap . I V . — 
10. A r i s t o p h . , i b i d . , v . 942. S c h o l . , i b i d . S p a n h . , i b i d . , p . 3 1 1 . — 1 1 . j E s c h y l . , 
n A g a m . — 12. A r i s t o p h . , i b i d . , v . 1103. 
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On peuí diré d'Eschyle ce qu'il d i l lui-méme du héros Hippomédon : 
« L'épouvante marche devant lu i , la téte élevée jusqu'aux cieux '. » Jl 
inspire partout une terreur profonde et salutaire; car i l n;accable notre 
ftme par des secousses violentes que pour la relever aussitót par l'idée 
qu'il l u i donne de sa forcé. Ses héros aiment mieux étre écrasés par 
la foudre que de faire une bassesse, et leur courage est plus inflexible 
qué la loi fatale de la nécessité. Cependant i l savait mettre des bornes 
aux émotions qu'i l était si jaloux d'exciter : i l évita toujours d'ensan-
glanter la scéne2, parce que ses tableaux devaient étre effrayants, 
sans étre horribles. 

Ce n'est que rarement qu'il fait couler des larmes3 et qu'il excite la. 
p i t ié ; soit que la natura lu i eút refusé cette douce sensibilité qui a be-
soin de se communiquer. aux autres, soit plutét qu'il craignit deles 
amollir. Jamáis i l n 'eút exposé sur la scéne des Phédres et des Sthéno-
bées; jamáis i l n'a peint les douceurs et les fureurs de l'amour ^ i l ne 
voyait dans les différents accés de cette passion que des faiblesses ou 
des crimes d'un dangereux exemple pour les moeurs, et i lvoulait qu'on 
fút forcé d'estimer ceux qu'on est forcé de plaindre. 

Continuons k suivre les pas immenses qu'il a faits dans la carriére. 
Examinons la maniere dont i l a traité les différentes parties de la tra
gedle; c'est-k-dire, la fable, les moeurs, les pensées, les paroles, le 
spectacle et le chant5. 

Ses plans sont d'une extreme simplicité. I l négligeait ou ne connais-
sait pas assez l'art de sauver les invraisemblances6, de nouer et dé-
nouer une action, d'en lier étroitement les différentes parties, de la ' 
presser ou de la suspendre par des reconnaissances et par d'autres ac-
cidents imprévus 7 : i l n ' intéresse quelquefois que par le récit des faits 
et par la vivacité du dialogue8; d'autres íois , que par la forcé du ' 
style, ou par la terreur du spectacle9. I lpara i t qu'i l regardait i 'unité 
d'action et de temps comme essentielle; celle de lieu comme moins 
nécessaire '0. 

Le choeur chez l u i , ne se borne plus & chanter des cantiques; i l fait 
partie du tout; i l esl l'appui du malheureux, le conseil des rois, l'ef-
froi des tyrans, ló confident de tous : quelquefois i l participe ci l'action 
pendant tout le temps qu'elle dure ". C'est ce que les successeurs d'Es
chyle auraient dú pratiquer plus souvent, et ce qu ' i l n'a pas toujours 
prat iqué lui-meme. 

Le caractére et les moeurs de ses personnages sont convenables et 
se démentent rarement. I I choisit pour l'ordinaire ses modeles dans 
les temps héroiques, et, les soutient h l'élévation oú Homére avait 
piacé les siens'2. I I se plalt k peindre des ames vigonreuses, franches, 
supérieures k la crainte, dévouées k la patrie, insatiables de gloire et 

1. Sept . c o n t r . T h e b . , v . 506. — 2. A r i s t o p h . , i n H a n . , v . 1064. P h i l o s t r . , V i t . 
A p o l l . , l i b . V I , cap . x i , p . í 4 4 . — 3. V i t . . E s c h y l . — 4. A r i s t o p h . , i b i d . , v . 1075. 
— 5. A n s t o t . , D e poe t . , c ap . v i . t . I I , p . 656. — 6. D i o n . C h r y s o s t . , O r a t . L I I , 
p . 54!). j E s o h y l . , i n A g a m . — 7. V i t . i E s c h y l . — 8. . E s c h y l . , i n Sept . c o n t r . T h e b . 
— 9. I d . , i n S u p p l . et E u m e n . — 10. I d . , i n E u m e n . — i l . I d . , i n S u p p l . et 
E u m e n . T r a d u c t . de M , de P o m p i g n a n , - p . 4 3 1 . — 12, D i o n . C h r y s o s t . , i b i d . 
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de combáis, plus grandes qú'elles ne sont aujourd'hui, telles qu'il en 
voulait former pour la défense de la Grece1; car i l écrivait dans le 
íemps de la guerre des Perses. 

Comme i l tend plus k la terreur qu'á, la pi t ié , loin d'adoucir les 
traits de certains caracteres, i l ne cherche qu'á les rendre plus fé-
roces, sans-nuire néanmoins &, Tintéret théátral . Clytemnestre, apres 
avoir égorgé son époux, raconte son forfait avec une dérision amére , 
ayec l ' intrépidité d'un scélérat. Ce forfait serait horrible, s'il n'était 
pas juste á ses yeiix, s'il n'était pas nécessaire, si , suivant les pr in
cipes recus dans les temps héroiques , le sang injustement versé ne 
devait pas étre lavé par le sang2. Clytemnestré laisse entrevoir sa ja-
lousie centre Cassandre, son amour pour Egisthe3; mais de si faibles 
ressorts n'ont pas conduit sa main : la nature et les dieux4 l'ont forcée 
h se venger. « J'annonce avec courage ce que j ' a i fait sans effroi, dit-
elleau peuple5; i l m'est égal que vous l'approuviez ou que vous le blá-
miez. Voilá mon époux sans yie; c'est moi qui l 'ai tué -. son sang a 
rejailli sur m o i ; je l'ai recu avec la méme avidité qu'une térre brúlée 
par le soleil recoit la rosée du ciel6. I l avait immolé ma filie , et je l 'ai 
po ignardé ; ou plutot ce n'est pas Clytemnestre7, c'est le démon d'A-
t rée , le démon ordonnateur du sanglant festín de ce r o i ; c'est l u i , 
dis-je, qui a pris mes traits pour venger avec plus d'éclat les enfants 
de Thyeste. » 

Cette idée deviendra plus sensible par la réflexion suivante. Au m i -
lieu des désordres et des myst&res de la nature, rien ne frappait plus 
Eschyle que l 'étrange destinée du genre humain : dans l'homme, des 
crimes dont i l est l'auteur, des malheurs dont i l est la victime; au-
dessus de l u i , la vengeanc'e céleste et l'aveugle fatalité8, dont l'une 
le poursuit quand i l est coupable, l'autre quand i l est heureux. Telle 
est la doctrine qu'il avait puisée dans le commerce des sages9, qu'il a 
semée dans presque toutes ses piéces, et qui , tenant nos ames dans 
une terreur continuelle, les avertit sans cesse de ne pas s'attirer le 
courroux des dieux, de se soumettre aux coups du destin10. De Ik ce 
mépris souverain qu' i l témoigne pour les faux biens qui nous éblouis-
sent, et cette forcé d'éloquence avec laquelle i l insulte aux mis&res de 
la fortune. « O grandeurs humaines, s'écrie Cassandre avec indigna-
t ion, brillantes et vaines images qu'une ombre peut obscurcir, une 
goutte d'eau effacer! la prospérité de l'homme me fait plus de pitié 
que ses malheurs11. » 

De spn temps on ne connaissait, pour le genre héroique, que le ton 
de l'épopée et celui du dithyrambe. Comme ils s'assortissaient k la 
hauteur de ses idées et de ses sentiments, Eschyle les transporta, sans 
les affaiblir, dans la tragédie. Entrainé par un enthousiasme qu'il ne 
peut plus gouverner, i l prodigue les épithétes, les.métaphores, toutes 

i . ^ s c h y l , i n P r o m . , v. 178. A r i s t o p h . , i n R a n . , v. 1046, 1073. — 2 . j E s c h y l . , 
i n A g a m . , v. 1571 . — 3. I d . , i b l d . , v. 1445. — 4 . I d . , i b i d . , v. 1494. — 5. I d . , 
i b i d . , v. 1411 . — 6. I d . , i b i d . , v. 1398. — 7. I d . , i b i d . , v. 1506. T r a d u c t . de 
M . de P o m p i g n a n . — 8. y E s c h y l . , i n P i i o m . , v. 105 et 513. — 9. E u r i p . , i n Ale, 
V. 962. — lo. . E s c h y l . , i n Pers . , Y. 293, — 1 1 . I d . , i n Agam., V. 1335.. 
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Ies expressions figurées des mouYements de l 'áme, tout ce qui donne 
du poids, de la forcé, de la magnificence au langage1; tout ce qui 
peut ranimer et le passionner. Sous son pinceau vigoureux, les récits , 
les pensées , les máximes, se changent en images frappantes par leur 
beauté ou par leur singularité. Dans cette t ragédie2, qu'on pourrait 
appeler k juste titre l'enfantement de Mars3 : <t Roi des Théhains, dit 
un courrier qu'Étéocle avait envoyé au-devant de l 'armée des Argiens, 
l'ennemi approche, je Tai vu , croyez-en mon récit . » 

a Sur un bouclier noir , sept chefs impitoyables 
Épouvantent les dieux de serments effroyables : 
Prés d'un taureau mourant, qu'ils viennent d 'égorger, 
Tous, la main dans le sang, jurent de se veuger; 
lis en jurent la Peur, le dieu Mars, et Bellone íi » 

I I dit d'un homme dont la prudence était consommée5 : « I I mois-
sonne ees sages et généreuses résolutions qui germent dans les pro-
fonds sillons de son ame6. » Et ailleurs : « L'intelligence qui m'anime 
est descendue du ciel sur la terre, et me crie sans cesse : N'accorde 
qu'une faible estime k ce qui est mor te l ' . » Pour avertir les peuples 
libres de veiller de bonne heure sur les démarches d'un citoyen dan-
gereux par ses talents et ses richesses : « Gardez-vous, leur d i t - i l , 
d'élever un jeune l ion , de le ménager quand i l craint encoré, de lui 
résister quand i l ne craint plus rien8. » 

A travers ees brillantes étincelles, i l r é g n e , dans quelques-uns de 
ses ouvrages, une obscurité qui provient, non-seulement de son ex
treme précision et de la hardiesse de ses figures, mais encoré des 
termes nouveaux9 dont i l affecte d'enrichir ou de hérisser son style. 
Escbyle ne voulait pas que ses béros s'exprimassent comme le com-
mun des bommes; leur élocution devait étre au-dessus du langage 
vulgaire10; elle est souvent au-dessus du langage connu. Pour fortifier 
sa diction, des motS volumineux et durement construits des débris de 
quelques autres, s'élévent au milieu de la pbrase, comme ees tours 
superbes qui dominent sur les remparts d'une ville. Je rapporte la 
comparaison d'Aristophane " . 

L'éloquence d'Eschyle était trop forte pour l'assujettir aux recherebes 
de l 'élégance, de l'harmonie, et de la correction12; son essor, trop 
audacieux pour ne pas l'exposer ü des écarts et \ des cbutes.v C'est un 
style en général noble et sublime : en certains endroits, grand avec 
exc^s et pompeux jusqu'íi l 'ení lure ,3; quelquefois méconnaissable et 

í. V i t . i E s c h y l . D i o n y s . H a l l e , D e p r i s c . s o r i p t . , c ap . n , t. V , p . 423. P h r y n i c . 
a p . P h o t . , p . 327. H o r a t . , D e a r t . p d e t . , v . 280. — 2. Sept . c o n t r . T h e b . — 
3. A r i s t o p h . , i n R a n . , v . 1053. P l u t . , S y m p o s . , l i b . V I I , cap . X, t . I I , p . 715. — 
4. j E s c h y l . , Sept . c o n t r . T h e b . , v . 39. L o n g . , D e s u b í . , c ap . x v . T r a d u c t . de 
B o i l e a u , i b i d . — 5. j E s c h y l . , i b i d . , v . 599. — 6. L e sco l ias te observe que P l a t ó n 
e m p l o i e l a m é m e exp re s s ion dans u n e n d r o i t de sa R é p u b l i q u e . — 7. j E s c h y l . , 
i n N i o b . ap . ^ s c h y l . f r a g m . , p . 6 4 1 . — 8. A r i s t o p h . , i b i d . , v . 1478. — 9. D i o n y s . 
H a l i c , i b i d . — l o . A r i s t o p h . , i b i d . , v . 1092. — U . I d . , i b i d , v . 1036. — 12. V i t . 
/ E s c h y l . D i o n y s . H a l l e , D e c o m p o s . v e r b - , cap . x x n , t . V , p . 150, L o n g . , i b i d . 
S c h o l . A r i a t o p h . i b i d . , v . 1295. — 43 . Q u i n t i l . , l i b . X , c ap . I , p . 632. , 
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révoltant par des comparaisons ignobles1, des jeux de mots puéri ls2, 
et d'autres vices qui sont communs á cet auteur avec ceux qui ont 
plus de génie que de goút. Malgré ses défauts, i l méri te un rang trés-
distingué parmi les plus célebres poetes de la Gréce. 

Ce n'était pas assez que le ton imposant de ses tragédies laissát dans 
les ¿mes une forte impression de grandeur; ' i l fallait, pour entrainer 
la multitude, que toutes les parties du spectacle concourussent h pro-
duire le meme effet. On était alors persuadé que la nature, en don-
nant aux anciens héros une taille avantageuse3, avait gravé sur leur 
front une majesté qui attirait autant le respect des peuples que l'appa-
rei l dont ils étaient entourés. Eschyle releva ses acteurs par une chaus-
sure t rés-haute4; i l couvrit leurs traits , souvent difformes, d'un 
masque qui en cachait Tirrégularité5; et les revétit de robes trainantes 
et magnifiques, dont la forme était si décente que les prétres de Cérés 
n'ont pas rougi de l'adopter6. Les personnages subalternes eurent des 
masques et des vétements assortis h leurs roles. 

Au lieu de ees vils tréteaux qu'on dressait autrefois h. la há te , i l 
obtint un théátre7 pourvu de machines, et embelli de décorations8. 11 
y fit retentir le son de la trompette; on y vit l'encens brúler sur les 
autels, les ombres sortir du tombeau, et les Furies s'élancer du fond 
du Tartare. Dans une de ses piéces, ees divinités infernales parurent, 
pour la premiére fois, avec des masques oü la páleur était empreinte, 
des torches h la main, et des serpents entrelacés dans les cheveux9, 
suivies d'un nombreux cortége de spectres horribles. On dit qu'á leur 
aspect et á, -leurs rugissements, l'effroi s'empara de toute l 'assemblée, 
que des femmes se délivrtjrent de leur fruit avant terme; que des en-
fants moururent10; et que les magistrats, pour prévenir de pareils ac-
cidents, ordonnérent que le choeur ne serait plus composé que de 
quinze acteurs au lieu de cinquante ". 

Les spectateurs, étonnés de l ' i l lusion que tant d'objets nouveaux 
faisaient sur leur esprit, ne le furent pas moins de rintelligence qui 
brillait dans le jeu des acteurs. Eschyle les exercait presque toujours 
lu i -méme, i l réglait leurs pas, et leur apprenait 5, rendre l'actionplus 
sensible par des gestes nouveaux et expressifs. Son exemple les instrui-
sait encoré mieux; i l jouait avec eux dans ses pieces ,2. Quelquefois i l 
s'associait, pour les dresser, un habile maltre de choeur, nommé Té-
lestés. Celui-ci avait perfectionné l'art du geste. Dans la représentation 
des Sept Chefs Aevant Théhes, i l mi t tant de vérité dans son jeu, que 
l'action aurait pü teñir lieu des paroles l3. 

Nous avons dit qu'Eschyle avait transporté dans la tragédie le style 

1. ^ s c h y l , , i n A g a m . , v . 330 et 875. — 2. I d . , i b i d . , v . G98. — 3. P h i l o s t r . , 
V i t . A p o l l . , l i b . I I , cap . x x i , p . 7 3 ; l i b . I V , cap . x v i , p . 152. A u l . G e l l . , l i b . I I I , 
c a p . x . — 4 . P h i l o s t r . , i b i d . , l i b . V I , cap . x i , p . 245 ; i d . , V i t . s o p h . , l i b . I , p . 492. 

b i a n i . , p . 702. — 9. A n s t o p i i . , i n P l u t . , v . 423. b c t i o i . , i f i i d . .Pausan., IIÜ. 
cap . XXVIII, p. 68. — l o . V i t . i E s c h y l . — 1 1 . P o l i - , l i b . I V , cap . x v , S H O . 
12. A t h e n . , l i b . I , cap . x v m , p . 2 1 . — 13. A r i s t o c l . ap . A t h e n , , i b i d . , p . 22 . 
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de l'épopée et du dithyrambe; i l y fit passer aussi les modulations 
élevées et le rhythme impétueux de certains airs, ou nomes, destinés 
h exciter le courage 1; mais i l n'adopta poiut les innovations qui com-
mencaient á défigurer l'ancienne musique. Son chant est plein de no-
blesse et de décence, surtout dans le genre diatonique 2, le plus sim
ple et le plus naturel de tous. 

Faussement accusé d'avoir révélé, dans une de ses pifeces, les mys-
téres d'Éleusis, i l n 'échappa qu'avec peine k la fureur d'un peuple fa-
natique 3. Cependant ilpStdonna cette injustice aux Athéniens, parce 
qu'il n'avait couru risque que de la vie; maisquand illes vit couronner 
les pieces de ses rivaux, préférablement aux siennes : aG'est au temps, 
d i t - i l , á remettre les miennes h leur place ^ •» et ayant abandonné sa 
patrie, i l se rendit en Sicile 5, oü le rol Hiéron le combla de bienfaits 
et de distinctions. I I y mourut peu de temps apres, ágé d'environ 
soixante-dix anse. On grava sur son tombeau cette épitaphe qu'il avait 
composée lu i -méme 7 : a Ci-gít Eschyle, fils d'Euphorion ; né dans 
l'Attique, i l mourut dans la fertile contrée de Géla : les Perses et le 
bois de Marathón attesteront k jamáis sa valeur. » Sans doute que 
dans ce moment, dégoúté de la gloire l i t téraire, i l n'en connut pas de 
plus brillante que celle des armes. Les Athéniens décernerent des 
honneurs k sa mémoire; et Ton a vu plus d'une fois les auteurs qui se 
destinent au théátre aller faire des libations sur son tombeau, et dé-
clamer leurs ouvrages autour de ce monument fúnebre 8. 

Je me suis étendu sur le méri te de ce poete, parce que ses innova
tions ont presque toutes été des découvertes, et qu'il était plus difficile, 
avec les modeles qu' i l avait sousles yeux, d'élever la tragédie au point 
de grandeur oü i l l'a laissée, que de la conduire aprés lui á la per-
fection 

Les progr&s de l'art furent extrémement rapides. Eschyle était né 
quelques années apres que Thespis eu tdonné son Alceste 10; i l eut pour 
contemporains et pour rivaux Choerilus, Pratinas, Phrynichus, dont i l 
effaca la gloire, et Sophocle, qui balanca la sienne. 

Sophocle naquit d'une famille honnéte d'Athenes, la quatriéme année 
deja soixante-dixieme olympiade11, vingt-sept ans environ apres la 
naissance d'Eschyle, environ quatorze ans avant celle d'Euripide 12. 

Je ne dirai point qu'apres la bataille de Salamine, placé^íi la tete 
d'unchosur de jeunesgens quifaisaient entendre. autour d'un t rophée, 
des chants de victoire, i l attira tous les regards par la beauté de sa 

í . T i m a r c h . ap . s c h o l . A r i s t o p h . , i n R a n . , v. 1315. y E s c h y l . , i n A g a m . , v. 1162. 
M é m . de l ' A c a d . des b e l l . - l e t t r . , t . X , p . 285. — 2. P l u t . , De m u s . , t . I I , p . 1137. 
— 3. A r i s t o t . , D e m o r . , l i b . I I I , cap . i t , t . I I , p . 29. j E l i a n . , V a r . h i s t . , l i b . V , 
cap . x i x . C l e m . A l e x . , S t r o m . , l i b . I I , cap.' x i v , p . 4 6 1 . — 4. A t h e n . , l i b . V I H , 
cap . v m , p . 347. — 5. P l u t . , i n C i m . , t . I , p . 483. — 6. L ' a n 456 a v a n t J . C. 
( M a r m . O x o n . , epoch . L X . C o r s i n . , Fas t . a t t i c , t . I I I , p . 119) . — 7. S c b o l . , V i t . 
j E s c h y l . P l u t . , D e e x i l . , t. K , p . 604. P a u s a n . , l i b . I , c ap . x i v , p . 35. A t h e n . , 
l i b . X I V , p . 627. — 8. V i t . TEschy l . ap. S t a n l . — 9. S c h o l . , V i t . j E s c h y l . ap . 
R o b o r t . , p . 1 1 . — lo. T h e s p i s d o n n a son Alceste l ' a n 536 a v a n t J . C. E s c h y l e 
n a q u i t l ' a n 525 a v a n t l a m é m e e r e ; Sophoc le , v e r s l ' a n 497. — 1 1 . M a r m . O x o n . , 
epoch . L V I I . C o r s i n . , i b i d . , t . I I , p . 49. — 12. V i t . S o p h o c l . S c h o l . A r i s t o p h . , 
i n R a n . , v . 75. M a r m . O x o n . , i b i d 

fjARTUÉLEMY. I H . G 



8 2 VOY AGE D ANACHARSIS. 

figure, et tous les suffrages par les sons de sa lyre •; qu'en diíférentes 
occasions on lai confia des emplois importants 2, soit qjyils,, soit m i l i -
taires 3; qu'á l'age de quatre-vingts ans 4, accusé, par un fils ingrat, 
de n'étre plus en état de conduire les affaires de sa maison, i l se con
tenta de lire h. l'audience VOEdipe á Colone, qu' i l venait de terminer; 
que les juges indignés lu i conservérent ses droits, et que tous les assis-
tants le conduisirent en triomphe chez lui 5; qu' i l mourut h l'age de 
quatre-vingt-onze ans 6, aprés avoir joui d'une gloire dont l'éclat aug
mente de jour en jour : ees détails honorables ne l'honoreraient pas 
assez. Mais je dirai que la douceur de son caractére et les graces de 
son esprit lu i acquirent un grand nombre d'amis qu'il conserva toute 
sa yie ?; qu'i l résista sans faste et sans regret k l'empressement des 
rois qui cherchaient h l'attirer auprés d'eux s; que si, dans l'áge des 
plaisirs, l'amour l 'égara quelquefois 9, loin de calomnier la vieillesse, 
i l se félicita de ses pertes, comme un esclave qui n 'a plus á supporter 
les caprices d'un tyran féroce1"; qu'á la mort d'Euripide son émule , 
arrivée peu de temps avant la sienne, i l parut en habit de deuil, méla 
sa douleur avec celle des Athéniens, et ne souffrit pas que, dans une 
piece qu'il donnait, ses acteurs eussent des couronnes sur leur té te11. 

I I s'appliqua d'abord h la poésie lyrique 12; mais son génie l'entralna 
bientot dans une route plus gloríense, et son premier succés l 'y fixa 
pour toujours. 11 était ágé de vingt-huit ans; i l concourait avec Eschyle, 
qui était en possession du théá t re yi. AprSs la représentation des piéces, 
le premier des archontes, qui présidait aux jeux, ne put tirer au sort 
les juges qui devaient décerner la couronne : les spectateurs, divises, 
faisaient retentir le théat re de leurs clameurs; et, comme elles re-
doublaient i chaqué instant, les d ixgénéraux de la république, ayant 
á leur tete Cimon, parvenú, par ses victoires et ses libóralités, au 
comble de la gloire et du crédit, mont&rent sur le théatre, et s'appro-
chérent de l'autel de Bacchus, pour y faire, avant de se retirer, les l i -
bations accoutumées. Leur présence et la cérémonie dont ils venaient 
s'acquitter suspendirent le tumulte; et l'archonte, les ayant choisis 
pour nommer le vainqueur, les fit asseoir aprés avoir exigé leur ser-
ment. La pluralité des suffrages se réunit en faveur de Sophocle " ; et 
son concurrent, blessé de cette préférence, se retira quelque temps 
aprés en Sicile. 

Un si beau triomphe devait assurer pour jamáis h. Sophocle i'empire 

l . S c h o l . , V i t . S o p h o c l . A t h e n . , l i b . I , cap . xvn, p . 20. — 2 . S t r a b . , l i b . X I V , 
p . 6 3 8 . P l u t . , i n P e r i c l . , 1 . 1 , p . 156. C i ce r . , D e o f f i c , l i b . I , cap . XL , t . I I I , p . 220. 
— 3. I I c o m m a n d a l ' a r m é e .avec P é r i c l é s : ce la n e p r o u v e p o i n t q u ' i l e u t des 
t a l e n t s m i l i t a i r e s , m a i s s e u l e m e n t q u ' i l fi¿t u n des d i x g é n é r a u x q u ' o n t i r a i t 
t ous les ans a u s o r t . — 4. A r i s t o t . , R h e t . , l i b . I I I , c ap . xv, t . I I , p . 6 0 1 . — 
5. C ice r . , De senect . , c ap . V i l , t . I I I , p . 301 . P l u t . , A n sen i , e tc . , t . I I , p . 785. 
V a l . M a x . , l i b . V I I I , c ap . vn, e x t e r n . , n » 12. — 6. D i o d . , l i b . X I I I , p . 22. M a r m . 
O x o n . , e p o c h . L X V — 7. S c h o l . , i b i d . — 8. I d . , i b i d . — 9. A t h e n . , h b . X I I I , 
p . 592 et 603. — 10. P l a t . , D e r e p . , l i b . I , t . I I , p . 329. P l u t . , N o n posse, e tc . , 
t . H , p . 1094. C i ce r . , i b i d . , cap . xiv, t . I I I , p . 309. A t h e n . , l i b . X I I , c ap . i , 
p . 510. S t o b . , s e r m . V I , p . 78^ — 1 1 . T h o m . M a g . , i n V i t . E u r i p i d . — 12. S u i d . , 
i n io^oxX. — ' 13. M a r m . O x o n . , epoch . L V I I . C o r s i n . , Fas t . ' a t t i c , t . 1 1 , p . 4 8 ; 
t . I Í I , p . 189. — 14. P l u t . , i n C i m . , t . I , p . 483. 
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de la scSne; mais le jeune Euripide en avait été le témoin, et ce son-
venir le tourmentait, lors méme qu'il prenait des lecons d^éloquence 
sous Prodicus, et de philosophie sous Anaxagore. Aussi le -vit-on, h 
l'ñge de dix-huit ans >, entrar dans la carriére, et, pendant une longue . 
suite d'années, la parcourir de front avec Sophocle, comme deux su-
perbes coursiers q u i , d'une ardeur éga le , aspirent h la victoire. 

Quoiqu'il eút beaucoup d 'agréments dans l'esprit, sa sévérité, pour 
l'ordinaire, écartait de son maintien les gráces du sourire et les cou-
leurs brillantes de la joie 2. I I avait, ainsi que Féricles, contracté cette 
habitude d'aprés l'exemple d'Anaxagore leur maítre 3. Les facéties l ' in-
dignaient. « Je hais, d i t - i l , dans une de ses piéces, ees hommes inú
tiles, qui n'ont d'autre méri te que de s'égayer aux dépens des sages 
qui les méprisent » I I faisait surtout allusion á la licence des au-
teurs de comédie qui , de leur cóté, cherchaient k décrier ses moeurs, 
comme ils décriaient cellesdes philosophes. Pour toute réponse , i l eút 
sufñ d'observer qu'Euripide était l 'amide Socrate, qui n'assistait guére 
aux spectacles que lorsqu'on donnait les piéces de ce poete 5. 

I I avait exposé sur la scéne des princesses souillées de crimes, et, h 
cette occasion, i l s'était déchalné plus d'une fois contre les femmes en 
général" . On cherchait á les soulever contre lui ' : lesuns soutenaient 
qu'il leshaissait8; d'autres,plus éclairés, qu'il les aimait avec passion-0. 
« I I les déteste, disait un jour quelqu'un. — Oui, répondit Sophocle, 
mais c'est dans ses tragédies Jo. » 

Diverses raisons l ' engagéren t , sur la fin de ses jours, h se retirer 
auprés d'Archélaüs, roi de Macédoine. Ce prince rassemblait á s a c o u t 
tous ceux qui se distinguaient dans les lettres et dans les arts. Euripide 
y trouva Zeuxis et Timothée 11, dont le premier avait fait une révolu-
tion dans la'peinture, et l'autre dans la musique; i l y trouva le poete 
Agathon son a m i ^ , l 'un des plus honnétes hommes et des plus aima-
bles de son temps 13. C'est lu i qui disait h Archélaüs :% a Un roi doit se 
souvenir de trois choses : qu'i l goUverne des hommes; qu ' i l doit les 
gouverner suivant les lois; qu'il ne les gouvernera pas toujours u. i 
Euripide ne s'expliquait pas avec moins de liberté : i l en avait le droit, 
puisqu'il ne sollicitait áucune gráce. Un jour méme que l'usage per-
mettait d'offrir au souverain quelques faibles présents , comme un 
hommage d'attachement et de respect, i l ne parut pas avec les courti-
sans et les flatteurs empressés k s'acquitter de ce devoir; Archélaüs l u i 
en ayant fait quelques légers reproches : a Quand le pauvre donne, 
répondit Euripide, i l demande 15. D 

1. A u l . G e l l . , N o c t . a t t . , l i b . X V , cap . XX. — 2. A l e x . ^ t o l . ap . A u l . G e l l . , 
i b i d . — 3. P l u t . , m P e r i c l . , t . I , p . 154. . E l i a n . , V a r . h i s t . , l i b . V I I I , cap . x m . 
— 4 . E u n p i d . , i n M e l a n . , ap . A t h e n . , l i b . X I V , p . 6 1 3 . — 5. j E l i a n . , i b i d . , l i b . I I , 
cap . x m . - 6. E u n p i d . , i n M e l a n . , ap . B a r n . , t . I I , p . 480. — 7. A r i s t o p h . , i n 
T ü e s m o p h . B a r n . , i n V i t . E ú r i p i d . , n " 1 9 . — 8 . S c h o l . A r g u m . , i n T h e s m o p h . , 
I 3 ; " 2 - - 9 - ^ n - , h b . X I I I , c ap . v m , p . 603. — l o . H i e r e n , ap . A t h e n . , 
l i t t X I I I , p 557. S t o b . , s e r m . V I , p . 80. — 1 1 . . E l i a n . , i b i d . , l i b . X I V , cap . x v n . 
P l u t , i n A p o p h t h . , t . I I , p . 177. — 12. i E l i a n . , i b i d . , l i b . I I , c ap . x x i . — 
13. A r i s t o p h . , i n H a n . , v. 84. — 14. S t o b . , s e r m . X L I V , p . 308. — 15. E u r i p i d e 
i n A r c h e l . , ap . B a r n . , 1 .11 , p . 456, v. 1 1 . 
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I I mouruUjuelques années apres, ágé d'enviroa soixante-seize ans '. 
Les Athéniens envoyerent des députés en Macédoine pour obtenir que 
son corps fút transporté k Athenes; mais Archélaüs, qui*avait déjíi 
donné des marques publiques de sa douleur, rejeta leurs priéres, et 
regarda comme un honneur pour ses Etats de conserver les restes 
d'un grand homme : i l lu i fit élever un tombeau.magnifique prés de la 
capitale, sur les bords d'un ruisseau dont l'eau est si puré , qu'elle in 
vite le voyageur h s'arréter'2, et h contempler en conséquence le mo-
nument exposé h ses yeux. En méme temps les Átbéniens lu i dres-
serent un cénotaphe sur le chemin qui conduit de la villa au Pirée 3; 
ils prononcent sonnom avec respect, quelquefois avec transport. ASa-
lamine, lieu de sa naissance, on s'empressa de me conduire k une 
grotte oü Ton prétend qu'il avait composé la plupart de ses piéces 4 : 
c'est ainsi qu'au bourg de Colono les habitants m'ont montré plus d'une 
fois la maison oü Sophocle avait passé une partie de sa vie K 

Athenes perdit presque en méme temps ees deux célebres poetes. A 
peine avait-il les yeux fermés, qu'Aristophane, dans une piéce jouée 
avec succés e, supposa que Bacchus, dégoúté des mauvaises tragédies 
qu'on représentait dans ses fétes, était descendu aux enfers pour en 
ramener Euripide, et qu'en arrivant i l avait trouvé la cour de Pluton 
remplie de dissensions. La cause en était honorable á la poésie. Aupres 
du troné de ce dieu, s'en élévent plusieurs autres, sur lesquels sont 
assis les premiers des poetes dans les genres nobles et relevés 7, mais 
qu'ils sont obligés de céder quand i l parait des hommes d'un talent supé-
rieur. Eschyle oceupait celui de la tragédie. Euripide veut s'en em-
parer : on va discuter leurs titres; le dernier est soutenu par un grand 
nombre de gens grossiers et sans goút , qu'ont séduits les faux orne-
ments de son éloquence. Sophocle s'est déclaré pour Éschyle; p r é t á le 
reconnaitre pour son maitre, s'il est vainqueur, et, s'il estvaincu, k 
disputer la couronne k Euripide. Cependant les concurrents en viennent 
aux mains. L'un et l'autre, armé destraits de la satire, releve le mérito 
de ses piéces, efr déprime cellos de son rival. Bacchus doit prononcer: 
i l est longtemps irrésolu; mais enfin i l se déclare pour Eschyle, qui, 
avant de sortir des enfers, demande iiistamment que, pendant son 
absence, Sophocle oceupe sa place 8. 

Malgré les préventions et la haine d'Aristophane contre Euripide, sa 
décision, en assigiiantle premier rangá. Eschyle, lesecond áSophocle , 
et le troisiéme k Euripide, était alors conforme k l'opinion de la plu
part des Athéniens. Sans l'approuver, sans la combattre, je vais rap-
porter les changements que les deux derniers firent k l'ouvrage du 
premier. 

J'ai dit plus haut que Sophocle avait introduit un troistéme acteur 

1 . M a r m . O x o n - , epoch . L X I V . - 2. P l i n . , Ü b . X X X I , cap. n , t. I I , p. 550. 
I o ^ ^ ' c 1 1 ^ ^ 1 1 ' caP- P- 163. P l u t . , i n L y c , t . I , p . 59. A n t h o l o g . g r a c , 
L . in iVi / ' u — 3- f1115111-' l i b - I , cap- I I , p . 6. T h o m . M a g . . V i t . 
E u n p i d . - 4 P h i l o c h . ap . A u l . G e l l . , ¡ i b . X V , cap . x x . - 5. C ice r . , D e fin., 
; A ^ ' t C a ? - I - ' *• n ' p- 197- ~ 6 - A r g u m - A r i s t o p h . , i n R a n . , p . 115 et 116. - ! 
7. A n s t o p h . , m R a n . , v. 773. — 8. I d . , i b l d . , v. 1563. 
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dans ses premiares piéces; et je ne dois pas insister sur les nouvelles 
décorations dont i l enrichit la scene, non plus que sur les nouveaux 
attributs qu'i l mit entre les mainsde quelques-üns de ses personnages -. 
11 reprochait trois défauts á Eschyle : la hauteur excessive des idées , 
l'appareil gigantesque des expressions,la pénible disposition desplans; 
et ees défauts, i l se flattait de les avoir évités s. 

Si les mody.es qu'on nous présente au théátre se trouvaient k une 
trop grande élévation, leurs malheurs n'auraient pas le droit de nous 
attendrir; n i leurs exemples, celui de nous instruiré. Les héros de So-
phocle sont k la distance précise ou notre admiration et notre intérét 
peuvent atteindre : comme ils sont au-dessus de nous sans étre loin de 
nous, tout ce qui les concerne ne nous est n i trop é t ranger , n i trop fa-
milier; et comme ils conservent de la faiblesse dans les plus affreux 
revers3, i l en résulte un pathétique sublime qui caractérise spéciale-
ment ce poete. 

I I respecte tellement les limites de la véritable grandeur, que, dans 
la crainte de les franchir, i l lu i arrive quelquefois de n'en pas appro-
cher. Au milieu d'une course rapide, au moment qu'il va tout em-
braser, on le volt soudain s'arréter et s'éteindre 4 : on dirait alors qu'il 
préfére les chutes aux écarts. 

11 n'était pas propre k s'appesantir sur les faiblesses du coeur humain, 
n i sur des crimes ignobles : i l lu i fallait des ámes fortes, sensibles, et 
par \k méme intéressantes; des ámes ébranlées par l'infortune, sans 
en étre accablées n i enorgueillies. 

En réduisant l 'héroisme k sa juste mesure, Sophocle baissa le ton 
de la tragédie, et bannit ees expressions qu'une imagination fougueuse 
dictait k Eschyle, et qui jetaient l 'épouvante dans Tame des specta-
teurs : son style, comme celui d 'Homére, est plein de forcé, de 
magnificence, de noblesse, et de douceur5; jusque dans la peinture 
des passions les plus violentes, 11 s'assortit heureusement k la dignité 
des personnages6. 

Eschyle peignit les hommes plus grands qu'ils ne peuvent é t re ; So
phocle, comme ils devraient é t re ; Euripide, tels qu'ils sont'. Les deux 
premiers avaient négligé des passions et des situations que le troisiéme 
crut susceptibles de grands effets. I I représenta tantot des princesses 
nrúlantes d'amour et ne respirant que l 'adultére et les forfaits3; tantot 
des rois dégradés par l 'adversité, au point de se couvrir de haillons et 
de tendré la main, k l'exemple des mendiants9. Ces tableaux, oü l'on 
ne retrouvait plus l'empreinte de la main d'Eschyle n i de celle de So
phocle, soulevérent d'abord les esprits : on disait qu'on ne devait, sous 
aucun prétexte, souiller le caractére n i le rang des héros de la scéne; 

1 . A r i s t o t , . , D e p o e t . , cap . i v , t . I I , p . 655. S u i d . „ i n lovo*!. S c h o l , i n V i t . 
S o p h o c l . — 2. P l u t , D e p r o f e c t . v i r t . , t. I I , p . 79. — 3. D i o n y s . H a l i c , D e y e t . 
s c r i p t . cens . , cap. n , t . V , p . 423. — i . L o n g i n . , D e s u b í . , cap . x x x m . — 5. D i o n . 
C h r y s o s t . , O ra t . L I I , p . 552. Q u i n t i l . , l i b . X , cap . I , p . 632. S c h o l . , V i t . S o p h o c l . 
- 6. D i o n y s . H a l i c , i b i d . — 7. A r i s t o t . , i b i d . , cap . x x v , t . I I , p . 673. — 
8. A r i s t o p h . , i n ' R a n . , v . 874 e t 1075. — 9. I d . , i n N u b . , v . 919. S c h o l . , i b i d . ; 
d . . i n R a n . , v . 866 e t 1 0 9 5 : i d . , i b i d . ; i d . , i n A c h a r n . . v . 4 1 1 ; i d . , i b i d . 
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qu'il était honteux de tracer avec art des images indécentes, et dange-
reux de préter aux vices l 'autorité des grands exemples ' . • 

Mais ce n'était plus le temps oü les lois de la Gréce infligeaient une 
peine aux artistes qui ne traitaient pas leurs sujets avec une certaine 
décence 2. Les ámes s'énerTaient, et les bornes de la convenance s'é-
loignaient de jour en jour : la plupart des Athéniens furent moins 
Wessés des atteintes que les pieces d'Euripide portaient aux idées re
cues, qu 'entrainés par le sentiment dont i l avait su les animer; car ce 
poete, habile h manier toutes les affections de Táme, est admirable 
lorsqu'il peint les fureurs de l 'amour, ou qu'il excite, les émotions de 
la pit ié3; c'est alors que, se surpassant lui - ínéme, i l parvient quel-
quefois au sublime, pour lequel i l semble que la nature ne Tavait pas 
destiné *. Les Athéniens s'attendrirent sur le sort de PhSdre coupable; 
ils pleurérent sur celui du malheureux Téléphe, et l'auteur fut jus-
tifié. 

Pendant qu'on l'accusait d'amollir la t ragédie , i l se proposait d'en 
faire une école de sagesse : on trouve dans ses écrits le syst&me d'A-
naxagore, son maitre, sur l'origine des é t res5 , et les préceptes de 
cette morale dont Socrate, son ami, discutait alors les principes. Mais, 
comme les Athéniens avaient pris du goút pour cette éloquence artifi-
cielle dont Prodicus lu i avait donné des lecons, i l s'attacha principale-
ment h, flatter leurs oreilles ; ainsi les dogmes de la philosophie et 
les ornements de la rhétorique furent admis dans la t ragédie , et 
cette innovation seryit encoré á distinguer Euripide de ceux qui l'a-
vaient précédé. 

Dans les piéces d'Eschyle et de Sophocle, les passions, empressées 
d'arriver h leur but, ne prodiguent point des máximes qui suspen-
draient leur marche; le second surtout a cela de particulier, que 
tout en courant, et presque sans y penser, d'un seul trait i l décide 
le caractére, et dévoile les sentiments secrets de ceux qu' i l met sur 
la scéne. C'est ainsi que dans son Antigone, un mot, échappé comme 
par hasard h cette princesse, laisse éclater son amour pour le flls de 
Créon6. 

Euripide multiplia les sentences et les réflexions7; i l se fit un plaisir 
ou un devoir d'étaler ses connaissances, et se livra souvent h des 
formes oratoires 8 : de lá les divers jugements qu'on porte dé cet au-
teur, et les divers aspecís sous lesquels on peut l'envisager. Córame 
philosophe i l eut un grand nombre de partisans; les disciples d'A-
naxagore et ceux de Socrate, á l ' exemple de leurs maitres, se félicitV 
rent de voir leur doctrine applaudie sur le théá t re ; et, sans pardon-
ner h leur nouvel interprete quelques expressions trop favorables au 
despotismo3, ils se déclarérent ouvertement pour un écrivain qui 

i . A r i s t o p h . , i n R a n . , ' v . 1082. — 2. j E l i a n . , V a r . h i s t . , l i b . I V , cap . i v . — 
3. Q u i n t i l . , l i b . X , cap . i , p . 632. D i o g . L a e r t . , l i b . I V , § 26. — 4. L o n g i n . , D e 
s u b í . , cap . x v e t x x x i x . — 5. W a l c k . d i a t r . , i n E u r i p i d . , c a p . i v e t v — 6. S o p h . , 
i n A n t i g . , v . 5 7 8 . - 7 . Q u i n t i l . , l i b . X , cap . T, p . 632. D i o n . G h r y s o s t . . O r a t . L I I , 
p . 553. — 8. D i o n y s . H a l l e , D e v e t . s c r i p t . cens. , t . V , p . 423. — 9. P l a t . , D e 
r e p . , l i b . V I I I , t . I I , p . 568. 
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inspisait l'amour des devoirs et de la vertu, et qui, portant ses regards 
plus lo in , .annoncait hautement qu'on ne doit pas accuser les dieux de 
tant de passions Éonteuses, mais les hommes qui les leur attribuent1; 
et comme i l insistait avec forcé sur les dogmes importants de la inó
rale, i l fut mis au nombre des sages2, et sera toujours regardé comme 
le philosophe de la scene3. 

Son éloquence, qui quelquefois dégénere en une vaine abondance 
de paroles4, ne l'a pas rendu moins célebre parmi les orateurs en gé-
néra i , et parmi ceux du barrean en particulífer : i l opere la persuasión 
par la chaleur de ses sentiments, et la conviction par l'adresse ayec 
laquelle i l amene les réponses et les répliques5. 

Les beautés que les'philosophes et les orateurs admirent daus ses 
écrits sont des défauts réels aux yeux de ses censeurs : ils soutiennen 
que tant de phrases de rhétor ique, tant de máximes accumulées, de 
digressions savantes, et de disputes oiseuses6 , refroidissent Tintéret; 
et ils mettent h cet égard Euripide fort au-dessous de Sophocle, qui 
ne dit rien d ' inut i le ' . 

Eschyle avait conservé dans son style les hardiesses du dithyrambe; 
et Sophocle, la magnificence de l 'épopée : Euripide fixa la langue de 
la tragédie : i l ne retint presque aücune des expressions spécialement 
consacrées h la poésie8; mais i l sut tellement choisir et employer 
cellos du langage ordinaire, que sous leur heureuse combinaison,-la 
faiblesse de la pensée semble disparaítre, et le mot le plus commun 
s'ennoblir». Telle est la magie de ce style enchanteur, qui , dans un 
juste tempérament entre la bassesse et l 'élévation, est presque tou
jours élégant et clair, presque toujours barmonieux, coulant, et si 
flexible qu'i l parait se préter sans efforts k tous les besoins de 
Parné10. 

C'était néanmoms ayec une extreme difficulté qu'il faisait des vers 
fáciles. De méme que Pla tón, Zeuxis, et tous ceux qui aspirent á la 
perfection, i l jugeait ses ouyrages avec la sévérité d'un rival , et les 
soignait avec la tendresse d'un pé re1 ' . I I disait une fois « que trois de 
ses vers l u i avaient coúté trois jours de travail. — J'en aurais fait cent 
k votre place, l u i dit un poete médiocre. — Je le crois, répondit Euri 
pide, mais ils n'auraient subsisté que trois jours 12. » 

Sophocle admit dans ses choeurs l'harmonie phrygienne13, dont l'ob-
jet est d'inspirer la modération , et qui convient au cuite des dieux14. 

1 . E u r i p i d . , in I o n . , v. 4 4 2 ; in H e r c u l . f u r . , v . 1 3 4 Í . — 2. j E s c h i n . , i n T i r a . , 
p . 283. O r a c u l . D e l p h . ap . S c h o l . A r i s t o p h . , i n N u b . ; v . 144. — 3. V i t r u v . , i n 

' Praf., l i b . V I H . A t h e n . , l i b . I V , c ap . XV, p . 158 ; l i b . X I I I , cap . I , p . 5 6 1 . Sex t . 
E m p i r . , A d v . e r a m m ' l i b . I , cap . x r a , p . 279. — 4 . A n s t o p b . , i n R a n . , v . 1 1 0 1 . 
PluL D e a u d i l , t , I I , p . 45. - 5. Q u i n t i l . , l i b . X , c ap . I , p . 632. D i o n C b r y -
sos t . , o r a t . L I I , p . 5 5 1 . — 6. Q u i n t i l . , i b i d . A r i s t o p h . , i n R a n . , v. 787, 973, 1101 . 
— 7 . D i o n y s . H a l i c . , D e v e t . s c r i p t . cens . , t. V , p . 423. — 8. W a l c k . , D i a t n b . 
i n E u r i p i d . , cap . i x , p . 96. — 9. A r i s t o t . , R l i e t . , l i b . I I I , cap . n ¡ t. I I , p . 585. 
L o n g i n . , D e s u b í . , c ap . x x x i x , p . 217. — 10. D i o n y s . H a l i c , D e c o m p . v e r D . , 
cap. XXIII, t. V , p . 173; i d . , D e v e t . s c r i p t . cens . , t . V , p. 423. - 1 1 . L o n g i n . , 
i b i d . , cap . x v , p . 108. D i o n . C h r y s o s t . , i b i d . — 12. V a l . M a x . , l i b . I I I , cap . v i l , 
e x t e r n . n ° 1. — 13. A r i s t o x . ap . S c h o l . , i n V i t . _ S o p h . — 14. P l a t . , D e r e p . , 
l i b . I I I ; t . I I , p . 399. 
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Euripiüe , cómplice des innovations que Tim.othée faisait k l'an-
cienne musique1, adopta presque tous Ies modas, et surtout ceux 
dont la douceur et la mollesse s'accordaient avec le caractere de sa 
poésie. On fut étonné d'entendre sur le théatre des sons efféminés, et 
quelquefois multipliés sur une seule syllabe2 : l'auteur y fut Lientoi 
représenté eomme un artiste sans-vigueur, qui , ne pouvant s'élever 
jusqu'á la t ragédie , la faisait descendre jusqu'á l u i , qui ótait en con-
séquence k toutes les parties dont elle est composée le poids et la gra
vité qui leur conviennent3; et qu i , joignant de petits airs k de petites 
paroles, cherchait k remplacer la beauté par la parure, et la forcé par 
l'artifice. a Faisons chanter Euripide, disait Aristophane, qu'il prénne 
une lyre, ou plutót une paire de coquilles4 : c'est le seul accompagne-
ment que ses vers puissent soutenir. « 

On n'oserait pas risquer aujourd'hui une pareille critique; mais du 
temps d'Aristophane, beaucoup de gens accoutumés des leur enfance 
au ton imposant et majestueux de Tanciénne tragédie, craignaient de 
se livrer k l'impression des nouveaux sons qui frappaient leurs oreilles. 
Les gráces ont enfin adouci la sévérité des regles, et 11 leur a failu 
peu de temps pour obtenir ce triomphe. 

Quant k la conduite des piéces, la supériorité de Sophocle est géné-
ralement reconnue : on pourrait méme démontrer que c'est d'aprés lui 
que les lois de la tragédie ont presque toutes été rédigées : mais comme, 
en fait de goú t , l'analyse d'un bon ouvrage est presque toujours un 
mauvais ouvrage, parce que les beautés sages et féguliéres y perdent 
une partie de leur prix, i l suffira de diré en général , que cet auteur 
s'est garantí des fautes essentielles qu'on reproche k son rival. 

Euripide réussit rarement dans la disposition de ses sujets5; tantót 
i l y blesse la vraisemblance, tantót les incidents y sont amenés par 
forcé; d'autres fois son action cesse de faire un méme tout; presque 
toujours les noeuds et les dénoúments laissent quelque chose k désirer, 
et ses choeurs n'ont souvent qu'unrapport indirect avec l'action6. 

I I imagina d'exposer son sujet dans un prologue, ou long avant-
propos, presque entiérement détaché de la piéce : c'est lá que, pour 
l'ordinaire, un des acteurs 7 vient froidement rappeler tous les événe-
ments antérieurs et relatifs k l'action; qu'il rapporte sa généalogie ou 
celle d'un des principaux personnages8; qu' i l nous instruit du motif 
qui l'a fait descendre du ciel, si c'est un dieu; qui l'a fait sortir du 
tombeau, si c'est un mortel : c'est Ik que, pour s'annoncer aux spec-
tateurs, i l se borne k décliner son nom : Je suis la déesse Vénus9. Je 
suis Mercure, fils de Maiam. Je suis Polydore, fils d'Hécube 11. Je suis 
Jocaste12. Je suis Andromaque 13. Yoici comment s'exprime Iphigénie, 

1. P l u t . , A n sen i , e tc . , t . I I , p . 795. — 2. A r i s t o p h . , i n Ran ' . , v . 1336, 1349 et 
1390. — 3. I d . , i b i d . , v . 971 . — 4. I d . , i b i d . , v . 1340. D i d y m . ap . A t h e n . , l i b . X I V , ' 
cap . i v , p . 636. — 5. A r i s t o t . , D e poe t . , cap . x m , t. I I , p . 662. R e m a r q . de 
D a c i e r , p . 197. — 6. A r i s t o t . , i b i d . , cap. x v m , t. I I , p . 666. R e m a r q . de D a c i e r , 
p . 315. — 7. A r i s t o p h . , i b i d . , v . 977. C o r n e i l l e , p r e m i e r d i s c o u r s s u r le p o é m e 
d r a m a t . , p . 25- — 8 . E u r i p . , i n H e r c u l . f u r . ; i n Phceniss . ; i n E l e c t r . , e t c . — 9. I d . , 
i n H i p p o l . — 10. I d , , i n I o n . — 1 1 . E u r i p . , i n H e c u b . — 12. I d . , i n Phoeniss. — 
13. I d . , i n A n d r o m . \ 
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eu, paraissant toute seule sur le théatre1 : « Pélops, fils de Tantale, 
étant venu h Pise, épousa la filie d'CEnomaüs, de laquelle naquit Atrée; 
d'Atrée naquirent Ménélas et Agamemnon; ce dernier 'épousa l a filie 
de Tyndare, et mol Iphigénie, c'est de cet hymen que j ' a i recu le 
jour2. » Apr&s cette généalogie, si heureusement parodiée dans une 
comedie d'Aristophane3, la princesse se dit k elle-méme que son pera 
la fit venir en Aulide, sous prétexte de lui donner Achille pour époux, 
mais en effet pour la sacrifier íi Diane; et que cette déesse Tayant 
remplacée 5, l'autel par une biche, l'avait enleyée tout h coup et trans-
portée en Tauride, oü regne Thoas, ainsi nommé á cause de son agi
l i té , comparable h celle des oiseaux4. Enfin, aprés quelques autres 
détails, elle finit par raconter un songe dont elle est efírayée, et qui 
lui présago la mort d'Oreste, son frere. 

Dans les piéces d'Eschyle etde Sophocle, un heureux artifice éclair-
cit le sujet d&s les premiéres scénes; Euripide lu i -méme semble leur 
avoir dérobé leur secret dans sa Médée et dans son Iphigénie en Au
lide. Cependant, quoique en général sa maniere soit sans art, elle 
n'est point condamnée par. d'habiles critiques5. 

Ce qu'il y a de plus é t range , c'est que dans quelques-uns de ses 
prologues, comme pour affaiblir l ' intérét qu'i l veut inspirer, i l nous 
prévient sur la plupart des événements qui doivent exciter notre sur-
prisa6. Ce qui doit nous étonner encoré, c'est de le voir tantot préter 
aux esclaves le langage des philosophes 7, et aux rois celui des escla
ves 8; tantot, pour fiatter le peuple, se livrer á des écarts dont sa piéce 
des Swppliantes offre un exemple frappant. 

Théséa avait rassemblé l 'armée athénienne. I I attendait, pour mar-
cher centre Créon, roi de Thebes, la derniére résolution de ce prince. 
Dans ca moment le héraut de Créon arrive, et demande k parlar a u 
roi d'Athénes. a Vous le chercheriez vainement, dit Théséa ; cette ville 
est libre, et le pouvoir souverain est entre les mains de tous les c i -
toyens. » A ees mots le héraut déclame dix-sept vars contra la démo-
cratie9. Thésée s'impatiente, le traite de discoureur, et emploie vingt-

,sept vers k ratracer las inconvéniants de la royauté . Aprés cette dispute 
si déplacée, le héraut s'acquitte de sa commission. I I semble q u ' E u -

ripide aimait miaux céder ü son génie que de l'asservir, et songeait 
plus ü l 'intérét de la philosophie qu'á celui du sujet. 

Je raléverai dans le chapitre suivant d'autres défauts, dont quelques-
uns lu i sont communs avec Sophocle; mais, comme ils n'ont pas ob-
scurci leur gloire, on doit conclure de lá que les beautés qui parent 

1 . E u r i p . , i n I p h i g . i n T a u r . — 2. L e P é r e B r u m o y , q u i chero l i e á p a l l i e r Ies 
d é f a u t s des a n c i e n s , commei j ee ce t te s c é n e p a r ees m o t s , q u i ne son t p o i n t 
dans E u r i p i d e : « D e p l o r a b l e I p h i g é n i e , do is - je r a p p e l e r mes m a l h e u r s ? » — 
3. A r i s t o p h . , i n A c h a r n . , v . 47 . — 4 . E u r i p i d e d é r i v e l o n o m de Thoas , d u m o t 
g rec Qoii, q u i s lgn i f i e l é g e r á l a course . Q u a n d ce t te é t y m o l o g i e s e r a i t auss i 
v r a i e q u ' e l l e est f ausse , i l est b i e n é t r a n g e de l a t r o u v e r en ce t e n d r o i t . •— 
5. A r i s t o t . , D e R h e t . , l i b . I I I , cap . x i v , t . 1 1 , p . 600. — 6. E u r i p i d . , i n H e c u b . ; 
i n H i p p o l . — 7. A r i s t o p h . , i n R a n . , v . 080. S c h o l . , i b l d . , i n A c h a r n . , v . 395 e t 
400. S c h o l . , i b i d . O r i g . , i n - G e l s . , l i b . V i l , p . 356. — 8. E u r i p i d . i n A l c e s t . , 
v . 675, € t c . — 9. E u r i p i d . , i n S u p p l . , V. 409. 
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ieurs ouvrages sont d'un ordre supérieur. I I faut méme ajouter en 
faveur d'Euripide, que la plupart de ses pitees, ayant une catastrophe 
funeste, produisent le plus grand effet, et le font regarder comme le 
plus tragique des poetes dramatiques 

Le théátre offrait d'abondantes moissons de laüri'ers aux talents qu'il 
faisait éclore. Depuis Eschyle jusqu'ci nos jours, dans l'espace d'envi-
ron un siecle et demi, quantité d'auteurs se sont empressés d'aplanir 
ou d'embellir les routes que le génie s'était récemment ouvertes : c'est 
h leurs productions de les faire connaitre h. la postérité. Je citefai 
quelques-uns de ceux dont les succés ou les vains efforts peuvent 
écíájrcír rhistoire de l 'art, et instruiré ceux qui le cultivent. 

Phrynichus, disciple de Thespis, et rival d'Eschyle, introduisit les 
roles de femmes sur la scene2. Pendant que Thémistocle était chargé 
par sa tr ibu de concourir S. la représer^tation des j eüx , Phrynicus pré-
senta une de ses piéces; elle obtint le p r ix , et le nom du poete fut 
associé sur le marbre avec le nom du yainqueur des Perses3. Sa tra-
gédie intitulée la Prisq de Milet eut un succés étrange^ les spectateurs 
fondirent en larmes, et condamnérent l'auteur h une amende de mille 
drachmes'i, pour avoir peint avec des couleurs trop vives des maux 
que les Atbéniens auraient pu prévenir5. 

Ion fut si glorieux de voir couronner une de ses pi&ces, qü'il fit pré-
sent k tous les habitants d'Ath&nes d'un de ees beaux vases de terre 
cuite qu'on fabrique dans l'lle de Cbio, sa patriec. On peut lu i repro-
cher, comme é c r i v a i n , d e ne méri ter aucun reproche; ses ouvrages 
sont tellement soignés, que l'oeil le plus sévere n'y discerne aucune 
tache. Cependant tout ce qu'il a fait ne vaut pas VOEdipe de Sophocle, 
parce que, malgré ses efforts, i l n'atteignit que la perfection de Ja 
médiocrité 

Agathon, ami de Socrate et d'Euripide, hasarda le premier des sujets 
feints 8. Ses comédies sont écrites avec élégance, ses tragédies avec la 
méme profusión d'antithéses et d'ornements symétriques que les dis-
cours du rhéteur Gorgias 9. 

Philoclés composa un trés-grand nombre de piéces; elles n'ont d'autre 
singularité qu'un style amer, qui Ta, fait surnommer la hile 10. Cet écri-
vain si mediocre l'emporta sur Sophocle, au jugement des Atbéniens, 
dans un combat oú ce dernier avait présenté VOEdipe, une de ses plus 
belles piéces, et le chef-d'oeuvre peut-étre du théátre grec ". I I viendra 
sans doute un temps oü, par respect^pour Sophocle, on n'osera pas 
diré qu'i l était supérieur k Philoclés 12. 

Astydamas, neveu de ce Philoclés, fut encoré plus fécond que son 
oncle, et remporta quinze fois le prix l3. Son fils, de méme nóm, a 

1 . A r i s t o t . , D e poe t . , cap . x m , t. I I , p . 662. — 2. S u i d . , in i o i v i x . — 3. P l u t , 
i n T h e m i s t . , t. I , p . 114. — 4 . N e u f cents l i v r e s . — 5. H e r o d o t . , l i b . ' V I , cap . X X I . 
C o r s i n . , F a s t . a t t i c , t. I I I , p . 172. — 6. A t h e n . , l i b . I , cap . n i , p . 3. — 7. L o n g i n . , 
D e s u b í . , cap . x x x m , p . 187. — 8. A r i s t o t . , i b i d . , cap . I X , t. I I , p . 659. — 
9. JE\ia.n., V a r . h i s t . , l i b . X I V , cap . x m . P h i l o s t r . , V i t . S o p h . , l i b . I , p . 493. 
A t h e n . , l i b . V , p . 187. — 10. S u i d . , i n <l)i>,(ix>. — 1 1 . Dicaearch . , i n A r g u m . OEdip. 
- 12 . A r i s t i d . , O r a t . , t. I I I , p . 422. — 13. D i o d . , l i b . X I V , p . 270. S u i d . , in 
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donné de mon temps plusieurs piéces; i l a pour concurrents Asclé-
piade, Apharée, fils adoptif d'Isocrate, Théodecte, et d'autres encoré 
qui seraient admirés , s'ils n'avaient pas succédé h des hommes vérita-
blement admirables. * 

J'oubliais Denys TAncien, roi de Syracuse : i l fu ta idé , dans la com-
position de ses t ragédies , par quelques gens d'esprit, et dut h leurs 
secours la victoire qu'il remporta dans ce genre de littérature '. Ivre 
de ses productions , i l sollicitait les suffrages de tous ceux qui l'envi-
ronnaient, avec la bassesse et la cruauté d'un tyran. I I pria un jour 
Philox&ne de corriger une piece qu'il yenait de terminer; et ce poete 
l'ayant raturée depuis le commencement jusqu'á la fin, fut condamné 
aux carrieres 2. Le lendemain Denys le fit sortir, et l'adniit h. sa table; 
sur la fin du diner, ayant récité quelques-uns de ses vers : «Eh bien, 
d i t - i l , qu'en pensez-vous, Philoxene?» Le poete, sans lu i répondre , dit 
aux satellites de le ramener aux carrieres 3. 

Escbyle, Sophocle etEuripide sont et seront toujours placés á la tete 
de ceux qui ont illustré la scene4. D'oü vient done que sur le grand 
nombre de piéces qu'ils présentérent au concours.5, le prpmier ne fut 
couronné que treize fois6, le second que dix-buit fois ' , le troisiéme 
que cinq fois 8 ? C'est que la multitude décida de la victoire, et que le 
public a depuis fixé les rangs. La multitude avait des protecteurs dont 
elle épousait les passions, des favoris dont elle soutenait les intéréts : 
de lü tant d'intrigues, de violences et d'injustices, qui éclatérent dans 
le moment de la décision. D'un autre coté, le public, c'est-á-dire la 
plus saine partie de la nation, se laissa quelquefois éblouir par de lé-
géres beautés , éparses dans des ouvrages médiocres; mais i l ne tarda 
pas k mettre les hommes de génie h leur place, lorsqu'il fnt'averti de 
leur supériorité par les vaines tentativas de leurs riyaux et de leurs 
successeurs. 

Quoique la comédie ait la méme origine que la tragédie, son histoire, 
moins connue, indique des révolutions dont nous ignorons les détails, 
et des découvertes dont elle nous cache les auteurs. 

Née, vers la cinquantiéme olympiade9, dans les bourgs de l'Attique, 
assortie aux mceurs grossiéres des habitants de la campagne, elle n'o-
sait approcher de la capitale; et si par hasard des troupes d'acteurs i n -
dépendants s'y glissaient pour jouer ses farces indécentes, ils étaiení 
moins autorisés que tolérés par le gouvernement 10. Ce ne fut qu'aprés 
une longue enfance qu'elle pri t tout h coup son accroissement en Si-
cile 11. Au lieu d'un recueil de scénes sans liaisons et sans suite, le 
philosophe Épicharme établit une action, en lia toutes les parties, la 
traita dans une juste étendue, et la conduisit sans écart jusqu'k la fin. 

1. P l u t . , in X Aet. vit., t . I I , p. 833. — 2. I d . , D e fort. Méx., t. I I , p. 334. 
— 3. D i o d . , lib. X V , p. 3 3 1 . — 4. P l u t . , i b i d . , p . 8 4 1 . A r i s t i d . , O r a t . , t. I I I , 
p . 703.. Qmntil.^lib. X , cap . i , til 632. C ice r . , D e o r a t . , lib. I I I , cap . v u , 1 . 1 , 
p . 286. — 5. V o y . l a n o t e V I á l a ñ n d u v o l u m e . — 6. A n o n y m . , i n V i t a j E s c h y l . 
— 7. D i o d . , l i b . X I I I , p. 222. — 8. S u i d . , i n E ^ í m S . V a r r . a p . A u l . G e l l . , 
l i b . X V I I , cap . i v . — 9. V e r s i ' a n 580 a v a n t J . C. — 10. A r i s t o t . , D e p o e t . , 
cap . ra, t . n , p . 654. D i o m e d . , D e o r a t . , l i b . I I I , p . 485. — 1 1 . A r i s t o t . , i b i d . 
cap. v . H o r a t . , l i b . I I , ep i s t . I , v . 58. 
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Ses pieces, assiijetties aux mémes lois que la tragédie, íurent connues 
en Grece; elles y servirent de modeles ' , et la comédie y partagea 
bientot avec sa rivale les suffrages du public, et Tliommage que Ton 
doit aux talents. Les Athéniens surtout raccueillirent avec lestransports 
qu'aurait excités la nouvelle d'une victoire. * 

Plusieurs d'entre eux s'exercerent dans ce genre, et leurs noms dé-
corent la liste nombreuse de ceux qui, depuis Epicharme jusqu'á nos 
jours, s'y sont distingués. Tels furent, parmi les plus anciensrMagntíS, 
Cratinus, Grates, Phérécra te , Eupolis et Aristopbane, mort environ 
trente ans avant mon arrivée en Grece. lis vécurent tous dans le siécle 
de Péricles. i 

Des facéties piquantes valurent d'abord des succés brillants k Magnés; 
i l fut ensuite plus sage et plus modéré , et ses piéces tombérent2. 

Cratinus réussissait moins dans l 'ordonnancé de la fable, que dans 
la peinture des vices; aussi amer qu'Archiloque, aussi énergique 
qu'Eschyle, i l attaqua les particuliers sans ménagement et sans pitié3. 

Grates se distingua par la gaieté de ses saillies'', et Phérécrate pai
la finesse des siennes 6 : tous deux réussirent dans la partie de l'inven-
t ion, et s'abstinrent des personnalités fi. 

Eupolis revint k l a m a n i é r e de Gratinus, mais i l a plus d'élévation et 
d 'aménité que lu i . Aristopbane, avec moins de fiel que Cratinus, avec 
moins d 'agréments qu'Eupolis, tempéra souvent l'amertume de l 'un par 
les gráces de l'autre ' . 

Si l'on s'en rapportait aux titres des piéces qui nous restent de leur 
temps, i l serait difficile de concevoir l'idée qu'on se faisait alors de la 
comédie. Voici quelques-uns de ees titres : Prométhée 8, Triptoléme9, 
Bacchus™, les Bacchantes11, le faux Herculen, les Noces d'Hébé13, les 
TJanaidesA, N i o b é ^ , A m p h i a r a ü s ' s , le Naufrage d'Ultjsse", l'Age 
d'Or K, les Hommes sauvages 19, le Ciel20, les Saisons 21, la Ierre et 
laMer™, les Cigognes 23, les Oiseaux, lesAieilles, les Grenouilles, les 
Nuées2", lesChévres k , lesLois23, les Peintres21, les Pythagoriciens-s, 
les Déserteurs ^ , les Amis 30, les Flatteurs 31, les Efféminés 3:!. 

La lecture de ees piéces prouve clairement que leurs auteurs n'eurent 
pour objet que de plaire k la multitude, que tous les moyens leur pa-

1 . P l a t , i n Theaet., 1 . 1 , p . 152. — 2 . A r i s t o p h . , i n E q u i t . , v. 522. — 3. P l a t . , 
i n A r g u m . A r i s t o p h . , p . x j . S c h o l . , D e comoed. , i b i d . , p . x i j ; e t i n E q u i t . , v. 534. 
— 4 . S c h o l . A r i s t o p h . , i b i d . , p . x i j . — 5. A t h e n . , l i b . V I , p . 268. — 6. A r i s t o t . , 
D e poet . , cap . v . p . 654. A r g u m . A r i s t o p h . , p . x i j . — 7. P l a t . , i n A r g u m . A r i 
s t o p h . , p . x j . — 8. E p i c h a r m . ap . A t h e n . , l i b . I I I , p . 86. — 9. P h e r e c r . , i b i d . , 
l i b . I I , p . 67. — í o . A r i s t o m . , i b i d . , l i b . X I V , p . 658. — 1 1 . E p i c h a r m . , i b i d . , 
l i b . I I I , p . 106. — 12. P h e r e c r . , i b i d . , p . 122. — 13. E p i c h a r m . , i b i d . , p . 85, e tc . 
— 14. A r i s t o p h . , i b i d . , l i b . I I , p . 57, e tc . — 15. I d . , i b i d . , l i b . V I I , p . 301 . — 
i t . I d . , i b i d . , l i b . X I V , p . 158. — 17. E p i c h a r m . , i b i d . , l i b . X I V , p . 619. — 
I b . E u p o l . , i b i d . , l i b . I X , p . 375. — 19. P h e r e c r . , i b i d . , l i b . V , p . 218. — 
20. A m p h i s . , i b i d . , l i b . I I I , p . 100. — 2 1 . C r a t i n . ap . A t h e n * l i b . I X , p . 374. 
A r i s t o p h . , i b i d . , l i b . X I V , p . 653. — 22. E p i c h a r m . , i b i d . , l i b . J I I , p . 1 2 0 . — 
23. A r i s t o p h . . i b i d . , l i b . I X , p . 368. — 24. A r i s t o p h . — 25. E u p o l . , i b i d . , l i b . I I I , 
p . 9 4 . — 26. C r a t i n . , i b i d . , l i b . X I , p . 496. — 27. P h e r e c r . , i b i d . , l i b . I X , p . 395. 
— 28. A r i s t o p h . , i b i d . , l i b . I V , p . 161 . — 29. P h e r e c r . , i b i d . , l i b . I I I , p . 90. — 
30. E u p o l . , i b i d . , l i b . V I , P . 266. — 3 1 . I d . , i b i d . , l i b . V I I , p . 328. — 32. C r a t i n . 
b i d . , l i b . X I V . p . 638. 
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rurent mdifférents, etqu'ils employerent tour h tourla parodie, Tallé-
gorie et la satire, soutenues des images les plus obscenes ét des expres-
sions les plus grossieres. 

lis trai térent , avec des couleurs différentes, les mémes sujets que 
les poetes tragiques. On,pleurait k la Niohé d'Euripide, on riait h celle 
d'Aristophane; les dieux et les héros furent travestís, eí le ridicule na-
quit du contraste de leur déguisement avec leur dignité : diverses 
pieces portérent le nom de Bacchus et á 'Hercule; en parodiant leur 
caractóre, on se permettait d'exposer h la risée de la populace l'exces-
sive poltronnerie du premier, et l 'énorme voracité du second Pour 
assouvir la faim de ce dernier, Épicharme décrit en détail et lui fait 
s e r v i r toutes les esp^ces de poissons et de coquillages connus de son 
temps 2. 

Le méme tour de plaisanterie se montrait dans les sujets allégo-
riques, tels que celui de l'Age d'or, dont on relevait les avantages3. 
Cet heureux siécle, disaient les uns, n'avait besoin n i d'esclaves ni 
d'ouvriers; les fleuves roulaient. un jus délicieux et nourrissant; des 
torrents de vin descendaient du ciel en forme de pluie; l'homme assis 
h l'ombre des arbres chargés de fruits, voyait les oiseaux, rótis et as-
saisonnés, voler autour de l u i , et le prier de les recevoir dans son 
sein4. I I reviendra ce temps, disait un autre, ou j'ordonnerai au cou-
vert de se dresser de soi-méme, h la bouteille de me verser du v i n , au 
poisson h demi-cuit de se retourner de l'autre coté, et de s'arroser de 
quelques gouttes d'huile5. 

De pareilles images s'adressaient á cette classe de citoyens, qu i , ne 
pouvant jouir des agréments de la vie, aime á supposer qu'ils ne lu i 
ont pas toujours été et qu'ils ne lu i seront pas toujours interdits. C'est 
aussi par déférenc'e pour elle, que les auteurs les plus célebres, tantót 
prétaient h leurs acteurs des habillements, des gestes, et des expres-
sions déshonnétes, tantót mettaient dans leurs bouches des injures 
atroces centre les particuliers. 

Nous avons vu que quelques-uns, traitant un sujet dans sa généralité, 
s'abstinrent de toute injure personnelle; mais d'autres furent assez 
pérfidos pour confondre les défauts avec les vices, et le mérite avec le 
ridicule : espions dans la société, délateurs sur le théátre, ils livrérent 
les réputations éclatantes h la malignité de la multitude, les fortunes 
bien ou mal acquises h sa jalousie. Point de citoyen assez élevé, point 
d'assez méprisable, qui füt h l'abri de leurs coups; quelquefois désigné 
par des allusions fáciles h saisir, i l le fut encoré plus souvent par son 
nom, etparlestraits de son visage empreints sur le masque de l'acteur. 
Nous avons une piece oü Timocréon joue h la fois Tbémistocle et Simo-
nide6; i l nous en reste plusieurs contre un faiseur de lampes, nommé 
Hyperbolus, qui,par ses intrigues, s'était élevé auxmagistratures'. 

• 1 . A r i s t o p h . , i n P a c , v . 740. S c h o l . , i b i d . — 2. E p i c h a r m . , i n N u p t . h e b . ap . 
A t h e n . . l i b . I I I , p . 85 ; l i b . Y I I , p . 313, 318, e tc . — 3. G r a t í n , a p . A t h e n . , h b . V I , 
p . 267. E u p o l . , i b i d . , l i b . I X , p . 375, 408, e tc . — 4 . P h e r e c r . ap . A t h e n . , l i b . V I , 
p . 268 et 269. — 5. G r a t í n . , i b i d . , p . 267. — 6. S u i d . , i n TIIÍOXP. — 7. A n s t o p b . , 
i n N u b . , V. 552. 
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Les auteurs de ees satires recóuraient h Timposture, pour satisfaire 
leur haine; k de sales injures, pour satisfaire le petit peuple. Le poison 
h la main, ils parcouraient les différentes classes de citoyens et l ' in-
térieur des maisons, pour exposer au jour des horreurs qu'il n'avait 
pas éclairées '. D'autres fois ils se déchainaient centre les philosophes, 
centre les poetes tragiques, contre leurs propres rivaux. 

Comme les premiers n'opposaient h ees attaques que le plus profond 
mépr is , la comédie essaya de les rendre suspeets au gouvernement, et 
ridicules aux yeux de la multitude. C'est ainsi que, dans la personne 
de Socrate, la vertu fut plus d'une fois immolée sur le théátre2, et 
qu'Aristophane, dans une de ses pitees, prit le partí de parodier le 
plan d'une république parfaite, telle que l'ont concue Protagoras et 
Platón3. 

Dans le méme temps, la comédie.citait k son tribunal tous ceux qui 
dévouaient leurs talents k la tragédíe. Tantót elle relevait avec aigreur 
les défauts de leurs personnes ou de leurs ouvrages; tantót elle paro-
diait d'une maniere piquante leurs vers, leurs pensées, et leurs senti-
ments4. Euripide fut tente sa vie poursuivi par Aristophane, et les 
mémes spectateurs couronnérent les piéces du premier et la critique 
qu'en faisait le second. 

Enfin la jalousie éclatait encoré plus entre ceux qui couraient la 
méme carriére. Aristophane avait reproché k Cratinus son amour pour 
le y in , l'affaiblissement de son esprit, et d'autres défauts attachés k 
la vieillesse^ Cratinus, pour se venger, releva les plagiats de son en-
nemi, et l'accusa de s'étre paré des dépouilles d'EupolisG. 

Au milieu de tant de combats honteux pour les lettres, Cratinus 
concut et Aristophane exécuta le projet d'étendre le domaine de la co
médie. Ce dernier, aecusé par Créon d'usurper le titre de citoyen7, 
rappela dans sa défense deux vers qu'Homére place dans la bouche de 
Télémaque, et les parodia de la maniere suivante : 

Je suis fils de Philippe, k ce que dit ma mere. 
Pour moi je u'en sais rien. Qui sait quel est son pere8? 

Ce trait l'ayant maintenu dans son état , i l ne respira que la ven-
geance. Animé, comme i l le dit lui-méme, du courage d'Hercule9, i l 
composa contre Créon une piéce pleine de fiel et d'outrages l0. Comme 
aucun ouvrier n'osa dessiner le masque d'un homme si redoutable, ni 
aucun acteur se charger de son role, le poete, obligé de monter l u i -
méme sur le théá t re , le visage barbouillé de l i e " , eut le plaisir de 

1. A r i s t o p h . , i n E q u i t . , v. 1271 . H o r a t , l i b . I , ep i s t . I I , y. 150. — 2. A r i s t o t . , 
i n N u b . A m e i p s . ap . D i o g . L a e r t . , l i b . I I , $ 28. E u p o l . a p . ' S c h o l . A r i s t o p h . , i n 
N u b . , v . 96. S e n e c , D e vi tar bea t a , cap . x x v n . — 3. S c h o l . A r i s t o p h . , i n A r g u m . 
c o n c i o n . , p . 440. M e m . de F A c a d . des b e l l . l e t t r . , t . X X X , p . 2 9 . - 4 . A r i s t o p h . , 
i n A c h a r a . , v . 8. S c h o l . , i b i d . ; i d . , i n V e s p . , v . 3 1 2 ; i d . , i b i d . ; i d . , i n E q u i t . ; 
i d . ^ i b i d . , e tc . , e t c . S u i d . , i n ná fo iS . — 5. A r i s t o p h . , i n E q u i t . , v . 399. S u i d . -
i n ' A o U . — 6. S c h o l . A r i s t p p h . , i n E q u i t . , v . 528. — 7. A r i s t o p h . , i n A c h a r a . , 
v . 378. S c h o l . A r i s t o p h . , i b i d . ; et i n V i t a A r i s t o p h . , p . x i v . — 8. B r u m o y , T h é á t . 
des Grecs , t. V , p . 267. — 9. A r i s t o p h . . i n P a c , v . 751 . S c h o l . , i b i d . — 10. A r i , 
s t o p h . , i n E q u i t . — 1 1 . V i t a A r i s t o p h . , p . x i i j . S c h o l . , i n A r g u m . e q u i t . , p . 172. 
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voir la multitude approuver avec éclat les traits sanglants qu' i l lancait 
contre un chef qu'elle adorait, et les injures piquantes qu'il hasardait 
contre elle. 

Ce succés l 'enhardit; i l traita, dans des sujets allégoriques, les in-
téréts les plus importants de la république. Tantót i l y montrait la né-
cessité de terminer une guerre longue et ruineuse1; tantot i l s'élevait 
contre la corruption des chefs, contre les dissensions du sénat , contre 
l'ineptie du peuple dans ses choix et dans ses délibérations. Deux ac-
teurs excellents, Callistrate et Philonide, secondaient ses efforts : h 
Taspect du premier, on prévoyait que la piéce ne roulait que sur les 
vices des parücu l ie r s ; du second, qu'elle frondait ceux de Tadminis-
tration2. 

Cependant la plus saine partie de la nation murmurait, et quelque-
fois avec succés, contre les entreprises de la comédie. Un premier dé-
cret en avait interdi t la représentat ion3; dans un second, on défendait 
de nommer personne4; et dans un trois iéme, d'attaquer les magistrats5. 
Mais ees décrets étaient bientót oubliés ou révoqués: ils semblaient 
donner atteinte h la nature du gouvernement; et d'ailleurs le peuple 
ne pouvait plus se passer d'un spectacle qui étalait contre les objets 
de sa jalousie toutes les injures et toutes les obscénités de la langue. 

Vers la fin de la guerre du Péloponése, un petit nombre de citoyens 
s'étant emparés du pouvoir, leur premier soin fut de réprimer la 
licence des poetes, et de permettre h la personne lésée de les tra-
duire en justice0. La terreur qu' inspirérent ees hommes puissants 
produisit dans la comédie une révolution soudaine. Le choeur dis-
parut, parce que les gens riebes, effrayés, ne voulurent point se 
eharger du soin de le dresser et de fournir h son entretien; plus de 
satire direete contre les particuliers, n i d'invectives contre les ebefs de 
FÉtat, n i de portraits sur les masques. Aristophane lu i -méme se sou-
mit h la réforme dans ses derniéres piéces7; eeux qui le suivirent de 
prés , tels qu'Eubulus, Antipbane, et plusieurs autres, respeetérent 
les régles de la bienséance. Le malheur d'Anaxandride leur apprit h 
ne plus s'en écar te r ; i l avait parodié ees paroles d'une piéce d'Euri-
pide : La nature donne ses ofdres, et sHnquiéie peu de nos lois. Anaxan-
dride, ayant substitué le mot vil le k eelui de nature, fut condamné h 
mourir de faim8, 

C'est l'état oú. se trouvait la comédie pendant mon séjour en Gréce. 
Quelques-uns continuaient á traiter et parodier les sujets de la fable et 
de l'histoire, mais la plupart leur préféraient des sujets feints; et le 
méme esprit d'analyse et d'observation qui portait les philosophes á 
reeueillir, dans la pociété, ees traits épars dont la réunion earacté-
rise la grandeur d'áme ou la pus i l lan imi té , engageait les poetes k 

l . A r i s t o p l i . , i n A c h a m . - j e t i n Pac . — 2. S c h o l . , i n V i t a A r i s t o p h . , p . x i v . — 
3. I d . , A r i s t o p h . i n A c h a r n . , v . 67. — 4 . I d . , i b i d . , v . 1149, i n A v . , v . 1297. — 
5.-Sch,ol. A r i s t o p h . , i n N u b . , v . 3 1 . P.et., L e g . a t t i c , p . 79. — 6. P l a t . , i n A r -
g u m . A r i s t o p h . , p . x . — 7. A r i s t o p h . , i n P l u t , i n Coca l . , e t i n i E o l o s . F a b r i c , 
B i b l . g raec , t . I , p . 710 et 713. — 8. B a r n é s a d Phosniss . , v . 3 9 6 ; i d . , i n V i t a 
E u r i p i d . , p . x x j . 
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peindre dans le général , les singularités qui choquent la société, ou 
les actions qui la déshonorent. 

La comédie était devenue un art régulier, puisque les philosophes 
avaiént pula définii-. lisdisaientqu'elleimite, non tous les vices, mais 
uniquement les vices susceptibles de ridicule lis disaient encoré, 
qu'á l'exemple de la t ragédie , elle peut exagérer les caractéres, pour 
les rendre plus frappants 2. 

Quand le choeur reparaissait3, ce qui arrivait rarement, l'on entre-
mélait , comme autrefois, les interm^des avec les scenes, et le chant 
avec la déclamation. Quand on le supprimait, l'action était plus vrai-
semblable, et sa marche, plus rapide; les auteurs parlaient une langue 
que les oreilles délicates pouvaient entendre, et des sujets bizarres 
n'exposaient plus k nos yeux des choeurs d'oiseaux, de guépes , et 
d'autres animaux revétus de leur forme naturelle. On faisait tous les 
jours de nouvelles découvertes dans les égarements de Te^sprit et du 
coeur, et i l ne manquait plus qu'un génie qui mit á profit les erreurs ' 
des anciens, et les observations des modernes *. 

Apr&s a-voir sum les progrés de la tragédie et de la comédie, i l me 
reste h parler d'un drame qui réuni t h. la gravité de la premiére la 
gaieté de la seconde5; i l naquit de méme dans les fétes de Bacchus. 
Lk , des choeurs de Silénes et de Satyres entremélaient de facéties les 
hymnes qu'ils chantaient en l'honneur de ce dieu. 

Leurs succés donnérent la premi&re idée de la satire, poeme oü les 
sujets les plus sérieux sont traités d'une maniére k la fois touchante et 
comique 6. 

I I est distingué de la tragédie par l'espece de personnages qu'il 
admet, par la catastrophe, qui n'est jamáis funeste, par les traits, les 
bous mots et les bouffonneries, qui font son principal mér i t e ; i l Test de 
la comédie, par la nature du sujet, par le ton de dignité qui regne dans 
quelques-unes de ses scénes 1, et par l'intention que l'on a d'en écarter 
les personnalités; i l Test de l'une et del'autre par des rhythmes qui lu i 
sont propres8, par la simplicité de la fable, par les bornes presentes k 
la durée de Taction 9 : car la satire est une petite piéce qu'on donne 
aprés la représentation des tragédies, pour délasser les spectateurs 10. 

La scene ofifre aux yeux des bocages, des montágnes , des grottes et 
des paysages de toute espéce " . Les personnages du choeur, déguisés 
sous la forme bizarre qu'on attribue aux Satyres, tantót exécutent des 
danses vives et sautillantes 12, tantót dialoguent ou chantent avec les 
dieux ou les héros13; et de la diversité des pensées , des sentiments et 
des expressions, résulte un contraste frappant et singulier. 

1 . A r i s t o t . , D e p o c t . . cap . v, t. 1 1 , p . 655. — 2. I d . , i b i d . , c ap . 11 , p . 653. — 
3. I d . , i b i d . , cap . I , p . 653. T h c o p h r . , C h a r a c t . , cap . v i . — 4 . M e n a n d r e n a q u i t 
d a n s u n e des d e r n i é r e s a n n é e s d u s é j o u r d ' A n a d i a r a i s e n Grcce . — 5. H o r a t . , 
D e A r t poe t . v . 222. — 6. D e m e t r . P h a l , , D e e l o c , cap . CLXX. — 7. E u n p . , i n 
C v c l o p . — 8. M a r . V i c t o r i n . , A r t . g r a m . , l i b . I I , p . 2527 Casaub . , D e s a t y r . , 
l i b I c ap . III. p . 96. — 9. E u r i p i d . , i b i d . — 10. H o r a t . , i b i d . , v . 220. D i o m e d . , 
D e o r a t . l i b . I I I , p . 488. M a r . V i c t o r i n . , i b i d . — í l . V i t r u v . , D e a r c h i t . , l i b . V , 
c ap . v n i . — 12. A t b e n . , l i b . X I V , p . 630. — 13. Casaub. , D e s a t y r . , hb. 
cap . i v , p . 102. 
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Eschyle est celui de tous qui a le mieux réussi.dans ce genre; So-
phocle et Euripíde s'y sont dist ingués, moins pourtant que les poetes 
Achéus 1 et Hégémon. Ce dernier ajouta un nouvel agrément au dramc 
satirique, en parodiant de scéne en stóne des tragédies connues 2. Ces 
parodies, que la finesse de son jeu rendait trfes-piquantes, furent ex-
trémement applaudies et souvent couronnées 3. Un jour qu'il donnait 
sa Gigantomachie, pendant qu'un rire excessif s'était élevé dans l'as-
semblée, on apprit la défaite de Tarmée en Sicile : Hégémon voulut se 
taire; mais les Athéniens, immobiles dans leurs places, se couvMrent 
de leurs manteáux, et, aprés avoir donné quelques larmes h lapertede 
leurs parents, ils n'en écoutérent pas avec moins d'attention le reste 
d é l a piéce. llsdirent depuis, qu'ils n'avaient pointvoulu montrer leur 
faiblesse et témoigner leur douleur en présence des étrangers qui assis-
taient au spectacle 4. 

CHAP. LXX. — Représentation des piéces de théátre á Áthénes, 

Le théátre fut d'abprd construit en bois5; i l s'écroula pendant qu'on 
jouait une piéce d'un anclen auteur, nommé Pratinas6 : dans la smte, 
on construisit en pierre celui qui subsiste encoré h l'angle sud-est de 
la citadelle. Si j'entreprenais de le décr i re , je ne satisferais ni ceux 
qui l'ont v u , n i ceux qui ne le connaissent pas j 'en vais seule-
ment donner le plan et ajouter quelques remarques k ce que j ' a i dit 
sur la représentation des p iéces , dans un de mes précédents cha-
pitrss 

1° Pendant cette représentat ion, i l n'est permis á personne de rester 
au parterre 8; l 'expérience avait appris que, s'il n'était pas absolument 
vide, les voix se faisaient moins entendre 9. 

2o L'avant-scéne se divise en deux partios : Tune plus haute, oü ré-
citent les acteurs; l'autre plus basse, oü le chceur se tient communé-
ment :°. Cette derniére est élevée de dix k douze pieds au-dessus du 
parterre 11, d'oü Ton peuty monter I l est facile au choeur, placé en 
cet endroit, de se tourner vers les acteurs ou vers les assistants 13. 

3o Comme le théátre n'est pas Couvert, i l arrive quelquefois qu'une 
pluie soudaine forcé les spectateurs de se réfugier sous des portiques et 
dans des édifices publics qui sont au voisinage 14. 

4o Dans la vaste enceinte du théá t re , on donne souvent les combats, 
soit de poésie, soit de musiqueou dedanse, dont les grandes solenmtés 
sont accompagnées. I I est consacré k la gloire; et cependant on y a vu , 

1. M e n e l . ap. ' D i o g . L a e r t . , l i b . I I , § 133. - 2 . M é m . de l ' A c a d . des b e l l . l e t t r 
t . V I I , p . 404 H e s y c h . , i n ü ^ S . - 3. A t h e n . , l i b . X V , p . 609. - 4 . I d . l i b I X , 

' p . 407. Casaub. , i n A t h e n . , p . 438. - 5. A r i s t o p h . , i n T h e s m o p h . , v . 4 0 i . S c h o l . , 
i b i d . H e s y c h . et S u i d . , i n ' ixpia , i n Alr . íP . ( e tc . — 6. S m d . , m ne«Ttv. — 7. V o y . 
le c h a p i t r e X I de cet o u v r a g e . — 8. V i t r u v . , l i b . V , cap . v i et v i n . — 9. A n s t o t . , 
P r o b l . , sect. I I , § 25, t . I I , p . 739. P l i n . , l i b . X I , cap . L I , t . I , p . 643. — 10. F O U . , 
l i b . I V , c ap . x i x , § 123. — 1 1 . V i t r u v . , i b i d . , cap . V i i r , p . 9 1 . — 12. ^ a t . , i n 
C o n v . , t . I I I , p . 194. P l u t . , i n D e m e t r . , t . I , p . 905. P o l i . , i b i d . , « 1 2 7 . 
— 13. S c h o l . A r i s t o p h . , i n A r g u m . n u b . , p . 50. — 14 . V i t r u v . , m í a . , 
cap . i x , p . 92. 

BARTIIÉLEUY. — ' 
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dans un méme jour, une piece d'Euripide suivie d'un spectacle de 
pantins '. 

On ne donne des tragédies et des comédies que dans trois fétes con-
sacrées k Bacchus 2. La premiere se célebre au Pirée , et c'est \h qu'on 
a représenté pour la premiare fois quelques-unes des pifeces d'Euri
pide 3. La seconde, nommée les Choés ou les lénéénes, tombe au dou-
ziéme du mois anthestérion 4, et ne dure qu'un jour 5. Comme la per-
mission d'y assister n'est accordée qu'aux habitants de l'Attique 6, les 
auteurs réservent leurs nouvelles pieces pour les grandes Dionysiaques, 
qui reviennent un mois aprés et qui attirent de toutes parts une infi
nité de spectateurs. Elies commencent le douze du moisélapbébolion7, 
et durent plusieurs jours, pendant lesquels on représente les pieces 
destinées au concours 8. 

La victoire coútait plus d'efforts autrefois qu'aujourd'hui. Un auteur 
opposait á son adversaire trois tragédies, et une de cespetites pitees 
qu'on nomme satyres. C'est avec de si grandes forces que se livrérent 
ees combats fameux oú Pratinas l'emporta sur Eschyle et sur Chceri-
lus9, Sopbocle sur Escbyle 10, Philoclés sur Sopbocle " , Euphorion sur 
Sophocle et sur Euripide ,2, cedernier sur lophon et sur Ion 13, Xéno-
clés sur Euripide l i . 

On prétend que, suivant le nombre des concurrents, les auteurs de 
tragédies, traités alors comme le sont encoré aujourd'hui les orateurs, 
devaient régler la durée de leurs pi&ces sur la chute successive des 
gouttes d'eau qui s'échappaient d'un instrument nommé clepsydre *. 
Quoi qu'i l en soit, Sophocle se lassa de multiplier les moyens de 
vaincre, i l essaya de ne présenter qu'une seule pi&ce 16;-et cet usage, 
recu de tous les temps peur la comédie, s'établit insensiblement k l'é-
gard de la tragédie. 

Dans les fétes qui se terminent en un jour, on représente mainte-
nant cinq ou six drames, soit tragédies, soit comédies : mais dans les 
grandes Dionysiaques, qui durent plus longtemps, on en donne 
douze ou quinze, et quelquefois davantage" ; leur représentation com-
mence de tres-bonne heure le matin 18, et dure quelquefois toute la 
journée. 

C'est au premier des archontes que les pitees sont d'abord présen-
tées : c'est k luí qu'i l appartient de les recevoir ou de les rejeter. Les 
mauvais auteurs sollicitent humblement sa protection. lis sont trans-

1 . A t h e n . , l i b . I , c ap . xvn, p . 19. Casaub. , i b i d . — 2 . D e m o s t h . , in M i d . , 
P- 6104- 7".3- ^ l i a n . , V a r . h i s t . , l i b . I I , cap . xm. — 4 . Ce m o i s c o m m e n g a i t 
q u e l q u e f o i s dans les d e r n i e r s j o u r s de j a n v i e r , et p o u r l ' o r d i n a i r e dans les 
p r e m i e r s j o u r s de f é v r i e r . ( D o d w e l . , D e c y c l . ) — 5. M é m . de l ' A c a d . des b e l l . 
l e t t r . , t . X X X I X , p . 174. — 6 . A r i s t o p h . , i n A c h a r n . , v . 503. — 7. L e c o m m e n -
c e m e n t de ce m o i s t o m b a i t r a r e m e n t dans les d e r n i e r s j o u r s de f é v r i e r , c o m -
m u n e m e n t dans les p r e m i e r s j o u r s de m a r s . ( D o d w e l . , i b i d . ) — 8. M é m . de 
l A c a d . , i b i d . , p . 178. — 9 . S u i d ^ i n n?aTÍv. — lo. P l u t . , i n C i m . , t . I , p . 483. — 
1 1 . Dicaearch . ap . S c h o l . , A r g u m . CEdip . t y r . A r i s t i d . , O r a t . , t. I I I , p . 422. — 
12. A r g u m . , M e d . E u r i p i d . , p . 74. — 1 3 . I d . , H i p p o l . E u r i p i d . , p . 216. — 
14. j E l i a n . , V a r . h i s t . , l i b . I I , cap. v n i . — 15. A r i s t o t . , D e poe t . , cap . v i t , t . I I , 
p . 058. — 16. S u i d . , i n i o ? o i a . — 17. M é m . de l ' A c a d . , i b i d . , p . 182. — 18. X e -
n o p h . , M c m o r . , l i b . V , p . 825. . E s c h i n . , i n C t e s i p h . , p . 440. 
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p o r t é s d e j o i e , q u a n d i l l e u r e s t f a v o r a b l e ' ; i l s se c o n s o l e n t d u r e f u s 

p a r d e s é p i g r a m m e s c e n t r e l u i , e t b i e n m i e u x e n c o r é p a r l ' e x e m p l e d e 

S o p h o c l e , q u i f u t e x c l u s d ' u n c o n c o u r s o ú l ' o n n e r o u g i t p a s d ' a d m e t t r e 

u n d e s p l u s m é d i o c r e s p o e t e s d e s o n t e m p s 2. 

L a c o n r o n n e n ' e s t p a s d é c e r n é e a u g r é d ' u n e a s s e m b l é e t u m u l t ú e n s e ; 

l e m a g i s t r a t q u i p r é s i d e a u x f é t e s f a i t t i r e r a u s o r t u n p e t i t n o m b r e 

d e j u g e s 3, q u i s ' o b l i g e n t p a r s e r m e n t d e j u g e r s a n s p a r t i a l i t é 4; c ' e s t 

c e m o m e n t q u e s a i s i s s e n t l e s p a r t i s a n s e t l e s e n n e m i s d ' u n a u t e u r . ' 

Q u e l q u e í b i s , e n e ñ ' e t , l a m u l t i t u d e , s o u l e v é e p a r l e u r s i n t r i g u e s , 

a n n o n c e s o n c h o i x d ' a v a n c e , s ' o p p o s e a v e c f u r e u r h l a c r é a t i o n d u n o u -

v e a u t r i b u n a l , o u c o n t r a i n t l e s j u g e s k s o u s c r i r e h, ses d é c i s i o n s 5. 

O u t r e l e n o m d u v a i n q u e u r , o n p r o c l a m e c e u x d e s d e u x c o n c u r r e n t s 

q u i l ' o n t a p p r o c h é l e p l u s p r é s 6 . P o u r l u i ^ c o m b l é d e s a p p l a u d i s s e -

m e n t s q u ' i l a r e c u s a u t h é á t r e , e t q n e l e c h o e u r a v a i t s o l l i c i t é s h l a fin 

d e l a p i é c e ' , i l se v o i t s o u v e n t a c c o m p a g n é j u s q u ' k sa m a i s o n p a r u n e 

p a r t i e d e s s p e c t a t e u r s 8 , e t p o u r l ' o r d i n a i r e i l d o n n e u n e f é t e h ses 

a m i s 9 . , 

A p r ^ s l a v i c t o i r e , u n e p i é c e n e p e u t p l u s c o n c o u r i r ; e l l e n e l e d o i t , 

a p r é s l a d é f a i t e , q u ' a v e c d e s c h a n g e m e n t s c o n s i d é r a b l e s 10. A u m é p r i s 

d e c e r é g l e m e n t , u n a n c l e n d é c r e t d u p e u p l e p e r m i t h t o u t p o e t e d ' a s -

p i r e r h l a c o u r o n n e a v e c u n e p i é c e d T í s c h y l e , r e t o u c h é e e t c o r r i g é e , 

c o m m e i l l e j u g e r a i t k p r o p o s ; e t ce m o y e n a s o u v e n t r é u s s i n . A u t o r i s é 

p a r c e t e x e m p l e , A r i s t o p h a n e o b t i n t l ' h o n n e u r d e p r é s e n t e r a u c o m b a t 

u n e p i é c e d é j k c o u r o n n é e ' 2 . O n r e p r i t d a n s l a s u i t e , a v e c l e s p i é c e s 

d ' E s c h y l e , c e l l e s d e S o p b o c l e e t d ' E u r i p i d e ,3; e t c o m m e l e u r s u p é r i o -

r i t é , d e v e n u e d e j o u r e n j o u r p l u s s e n s i b l e , é c a r t a i t b e a u c o u p d e c o n 

c u r r e n t s , l ' o r a t e u r L y c u r g u e , l o r s d e m o n d é p a r t d ' A t h é n e s , c o m p t a i t 

p r o p o s e r a u p e u p l e d ' e n i n t e r d i r e d é s o r m a i s l a r e p r é s e n t a t i o n , m a i s 

d ' e n c o n s e r v e r d e s c o p i e s e x a c t e s d a n s u n d é p ó t , d e l e s f a i r e r é c i t e r 

t o u s l e s a n s e n p u b l i c , e t d ' é l e v e r d e s s t a t u e s k l e u r s a u t e u r s 

O n d i s t i n g u e d e u x s o r t e s d ' a c t e u r s : c e u x q u i s o n t s p é c i a l e m e n t c h a r -

g é s d e s u i v r e l e fil d e l ' a c t i o n , e t c e u x q u i c o m p o s e n t l e c h o e u r . P o u r 

m i e u x e x p l i q u e r l e u r s f o n c t i o n s r é c i p r o q u e s , j e v a i s d o n n e r u n e i d é e 

d e l a c o u p e d e s p i é c e s . 

O u t r e l e s p a r t i e s q u i c o n s t i t u e n t l ' e s s e n c e d ' u n d r a m e , e t q u i s o n t 

l a f a b l e , l e s m o e u r s , l a d i c t i o n , l e s p e n s é e s , l a m u s i q u e , e t l e s p e c -

1 . A r i s t o p h . , i n R a n . , v . 94. S c h o l . , i b i d . — 2 . H e s y c h . , i n nupitep. G r a t í n , a p . 
A t h e n . , l i b . I V , cap . i x , p . 638. Gasaub. , i n A t h e n . , p . 573. — 3. I l ne m ' a pas 
é t e p o s s i b l e de fixer le n o m b r e des j u g e s : j ' e n a i c o m p t é q u e l q u e f o i s c i n q , 
q u e l q u e f o i s s e p t , e t d ' a u t r e s fois d a v a n t a g e . — 4 . P l u t . , i n C i m . , t . I , p . 483 . 
E p i c h a r . ap . Z e n o d . E r a s m . , A d a g . , p . 539. S c h o l . A r i s t o p h . , i n A v . , v . 445. 
L u c í a n . , i n H a r m o n i d . , cap . n , t . I , p . 853. — 5. P l u t . , i b i d . . M i a n . , V a r . h i s t , 
l i b . 1 1 , c ap . XIII. — 6 . S c h o l . , i n V i t . S o p h o c l . A r g u m . , Gomced. A r i s t o p h . — 
7. E u r i p i d . , Ores t . . Phoeniss . , I p h i g . i n T a u r . — 8. P l u t . , A n s e n i , e tc . , t . I I , 
p . 785. — 9. P l a t . ¡ i n G o n v . , t . I I I , p . 173 et 174. — 10 . A r i s t o p h . , i n N u b . , 
v . 546. S c h o l . , i n A r g u m . — 1 1 . Q u i n t i l . , I n s t i t . , l i b . X , c ap . I , p . 632. P h i l o s t r . , 
V i t . A p o l l e n . , l i b . V I , cap . x i , p . 245. S c h o l . A r i s t o p h . , i n A c h a r a . , v . 10. — 
12. Dicaea rch . ap . S c h o l . A r i s t o p h . , i n A r g . r a n . , p . Í 1 5 . — 13. D e m o s t h . , D e 
fa ls . l e g . , p . 3 3 1 . A u l . G e l l . , l i b V I I , c ap . v . — 14. P l u t . . i n X r h e t . v i t . , 
t . I I , p . 8 4 1 , 
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t a c l e i l faut considérer encoré celles qui la partagent dans son éten-
due; et telles sont le prologue, l'épisode, l'exorde, et le choeur2. 

Le prologue commence avec la piéce, et se termine au premier i n -
terméde, ou entr'acte; l 'épisode, en général , va depuis le premier 
jusqu'au dernier des in termédes ; l'exorde comprend tout ce qui se dit 
aprés le dernier interméde 3. G'est dans la premiére de ees parties que 
se fait l'exposition, et que commence quelquefois le noeud; l'action se 
développe dans la seconde, elle se dénoue dans la troisieme. Ces trois 
parties n'ont aucune proportion entre elles : dans VOEdipe á Colonne 
de Sophocle, qui contient dix-huit cent soixante-deux vers, le prologue 
seul en renferme sept cents 4. 

Le théatre n'est jamáis vide : le choeur s'y présente quelquefois á la 
premiére scéne : s'il y parait plus tard, i l doit étre naturellement 
amené ; s'il en sort, ce n'est que pour quelques instants, et pour une 
cause légitime. 

L'action n'offre qu'un tissu de scenes coupées par des intermédes, 
dont le nombre est laissé au choix des poetes. Piusieurs piéces en ont 
quatre5, d'autres cinq G ou six 1 : je n'en trouve que trois dans l'Hé-
cube d'Euripide8 et dans l'Électre de Sophocle9, que deux dans l'Oreste 
du premier10, qu'un seul dans le Phüoctéte du second". Les intervalles 
compris entre les deux intermédes sont plus ou moins é tendus; les 
uns n'ont qu'une scéne, les autres en contiennent piusieurs. On voit 
par lá que la coupe d'une, piéce et la distribution de ses parties dépen-
dent uniquement de la volonté du poete. 

Ce qui caractérise proprement l ' in terméde, c'est lorsque les choristes 
sont censés étre seuls, et chantent tous ensemble 12. Si par hasard, 
dans ces occasions, ils se trouvent sur le théátre avec quelqu'un des 
personnages de la scéne précédente , ils ne luí adressent point la pa
role, ou n'en exigent aucune réponse. 

Le choeur, suivant que le sujet l'exige, est composé d'hommes ou 
de lemmes, de vieillards ou de jeunes gens, de citoyens ou d'esclaves, 
de pré t res , de soldats, etc., toujours au nombre de quinze dans la 
tragédie, de vingt-quatre dans l a comédie 13; toujours d ' u n état infé-
rieur h. celui des principaux personnages de la piéce. Comme, pour 
l 'ordinaire/ i l représente le peuple, ou que du moins i l en fait partie, 
i l est déíendu aux é t rangers , méme établis dans Athénes, d'y prendre 
un róle11, par la méme raison qu'il leur est défendu d'assister k l'as-
semblée géñérale de la nation. 

Les choristes arrivent sur le théátre précédés d'un joúeur de ílúte 

1. A r i s t o t . , D e poe t . , t. I I , c ap . v i , p . 656. — 2. I d . , i b i d . , cap . x n , p . 669. 
S c h o l . , V i t . A r i s t o p h . , p . x i v . — 3. A r i s t o p h . , i b i d . , cap . vi , p . 656. — 4. P l u t . , 
A n s en i , e tc . , t . I I , p . 785. — 5. E u r i p . , i n H i p p o l . — 6. I d . , i n Phoeniss. , v. 210, 
6 4 1 , 7 9 1 , 1026 et 1290; i d . , i n M e d . , v. 410, 027, 824, 976 e t Í 2 ñ l ; i d . , i n A l e . 
— 7. S o p h . , i n A n t i g . , v . 100, 338, 588, 792, 956 et 1127. — 8. E u r i p i d . , i n H e -
c u b . , v . 4 4 4 , 029 et 905. — 9. S o p h . , i n E l e c t r . , v. 4 7 4 , 1064 et 1400. — l o . E u 
r i p i d . , i n Ores t . , v . 316 et 805. — 11 . S o p h . , i n P h i l o c t . , v. 686. — 12. A r i s t o t . , 
i b i d . , p . 6 6 1 . — 13. P o l i . , l i b . I V , cap . x v , S 108. S c h o l . A r i s t o p h . , i n A c h a r a . , 
v . 2 1 0 ; i n A v . , v . 298. — 14.. D e m o s t h . , i n M i d . , p . 612. U l p i a n . , i b i d . , p . 653. 
P l u t . , i n P h o c i o n . , 1 . 1 , p . 755. 
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qui régle leurs pas1, quelquefois l 'un aprés l'autre, plus souvent sur 
trois de front et cinq de hauteur, quand i l s'agit d'une t ragédie; sur 
quatre d^ front et six de hauteur, ou dans un ordre inverse, quand 
i l est question d'une comédie 2. 

Dans le courant de la piece, tantót le choeur exerce la fonction d'ac-
teur, tantot i l forme rinterm^de. Sous le premier aspect, i l se melé 
dans l'action; i l chante ou déclame avec les personnages : son cory-
phée lui sert d'interprete 3. En certaines occasions, i l se partage en 
deuxgroupes, dirigés par deux chefs qui racontent quelques circon-
stances de l'action, ou se communiquent leurs craintes et leurs espé-
rances 4 : ees sortes de scénes, qui sont presque toujours chantées, se 
terminent quelquefois par la réunion des deux parties du choeur5. 
Sous le second aspect, i l se contente de gémir sur les malheurs do 
l 'humani té , ou d'implorer l'assistance des dieux en faveur du person-
nage qui l 'intéresse. 

Pendant les scénes, le choeur sort rarement de sa place; dans les 
intermédes, et surtout dans le premier, i l exécute diñerentes évolu-
tions au son de la flúte. Les vers qu'il chante sont, comme ceux des 
odes, disposés en strophes, antistrophes, épodes, etc.; chaqué anti-
strophe répond k une strophe, soit pour la mesure et le nombre des 
vers, soit pour la nature du chant. Les choristes, h la premiere strophe, 
vont.de droite k gauche; á la premiére antistrophe, de gauche íidroite, 
dans un temps égal , et répétant le méme air, sur d'autres paroles 6. 
Ifes'arretent ensuite, et, tournés vers les spectateurs, ils font entendre 
une nouvelle mélodie. Souvent ils recommencent les mémes évolutions, 
avec des différences sensibles pour les paroles et la musique, mais tou
jours avec la méme correspondance entre la marche et la contre-mar-
che. Je ne cite i c i que la pratique générale, car c'est principalement 
dans cette partie du drame que le poete étale volontiers les variétés du 
rhythme et de la mélodie. 

I l faut, k chaqué t ragédie, trois acteurs, pour les trois preraiers 
roles; le principal archonte les fait tirer au sort, et leur assigne en 
conséquence la piéce oü ils doivent jouer. L'auteur n'a le privilége de 
les choisir que lorsqu'il a mérité la couronne dans une des fétes pré-
cédentes7. 

Les mémes acteurs jouent quelquefois dans la tragédie et dans la co
médie 8; mais on en voit rarement qui excellent dans les deux genres9. 
I I est inutile d'avertir que tel a toujours brillé dans les premiers roles, 
que tel autre ne s'est jamáis élevé au-dessus des troisiémes 10, et qu' i l 
est des roles qui exigentune forcé extraordinaire, comme celui d'Ajax 
furieux " . Quelques acteurs, pour donner k leur corps plus de vigueur 

1 . S c h o l . A r i s t o p h . , in V e s p . , v. 580. — 2 . P o l i . , l i b . I V , cap . xv, S Í 0 9 . — 
3. V o y . la no te V I I á l a f in d u v o l u m e . — 4. j E s c h y l . , i n Sep t . c o n t . T h e b . , v . 875. 
R h e s . ap . E u r i p i d . , v . 538 e t 692. S c h o l . , i n E q u i t . , v. 586. P o l i . , i b i d . , S 106. 
— 5. S o p h . , i n A j a c , v . 877. — 6. A r g u m . s c h o l . , i n P i n d . E t y m o l . m a g n . , i n 
UfoaüS.— 7. H e s y c h . e t S u i d . , i n NÍUYI?. V a l e s . , i n Maussac , p . 117. — 8. U l p i a n . , 
i n D e m o s t h . , p . 653. — 9. P l a t . , D e r e p . , l i b . I I I , t . I I , p . 395. — 10. D e m o ' i t h . , 
De fals . l e g . , p . 3 3 1 . — 1 1 . S c h o l . S o p h . , i n A j a c , v. 875. -
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e t d e s o u p l e s s e , v o n t , d a n s l e s p a l e s t r e s , s ' e x e r c e r a v e c l e s j e u n e s 

a t h l e t e s 1 : d ' a u t r e s , p o u r r e n d r e l e u r v o i x p l u s l i b r e e t p l u s s o n o r e , o n t 

r a t t e n t i c n d ' o b s e r v e r u n r é g i m e a u s t é r e 2 . 

O n d o n n e d e s g a g e s c o n s i d é r a b l e s a u x a c t e u r s q u i o n t a c q u i s u n e 

g r a n d e c é l é b r i t é . J ' a i v u P o l u s g a g n e r u n t a l e n t e n d e u x j o u r s 3 : l e u r 

s a l a i r e se r e g l e s u r l e n o m b r e d e s p i é c e s q u ' i l s j o u e n t . D e s q u ' i l s se 

d i s t i n g u e n t s u r l e t h é á t r e d ' A t h é n e s , i l s s o n t r e c h e r c h é s d e s p r i n c i 

p a l e s Y i i l e s d e l a G r & c e 5 e l l e s l e s a p p e l l e n t p o u r c o n c o u r i r k l ' o r n e i n e n t 

d e l e u r s f é t e s , e t s ' i l s m a n q u e n t a u x e n g a g e m e n t s q u ' i l s o n t s o u s c r i t s , 

i l s s o n t o b l i g é s d e p a y e r u n e s o m m e s t i p u l é e d a n s l e t r a i t é 4 : d ' u n 

a u t r e c ó t é , l a r é p u b l i q u e l e s c o n d a m n e á, u n e f o r t e a m e n d e , q u a n d i l s 

s ' a b s e n t e n t p e n d a n t ses s o l e n n i t é s 5 . 

L e p r e m i e r a c t e u r d o i t t e l l e m e n t se d i s t i n g u e r d e s d e u x a u t r e s , e t 

s u r t o u t d u t r o i s i é m e , q u i e s t h ses g a g e s 6 , q u e c e u x - c i , f u s s e n t - i l s 

d o u é s d e l a p l u s b e l l e v o i x , s o n t o b l i g é s d e l a m é n a g e r p o u r n e p a s 

é c l i p s e r l a s i e n n e 1 . T h é o d o r e , q u i d e m o n t e m p s j o u a i t t o u j o u r s l e 

p r e m i e r r o l e , n e p e r m e t t a i t p a s a u x d e u x a c t e u r s s u b a l t e r n e s d e p a r l e r 

a v a n t l u i , e t d e p r é v e n i r l e p u b l i c e n l e u r f a y e u r 8 . Ce n ' é t a i t q u e d a n s 

^e cas o ú . i l c é d a i t a u t r o i s i é m e u n r o l e p r i n c i p a l t e l c u e c e l u i d e r o i 9 , 

q u ' i l v o u l a i t b i e n o u b l i e r sa p r é é m i n e n c e 10, 

L a t r a g e d l e n ' e m p l o i e c o m m u n é m e n t d a n s l e s s c é n e s q u e l e v e r s 

i a m b e , e s p e c e d e v e r s q u e l a n a t u r e s e m b l e i n d i q u e r , e n l e r a m e n a n t 

s o u v e n t d a n s l a c o n v e r s a t i o n 1 1 ; m a i s d a n s l e s c b o e u r s , e l l e a d m e t l a 

p l u p a r t d e s f o r m e s q u i e n r i c h i s s e n t l a p o é s i e l y r i q u e . L ' a t t e n t i o n d u 

s p e c t a t e u r , s a n s cesse r é v e i l l é e p a r c e t t e v a r i é t é d e r h y t h m e s , n e 

T e s t p a s m o i n s p a r l a d i v e r s i t é d e s s o n s a f í ' e c t é s a u x p a r o l e s , d o n t 

l e s u n e s s o n t a c c o m p a g n é e s d u c b a n t , e t l e s a u t r e s s i m p l e m e n t r é -

c i t é e s n . 

O n c h a n t e d a n s l e s i n t e r m e d e s 13; o n d é c l a m e d a n s l e s s c & n e s 1 4 , t o u t e s 

l e s f o i s q u e l e c h o e u r g a r d e l e s i l e n c e ; m a i s q u a n d i l d i a l o g u e a v e c 

l e s a c t e u r s , a l o r s , o u s o n c o r y p h é e r é c i t e a v e c e u x , o u i l s c h a n t e n t 

e u x - m é m e s a l t e r n a t i v e m e n t a v e c l e c h c e u r 15. 

D a n s l e c b a n t , l a v o i x e s t d i r i g é e p a r l a ñ u t e : e l l e T e s t d a n s l a d é -

c l a m a t i o n p a r u n e l y r e q u i l ' e m p é c h e d e t o m b e r 1 6 , e t q u i d o n n e s u c -

c e s s i ' v e m e n t l a q u a r t e , l a q u i n t e , e t l ' o c t a v e " : ce s o n t e n e f f e t l e s 

c o n s o n n a n c e s q u e l a v o i x f a i t l e p l u s s o u v e n t e n t e n d r e d a n s l a c o n 

v e r s a t i o n , o u s o u t e n u e o u f a m i l i & r e 1 8 . P e n d a n t q u ' o n l ' a s s u j e t t i t k u n e 

1 . C ice r . , D e o r a t . , c a p , i v , t . I , p . 423. — 2. P l a t . , D e l e g . , l i b . 1 1 , t . I I , 
p . 665. — 3. P l u t , i n X r h e t . v i t . , t . 1 1 , p . 848. C i n q m i l l e q u a t r e cents l i v r e s . 
— 4. j E s c h i n . , D e fa ls . l e g . , p . 398. — 5. P l u t . , i n M é x . , t . I , p . 6 8 Í . — 6. I d . , 
Prasc. r e i p . ge r . , t . I I , p . 816. — 7. C i ce r . , D e d i v i n . , cap. x v , t . I V , p . 125. — 
8. A r i s t o t . , D e r e p . , l i b . V I I , cap . x v n , t . I I , p . 449. — 9. D e m o s t h . , D e fa l s . 
l e g ; , p . 3 3 1 . — 10. P l u t . , i b i d . — 1 1 . A r i s t o t . , De p o e t , cap . I V , t . I I , p . 655. 
H o r a t . , D e a r t . p o e t . , v . 8 1 . — 12. A r i s t o t . , i b i d . , cap . v i , p . 656. — 13. I d . , 
P r o b l . , t . I I , p . 766 e t 770. — 14. P l u t . , D e m u s . , t . I I , p . 1141 . M é m . de l ' A c a d . 
des b e l l . l e t t r . , t . X , p . 253. — 15. j E s c h y l . , i n A g a m . , v . 1162 e t 1185. L u c i a n . , 
D e s a l t , § 27, t . 11, p . 285. D i o n y s . H a l i c , De c o m p o s . v e r b . , cap . X I , t . V , p . 63. 
— 16. P l u t . , i b i d . , p . 1141 . — 17. Je suppose que c'est ce q u ' o n a p p e l a i t l y r e 
de M e r c u r e . V o y . le- m é m o i r e s u r l a m u s i q u e des anc iens , p a r M . l ' a b b ó R o u s -
s ie r , p . 1 1 . — 18. V o y . l a n o t e V I I I á l a fin d u v o l u m e . 
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ntonation convenable, on raffranchit de la loi sévére de la mesure1; 
ainsi un acteur peut ralentir ou presser la déclamation. 

Par rapport au chant, toutes les lois étaient autrefois de rigueur, 
aujourd'hui on viole impunément celles qui concernent les accents et 
la quanti té a£ Four assurer l 'exécution des autres, le maítre du chceur3, 
au défaut du poete exerce longtemps les acteurs avant la représenta-
tion de la piece; c'est lu i qui bat la mesure avec les pieds, avec les 
mains, par d'autres moyens4 qui donnent le mouvement aux choristes 
attentifs k tous ses gestes5. 

Le choeur obéit plus aisément & la mesure que les yoix seules-, mais 
on ne lui fait jamáis parcourir certains modes, dont le caractfere d'en-
thousiasme n'est point assorti aux moeurs simples et tranquilles de 
ceux qu' i l représente6 i ees modes sont réservés pour les principaux 
personnages. 

On bannit de la musique du tbéátre les genres qui procédent par 
quart de ton, ou par plusieurs demi-tons de suite, parce quils ne sont 
pas assez máles , ou assez fáciles á parcourir'. Le chant est précédé 
d'un prélude exécuté par un ou deux joueurs de ñute8. 

Le maitre du choeur ne se borne pas k diriger la voix de ceux qui 
sont sous ses ordres; i l doit encoré leur donner des lecons des deux 
espéces de danses qui conviennent au théátre . L'une est la danse pro-
prement dite; les choristes ne l 'exécutent que dans certaines pieces, 
dans certaines occasions, par exemple, lorsqu'une heureuse nouvelle 
les forcé de s'abandonner aux transports de leur joie9. L'autre, qui 
s'est introduite fort tard dans la tragédie10, est celle qui , en réglant 
les mouvements et les diverses inflexions du corps11, est parvenue h. 
peindre, avec plus de précision que la premiére , les actions, les 
mosurs, et les sentiments '2. C'est de toutes les imitations la plus éner-
gique peu t - é t r e , parce que son éloquence rapide n'est pas affaiblie 
par la parolé , exprime tout, en laissant tout entrevoir, et n'est pas 
moins propre k satisfaire l'esprit qu'k remuer le cceur. Aussr lesGrecs, 
attentifs 'á multiplier les moyens de séduction, n'ont-ils ríen néghgé i 
pour perfectionner ce premier langage de la pature i chez eux la mu
sique et la poésie sont toujours soutenues par le jen des acteurs : ce 
ieu si vif et si persuasif, anime les discours des orateurs13, et quel-
quefois les lecons des ph i l o sophesOn cite encoré les nomsdes poetes 
et des musiciens qui l'ont enrichi de nouvelles figures15; et leurs recher-
ches ont produit un art qui ne s'est corrompu qu'k forcé de succés. 

1. A r i s t o t . , D e poe t . , cap . V I , t. 1 1 , p. 656. P l u t . , D e m u s t. I I , p . " 3 7 . -
2 . D i o n y s . n k l l c , D e c o m p o s . v e r b . , § 1 1 , t . V , p . 6 3 . - 3 P l a t D e l e g - , l ^ - V H 
t. H , p 812. D e ¿ o s t h . , i n M i d „ p . 612. - 4 . M e m . de l ' A c a d des b e l l . l e t t r 
t. V , p 160. - 5. A r i s t o t . , D e p r o b l . , S 2 2 , 1 . 1 1 , p . 765.. - 6. I d . , i b d . , p . 770 
- 7 . P l u t . , i b i d . M é m . de l ' A c a d . , i b i d . , t . X I I I p . 2 7 1 . - 8. f i l i a n . H i s t . 
a n i m a l . , l i b . X V , cap . v . H e s y c h . , i n j E v S o ^ . S c h o l . A n s t o p h i n V e s p . v . 580, 
i n H a n . V . . 1282 ; i n N u b . , v . 311 . L u c í a n . , i n H a r m o n . t . I , p . S a l . — í ) . S o p l i o c l . 
i n A i a c , v . 7 0 2 ; i n T r a c h i n . , v . 220. S c h o l . , i b i d . A r i s t o p h . , i n L y s i s t , 
v 1247, e tc . , e tc . - 10. A r i s t o t . , R h e t . , l i b . U Í , cap . t , t . I I , p . 583 - l í v P l a t . , 
D e leer' l i b . V I I , t . I I , p . 816. — 12. A r i s t o t . , D e poe t . , c ap . I , t . I I , p . 652. — 
13. P l u t . , i n D e m o s t h . , 1.1, p . 8 5 1 ; i d . , i n X r h e t v i t . , t. I I , p . 845. - 14. A t h e n . , 
l i b . 1, cap . x v n , p . 2 1 . — 1 5 . I d . , i b i d . , p . 21 et 22. 
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Cette sorte de danse n 'é tan t , comme l'harmonie 1, qu'ime suite de 
mouvements cadencés et de repos expressifs, i l est visible qu'elle a dú 
se diversifier dans les différentes espéces de drames2. I I faut que celle 
d é l a tragédie annonce des ámes qui supportent leurs passions, leur 
bonheur, leur infortune, avec la décence et la fermeté qui conviennent 
h la hauteur de leur caractére3; i l faut qu'on reconnaisse, h l'attitude 
des ac íeu r s , les modeles que suivent les sculpteurs pour donner de 
belles positions ci leurs figures4; que les évolutions des choeurs s'exé-
cutent avec l'ordre et la discipline des marches militaires5 •, qu'enfin 
tous les signes extérieurs concourent avec tant de précision ci l 'unité 
de l ' intérét, qu'i l en résulte un concert aussi agréable aux yeux qu'aux 
oreilles. 

Les anciens avaient bien sentí la nécessité de ce rapport, puisqu'ils 
donnérent h la danse tragique le nom d'Emmélie6, qui désigne un 
heureux mélange d'accords nobles et élégants , une belle modulation 
dans le jeu de tous les personnages7; et c'dst en effet ce que j ' a i re
marqué plus d'unefois, et surtout dans cette pi&ce d'Eschyle oü le 
roi Priam offre une rancon pour obtenir le corps de son fils3. Le 
choeur des Troyens, prosterné comme luí aux pieds du vainqueur 
d'Hector, laissant comme lu i échapper dans ses mouvements pleins de 
dignité les expressions de la douleur, de la crainte, et de l 'espérance, 
fait passer dans l'ame d'Achille et dans celle des spectateurs les senti-
ments dont i l est pénétré . 

La danse de la comédie est libre, familiére, souvent ignoble, plus 
souvent déshonorée par des licences si grossiéres, qu'elles révoltent 
les personnes honnétes 9, et qu'Aristophane lui-méme se fait un mé-
rite de les avoir bannies de quelques-unes de ses piéces ,0. 

Dans le drame qu'on appelle Satyre, ce Jeu est vif et tumultueux, 
mais sans expression et sans relation avec les paroles M. 

Des que les Grecs eurent connu le prix de la danse imitativo, lis y 
prirent tant de goút, que les auteurs, encouragés par les suífrages de 
la multitude, ne tardérent pas k la dénaturer . L'abus est aujourd'hui 
parvenú h son comble; d'un cóté, on veut tout imiter, ou, pour mieux 
d i ré , tout contrefaire 12; d'un autre, on n'applaudit plus qu'íi des gestes 
efféminés et lascifs, qu'á. des mouvements confus et forcenés. L'acteur 
Callipide, qui fut surnommé le Singe, a presque de nos jours introduit 
o u p l u t ó t autorisé ce mauvais goüt , par la dangereuse supériorité de 
ses talents 13. Ses successeurs, pour l 'égaler, ont copié ses défauts, et, 
pour le surpasser, ils les ont outrés. lis s'agitent et se tourmentent, 
comme ees musiciens ignorants qui, par des contorsions forcées et b i -

I . P l u t . , in S y m p o s . , l i b . I X , quaest. X V , t. I I , p . 747. — 2. A t h e n . , l i b . I , 
cap . X V I I , p . 2 0 : l i b . X I V , cap . V I I , p . 630. S c h o l . A n s t o p h . , m N u b . , v. 540. — 
3. P l a t . , D e l e s . , l i b . V I I , t . I I , p . 816. — 4. A t h e n . , i b i d . , cap . v i , p . 629. — 
5. I d . , i b i d . , p . 628. — 6. P l a t . , D e l e g . , l i b . V I I r t . I I , p . 816. L u c í a n . , De sa l t . , 
§ 26, t. I I , p . 283. H e s y c h . , i n 'E^a. — 7. S c h o l . A n s t o p h . , i n R a n . , v. 924. — 
8. A t h e n . , l i b . I , cap . x v m , p . 2 1 . — 9. T h e o p h r . , C h a r a c t . , cap . v i . D u p o r t . , 
i b i d . , p . 305. — IQ . A r i s t o p h . , I n N u b . , v . 540. — I I . A t h e n . , l i b . X I V , cap . v n , 
p . 630. — 12. A r i s t o t . , D e poe t . , cap . x x v i , t. I I , p . 675. — 13. V o y . l a n o t e I X 
á l a n n d u v o l u m e . 
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zarres, cherchent, en jouant de la ñu t e , h figurar la route sinueuse 
que trace un disque enroulant sur le terrain 

Lepeuple, quise laisse entrainerparees froides exagérations,ne par-
donne point desdéfauts quelquefois plus excusables. On le voitpar degrés 
murmurer sourdement, rire avec éclat, pousser des cris tumultueux 
centre l'acteur 2, l'accabler de sifflets 3, frapper des pieds pour l'obli-
ger de quitter la schne \ lu i óter son masque pour jouir de sa honte5, 
ordonner au héraut d'appeler un autre acteur qui est mis h l'amende s'il 
n'est pas présent ^ quelquefois méme demánder qu'on inflige au pre
mier des peines déshonorantes '. Ni l 'áge, n i la célébrité, n i de longs 
services ne sauraient le garantir de ees rigoureux traitements8. Denou-
veaux succés peuvent seuls l'en dédommager; car dansl'occasion onbat 
des mains9, et l'on applaudit avec le méme plaisir et la méme fureur. 

Cette alternative de gloire et de déshonneur l u i est commune avec 
l'orateur qui parle dans l'assemblée de la nation, avec le professeur 
qui instruit ses disciples l0. Aussi n'est-ee que la médiocrité du talent 
qui avilit sa profession. I I jouit de tous les priviléges du citoyen; et 
comme i l ne doit avoir aucune des taches d'infamie portées par les 
lois, i l peut parvenir aux emplois les plus honorables. De nos jours un 
fameux acteur, nommé Aristodéme, fut envoyé en ambassade aupres 
de Philippe, roi de Macédoine "•. D'autres avaient beaucoup de crédit 
dans l'assemblée publique ,2. J'ajoute qu'Eschyle, Sophocle , Aristo-
phane, ne rougirent point de remplir un róle dans leurs piéces ,3. 

J'ai vu d'excellents acteurs; j ' a i vu Théodore au commencement de 
sa carr iére , et Polus k la fin de la sienne. L'expression du premier 
était si conforme h la nature, qu'on l'eút pris pour le personnage 
méme14; le second avait atteint la perfection de l'art. Jamáis un plus 
bel organe ne futréuni á tant d'intelligence et de sentiment. Dans une 
tragédie de Sophocle, i l jouait le róle d'Électre. J'étais présent. Rien 
de si théátral que la situation de cette princesse au moment qu'elle em-
brasse Turne oü elle croit que sont déposées les dépouilles d'Oreste son 
frere. Ce n'étaient plus ici des cendres froides et indifférentes, c'é-
taient celles méme d'un fils que Polus venait de perdre. I I avait tiré 
du tombeau Turne qui les renfermait; quand elle lu i fut présentée, 
quand i l la saisit d'une main tremblante, quand, la serrant entre ses 
¿ r a s , i l l'approcha de son coeur, i l fit entendre des accents si doulou-
reux, si touchants, et d'une si terrible véri té, que tout le théátre re-
tentit de cris, et répandit des torrents de larmes sur la malheureuse 
destinée du fils, sur Taffreuse destinée du pére 15. 

Les acteurs ont des habits et des attributs assortis k leurs roles. Les 

í. A r i s t o t . , D f f poe t . , c ap . x x v i , t. I I , p . 675. — 2. P l a t , D e l e g . , l i b . I I I , 
t. I I , p . 700. — 3 . D e m o s t h . , D e fa ls . l e g . , p . 346. — 4 . P o l i . , l i b . I V , cap . X i x , 
§ 1 2 2 . — 5. D u p o r t . , in T h e o p h r . c h a r a c t . , c ap . V I , p . 308. — 6. P o l i . , i b i d . , 
cap . x r , § 88. — 7. L u c í a n . , i n A p o l . , S 5, 1 . 1 , p . 713. — 8. A r i s t o p b . , i n E q u i t . , 
v. 516. — 9. T h e o p h r . , C h a r a c t . , cap . x i . — 10. D u p o r t . , i b i d . , p . 376. — 
11 . ^ s c h i n . . De fa l s . l e g . , p . 397. — 12. D e m o s t h . , i b i d . , p . 295 et 3 4 1 . — 
13. A t h e n . , l i b . 1 , cap . x v n , p . 2 0 ; cap. x v m , p . 2 1 . V i t a A r i s t o p h . , p . x i i j . — 
14. A r i s t o t . , R h e t , l i b . I I I , cap . I I , t . I I , p . 585. ^ l i a n . , V a r . h i s t . , l i b . X I V , 
cap . X L . — 15. A u l . G e l l . , l i b . V I I , c ap . v . 
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rois ceignent leur front d'un diadéme; ils s'appuient sur un sceptre 
surmonté d'un aigle », et sont revétus de longues robes oü brillent h 
la fois l 'or, la pourpre, et toules les espéces de couleurs 2. Les héros 
paraíssent souvent couverts d'une peau de lion3 ou de tigre, armés 
d'épées, de lances, de carquois, de massues; tous ceux qui sont dans 
l'infortune, avec un vétement noir, brun, d'un blanc sale, et tombant 
quelquefois en lambeaux. L'áge et le sexe, l'état et la situation actuelle 
d'un personnage s'annoncent presque toujours T)ar la forme et par la 
couteur de son habillement4. 

Mais ils s'annoncent encoré mieux par une espéce de casque dont 
leur tete est ent iérement couverte, et qu i , substituant une physiono-
mie étrangére h, celle de l'acteur, opere pendant la durée de la ptéce 
des illusions successives. Je parle de ees masques qui se diversifient 
de piusieurs manieres, soit dans la tragédie, soit dans la comédie e t la 
satire. Les uns sont garnis de cheveux de différentes couleurs; les 
autres d'une barbe plus ou moins longue, plus ou moins épaisse; d'au-
tres réunissent , autant qu ' i l est possible, les attraits de la jeunesse et 
de la beauté5. I I en est qui ouvrent une bouche énorme, et revétue 
intérieurement de lames d'airain ou de tout autre corps sonoro, afln 
que la voix y prenne assez de forcé et d'éclat pour parcourir la vaste 
enceinte des gradins oü sont assis les spectateurse. On en voit enfin, 
sur lesquels s'éléve un toupet ou faite qui se termine en pointe7, et 
qui rappelle l'ancienne coiffure des Athéniens. On saitque, lors des 
premiers essais de l'art dramatique, ils étaient dans l'usage de rassem-
bler et de lier en faisceau leurs cheveux au-dessus de leurs tetes8. 

La tragédie employa le masque presque au moment oü elle prit nais-
sance; on ignore le nom de celui qui l'introduisit dans la comédie 0. 
I I a rempjacé et les couleurs grossiéres dont les suivants de Thespis se 
barbouillaient le visage, et les feuillages épais qu'ils laissaient tomber 
sur leurs fronts, pour se livrer, avec plus d'indiscrétion, aux excés de 
la satire et de la licence. Thespis augmenta leur audacé en les voilant 
d'une piéce de toile 10; et, d'apres cet essai, Eschyle, qui par lui-méme, 
ou par ses imitateurs, a trouvé tous les secrets de l'art dramatique, 
pensa qu'un déguisement consacré par l'usage, pouvait étre un nou-
veau moyen de frapper les sens et d'émouvoir les coeurs. Le masque 
s'arrondit entre ses mains, et devint un portrait enrichi de couleurs et 
copié d'apres le modele sublime que l'auteur s'était fait des dieux et 
des héros i l . Choerilus et ses successeurs étendirent etperfectionnérent 
cette idée12 au point qu'i l en a résulté une suite de tableaux, oü Ton a 

1. L e scep t re é t a i t o r i g i n a i r e l n e n t u n g r a n d b á t o n . — 2. A r i s t o p h . , i n A v . , 
v . 512. S c h o l . , i b i d . , et i n N u b . , v . 70. P o l i . , l i b . I V , cap . xvm, S 115. S u i d . , i n 
Suo-í;. — 3. L u c í a n . , De s a l t . , S 27, t . I I , p . 285. — 4. P o l i . , i b i d . , Jj 117. — 5. I d . , 
i b i d . , cap. x i x , § 133 , e tc . — 6 . ' A u l . G e l l . , l i b . V , cap . vu. Cass iod . , V a r i a r . , 
l i b . I V , ep i s t . í i í . P l i n . , l i b . X X X V I I , cap . x , t . I I , p . 789. S o l i n . , c ap . xxxvn, 
p . 67. D u b o s , R é f l . c r i t . , t . I I I , p . 199. — 7. PolJ , , i b i d . L u c i a n . , D e s a l t a t . , 
S 27, t . I I , p . 284. — 8. T h u c y d . , l i b . I , cap. v i . S c h o l . , i b i d . . E l i a n . , V a r . h i s t . , 
l i b . I V , c a p . . x x u . P e r i z . , i b i d . — 9. A r i s t o t . , D e poe t . , cap . v , t. I I , p . 656. — 
10. S u i d . , i n 0e<7it. P o l i . , l i b . X , cap . x x x i x , S 167. — 1 1 . H o r a t . , De a r t . p o e t . , 
y . 278. — 12. A t h e n . , l i b . X I V , cap. x x u , p . 659. S u i d . , i n XótjtVi E t y m o l . m a g n . , 
i n 'Epjxúiy, 
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retracé, autant que l'art peut le permettre, les principales différences 
des états, des caracteres, et des sentiments qu'inspirent Tune et l'autre 
fortune ^ Combien de fois, en effet, n'ai-je pas discerné au premier 
coup d'oeü la tristesse profonde de Niobé, les projets atroces de Médée, 
las terribles emportements d'Heroule, Tabattement déplorable oü se 
írouvait réduit le malheureux Ajax2, et les vengeances que venaient 
exercer les Euménides páles et décharnées3! 

I I fut un temps oü la comédie offrait aux spectateurs le portait fidele 
de ceux qu'elle attaquait ouvertement ^ 'Plus décente aujourd'hui, elle 
ne s'atlache qu'á. des ressemblances générales, et relatives aux r idi-
cules et aux yices qu'elle poursuit; mais elles suffisent pour qu'on 
reconnaisse h l'instant le maitre, le valet, le parasite, le vieillard h i -
dulgent ou sévére, le jeune homme reglé ou déréglé dans ses moeurs, 
la jeune filie parée de ses attraits, et la matrone distixiguée par son 
maintien et ses cheveux blancs 5. 

On ne volt point á, la vérité les nuances des passions se succéder sur 
le visage de l'acteur; mais le plus grand nombre des assistants est si 
éloigné de la scéne, qu'ilsne pourraient, enaucune maniere, entendre 
ce langage éloquent6. Venons h des reproches mieux. fondés : le mas
que fait perdre h. la voix une partie de ees inflexions qui lu i donnent 
tant de charmes dans la conversation; ses passages sont quelquefois 
brusques, ses intonations dures, et pour ainsi diré raboteuses le rire 
s'altó re, et, s'il n'est ménagé avec art, sa gráce et son effet s'éva-
nouissent h la fois8 : enfin, comment soutenir l'aspect de cette bouche 
difforme, toujours immobile ̂  toujours béante, lors méme que l'ac
teur garde le silence 10 ? 

LesGrecs sont blessés de ees, inconvénients; mais ils le seraient bien 
plus, si les acteurs jouaient h visage découvert. En effet, ils ne pour
raient exprimer les rapports qui se trouvent ou doivent se trouver entre 
la physionomie et le caractere, entre l'état et le maintien. Chez une 
nation qui ne permet pas aux femmes de monter sur le théátre 11, et 
qui regarde la convenance comme une regle indispensable, et aussi 
essentielle, á la pratique des arts qu'á celle de la morale, combien ne 
serait-on pas choqué de voir Antigone et Phédre se montrer avec des 
traitsdont la dureté détruirait toute illusion; Agamemnon et Priam, 
avec un air ignoble; Hippolyte et Achille, avec des rides et des cheveux 
blanüs! Les masques dont i l est permis de changer á chaqué scéne, 
et sur iesquels on peut imprimer les symptomes des principales affec-
tions de l ' áme, peuvent seuls entretenir et justifier l'erreur des sens, 
et ajouter un nouveau degré de vraisemblance á l ' imitation. 

C'est par le méme principe que dans la tragédie on donne souvent 

1. P o l i . , l i b . I V , cap . x i x , § 133, e tc . S c h o l . S o p h . , in CEdip. tyr., v. 80. — 
2. Q u i n t i l . , l i b . X I , cap . m , p . 702. — 3. A r i s t o p h . , i n P l u t . , v. 423. — 4 . I d . , 
in E q u i t . , Y. 230. S c h o l . , i b i d . — 5. P o l i . , i b i d . , $ 135 , e tc . — 6. D u b o s , R é f l . 
c r i t . , t . I I I , p . 209. — 7. D i o g . L a e r t . , l i b . I V , S 27. S u i d . , i n <í>),oi. — 8. Q u i n 
t i l . , lib. X I , cap . n i , p . 716. — 9. L u c i a n . , De g y m n a s . , S 23, t . I I , p . 9 0 4 ; i d . , 
De s a l t a t . , t . 1 1 , p . 284. P h i l o s t r . , V i t . A p o l l . , l i b . V , cap . i x . — l o . V o y . l a 
no te X á l a fin d u v o l u m é . — I I . P l a t . , D e r e p . , l i b . I I I , t . I I , p . 395. P l u t . , i n 
P h o c i o n . , t. í, p . 750. L u c i a n , i b id .4 § 2 8 , 1 . 1 1 , p . 285. A u l . G e l l . , l i b . V I I , c ap . v. 
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aux acteurs une taille de quatre c o u d é e s ' , conforme h celle d'Her-
cule 2 et des premiers héros. lis se tiennent sur des cothurnes; c'est 
une chaussure haute quelque|ois de quatre ou cinq pouces3. Des gan-
telets prolongent leurs bras; la poitrine, les flanes, toutes les parties 
du corps s'épaississent k proportion 4; et lorsque, conformément aux 
lois de la t ragédie , qui exige une déclamation forte, et quelquefois 
véhémente,5, cette figure presque coiossale, revétue d'une robe magni
fique, fait entendre une voix dont les bruyants éclats retentissent au 
lom6, i l est peu de spectateurs qui ne soient frappés de cette majesté 
imposante, et ne se trouvent plus disposés k recevoir les impressions 
qu'on cherche ci leur communiquer. 

Avant que les pieces commencent, on a soin de purifier le lieu de 
Tassemblée' ; quand elles sont finies, diíTérents corps de magistrats 
montent sur le théá t re , et font des libations sur un autel consacré k 
Bacchuss. Ces cérémonies semblent imprimer un caractere de sainteté 
aux plaisirs qu'elles annoncent et qu'elles terminent. 

Les décorations dont la scéne est embellie ne frappent pas moins les 
yeux de la multitude. Un artiste, nommé Agatharchus, en concut l'idée 
du temps d'Eschyle, et, dans un commentaire, i l développa les prin
cipes qui avaient dirigé son travail9. Ces premiers essais furent ensuite 
perfectionnés, soit par les efforts des successeurs d'Eschyle10, soit par 
les ouvrages qu'Anaxagore et Démocrite publierent sur les regles de la 
perspective ,,. 

Suivant la nature du sujet, le théát re représente une campagne 
riante '2, une solitude affreuse l3, le rivage de la mer entouré de roches 
escarpées et de grottes profondes11, destentes dressées aupies d'une 
ville assiégée 15, aupres d'un port couvert de vaisseaux 16. Pour l 'ordi-
naire, l'action se passe dans le vestibule d'un palais 17 ou d'un temple18; 
en face est une place; k cóté paraissent des maisons, entre lesquelles 
s'ouvrent deux rúes principales, Tune dirigée vers l 'orient, l'autre Yers 
l'occidentiB. 

Le premier coup d'oeil est quelquefois tres-imposant : ce sont des 
vieillards^ desfemmes, des enfantsqui, prosternés aupres d'un autel, 
implorent l'assistance des dieux ou celle du souverain20. Dans Je cou-
rant de la piéce, le spectacle se diversifie de mille manieres. Ce sont 

1. A r i s t o p h . , i n R a n . , v. 1046. A t h e n . , l i b . V, cap . vn, p. Í 9 8 . Six p i e d s ^recs, 
q u i f o n t c i n q de nos p i e d s e t h u i t pouces . — 2 . A p o l l o d . , l i b . I I , cap . u j , § 9, 
p . 96. P h i l o s t r . , l i b . 1 1 , cap . x x i , p . 73 ; l i b . I V , cap . x v i , p . 152. A n l . G e l l . , 
l i b . I I I , cap . x. — 3. W h i c k e l m . , H i s t . de l ' a r t , t . I I , p . 194. E j u s d . , M c i n u m . 
i n e d . , t. I I , p . 247. — 4. L u c í a n . , D e s a l t . , c ap . x x v n , t . I I , p. 2 8 4 ; i d . , Tragoed. , 
cap . XLI , t . I I , p . 688. — 5. H o r a t . , l i b . I , e p i s t . I I I , v . 14. J u v e n a l . , s a í i r , V I , 
v . 36. B u l e n g . , De t h e a t r . , l i b . I , cap . VII. — 6. D i o n . C h r y s o s t . , O r a t . I V , D. 77. 
P h i l o s t r . , V i t . A p o l l o n . , l i b . V , cap . IX, p . 495. Cicer . , D e o r a t . , l i b . I , cap . T S V U I , 
t . I , p . 158. — 7. H a r p o c r . et S u i d . , i n Kaeáp? . P o l i . , l i b . V I I I , cap . i x , $ 104. — 
8- P l u t . , i n C i m . , t . I , p . 483 . — 9. V i t r u v . , Praef., l i b . V I I , p . 124. — 10. S c l i o l . , 
i n V i t . S o p h . — H . V i t r u v . , i b i d . — 12. F . u r i p i d . , i n E l e c t r . — 13. j E s c h y l . , i n 
P r o m . — 14. Sopb . , i n P h i l o c t . E u r i p i d . , I p h i g . i n T a u r . — 15. S o p h . , i n A j a c . 
E u r i p i d . , i n T r o a d . ; i d . , i n R h e s . — 16. I d . , I p h i g . i n A u l . — 17. I d . , i n M e d . , 
i n A l c e s t . , i n A n d r o m . S o p h . , i n T r a c h . ; i d . , i n CEdip. t y r . — 18. E u r i p i d . , 
I p h i g . i n T a u r . , i n I o n . — 19. S o p h . , i n A j a c , v . 816. E u r i p i d . , i n Ores t . , v. 1259. 
— 20. S o p h . , i n ( E d i p . C o l . E u r i p i d . , i n S u p p l . 
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de jeunes princes qui arrivent en équipage de chasse, et qu i , envi-
ronnés de leurs amis et de leurs chiens, chantent des hymnes en 
l'honneur de Diane 1; c'est un char sur lequel paraít Andromaque avec 
son fils Astyanax2; un autre char qui tantót amene pompeusement, 
au camp des Grecs, Clytemnestre entourée de ses esclaves et teñant le 
petit Oreste, qui dort entre ses bras3, et tantót la conduit á la chau-
miere ou sa filie Électre vient de puiser de l'eau dans une fontaine 
I c i , Ulysse et Diomede se glissent pendant la nuit dans le camp des 
Troyens, oü bientót ils répandent Talarme; les sentinelles courent de 
tous cótés, en criant: Arréte, a r r é t e ! tue, tues! íh. des soldats grecs, 
aprés la prisa de Trole, paraissent sur le comble des maisons; ils sont 
armés de torches ardentes, et commencent h réduire en cendres cette 
viiíe célebre c. Une autre fois on apporte dans des cercueils les corps 
des chefs des Argiens, de ees chefs qui périrent au siége de Thebes; 
on célebre, sur le théátre m é m e , leurs funérailles; leurs épouses ex-
priment, par des chants funébres, la douleur qui les pénétre ; Evadné, 
i'une d'entre elles, est montée surunrocher , au pied duquel on a 
dressé le búchec de Capanée, son époux; elle s'est parée de ses plus 
riches habits, et, sourde aux priéres dé son pé re , aux cris de ses 
compagnes, elle se précipite dans les flammes du b ú c h e r ' . 

Le merveilleux ajoute encoré k l'attrait du spectacle. C'est un dieu qui 
descend dans une machine; c'est l'ombre de Polydore qui perce le sein 
de la terre pour annoncer á Hécube les nouveaux malheurs dont elle est 
menacée8; c'est celle d'Achille, qui , s'élancant du fond du tombeau, 
apparait h l'assemblée des Grecs, et leur ordonne de lu i sacrifier Po-
lyxéne, filie de Priam9; c'est Héléne qui monte versla voúte céleste, oú, 
transformée en constellation, elle deviendra un signe favorable aux ma-
telots10; c'est Médée qui traverso les aírssur un chara t t e l édese rpen t s" . 

Je m ' a r r é t e : s'il fallait un plus grand nombre d'exemples, je les 
trouverais sans peine dans les tragédies grecques, et surtout dans les 
plus anciennes. Telle piéce d'Eschyle n'est, pour airisi d i ré , qu'une 
suite de tableaux mobiles 12, les uns intéressants , les autres si bizarros 
etsi monstrueux, qu'ils n'ont pu se présenter qu 'á Timagination effré-
née de l'auteur. Eneffet, l 'exagération s'introduisit dans le merveilleux 
méme , lorsqu'on vit sur le théátre Vulcain, accompagné de la Forcé 
et de la Violence, clouer Prométhée au sommet du Caucase; lorsqu'on 
nit tout de suite arriver auprés de cet étrange personnage l'Océan 
monté sur une espéce d'hippogriphe ,5, et la nymphe lo ayant des 
comes de génisse sur la tete u. 

Les Grecs rejettent aujourd'hui de pareilles peintures, comme peu 
couvenables L la tragédie l5; et ils admirent la sagesse avec laquelle 

1. E u r i p i d . , H e l e n . , v. 1186; i n H i p p o l . , v. 58. — 2 . I d . , in T r o a d . , v. 5G8.— 
3. I d . , I p h i g . i n A u l . , v. 616. — 4 . I d . , in E l e c t r . , v. 55 et 998. — 5. I n R h e s . 
ap . E u r i p i d . , v. 675. — 6. E u r i p i d . , i n T r o a d . , v. 1256. — 7. I d . , i n S u p p l . , 
v. 1054 et 1070. — 8 . I d . , i n H e c u b . — 9. I d . , i b i d . S o p h . ap . L o n g i n . , D e s u b í . , 
cap . xv, p . 114. — 10. E u r i p i d . , i n Ores t . , v. 1 6 3 1 . — 1 1 . I d . , i n M e d . , v. 1 3 2 1 . 
S c h o l . , i b i d . S e n e c , i n M e d . , v. 1025. H o r a t . , e p o d . I l f , v. 14. — 12. j E s c h y l . , 
i n S u p p l . — 13. I d . , i n Prona . , v. 286 e t 395. — 14. I d . , i b i d . , v. 590 et 675. — 
15. A r i s t o t . , De poe t . , cap . xiv, t. 11, p . 662. 
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Sophocle a traité la partie du spectacle, dans une de ses pitees. (Edipe, 
privé de la lumiére, chassé de ses Éta ts , était avec ses deux ñ\\es au 
bourg de Colone, aux environs d'Athénes, oü Thésée venait de lui ac-
corder un asile. I I avait appris de l'oracle que sa mort serait précédée 
de quelques signes extraordinaires, et que ses ossements, déposés 
dans un lieu dont Thésée et ses successeurs auraient seuls la connais-
sance, attireraient á jamáis la -vengeance des dieux sur les Thébains, 
et leur faveur sur les Athéniens. Son dessein est de révéler, avant de 
mourir, ce secret h Thésée »:, Cependant les Coloniates craignent que 
laprésence d'GEdipe, malheureux et souillé de crimes, ne leur devienne 
funeste. lis s'occupent de cette réflexion, et s'écrient tout h coup : 
« Le tonnerre gronde, 6 ciel2! 

(EDIPE. 
Chéres compagnes de mes peines, 

Mes filies, Mtez-vous; et dans ce méme instant, 
Faites venir le roi d'Athénes. 

ANTIGONE. . • 
Quel si pressant besoin.... 

(EDIPE. 
Dieux! quel bruit éclatant 

Autour de nous se fait entendre! 
Dans Téternelle nuit CEdipe va descendre. 
Adieu; la mort m'appelle, et le tombeau m'attend. 

LE CHff iUR, chantant. 
Mon áme tremblante 
Frómit de terreur. 
Des cieux en fureur 
La foudre brúlante 
Répand l 'épouvante. 
Présages affreux! 
Le courroux des cieux 
Menace nos tetes; 
La voix des tempétes 
Est la voix des dieux. 

(EDIPE. 

A h ! mes enfants! 11 vient l'instant horrible, 
L'instant inévitable oü tout finit pour moi , 

Que m'a prédit un oracle infaillible. 
ANTIGONE. 

Quel signe vous l'annonce? 
(EDIPE. 

Un signe trop sensible. 
D'Athenes au plus tót faites venir le roi. 

LE CH(EUR, chantant. 
Quels nouveaux éclats de tonnerre 
Ébranlent le ciel et la ierre! 

1 . S o p h o c l . , i n CEdip. C o l o n . , V. 93 e t 650. — 2. I d . , i b i d . , v . 1686, e tc . 
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Maltre des dieux, exaucez-nous. 
Si notre pitié secourable 
Pour cet infortuné coupable 
Peut allumer votre courroux, 
Ne soyez point inexorable, 
O Dieu vengeur, épargnez-nous ' ? » 

La scéne continué de la méme maniére jusqu'á Tarrivée de Thésée, 
h qui CEdipe se bate de révéler son secret. 

La représentation des pi&ces exige un grand nombre de machines 2; 
les unes op^rent les vols, la deséente des dieux, l'apparition des om-
bres3; les autres servent á reproduire des effets naturels, tels que la 
fumée, la flamme 4 et le tonnerre, dont on imite le bruit , en faisant 
tomber de fort haut des cailloux dans un vase d'airalin 5 : d'autres ma
chines en tournant sur des roulettes, présentent I 'intérieur d'une mai-
son ou d'une tente e. C'est ainsi qu'on montre aux spectateurs Ajax au 
milieu des animaux qu' i l a récemment immolés h sa fureur 

Des entrepreneurs sont chargés d'une partie de la dépense qu'occa,-
sionne la représentation des piéces. l is recoivent en dédommagement 
une légére rétribution de la part des spectateurss. 

Dans l 'origine, et lorsqu'on n'avait qu'un petit théát re de bois, i l 
était défendu d'exiger le moindre droit á la porte : mais comme le dé-
sir de se placer faisait naitre des querelles fréquentes, le gouverne-
ment ordonna que désormais on payerait une drachme par tete 9; les 
riches alors furent en possession de toutes les places, dont le prix fut 
bientót réduit k une obele, par les soins de Périclés. I I voulait s'atta-
cher les pauvres; et, pour leur faciliter l 'entrée aux spectacles, i l fit 
passer un décret par lequel un des magistrats devait, avant chaqué 
représenta t ion, distribuer h chacun d'entre eux deux oboles. Tune 
pour payer sa place, l'autre pour l'aider h subvenir h ses besoins, tant 
que dureraient les fétes 10. 

La construclion du théátre qui existe aujourd'hui, et qui, étant be^u-
coup plus spacieux que le premier, n'entraine pas les mémes inconvé-
nients, devait naturellement arréter le cours de cette libéralité. Mais 
le décret a toujours subsisté 11, quoique les suites en soient devenues 
funestes h l 'État. Périclés avait assigné la dépense dont i l surchargea 
le trésor public sur la caisse des contributions exigées des alliés pour 

1 . P a r ce f r a g m e n t de s c é n e , d o n t j e do i s l a t r a d u c t i o n á M . l ' a b b é D e l i l l e , 
e t p a r t o u t ce que j ' a i d i t p l u s h a u t , o n v o l t que l a t r a g e d l e g r e c q u e n ' é t a i t , 
c o m m e 1 o p e r a f r a n g a i s , q u ' u n m é l a n g e de p o é s i e , de m u s i q u e , de danse et de 
spec tac le , avec d e u x di f ferences n é a n m o i n s : l a p r é m i é r e , que les pa ro l e s é t a i e n t 
t a n t ó t c h a n t é e s , e t t a n t ó t d é c l a m é e s ; ^a seconde, que le choaur e x é c u t a i t r a r e -
m e n t des danses p r o p r e m e n t ditfes, et qu ' e l l e s é t a i e n t t o u j o u r s a c c o m p a g n é e s 
d u c h a n t — 2. P l u t . , D e g l o r . A t h e n . , t. I I , p . 3 4 8 . - 3. P o l i . , l i b . I V , cap . x i x , 
h 130. B u l e n g . , l i b . I , cap . x x i et x x n . — 4. E u r i p i d . , i n Ores t . , v . 1542 et Í C 7 7 . 
•— 5. S c h o l . A n s t o p h . , i n N u b . , f . 2 9 1 . — 6. A r i s t o p h . , i n A c h a r a . , v . 407 . 
b e h o l i b i d . — 7. S c h o l . S o p h . , i n A j a c , v . 344. — 8. D e m o s t h . , De c o r . , p . 477. 
I h e o p h r . , C h a r a c t . , c ap . x i . Casaub. , i b i d . , p . l o o . D u p o r t . , i b i d . , p . 341 e t 383. 
— 9. H e s y c h . , S u i d . et H a r p o c r . , i n ©eupU. — l o . L i b a n . , A r e . , o l y n t h . I . U l -
p i a n . , i n O l y n t h . I , p. 14. — 1 1 . A r i s t o p h . , i n V e s p . , v. 1184. 
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faire la guerre aux Perses >. Eacouragé par ce premier succés, i l con
tinua de puiser dans la mSme source pour augmenter Téclat des fétes, 
de maniere qu'insensiblement les fonds de la caisse militaire furent 
tous consacrés aux plaisirs de la multitude. Un orateur ayant proposé, 
i l n'y a pas longtemps, de les rendre h leur premiere destination, un 
décret de l'assemblée générale défendit, sous peine de morf, de toucher 
h cet article2. Personne aujourd'hui n'ose s'élever formellement centre 
un abus si enorme. Démostbéne a tenté deux fois, par des voies indi-
rectes, d'en faire apercevoir les inconvénients3; désespérant de réus-
sir, i l dit tout haut maintenant qu'il ne faut rien changer 4. 

L'entrepreneur donne quelquefois le spectacle gratis'-; quelquefois 
aussi i l distribue des bidets qui tiennent lieu de la paye ordinaire ü, 
fixée aujourd'hui k deux obeles 

CHAP. L X X I . — Entretiens sur la nature et sur Vobjet de la t ragédie. 

J'avais connu cbez Apollodore un de ses neveux, nommé Zopyre, 
jeune homme plein d'esprit et brúlant du désír de consacrer ses talents 
au théátre. I l me vint voir un jour, et trouva Nicéphore cbez moi ; 
c'était un poete qui, aprfes quelques -essais dans le genre de la comédie, 
se croyait en droit de préférer l'art d'Aristophane k celui d'Escbyle. 

Zopyre me parla de sa passion avec une nouvelle chaleur. « N'est-il 
pas é t range, disait-il, qu'on n'ait pas encoré recueilli les regles de la 
t ragédie? Nous avons de grands modales, mais qui ont de grands dé-
fauts. Autrefois le génie prenait impunément son essor; on veut au-
jourd'bui l'asservir k des lois dont on ne daigne pas nous instruiré. — 
Et quel besoin en avez-vous ? lu i dit Nicéphore. — Dans une comédie, 
les événements qui ont précédé l'action, les incidents dont eUe est for-
mée , le noeud, le dénoúment , tout est de mcn invention; et de la 
vient que le public me juge avec une extreme rigueur. I I n'en est pas 
ainsi de la tragédie : les sujets sont donnés et connus; qu'ils soient 
vraisemblables ou non, peu vons importe. Présentez-nous Adraste, les 
enfants méme vous raconteront ses infortunos : au seul nom d'ÍEdipe 
et d'Alcméon, ils vous diront que la piéce doit finir par l'assassinat 
d'une mere. Si le fil de l'intrigue s'échappe de vos mains, faites chanter 
le choeur : étes-vous embarrassé de la catastrophe, faites descendre un 
dieu dans la machine; le peuple, séduit par lamusique et par le spec
tacle, vous pardonnera toute espéce de licence, et couronnera sur-le-
champ vos nobles efforts8. 

«Mais je m'apercois de votre surprise; je vais me justifier par des 
détails. » i l s'assit alors, et, pendant qn'k i'exemple des sophistes, i l 
levait la main pour tracer dans les airs un geste élégant, nous vimes 
entrer Théodecte, auteur de plusieurs tfagédies excellentes?; Polus, 

1. I s o c r . , De p a c , t . I . p . iOO. - 2 . D e m o s t h . , O l y n t h . I , p . 3 et 4 . U l p i a n . , 
p . U O l v n t h . I I I , p . 36. — 3. D e m o s t h . , P h i l . I V , p . 100. — 4 . T h e o p h r . Cha-
r a c t . , cap . X I . - 5. I d . , i b i d . - 6. D e m o s t h . , De c o r . p . 477. T h e o p h r . i b i d , 
cap . Vi. — 7. A n t i p h . et D i p h i l . ap . A t h e n . , l i b . Y I , p . 222. - 8. P l u t . , m X r h e t . 
v i t . . t . I I , p . 837. S u i d , , i n 0ÍO'¿. 
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un des plus hábiles acteurs de la Gréce •; et quelques-uns de nos amis, 
qui joignaient un goút exquis k des connaissances profondes. « Eh 
bien ! me dit en riant Nicéphore, que voulez-vous que je fasse de mon 
geste ? — I I faut le teñir en suspens, lu i répondis-je; vous aurez peut-
etre bientót occasion de l'employer. — Et, prenant tout de suite Zopyre 
par la, main, je dis á, Théodecte : « Permettez que je vous confie ce 
jeune homme; i l veut entrer dans le temple de la Gloire, et je l'adresse 
k ceux qui en connaissent le chemin. » 

Théodecte montrait de l ' intéret , et promettait au besoin sesconseils. 
«Nous sommes fort pressés, repris-je; c'est des k présent qu'il nous 
faut un code de préceptes. — Oü le prendre? répondit-i.l. Avec des ta-
lenís et des modéles, on se livre quelquefois k la pratique d'un art; • 
mais comme la théorie doit le considérer dans son essence, et s'élevev 
jusqu'á sa beauté idéale, i l faut que la philosophie éclaire le goút et dirige 
l 'expérience. — Je sais, répliquai-je, que VOus avez longtemps médité 
sur la nature du drame qui vous a valu de justes applaudissements, et 
que vous en avez souvent discuté les principes avec Aristote, soit de 
vive voix, soit par écrit. — Mais vous savez aussi, me d i t - i l , que dans 
cette recherche on trouve k chaqué pas des problemes k résoudre et 
des difficultés k vaincre; que chaqué regle est contredite par un exem-
ple; que chaqué exemple peut étre justifié par un succés; que les 
procédés les plus contraires sont autorisés par de grands noms, et 
qu'on s'expose quelquefois k condamner les plus beaux génies d'A-
thenes. Jugez si je dois courir ce risque en présence de leur mortel 
ennemi. 

•— Mon cher Théodecte, répondit Nicéphore, dispensez-vous du soin 
de les accuser; je m'en charge volontiers. Communiquez-nouá seule-
ment vos doutes, et nous nous soumettrons au jugement de l'assem-
blée. » Théodecte se rendit k nos instances, mais k condition qu'il se 
couvrirait toujours de Tautorité d'Aristote, que nous réclairerions de 
nos lumiéres , et qu'on ne discuterait que les articles les plus essen-
tiels. Malgré cette derniére précaut ion, nous fumes obligés de nous 
assembler plusieure jours de suite. Je vais donnef le résultat de nos 
séances. J'avertis auparavant que, pour éviter toute confusión, je n'ad-
mets qu'un petit nombre d'interlocuteurs. 

P R E M I E R E SÉA.NCE 

ZOPYRE. — Puisque vous me le permettez, illustre Théodecte, je vous 
demanderai d'abord quel est l'objet de la tragédle. 

THÉODECTE. — L'intérét qui résulte de la terreur et de la pit ié2; et 
pour produire cet effet, je vous présente une action grave, en t ié re , 
d'une certaine étendue 3. En laissant k la comédie les vices et les r i d i -
cules des particuliers, la tragédie ne peint que de grandes infortunes, 
et c'est dans la classe des rois et des héros qu'elle va les puiser. 

ZOPYRE. — Et pourquoi ne pas les choisir quelquefois dans un état 

1. A u l . G e l l i b . v i l , cap . v. — 2. A r i s t o t . , De poe t . , cap . ix , t . I I , p . 6 6 0 ; 
cap. xi , p . 660 ; cap. xiv, p . 662. — 3. I d . , i b i d . , cap . vi , t. I I , p . 656. 

BARTHELEMY. — n i . 8 
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inférieur? Elles me toucheraient bien plus vivement, si je les voyais 
errar autour de mo i ' . 

THÉODECTE. —Pignore si, tracées par une main habile, elles ne nous 
donneraient pas de trop fortes émotions. Lorsque je prends mes exem-
ples dans un rang infiniment supérieur au -votre, je vous laisse la l i 
berté de vous les appliquer, et l 'espérance de TOUS y soustraire. 

POLUS. — Je croyais, au contraire, que l'abaissement de la pulssance 
nous frappait toujours plus que les révolutions obscures des autres Etats. 
Voüs voyez que la foudre, en tombant sur un arbrisseau, fait moins 
d'impression que lorsqu'elle écrase un chéne dont la tete montait jus-
qu'aux cieux. 

THÉODEGTE. — I I faudrait demander aux arbrisseaux voisins ce qu'ils 
en pensent; l 'un de ees deux spectacles serait plus propre k les 
étonner, et l'autre h les intéresser : mais, sans pousser plus loin 
cette discussion, je vais répondre plus directement k la question de 
Zopyre. 

Nos premiers auteurs s'exercaient, pour Tordinaire, sur les person-
nages célebres des temps héroiques. Nous avons conservé cet usage, 
parce que des républicains contemplent toujours avec une joie maligne 
les trónes qui roulent dans la poussiere, et la chute d'un souverain 
qui entraine celle d'un empire. J'ajoute que les malbeurs des particu-
liers ne sauraient préter au merveilleux qu'exige la tragédie. 

L'action doit étre entiere et parfaite, c'est-á-dire qu'elle doit avoir 
un commencement, un milieu et une fin2-, car c'est ainsi que s'ex-
priment les philosophes, quand ils parlent d'un tout dont les partios 
se développent successivement k nos yeux3. Que cette régle devienne 
sensible par un exemple : dans Vl l iade , l'action commence par la dis
pute d'Agamemnon et d'Achille; elle se perpétue par les maux sans 
nombre qu'entraíne la retraite du second; elle finit lorsqu'il se laisse 
fléchir par leslarmes de Priam4. En effet, apr&s cette scéne touebante, 
le lecteur n'a plus rien k désirer. 

N i G É P H O R E . — Que pouvait désirer le spectateur aprés la mort d'Ajax? 
l'action n'était-elle pas achevée aux deux tiers de la piéce ? Cependant 
Sophocle a cru devoir l 'étendre par une froide contestaron entre Méné-
las et Teucer, dont l 'un veut qu'on refuse, et l'autre qu'on accorde les 
honneurs de la sépulture au malheureux Ajax5. 

THÉODEGTE. — La privation de ees honneurs ajoute, parmi nous, un 
nouveau degré aux horreurs du trépas : elle peut done ajouter une 
nouvelle terreur k la catastrophe d'une piéce. Nos idées k cet égard 
commencent á 'changer ; et si Ton parvenait á n 'étre plus-touch^ de cet 
outrage, rien ne serait si déplacé que la dispute dont vous parlez; 
mais ce ne serait pas la faute de Sophocle. Je reviens k l'action. 

Ne pensez pas avec quelques auteurs que son unité ne soit autre 
chose que l 'unité du hé ros , et n'allez pas, k leur exemple, embras-

1. A r i s t o t . , R h c t . , l i b . I I , cap. V t t t , t . I I , p . 559. — 2. I d . , D e poe t . , cap . V I , 
t . I L p . 656, et cap . v n , p . 658. C o r n e ü l e , p r e m i e r d i s c o u r s s u r le poeme d r a m . , 
p . 14. — 3, P l á t . , i n P a r r a . , t . I I I , p , 137. — 4. D a c i e r , R e f l . s u r l a p o e t i q u e 
d ' A r i s t o t e , p . 106. — 5. b u p h : , i n Aja^;. C o r n e i l l e , i b i d . , p . 13. 
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¿er, méme dans un poéme, tous les détails de la vie de Thésée ou 
d'Hercule'. C'est affaiblir ou détruire Tintéret que de le prolonger 
avec exchs, ou de le répandre sur un trop grand nombre de points 2. 
Admirez la sagesse d 'Homére; i l n'a choisi, póur Vlliade, qu'un épi-
sode de la guerre de Trole 3. 

ZOPYRE. — Je sais que les émotions augmentent de forcé en se rap-. 
prochant, et que le meilleur moyenj" pour ébranler une á m e , est de 
la frapper á, coups redoublés; cependant i l faut que l'action ait une 
certaine étendue. Celle de VAgamemnon d'Eschyie n'a pu se passer 
que dans un temps considérable; celle des Suppliantes d'Euripide 
dure plusieurs jours,tandis que dans VAjax et dans l 'OEdipeáe So-
phocle tout s'achfeve dans une légére portion de la journée. Les chefs-
d'oeuvre de notre théátre m'offrent sur ce point des variétés qui m'ar-
rétení . 

THÉODECTE. — I I serait h désirer que Taction ne durat pas plus que 
la représentation de la piéce : mais táchez du moins de la renfermer 
dans l'espace de témps4 qui s'écoule entre le lever et le coucher du 
soleil6. 

J'insiste sur Taction, parce qu'elle est, pour ainsi d i ré , l 'áme de la 
t ragédie6, et que l ' intérét théátral dépend surtout de la fable ou de la 
constitution du sujet. 

POLÜS. — Les faiís confirment ce principe : j ' a i vu réussir des ptéces 
qui n'avaient, pour tout mér i t e , qu'une fable bien dressée, et con-
duite avec habileté. J'en ai vu d'autres dont les moeurs, les pensées, 
e t le style semblaient garantir le succhs, et qui tombaient parce que 
l'ordonnance en était vicieuse. C'est le défaut de tous ceux qui com-
mencent. 

THÉODECTE. — Ce fut celui de plusieurs anciens auteurs. lis négligé-
rent quelquefois leurs plans, et se sauverent par des beautés de détail , 
qui sont h la tragédie ce que les couleurs sont á la peinture. Quelqué 
brillantes que soient ees couleurs, elles font moins d'effet que les con-
tours élégants d'une figure dessinée au simple trait7. 

Commencez done par crayonner votre sujet8 : vous Tenrichirez en-
suite des ornements dont i l est susceptible. En le disposant, souvenez-
vous de la différence de l'historien au poete9. L'un rácente les ehoses 
eomme elles sont arr ivées , l'autre comme elles ont pu ou dú arriver. 
Si l 'instoiré ne vous offre qu'un fait dénué de circonstanees, i l vous 
sera permis de l'embellir par la fiction, et de joindre á l'action princi-
pale des actions particuliéres qui la rendront plus intéressante : mais 

1 . A r i s t o t . , D e p o e t , cap . v m , t . 1 1 , p . 6 5 8 , e t c ap . x v m , p . 666. — 2. Id . " , 
i b i d . , c a p . x x v i , p . 675. — 3. I d . , i b i d . , cap . x x m , t . I I , p . 6 7 1 . — 4 . I d . , i b i d . 
cap . v , p . 656. D a c i e r , R é f l . s u r l a p o é t . , p . 66. P r a t i q u e d u t h é á t r e , l i v . 11, 
c h a p . v u , p . 108. — 5. A r i s t o t e d i t u n t o u r d u s o l e i l , e t c 'est d ' a p r é s ce t t e 
e x p r e s s i o n q u e les m o d e r n e s o n t é t a b l i l a r eg le des v i n g t - q u a t r e h e u r e s ; m a i s 
les p l u s s avan t s i n t e r p r e t e s e n t e n d e n t p a r u n t o u r d u s o l e i l l ' a p p a r i t i o n i o u r -
n a h e r e de ce t a s t r e s u r T h o r i z o n ; e t c o m m e les t r a g e d l e s se d o n n a i e n t á l a f u i 
de 1 b i v e r , l a d u r e e de l ' a c t i o n ne d e v a i t é t r e q u e de n e u f á d i x h e u r e s . •— 
6. A n s t o t . , i b i d . , c ap . v i , p . 657. — 7. I d . , i b i d . , t . I I , p . 657. — 8.' I d . i b i d 
cap . x v i i , p . 665. — 9. I d . , i b i d . , cap . i x , p . 659. 
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vous n'ajouterez ríen qui ne soit fondé en raison, qui ne soit vraisem-
blable ou nécessaire t. 

A ces mots, la conversation devint plus générale. On s'étendit sur 
les différentes especes de vraisemblances; on observa qu'il en est une 
pour le peuple, et une autre pour les personnes éclairées; et Ton con-
•vint de s'en teñir k celle qu'exige un spectacle oíi domine la mul t i -
tude. Voici ce qui fut décidé. 

Io On appelle vraisemblable ce qui , aux yeux de presque tout le 
monde, a l'apparence du vrai2. On entend aussi par ce mot ce qui ar-
rive communément dans des circonstances données3. Ains i , dans 
l'histoire, tel événement a pour l'ordinaire telle suite; dans lá mo-
rale, un homme d'un tel é ta t , d'un tel age, d'un tel caractére, doií 
parler et agir de telle maniere4. 

2° I I est vraisemblable, comme disait le poete Agatbon, qu'i l sur-
v-ienne des choses qui ne sont pas vraisemblables. Tel est l'exemple 
d'un homme qui succombe sous un homme moins fort ou moins cou-
rageux que l u i . C'est de ce vraisemblable extraordinaire que quelques 
auteurs ont fait usage pour dénouer leurs pitees5. 

3° Tout ce qu'on croit étre arrivé est vraisemblable; tout ce qu'on 
croit n 'étre jamáis arrivé est invraisemblable6. 

4o 11 vaut mieux employer ce qui est réellement impossible et qui 
est vraisemblable, que le réellement possible qui serait sans vraisem-
blance'. Par exemple, les passions, les injustices, les absurdités qu'on 
attribue aux dieux, ne sont pas dans l'ordre des choses possibles; Ies 
forfaits et les malheurs des anciens héros ne sont pas toujours dans 
l'ordre des choses probables : mais les peuples ont consacré ees tradi-
tions, en les adoptant; e t a u t h é á t r e , Topinion commune équivaut h 
la vérité8 

5o La vraisemblance doit régner dans la constitution du sujet, dans 
la liaison des scenes, dans la peinture des moeurs9, dans le choix des 
reconnaissances 10, dans toutes les parties du drame. Vous vous de-
manderez sans cesse : Est-il possible, est-il nécessaire qu'un tel per-
sonnage parle ainsi, agisse de telle maniere"? 

NICÉPHORE. — Était-i l possible qu'CEdipe eút vécu vingt ans avec Jo-
caste, sans s'informer des circonstances de la mort de Laius? 

T i i É O D E C T E . —Non, sans doute, mais I'opinion générale supposait 
le fait; et Sophocle, pour en sauver l 'absurdité, n'a commencé l'ac-
tion qu'au moment oil se terminent Ies maux qui affligeaient la ville 
de Thébes. Tout ce qui s'est passé avan^ ce moment est hors du drame, 
ainsi que m'en a fait apercevoir Aristote12. 

NICÉPHORE.—Votre ami, pour excuser Sophocle, lu i préte une in -

1. A r i s t o t . , D e poe t . , t . I I , p . 059. — 2 . A p . A r i s t o t . , R h e t . a d A l e x a n d . , 
c ap . x v , t . I I , p . 625. — 3. I d . , R h e t . , l i b . I , cap . i r , p . 517. — 4 . I d . , D e poe t . , 
c ap . i x , p . 659. — 5. I d . , i b i d . , cap . x v m , t . I I , p . 666. — 6. I d , ) b i d . , cap . I X , 
p . 659. — 7. I d . , i b i d . , cap . x x r v , p . 672. — 8. I d . , i b i d . , c ap . x x v , p . 673. 
C o r n e i l l e , P r e m i e r d i s c o u r s s u r le p o é m e d r a m a t , p . 2 , d e u x i é m e d i s c o u r s , 
p . 57. — 9. A r i s t o t . , i b i d . , cap . x v , p . 603. — 10. I d . , i b i d . , c a p ; x v r , p . 664. — 
1 1 . I d . , i b i d . , c ap . x v , t . I I , p . 663. — 12. I d . , i b i d . , cap . x x i v , p . 672. 
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tention qu' i l n'eut jamáis . Car CEdipe fait ouvertement l'aveu de son 
s ignorance; i l dit lu i -méme qu'il n'a jamáis su ce qui s'était passé k la 

mort de Laius; i l demande en quel endroit i l fut assassiné, si c'est k 
Thébes, si c'est k la campagne, ou dans un pays é l o i g n é Q u o i ! un 
événement auquel i l devait la main de la reine et le tróne n'a jamáis 
fixé son attention! jamáis personne ne lui en a par lé! Convenez qu'CE-
dipe n'était guére curieux, et qu'on était bien discret k sa cour. 

Théodecte cherchait en vain k justifier Sophocle; nous nous ran-
geftmes tous de l'avis de Nicéphore. Pendant cette discussion on cita 
plusieurs piéces qui ne durent leur chute qu'au défaut de vraisem-
blance, une entre autres de Carcinus, oü les speclateurs virent entrer 
le principal personnage dans un temple, et ne Ten virent pas sortir; 
quand i l reparut dans une des schn.es sáivantes, ils en furent si bles-
sés, que la piéce tomba2. 

POLUS. — I I falla.it qu'elle eút des défauts plus essentiels. J'ai joué 
souvent dans VÉlectre de Sophocle; i l y fait mention 4es jeux py-
thiques, dont l 'institution est postérieure de plusieurs sifecles autemps 
oü vivaient les héros de la piéce 3; k chaqué représentation on mur
mure centre cet anachronisme, cependant la piéce est restée. 

THÉODECTE. — Cette faute, qui échappe k la plus grande partie des 
spectateuTs, est moins dangereuse que la premiére, dont tout le monde 
peut juger. En général , les invraisemblances qui ne .frappent que les 
personnes éclairées, ou qui sont couvertes par un vif in téré t , ne sont 
guére k redouter pour un auteur. Combien de piéces oú Ton suppose, 
dans un récit , que pendant un court espace de temps i l s'est passé ' 
hors du théátre , une foule d'événements qui demanderaient une 
grande partie de la j ou rnée4 ! Pourquoi n'en est-on pas choqué? c'est 
que le spectateur, entrainé par la rapidité de l'action, n'a n i le loisir 
ni la volonté de revenir sur ses pas, et de se livrer k des calculs qui 
affaibliraient son illusion5. 

Ici finit la premiére séance. 

DEUXLEME SÉANCE. 

Le lendemain, quand tout le monde fut arr ivé, Zopyre dit k Théo
decte : a Vous nous fites voir hier que l'illusion théatrale dolí étre 
fondée sur l 'unité d'action et sur la vraisemblance: que faut-il de 
plus ? 

THÉODECTE. — Atteindre le but de la t ragéd ie , qui est d'exciter la 
terreur et la pitié6, On y parvient, Io par le spectacle, lorsqu'on ex
pose knos yeux CEdipe avec un masque ensanglanté, Téléphe couvert de 

1. S o p h . , i n C E d i p . t y r . , v. 112 et 228. — 2 . A r i s t o t . , D e p o e t . , cap . X V I I , t. I I 
p . 665. — 3. I d . , i b i d . , cap . x x i v , p . 672. — 4. S o p h . , i n CEdip. C o l . , v. Í 6 2 5 e t 
1649; i d . , i n T r a c h i n . , v . 642 et 747- E u r i p i d . , i n A n d r o m . , v. 1008 et 1070 
B r u m o y , t. I V , p . 24. D u p u y , T r a d . des T r a c h i n . , n o t . 2 4 . - 5 . D a n s l a P h é d r ¿ 
de R á e m e , o n ne s ' ape rgo i t pas que , p e n d a n t q u ' o n r e c i t e t r e n t e - s e p t ve r s i l 
f a u t q u A n c i e , apres a v o i r q u i t t é l a scene, a r r i v e á l ' e n d r o i t o ü les c h e v a u x ' se 
son t a r r e t e s , et q u e T h é r a m é n e a i t le t e m p s de r e v e n i r a u p r é s de T h é s é e — 
6. A n s t o t . , i b i d . , cap . x i v , t. I I , p . 6 6 2 ; cap . i x , p . 6 6 0 ; cap. x i , p . 660 . 
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haillons, les Euménides avec des attributs effrayants ; 2o par l'action, 
lorsque le sujet et la maniere d'en liar les incidents suffisent pour 
émouvoir fortement le spectateur. C'est dans le second de ees moyens 
que brille surtout le génie du poete. 

On s'était apercu depuis longtemps que de toutes les passions, la 
terreur et la pitié pouvaiént seules produire un pathétique vif et du
rable de líi les efforts que firent successivement l'élégie et la t ragé-
die, pour communiquer k notre áme les mouveínents qui la tirent de 
sa langueur sans vlolence, et lui font goúter des plaisirs sans remords. 
Je tremble et je m'attendris sur les malheurs qu'éprouvent mes sem-
blables , sur ceux que je puis éprouver á mon tour2; mais je cbéris 
ees eraintes et ees larmes. Les premieres ne resserrent mon eceur 
qu'afin que les secondes le souiagent k l'instant. Si l'objet qui fait 
eouler ees pleurs était sous mes yeux, comment pourrais-je en soute-
nir la vue 3? L'imitation me le montre á travers un voile qui en adou-
cit les traits; la eopie reste toujours au-dessous de l 'original, et cette 
imperfection est un de ses prineipaux méri tes . 

POLÜS. — N'est-ce pas \k ee que voulait diré Aristote, lorsqu'il avan-
cait que la tragédie et la musique opérent la purgation de la terreur 
et de la pitié "*? 

THÉODECTE. — Sans doute. Purger ees deux passions, c'est en épurer 
la nature, en réprimer les exchs. Et en effet, les arts imitatifs ótent 
á la réalité ce qu'elle a d'odieux, et n'en retiennent que ce qu'elle a 
d'intéressant. I I suit de Ik qu ' i l faut épargner au spectateur les émo-
tions trop pénibles et trop douloureuses. On se souvient encoré de ce 
roi d'Egypte qui , parvenú au comble du malheur, ne put verser une 
larme en voyant son fils mareher au suppliee, et fondit en pleurs lors
qu'il apercut un de ses amis chargé de fers tendré la main aux pas-
sants 5. Le dernier de ees tableaux attendrit son cogur, le premier 
l'avait endurci. Éloignez de moi ees exces de terreur, ees coups fou-
droyants qui étouffent la pitié : évitez d'ensanglanter la scene; que 
Médée ne vienne pas sur le théátre égorger ses enfants, CEdipe s'arra-
eber les yeux, Ajax se percerde son épée6. C'est une des principales 
r&gles de la t ragédie. . . . 

NIGÉPHORE. — Et que vous violez sans cesse. Vous aimez k repaitre 
vos regards d'images affreuses et dégoútantes. Rappelez-vous cet 
CEdipe', ee Polymnestor 8, qui , privés de la lumiére du jour, repa-
raissent sur le tbéá t re , baignés du sang qui coule encoré de leurs 
yeux. 

THÉODECTE. — Ce speetacle est étranger k l'action, et Fon a la fai-
blesse de l'accorder aux besoins de la multitude, qui veut des secousses 
violentes. 

1 . M a r m o n t e l , P o é t i q . f r a n g . , t . H , p . 96. — 2. A r i s t o t . , R h e t . , lib. 11, 
c ap . v i n , t. I I , p . 559. — 3. I d . , D e poe t . , cap. i v , t . I I , p . 654. — 4 . I d . , i b i d . , 
cap . v i , t . I I , p . 6 6 6 ; i d . , D e r e p . , l i b . V I I I , cap. v n , t . I I , p . 458 . R e m . de 
B a t t e u x s u r l a p o é t i q . d ' A r i s t o t . , p . 225. — 5. H e r o d o t . , l i b . I I I , cap . x i v . A r i 
s t o t . , R h e t . , l i b . I I , cap . v i n , t . I I , p . 559. — 6. V o y . la n o t e X I á l a fin d u 
v o l u m e . — 7. S o p h . , i n CEdip; t y r . . v. 1320 e t 1330. — 8. E u r i p i d . , i n H e c u b . , 
Y. 1066. 
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NICÉPHORE. — C'est vous qui l'avez familiarisée avec les atrocités. Je 
ne parle point de ees forfaits dont le récit meme est epouvantable; 
de ees époux, de ees méres , 5e ees enfants égorgés par ce qu'ils ont 
de plus cher aü monde : vous me répondriez que ees faits sont consa-
crés par l 'histoire: qu'on vous en a souvent entretenus des votre en-
fance; qu'ils appartiennent á des siecles si r e c u l é s ' , qu'ils n'excitent 
plus en eonséquence que l'effroi nécessaire k la tragédie. Mais vous 
avez le funeste secret d'en augmenter Thorreur. Les cheveux se dres-
sent sur ma té te , lorsqu'aux cris de Clytemnestre qu'Orestesonfilsvient 
de frapper derri&re le théá t re , Electro sa filie s'écrie sur la sefene : 
« Frappe, si tu le peux, une seconde fois 2. » 

THÉODECTE. — Sophocle a, pendant toute la piéce, r é p a n d u u n - s i 
grand intérét sur cette princesse, elle est si rassasiée de malheurs et 
d'opp'robres, elle vient de passer par t^int de convulbions, de crainte, 
de désespoir et de joie, que, sans oser la justifier, on lu i pardonne ce 
trait de férocité qui lu i échappe dans un premier moment. Observez 
que Sophocle en prévit l'effet, et que pour le corriger i l fait déclarer 
h. Electro, dans une scene précédente, qu'elle n'en veut qu'au meur-
trier de son p6re 3. 

Cet exemple, qui montre avec quelle adresse une main habile p ré -
pare et dirige ses coups, prouve en méme temps que les sentimenls 
dont on cherche h nous pénétrer dépendent surtout des relations et 
des qualités du principal personnage. 

Remarquez qu'une action qui se passe entre des personnes ennemies 
cu indifférentes ne fait qu'une impression passagere; mais qu'on est for-
tement ému, quand on voit quelqu'un prés de périr de la main d'un 
frere, d'une soeur, d'un fils, ou des auteurs de ses jours. Mettez dono, 
s'il est possible, votre héros aux grises avec la nature; mais ne choi-
sissez pas un scélérat : qu ' i l passe du malheur au bonheur, ou du 
bonheur au malheur, i l n'excitera n i terreur n i pitié *. Ne choisissez 
pas non plus un^homme qui , doué d'une sublime vertu, tomberait dans 
l'infortune sans se l'étre attirée 6. 

POLUS. — Ces principes ont besoin d'étre développés. Que la punition 
du méchant ne produise ni compassion ni crainte, je le concois sans 
peine. Je ne dois m'attendrir que sur des malheurs non méri tés , et le 
scélérat n'a que trop mérité les siens; je ne dois trembler que sur les 
malheurs de mon semblable, et le scélérat ne Test pas. Mais l ' inno-
cence poursuivie, opprimée, versant des larmes ameres et poussant 
des cris inúti les, rien de si terrible et de si touchant. 

THÉODECTE. — Et rien de si odieux, quand elle succombe contre 
toute apparence de justice. Alors, au lieu de ce plaisir pur, de cette 
douce satisfaction que j'allais chercher au théát re , je n'y recois que 
des secousses douloureuses qui révoltent h la fois mon coeür et ma 
raison. Vous trouverez peut-étre que je vous parle un langage nou-

l . A r i s t o t . , R h e t . , l i b . I I I , cap . vm, p . 559 — 2. S o p h . , i n E l e c t r . , v. 1 4 3 8 . -
3. I d . , i b i d . , v. 963. — 4. A r i s t o t . , D e p o e t . , cap . x in . t. I I , p . 6 6 1 . G o r n e i l l e 
D e u x i e m e d i s c o u r s . — 5. A r i s t o t . , i b i d . 
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veau; c'est celui des philosophes qui , dans ees derniers tomps, ont 
réfléchi sur l'espéce de plaisir que doit procurer la tragédie '. 

Quel est done ce tableau qu'elle aura soin d'exposer sur la scene! celui 
d'un homme qui puisse, en quelque facón, se reprocher son infoftune. 
N'avez-vous pas observé que les malheurs particuliers, et les révolu-
tions méme des empires, ne dépendent souvent que d'une premiére 
faute éloignée ou prochaine; faute dont les suites sont d'autant plus 
effrayantes qu'elles étaient moins prévues ? Appliquez cette remarque • 
vous trouverez dans Thyeste la vengeance poussée trop lo in ; dans 
(Edipe et dans Agamemnon, de fausses idées sur l'honneur et sur l'am-
biüon; dans Ajax, un orgueil qui dédaigne l'assistance du cieP- dans 
Hippolyte, l'mjure faite k une divinité jalouse^ dans Jocaste, Toubli 
des devoirs les plus sacrés; dans Priam et dans Hécube, trop de fai-
blesse pour le ravisseur d'Héléne; dans Antigone, les sentiments de la 
nature préférés k des lois établies. 

Le sort de Thyeste et d'CEdipe fait frissonner <; mais Thyeste dé-
pouülé par Atrée, son frére, du droit qu'il avait au tróne lui fait le 
plus sanglant des outrages, en lui ravissant une épouse chérie • Atrée 
était coupable, et Thyeste n'était pas innocent. CEdipe a beau se parer 
de ce ti tre, et s'écrier qu'i l a tué son pére sans le connaitre s • récem-
ment averti par l'oracle6 qu'il commettrait cet attentat, devaií-il dis-
puter les honneurs du p a s k un vieillard qu'il rencontra sur son che-
m m , et, pour une légére insulte, l u i arracher la vie, ainsi nu'aux 
esciaves qui l'accompagnaient? 

ZOPHYRE. — I I ne fut pas maitre de sa cblére. 
THÉGDEGTE. - I I devait l 'étre : Ies philosophes n'admettent point de 

p a s i ó n assez violente pour nous contraindre'; et si les spectateurs 
moms eclairés sont plus indulgents, ils savent du moins que l'excés 
momentané d'une passion suffit pour nous entrainer dans l'abime 

z o P Y R E . - Osez-vous condamner Antigone pour avoir, au mépris 
d une mjuste défense, accordé la sépulture k son frére? 

THÉODECTE - J ' a d m i r e son.courage; je la plains d'étre réduite á 
choisir entre deux devoirs opposés : mais enfin la loi était expresse *• 
Antigone Ta violée-, et la condamnation eut un préfexte. 

Si, parmi les causes assignées aux malheurs du principal person-
riage, i l en est qu 'ü serait facile d'excuser, alors vous lu i donnerez des 
íaiblesses et des défauts qui adouciront k nos yeux l'horreur de sa des-
tinee. D'aprés ees réflexions, vous réunirez l ' intérét sur un homme 
qm so i t plutót bon que méchant ; qui devienne malheureux, non par 
un enme atroce, mais par une de ees grandes fautes qu'on se par-
donne aisément dans la prospérité : íels furent CEdipe et Thyeste " 

POLÜS. — Vous désapprouvez done ees piéces, oü l'homme est'de-
venu malgré luí coupable et malheureux? Cependant elles ont toujours 

Aristot., De poet., cap. xiv, p. 662. — 2. Soph. in Aiac v _ Í vn 
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réussi, et toujours on versera des ¡armes sur le sort déplorable de 
Ph&dre, d'Oreste et d'Électre. 

Cette remarque occasionna parmi les assistants une dispute assez 
vive : les uns soutenaient qu'adopter le principe de Théodecte, c!était 
condamner l'ancien théá t re , qui , disait-on, n'a pour mobile que les 
décrets aveugles du dest ín; d'autres répondaient que dans la plupart 
des tragédies de Sophocle et d'Euripide, ees décrets , quoique rappelés 
par intervalles dans le discours, n'influaient, n i sur les malheurs du 
premier personnage, ni sur la marche de l'action : on citait, entre 
autres, VÁntigone de Sophocle, la Médée et YAndromaque d'Euripide. 

On s'entretint par occasion de cette fatalité irrésistible, tant pour 
les dieux que pour les hommes '. a Ce dogme, disaient les uns, parait 
plus dangereux qu' i l ne Test en effet. Voyez ses partisans; ils raison-
nent comme s'ils ne pouvaient rien ; ils agissent comme s'ils pouvaient 
tout. Les autres , apres avoir montré qu'i l ne sert qu'á justifier les 
crimes et qu'á décourager la vertu, demanderent comment i l avait pu 
s'établir. » 

I I fut un temps,. répondi t -on, oü les oppresseurs des faibles ne 
pouvant étre retenus par les remords, on imagina de les arréter pai
la crainte de la religión; ce fut une impiété , non-seulement de négli-
ger le cuite des dieux, ou de mépriser leur puissance, mais encoré de 
dépouiller leurs temples, d'enlever les troupeaux qui leur étaient con-
sacrés, et d'insulter leurs ministres. De pareils crimes devaient étre 
punis, á moins que le coupable ne réparát l'insulte, et ne v!nt au 
pied des autels se soumettre k des cérémonies destinóos k le purifier. 
Les prétres ne le perdaient pas de vue.~ La fortune l'accablait-elle de 
ses dons; ne craignez r ien, disaient-ils, c'est par de parodies faveurs 
que les dieux l'attirent dans le piége2. Eprouvait-il un des revers atta-
chés k la condition humaine; le voilíi, s 'écriaient-ils, le courroux cé-
leste qui devait éclater sur sa tete. Se dérobait-il au chátiment pendant 
sa vie; la foudre n'est que suspendue, ajoutait-on : ses enfants, ses 
petits-neveux porteront le poids et la peine de son iniquité On s'ac-
coutuma done k voir la vengeance des dieux poursuivant le coupable 
jusqu'á sa derniere génferation; vengeance regardée comme justice á 
l'égard de celui qui l'a mér i tée , comme fatalité par rapport k ceux qui 
ont recueilli ce funeste hér i tage. Avec cette solution, on crut expliquer 
cet enchaínement de forfaits et de désastres qui détruisirent les plus 
anciennes familles de la Gréce. Citons quelques exemples: 

(Enée, roí des Étoliens, néglige d'offrir des sacrifices k Diane, 
prompte k se venger de ses mépr is ; de Ik ees fiéaux multipliés qui ra-
vagent ses Etats4, ees haines meurtr iéres qui divisent la famille royale, 
et qui finissent par la mort de Méléagre, fils d'CEnée5. 

Une faute de Tántalo attacha pour longtemps les Furies au sang 
des Pélopides. Elles l'avaisnt déjci infecté de tous leurs poisons, lors-

1. j E s c h y l . , i n P r o m . , v. 513. — 2. I d . , in Pers . , v. 93. — 3. H e r o d o t . , lib. I , 
cap . xci. E u r i p i d . , i n H i p p o l . , v. 831 et 1378. — 4 . H o m e r . , I l i a d . I X , v. 529. 
~ 5. P a u s a n . , lib. X , cap . xxxi, p . 874. 
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qu'slles dirig&rent le trait qu'Agamemnon lanca contre une biche con-
sacrée h Diane'. La déesse exige le sacrifice d'Iphigénie; ce sacrifice 
sert de prétexte h Clytemnestre pour égorger son époux2 : Oraste venge 
son pere, en ravissant le jour h sa m é r e ; 11 est poursuivi par les Eu-
ménides, jusqu'á ce qu'il ait recu l'expiation. 

Rappelons-nous, d'un autre coté, cette suite non interrompue de 
crimes horribles et de malheurs épouvantables qui fondirent sur la 
maison régnante , depuis Cadmus, fondateur de la ville de Th^bes, 
jusqu'aux enfants du malheureux (Edipé. Quelle en fut la funeste ori
gine ! Gadmus avait tué un dragón qui veillait sur une fontaine consa-
créé h Mars; 11-avait épousé Hermione, filie de Mars et de Vénus. Vul-
cain, dans un acces de jalousie, revétit cette princesse d'une robe 
teinte des crimes q u i se transmirent k s'es descendants3. 
- Heureuses néanmoins les nations, lorsque la vengeance céleste ne 
s'étend que sur la postérité du coupable ! Combien de fois l'a-t-on vue 
s'appesantir sur un royaume enti-er ! Combien de fois encoré les enne-
inis d'un peuple le sont-ils devenus de ses dieux, quoiqu'ils ne les 
eussent jamáis offensés l 

A cette idée outrageante pour la divinité, on en substitua dans la 
suite une autre qui ne l'était pas moins. Quelques sages, épouvantés 
des vicissitudes qui bouleversent les choses humaines, supposerent une 
puissance qui se jone de nos projets, et nous attend au moment du 
bonheur pour nous immoler h sa cruelle jalousie 4. 

I I résultait de ees monstrueux systémes, conclut Théodecte, qu'un 
homme peut-étre entrainé dans le crime ou dans le malheur par 
ia seule impulsión d'une divinité á qui sa famille. sa nation ou sa 
prospérité est odieuse b. 

Cependant, comme la dureté de cette doctrine se faisait mieux sentir 
dans une tragédie que dans d'autres écrits, nos premiers auteurs ne 
l 'annoncérent souvent qu'avec des correctifs, et se rapprocherent ainsi 
de la regle que j ' a i établie. Tantot le personnage frappé de la fatalité 
la justifia par une faute personnelle, ajoutée h celle que le sang lu i 
avait transmise; tantot, aprés s'étre acquitté envers sa destinée, i l 
était retiré du précipice oú elle l'avait conduit. Phédre est embrasée 
d'un amour criminel; c'est Vénus qui l'allume dans son coeur, pour 
perdre Hippolyte. Que fait Euripide ? i l ne dontie á cette princesse 
qu'un role subalterne : i l fait plus encoré, elle concoit et exécute l'af-
freux projet d'accuser Hippolyte6. Son amour est inv.olontaire, son 
crime ne Test pas; elle n'est plus qu'un personnage odieux, qui, aprés 
avoir excité quelque pitié, finit par produire l'indignation. 

Le méme Euripide a voulu rassembler tout l 'intérét sur Iphigénie. 
Malgré son innocence et ses vertus, elle doit laver de son sang l'outrage 

i . S o p h . , in E l e c t r . , v. 570. — 2. ' id., i b i d . , v. 530. E u r i p i d . , in Electr. 
v. 1020. — 3. I d . , i n Phoen. , v . 941 . A p o l l o d . , i i b . I I I , p . 169. B a n i e r , M y t h o l . , 
t . I I I , p . 73. — 4. H e r o d o t . , I i b . I , cap . x x x n ; l i b . I I I , cap . XL ; l i b . V i l , cap . XLVI. 
S o p h . , i n P h i l e c t . , v . 789. — -5. j E s c h y l . ap . P l a t . , D e r e p . , l i b . I I , t . I I , p . 380. 
E u r i p i d . , i n H i p p o l . , v . 831 et 1378. Casaub. , i n A r i s t o p h . equit., y. 443. — 
6. E u r i p i d . , i b i d . , v . 728 et 877. 



CHAPITRE LXXI . 123 

que Diane a recu d'Agamemnon. Que fait encoré l'auteur ? i l n'acheve 
pas le m a l h e u / d ' I p h i g é n i e ; la déesse la transporte en Tauride, et la 
ramenera bientót apres triomphante dans la Grece 

Le dogme de la fatalité ne domine nulle part aussi fortement que 
dans les tragédies d'Oreste et d'Électre : mais on a beau rapporter l 'o-
racle qui leur ordonne de venger leur pére2; les remplir de terreur 
avant le crime, de remords aprés qu'il est commis; les rassurer par 
l'apparition d'une divinité qui les jus t iñe , et leur promet un sort plus 
heureux3, ees sujets n'en sont pas moins contraires h Tobjet de la tra-
gédie. Ils'réussissent néanmoins , parce que rien n'est si touchant que 
le péril d'Oreste, que les malheurs d'Électre, que la reconnaissance du 
frére et de la soeur; parce que d'ailleurs tout s'embellit sous la plume 
d'Eschyle, de Sophocle et d'Euripide. 

Aujourd'hui que la saine philosophie nous défend d'attnbuer a la 
divinité un seul mouvement d'envie ou d'injustice", je doute que de 
pareilles fables, traitées pour la premiére fois, avec la méme supéno-
rité, réunissent tous les suffrages. Je soutiens, du moins, qu'on verrait 
avec peine le principal personnage se souiller d'un crime atroce; et 
j 'en ai pour garant la maniere dont Astydamas a construit dermére-
ment la fabie de son Alcméon. L'histoire suppose que ce jeune prince 
fut autorisé á plonger le poignard dans le sein d'Éripbile, sa mhre. 
Plusieurs auteurs ont traité ce sujet. Euripide épmsa mutilement 
toutes les ressources de l'art pour colorer un si horrible forfait 6. 
Astydamas a pris un parti conforme h la délicatesse de notre g o ú t : 
Ériphile pér i t , h la vérité, de la main de son fils, mais-sans en étre 
connueB. 

POLUS. — Si vous n'admettez pas cette tradition de enmes et de dé-
sastres qui descendent des peres aux enfants, vous serez forcé de sup-
primer les plaintes dont le théátre retentit sans cesse centre l'injustice 
des dieux et les rigueurs de la destinée. , 

THEODECTE. — Ne touebons point au droit du malheureux; laissons-
lu i les plaintes, mais qu'elles prennent une direction plus juste; car i l 
existe pour lu i un ordre de dioses plus réel , et non moins effrayant 
que la fatalité; 'c'est l 'énorme disproportion entre ses égarements et 
les maux qui en sont la suite; c'est lorsqu'il devient le plus infortuné 
des hommes, par une passion momentanée , par une imprudence lé-
gére , quelquefois par une prudence trop éclairée; c'est enfin lorsque 
les fautes des chefs portent la désolation dans tout un empire. 

De pareilles calamites étaient assez fréquentes dans ees temps éloi-
gnés oü les passions fortes, telles que l'ambition et la vengeance, d^-
ployaient toute leur énergie. Aussi la tragédie commenca-t-elle par 
mettre en oeuvre les événements des siécles héroiques : événements 
consignés en partie*dans les écrits d 'Homére, en plus grand nombre 

í . E u r i p i d . , I p h i g . in A u l i d . , v. 1583; i d . , I p h i g . i n T a u r . , v. 783. — 2. I d . , 
i n Ores t . , v. 416 et 593. S o p h . , i n E l e c t r . , v. 3 5 , 7 0 , e tc . — 3. E u r i p i d . i b i d . , 
v. 1625; i d . , i n E l e c t r . , v . 1238. — 4. P l a t , i n T i m . , t. I I I , p . 2 9 ; i d . , i n Theast. , 
t. I , p . 176. — 5. A r i s t o t . , D e m o r . , l i b . 111, cap . 1 , t. I I , p . 28. — 6. I d . , De 
poe t . , cap. xiv, p . 663. 
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dans un recu'eil intitulé Cijcle épique, oú différents auteurs ont ras-
semblé les anciennes traditions des Grecs1. 

Outre cette source, dans laquelle Sophocle a puisé presque tous ses 
sujets, on en a quelquefois tiré de l'histoire moderne : d'autres fois 
on a pris la liberté d'en inventer. Eschyle mit sur la schne la défaite 
de Xerxes h Salamine2; et Phrynichus, la prise de Milet3 : Agathon 
donna une piece oü tout est feint4; Euripide, une autre oü tout est 
allégorique5. 

Ces diyerses tentatives réussirent6, et ne furent pas suivies : peut-
étre exigent-elles trop de talents; peut-étre s'apercut-on que, l'his
toire ne laisse pas assez de liberté au poete, que ^a fiction lui en ac-
corde trop, que Tune et l'autre se concilient difficilement avec la 
nature de notre spectacle. Qu'exige-t-il en effet? une action vraisem-
blahle, et souvent accompagnée de l'apparition des ombres et de l ' i n -
tervention des dieux. Si vous choisissiez un fait récent , i l faudrait en 
bannir le merveilleux: si vous l'inventiez vous-méme, n 'étant soutenu 
n i par l 'autorité de l'histoire, ni par le préjugé de l'opinion publique, 
vous risqueriez de blesser la vraisemblance'. De lá vient que les su
jets de nos plus bellos - piéces sont pris maintenant dans un petit 
nombre de familles anciennes, comme cellos d'Alcméon, de Thyeste, 
d'CEdipe, de Téléphe, et de quelques autres oú. se píissérent autre-
fois tant de scénes épouvantables8. 

NicÉPHORE. — Je voudrais vous diré poliment que vous étes bien en-
nuyeux avec vos Agamemnons, vos Orestes, vos <Edipes, et tontos 
ees races de proscrits. Ne rougissez-vous pas-de nous ofTrir des sujets 
si communs et si usés? J'admire quelquefois la stérilité de vos génies, 
et la patience des Athéniens. 

THÉODECTE. — Vous n'étes pas de bonne fo i , et vous savez mieux 
qu'un autre que nous travaillons sur un fonds inépuisable. Si nous 
sommes obligés de respecter les fables recues, ce n'est que dans les 
points essentiels. I l f a u t , h la vérité, que Clytemnestre périsse de la 
main d'Oreste, Ériphile de celle d'Alcméon9 : mais les circonstances 
d'un méme fait variant dans les traditions anciennes10, l'auteur peut 
ehoisir cellos qui conviennent h son plan, ou leur en substituer de 
nouvelles. 11 lu i suffit aussi d'employer un ou deux personnages con-
nus, les autres sont h sa disposition 11. Chaqué sujet offre des variétés 
sans nombre, et cesse d'étre le m é m e , des que vous lui donnez un 
nouveau noeud, un autre dénoúment12. 

Variété dans les fables, qui sont simples ou .implexos13 : simples, 
lorsque l'action continuo et s'achéve d'une maniere uniforme, sans 
qu'aucun accident en détourne ou suspende le cours; implexos, lors-

1 . Casaub. , i n A t h e n . , l i b . V I I , cap. n i , p . 301 . — 2. ^ s c h y l . , i n Pe r s . — 
3. H e r o d o t . , l i b . V I , cap . x x i . — 4 . A r i s t o t . , D e _ p o e t . , cap. i x , p . 6o9. — 
5. D i o n y s . H a l i c , D e a r t . r h e t . , t . V , p . 301 et 3 5 5 . - 6. A n s t o t i b i d . — 
7. C o r n e i l i e , P r e m i e r d i s c o u r s s u r le p o é m e d r a m a t . , p . 2. — 8. A n s t o t . , i b i d . , 
cap . x m , t . I I , p . 662 ; cap. x i v , p . 663. — 9. I d . , i b i d . , p . 662. — 10. S c h o l . 
A r g u m . , i n A j a c . S o p h o c l . — 1 1 . A r i s t o t . , i b i d . , cap. i x , p . 659. — 12^ l a . , 
i b i d . , cap. x v m . C o r n e i l i e , d e u x i e m e d i s c o u r s , p . 53. — 13. A n s t o t . , - i b i d . , 
cap . x et XT, p . 660, 
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qu'elle s'opére soit avec \me de ees reconnaissances qui changent les 
rapports des persoimages entre eux, soit avec une de ees révolutions 
qui changent leur état , soit avec ees deux moyens réunis. Ic i l'on 
examina ees deux espéces de fables- et l'on convint que les implexes 
étaient préférables aux simples '. 

Variété dans les incidents qui excitent la terreur et la pitié. Si ce 
double effet est produit par les sentiments de la nature, tellement 
méconnus ou contrariés, que l 'un des personnages risque de perdre 
la vie, alors celui qui donne ou va donner la mort peut agir de l'une 
de ees quatre manieres. Io I I peut commettre le erime de propos déli-
b é r é ; les exemples en sont fréquents parmi les anciens. Je citerai ce
lui de Médée qui , dans Euripide, concoit le projet de tuer ses enfants, 
et l'exécute 2 : mais son action est d'autant plus barbare, qu'elle n ' é -
tait point nécessaire. Je erois que personne ne la hasarderait aujour-
d'hui. 2o On peut ne reconnaítre son crime qu'apr&s l'avoir achevé, 
comme CEdipe dans Sophocle. Ici l'ignorance du coupable rend son 
action moins odieuse, et les lumiéres qu ' i l acquiert successivement 
nous inspirent le plus vif intérét. Nous approuvons cette maniere. 
3U L'action va quelquefois jusqu'au moment de l 'exécution, et s'arréte 
tout h coup par un éclaircissement inattendu. C'est Mérope qui recon-
naít son fils, et Iphigénie son frere, au moment de les frapper. Cette 
maniere est la plus parfaite de toutes. 

PGLüs.—En effet, lorsque Mérope tient le glaive suspendu sur la 
téte de son fils, i l s'éléve un frémissement général dans l 'assemblée3, 
j ' en ai été souvent témoin. 

THÉODECTE. — La quat r iéme, et la plus mauvaise de toutes les ma
nieres, est des 'arré ter au moment de l'exécution par un simple chan-
gement de volonté : on ne l'a presque jamáis employée. Aristote me 
citait un jour l'exemple d 'Hémon, qui tire l'épée centre Créon son 
pére , et, au lieu d'achever, s'en perce lui-méme4. 

NICÉPHORE. — Comment aurait-il achevé? Créon, saisi de frayeur, 
avait pris la fuite5. 

THÉODECTE. — Son fils pouvait le poursuivre. 
POLÜS. — Peut-étre ne voulait-il que s'immoler h ses yeux, comme 

i l semblait l'en avoir menacé dans une des sc^nes précédentes6; car, 
aprés tout , Sophocle connaissait trop les bienséances du théátre , 
pour supposer que le vertueux Hémon osát attenter aux jours de son 

.pére. 
ZOPYUE. — Eh! pourquoi ne l 'aurait-il pas osé? Savez-vous qu'Hé-

mon est sur le point d'épouser Antigone, qu'i l l'aime, qu'il en est aimé, 
que son pére l'a condamnée h étre enterrée vivante, que son ñls n'a 
pu le fléchir par ses larmes, qu'il la trouve morte, qu' i l se roule k ses 
pieds expirant de rage et d'amour? Et vous seriez indigné que, voyant 
tout a. coup paraítre Créon, i l se fut élancé, non sur son pére , mais 
sur le bourreau de son amante? Ah! s'il ne daigne pas poursuivre ce 

í . A r i s t o t . , De p o e t , cap. xm, p . 6 6 1 . — 2. I d . , i b i d . . cap . xiv, p . 663. — 
3. P l u t . , D e esu. c a r n . , t. I I , p . 998. — 4. A r i s t o t . , i b i d . , t . I I , p . 663. — 5. S o p h . , 
i n A n t i g . , v. 1248. — 6. I d . , i b i d . , v. 762. Schol . , , i b i d . 
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lache tyran,,. c'est qu'i l est encoré plus pressé de terminer une vie 
odieuse. 

THÉODECTE. — Ennoblissez son action; dites que son premier mou-
vement fut de fureur et de vengeance; et le second, de remords et de 
vertu. 

ZOPYRE. —Sous quelque aspect qu'on l'envisage, je souíiens que ce 
trait est un des plus pathétiques et des plus sublimes de notre théá t re ; 
et si votre Aristote ne Ta pas senti, c'est qu'apparemment i l n'a jamáis 
aimé. 

THÉODECTE. — AimaMe Zopyre, preñez garde de trahir les secrets 
de votre cogur. Je veux bien, par complaisance pour vous, rejeter cet 
exemple : mais retenons le principe, qu'll ne faut pas commencer 
une action atroce, ou qu'il ne faut pas l'abandonner sans motif. Con-
tinuons de parcourir les moyens de différencier une fable. 

Variété dans les reconnaissances, qui sont un des plus grands res-
sorts du pathét ique, surtout quand elles produisent une^évolut ion su-
bite dans l'état des personnes1. Ji en est de plusieurs espéces2 : les 
unes, dénuées de tout art, et devenues trop souvent la ressource des 
poetes médiocres, sont fondées sur des signes accidentéis ou naturels; 
par exemple, des bracelets, des colliers, des cicatrices, des marques 
imprimées sur le corps3 : les autres montrent de l'invention. On cite 
avec éloge celle de Dicaeog&ne dans son poéme des Cypriagues : le hé-
ros, voyant un tableau oü ses malheurs sont re t racés , laisse échapper 
des larmes qui le trahissent; celle de Polyidés, dans son Iph igén ie ; 
Oreste. sur le point d'étre immolé, s'écrie : a C'est ainsi que ma soeur 
Iphigénie fut sacrifiée en Aulide. » Les plus bellos naissent de l'action. 
Yoyez l'OEdipe de Sophocle, et VIphigénie en Aulide d'Euripide''. 

Variété dans les caracteres. Gelui des personnages qui reviennent 
souvent sur la scene est décidé parmi nous; mais i l ne l'est que dans 
sa généralité. Achille est impétueux et violent, Ulysse prudent et dis
s imulé , Médée implacable et cruelle; mais toutes ees qualités peuvent 
tellement se graduer, que, d'un seul caractére, i l en résulte plusieurs 
qui n'ont de commun que les traits principaux : tel est celui. d'Electro5 
et celui de Philoctete6, dans Eschyle, Sophocle, et Euripide. I I vous 
est permis d'exagérer les défauts d'Achille; mais i l vaut mieux les affai-
blir par l'éclat de ses vertus/ comme a fait Homero. C'est en suivant 
ce modele, que le poete Agathon produisit un Achille qui n'avait pas 
encoré paru sur le théátre 7. 

Variété dans les catastrophes. Les unes se terminent au bonheur, et 
les autres au malheur; i l en est oü , par une double révolution, les 
bons et les méchants éprouvent un changement de fortune. La pre
miare ne convient guere qu'íi la comédie 8. 

1 . A r i s t o t . , D e poe t . , cap . xi , t. I I , p . 660. — 2. I d . , i b i eU, cap . xvi, p . 6 6 4 . — 
3; A r i s t o t e c i t e u n e recoana issance o p é r é e p a r u n raoyen b i e n é t r a n g e , p a r une 
n a v e t t e q u i r e n d a i t u n son ( A r i s t o t . , i b i d . ) : e l le se t r o u v a i t dans le Teree de 
Sophoc le . Cet te p i é c e est p e r d u e . — 4 . A r i s t o t . , i b i d . , t . I I , p . 665. — 5.- ^ s c h y l . , 
i n C o e p h . S o p l i . e t E u r i p i d . , i n E l e c t r . — 6. D i o n . C h r y s o s t . , O r a t . L I I , p . 548. 
— 7. A r i s t o t . , i b i d . , cap. xv, p . 664. — 8. I d . , i b i d . , cap . xm, t. I I , p . 662. 
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ZOPYKE. — P o u r q u o i l ' e s c l u r e d e l a t r a g é d i e ? R é p a n d e z l e p a t h é t i q u e 

d a n ^ l e c o u r a n t d e l a p i é c e ; m a i s q u e d u m o i n s j e r e s p i r e á l a fin, e t 

q u e raon á m e s o u l a g é e o b t i e n n e l e p r i x d e sa s e n s i b i l i t é . 

T</Í5ODECTE. — V o u s v o u l e z d o n e q u e j ' é t e i g n e ce t e n d r é i n t é r é t q u i 

v o u s a g i t e , e t q u e j ' a r r é . t e d e s l a r m e s q u e YOUS v e r s e z a v e c t a n t d e 

p l a i s i r ? L a p l u s ¿ e l l e r é c o m p e n s e q u e j e p u i s s e a c c o r d e r h v o t r e á m e 

s e n s i b l e , c ' e s t d e p e r p é t u e r , l e p l u s q u ' i l e s t p o s s i b l e , l e s é m o t i o n s 

q u ' e l l e a r e c u e s . D e ees u c é n e s t o u c h a n t e S j o ü l ' a u t e u r d é p l o i e t o u s l e s 

s e c r e t s d e l ' a r t e t d e l ' é l o q u e n c e , i l n e r é s u l t e q u ' u n p a t h é t i q u e d e 

s i t u a ü f j n ; e t n o u s v o u l o n s u u p a t h é t i q u e q u e l ' a c t i o n fasse n a i t r e , 

q u ' e l l e a u g m e n t e d e s c é n e e n s c é n e , e t q u i a g i s s e d a n s T á m e d u 

s p e c t a l s u r t o u t e s l e s f o i s q u e l e n o m d e l a p i é c e f r a p p e r a s o n 

o r e i l l e 

ZOPYRE. — E t n e l e t r o u v e z - v o u s p a s d a n s ees t r a g é d i e s o ü l e s b o n s 

e t l e s n i é c h a n t s é p r o u v e n t u n c h a n g e m e n t d ' é t a t ? 

THEODEGTE. — J e l ' a i d é j á i n s i n u é , l e p l a i s i r q u ' e l l e s p r o c u r e n t r e s -

s e m b l e t r o p k c e l u i q u e n o u s r e c e v o n s k l a c o m é d i e . I I e s t v r a i q u e l e s 

s p e c t a t e u r s c o m m e n c e n t k g o ú t e r c e t t e d o u b l e r é v o l u t i o n , e t q u e d e s 

a u t e u r s m é m e s l u i a s s i g n e n t l e p r e m i e r r a n g : m a i s j e p e n s e q u ' e l l e 

n e m é r i t e ' q u e l e s e c o n d , e t j e m ' e n r a p p o r t e á l ' e x p é r i e n c e d e P o l u s . 

Q u e d e s s o n t l e s p i e c e s q u i p a s s e n t p o u r é t r e v r a i m e n t t r a g i q u e s 1 ? 

POLUS. — E n g é n é r a l , c e l l e s d o n t l a c a t a s t r o p h e e s t f u n e s t e . 

THÉODECTE. — E t v o u s , A n a c h a r s i s , q u e l s e f f e t s p r o d u i s i r e n t s u r v o u s 

l e s d i ñ e r e n t e s d e s t i n é e s q u e n o u s a t t a c h o n s a u p e r s o n n a g e p r i n c i p a l ? 

ANACHARSIS. — D a n s l e s c o m m e n c e m e n t s , j e v e r s á i s d e s l a r m e s e n 

a b o n d a n c e , s a n s r e m o n t e r á l e u r s o u r c e j j e m ' a p e r c u s e n s u i t e q u e v o s 

p l u s h a l l e s p i é c e s p e r d a i e n t u n e p a r t i e d e l e u r i n t é r é t k u n e s e c o n d e 

r e p r é s e n t a t i o n , m a i s q u e c e t t e p e r í e é t a i t i n f i n i m e n t p l u s s e n s i b l e p o u r 

c e l l e s q u i se t e r m i n e n t a u b o n h e u r . 

N i c É P H O R E . — I I m e r e s t e ci v o u s d e m a n d e r c o m m e n t v o u s p a r v e n e z 

k v o u s a c c o r d e r a v e c v o u s - m é m e . V o u s v o u l e z q u e l a c a t a s t r o p h e / s o i t 

f u n e s t e ; e t c e p e n d a n t v o u s a v e z p r é f é r é c e t t e r é v o l u t i o n q u i a r r a c h e u n 

h o m m e k l ' i n f o r t u n e , e t l e p l a c e d a n s u n é t a t p l u s h e u r e u x 2 . 

TH-ÉODEGTE. •— J ' a i p r é f é r é l a r e c o n n á i s s a n c e q u i a r f é t e l ' e x é c u t i o n 

d u f o r f a i t ; m a i s j e n ' a i p a s d i t q u ' e l l e d ú t s e r v i r d e d é n o ú m e n t . O r e s t e , 

r e c o n n u d ' I p h i g é n i e , e s t s u r l e p o i n t d e s u c c o m b e r s o u s l e s a r m e s d e 

T h o a s 3; r e c o n n u d ' É l e c t r e , i l t o m b e e n t r e l e s m a i n s d e s F u r i e s 4. I I 

n ' a d o n o f a i t q u e p a s s e r d ' u n d a n g e r e t d ' u n m a i h e u r d a n s u n a u t r e . 

E u r i p i d e l e t i r e d e c e s e c o n d é t a t p a r l ' i n t e r v e n t i o n d ' u n e d i v i n i t é : 

e l l e p o u v a i t é t r e n é c e s s a i r e d a n s s o n Iphigénie en Tauride; e l l e n e 

l ' é t a i t p a s d a n s s o n Oreste, d o n t l ' a c t i o n s e r a i t p l u s t r a g i q u e , s ' i l e ú t 

a b a n d o n n é l e s a s s a s s i n s d e G l y t e m n e s t r e a u x t o u r m e n t s d e l e u r s r e -

m o r d s . M a i s E u r i p i d e a i m a i t k f a i r e d e s c e n d r e l e s d i e u x d a n s u n e m a 

c h i n e , e t i l n ' e m p l o i e q u e t r o p s o u v e n t c e t a r t í f i c e g r o s s i e r , p o u r e x p o -

s e r l e s u j e t e t p o u r d é n o u e r l a p i é c e . 

1 . A r i s t o t , D e poe t . , cap . x m , t . I I , p . 662. -*'2. D a c i e r , P o e t i q . d ' A r i s t o t e , 
p . 224. V í c t o r . , i n A r i s t o t . — 3. E u r i p i d . , I p h i g . i n T a u r . — 4. I d . , i n Ores t . 
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ZOPYRE. — Conda'nmez-vous les apparitions des dieux? elles sont si 
favorables au spectacle! 

NICÉPHORE. — Et si commodes au poete! 
THÉODECTE. — Je ne les permets que lorsqu'il est nécessaire de tirer 

du passé ou de l'avenir des lumitires qu'on ne peut acquérir par d'áu-
tres v o i e s S a n s ce motif, le prodige honore plus le machinisíe que 
l'auteur. 

Conformorís-nous toujours aux lois de laraison, aux regles d é l a 
vraisemblance; que votre fable soit tellement const i tuée, qu'elle s'ex-
pose, se noue et se dénoue sans effort; qu'un agent céleste ne vienne 
pas, dans un froid avant-propos, nous instruiré de ce qui est arrivé 
auparavant, de ce qui doit arriver dans la suite; que le nceud, formé 
des obstacles qui ont précédé l'action, et de ceux que l'action fait 
éclore, se resserre de plus en plus depuis les premieres scénes jusqu'au 
moment oú la catastrophe commence,2; que les épisodes ne soient n i 
trop étendus, n i en trop grand nombre3; que les incidents naissent 
avec rapidité les uns des autres, et amenent des événements inatten-
dus en un mot, que les différentes parties de l'action soient si bien 
liées 'entre elles, qu'une seule étant retranchée ou transposée, le tout 
soit détruit ou changé 6 : n'imitez pas ees auteurs qui ignorent l'art de 
terminer heureusement une intrigue heureusement tissue6, et qui , 
aprés s'étre imprudemment jetés au milieu des écueils, n'imaginent 
d'autre ressource, pour en sortir, que d'implorer le secours du ciel. 

Je viens de vous indiquer les diverses manieres de traiter la fable; 
vous pourrez yjoindreles dififérences sans nombre que vous offriront 
les pensées, et surtout la musique. Ne vous plaignez done plus de 
cette stérilité de nos sujets, et souvenez-vous que c'est les inventor, 
que de les présenter sous un nouveau jour. 

NICÉPHORE. — Mais vous ne les animez pas assez. On dirait quelqüe-
fois que vous craignez d'approfondir les passions; si par hasard vous 
les mettez aux prises les unes avec les autres, si vous les opposez S. des 
devoirs rigoureux7. h peine nous laissez-vous, entrevoir les combats 
qu'elles se livrent sans cesse. 

THÉODECTE. — Plus d'une fois on a peint avec les plus douces cou-
leurs les sentiments de l'amour conjugal8 et ceux de l'amitié11; cent 
fois, avec un pinceau plus vigoureux, les fureurs de l'ambition 10, de 
l aha ine" , de la jalousie 12, et de la vengeance ». Voudriez-vous que 
dans ees occasions on nous eút donné des portraits, des analyses du 
coeur humain? Parmi nous, cbaque art, chaqué science se renferme 
dans ses limites. Nous devons abandonner, soit á la morale, soit h la 
rhétorique, la théorie des passions 14, et nous attacher moins k leur 

1. A r i s t o í í , D e p o e t . , cap . x v , t . I I , p . 664. — 2. I d . , i b i d . , e t cap . x y i n , 
p 666. — 3. I d . , i b i d . , cap . x v n , p . 6 6 5 ; cap . x v m , p . 666. — 4. I d . / i b i d . , 
cap v i l , p . 658; cap. IX, p . 660. C o r n e i l l e , T r o i s i e m e d i s c o u r s , p . 74. — 5. A n -
s t o t . , i b i d . , cap . v m , p . 659. — 6. I d . , i b i d . , cap . x v m , 1 .11, p . 666. — 7. E u n -
p M ' i n Ores t . — 8. I d . , i n A l c e s t . — 9. I d . , i n Orest . — 10. I d . , i n Phoeniss .— 
I I . S o p h . , i n P h i l o c t . e t i n A j a c . — 12. E u r i p i d . , m M e d . — 13. ffiocliyl., i n 
A g a m . — 14. A r i s t o t . , D e m o r . ; i d . , D e r b e t . 
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développement qu'k leurs effets • car ce n'est pas l'homme que nous 
présentons, h vos yeux, ce sont les vicissitudes desavie, et surtout 
les malheurs qui l ' o p p r i m é n t L a t r a g é d i e est tellement le récit d'une 
action terrible et touchante. que plusieurs de nos pitees se terminent 
par ees mots que prononce le choeur : C'est ainsi que finit cetle aven
ture2. En la considérant sous ce point de vue, vous concevez que s'il 
est essentiel d'exprimer les circonstances qui rendent la narration plus 
intéressante et la catastrophe plus funeste, i l Test encoré plus de tout 
faire entendre, plutot que de tout diré. Telle est la maniére d'Homíire; 
i l ne s'amuse point k détailler les sentiments qui unissaient Achille et 
Patrocle; mais, k la mort de ce dernier, ils s'annoncent par des tor-
rents de'larmes, ils éclatent par des coups de tonnerre. 

ZOPYRE. — Je regretterai toujours qu'on ait jusqu'á présent négligé 
la plus douce et la plus forte des passions. Tous les feux de l'amour 
brúlent dans le coeur de Phédre , et ne répandent aucune chaleur dans 
la tragédie d'Euripide3. Cependant les premieres atteintes de cet 
amour, ses progrés, ses troubles, ses remords, quelle riche suite de 
tableaúx pour le pinceau du poete ! quelles nouvelles sources d'intérét 
pour le role, de la princesse! Nous avons parlé de l'amour d'Hémon 
pour Antigone"; pourquoi ce sentiment ne devient-il pas le principal 
mobile de l'action? Que de combats n'aurait-il pas excités dans le 
coeur du pére et dans celui des deux amants ? Que de devoirs h respec-
ter ! que de malheurs h craindre ! 

THÉODECTE. — Les peiutures que vous regrettez seraient aussi dan-
gereuses pour les moeurs qu'indignes d'un théátre qui ne s'occupe que 
de grands événements et de sentiments élevés. Jamáis aux siecles hé-
roiques l'amour ne produisit aucune de ees révolutions que nous re-
trace la tragédie. 

ZOPYRE. — Et la guerre de Trole 1 
THÉODECTE. — Ce ne fut pas la perte d'Hélene qui arma les Grecs 

centre les Troyens; ce fut, pour Ménélas, le besoin de venger une in-
jure éclatante; pour les autres prlnces, le serment qu'ils avaient fait 
auparavant de lui garantir la possession de son épouse5: ils ne virent, 
dans l'amour trahi , que l'honneur outragé. 

« L'amour n'a proprement h lu i que de petites intrigues, dont nous 
abandonnons le récit h la comédie; que des soupirs, des larmes, et 
des faiblesses, que les poetes lyriqUes se sont chargés d'exprimer. S'il 
s'annonce quelquefois par des traits de noblesse et de grandeur, i l les 
doit á la vengeance , h l'ambition, k la jalousie, trois puissants ressorts 
que nous n'avons jamáis négligé d'employer. « 

TROISIEME S É m C E . 

11 fut question des moeurs, des pensées, des sentiments, et du style 
qui conviennent k la tragédie. 

í . A r i s t o t . , D e poe t . , c ap . v i , p . 657. — 2. E u r i p i d . , i n A l c e s t , , v . I1G3 ; i n 
A n d r o m . , v . 1288 ; i n H e l e n . , v . 1708; i n M e d . , v . 1419. — 3. I d . , i n H i p p o l . — 
4, S o p h . , i n A n t i g . — 5. E u r i p i d . , I p h i g - i n A u h d . , v . 58. 

, i a BARTIIEI.EMY. — ni. , " 
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« Dans les ouvrages d'imiíation, dit Théodecte, mais surtout dans le 
poeme, soit épique, soit dramatique, ce que Ton appelle moeurs, est 
Texacte conformité des actions, des sentiments, des pensées et des 
discours du personnage avec son caractére. I I faut done que dhs les 
premieres scenes on reconnaisse, h ce qu'il fait, h ce qu'il d i t , quelles 
sont ses inclinations actuelles, quels sont ses projets ultérieurs1. 

a Les moeurs caractérisent celui qui agit2 : elles doivent étre bonnes. 
Loin de charger le défaut, ayez soin de Tafíaiblir. La poésie, ainsi que 
la peinture, embellit le portrait sans négliger la ressemblance. Ne 
salissez le caractSre d'un personnage, méme subalterne, que lorsque 
vous y serez contraint. Dans une piéce d'Euripide 3, Ménélas joue un 
role répréhensible, parce qu'il fait le mal sans nécessité4. 

«x I I faut encoré que les moeurs soient convenables, ressemblantes, 
égales; qu'elles s'assortissent h l'áge et k la dignité du personnage; 
qu'elles ne contrarient point l'idée que Ies traditions anciennes nous 
donnent d'un héros; et qu'elles né se démentent point dans le courant 
de la piéce. 

a Voulez-vous leur donner du relief et de l 'éclat? faites-Ies contraster 
entre elles. Voyez combien, dans Euripide, le caract&re de Polynice 
devient intéressant par celui d'Étéocle son frére5; et dans Sophocle, 
le caractére d'Électre par celui de Chrysothémis sa soeur6. 

a Nous devons, comme les orateurs, remplir nos juges de pit ié, de 
terreur, d'indignation; comme eux, prouver une véri té , réfuter une 
objection, agrandir ou rapetisser un objet7. Vous trouverez les pré-
ceptes dans les traités qu'on a publiés sur la rhétorique, et les exemples 
dans les tragédies qui font l'ornement du théátre. C'est lá qu'éclatent 
la beauté des pensées et l'élévation des sentiments; c'est lá que triom-
phent le langage de la vérité et l'éloquence des malheureux. Voyez 
Mérope, Hécube, Electre, Antigone, Ajax, Philoctéte, environnés tan-
tót des horreurs de la mort, tantót de cellos de la honte ou du déses-
poir; éeoutez ees accents de douleur, ees exclamations déchirantes, 
ees expressions passionnées, qui , d'un bout du tbéátre k l'autre, font 
retentir les cris de la nature dans tous les coeurs, et forcent tous les 
yeux k se remplir de larmes. 

oD'oü viennent ees effets admirables? C'est que nos auteurs possédent 
au souverain degré l'art de placer leurs personnages dans les situations 
les plus touebantes, et que, s'y placant eux-mémes, ils s'abandonnent 
sans réserve au sentiment unique et profond qu'exige la circonstance. 

« Vous ne sauriez trop étudier nos grands modeles. Pénétrez-vous de 
leurs beautés; mais apprenez surtout k les juger, et qu'une servile 
admiration ne vous engage pas k respecter leurs erreurs. Osez con-
damner ce raisonnement de Jocaste. Ses' deux fils ótaient convenus de 
monter alternativement sur le tróne de'Thf;bes. Étéocle refusait d'en 
descendre, et pour le porter k ce sacrifice, la reine lui représente, 

1. A r i s t o t . , D e poe t . , cap. v i , t: 1 1 , p . 6 5 7 ; cap . xv, p . 663. — 2. I d . , i b i d . , 
cap . vi , ,t. I I , p . 656. — 3. E u r i p i d . , i n Ores t . — 4 . A r i s t o t . , i b i d . , cap . xv, p . 663. 
— 5. E u r i p i d . , i n Phoen i ss .— 6. S o p h . , i n Elec ' t r . — 7. A r i s t o t , i b i d . , c ap . xix, 
p. 667. C o r n e i l l e , p r e m i e r d i s c , p . 2 1 . 
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entre autres choses, que I'égalité établit autrefois les poids et les me
sures, et a réglé de tout temps Fordre périodique des jours et des 
nuits!. 

«Des sentences claires, précises et amenées sans eñbrt , plaisent 
beaucoup aux Athéniens; mais i l faut étre attentif á les choisir car ils 
rejettent avec indignation les máximes qui détruisent la morale. 

POLÜS. — Et souvent mal h propos. On fit un crime á Euripide d'a-
voir mis dans la houche d'Hippolyte ees paroles : a Ma langue a pro-
noncé le serment, mon coeur le désavoue2. » Cependant elles conve-

. naient h la circonstance, et ses ennemjs l'accusérent faussement d'en 
faire un principe général. Une autre fois, on voulut chasser l'acteur 
qui jouait le role de Bellérophon, el qui, suivant l'esprit de son role, 
avait dit que la richesse est préférable á tout. La piéce était sur le 
point de tomber. Euripide monta sur le théátre. On l'avertit de retran-
cherce vers. I I répondit qu'il était fait pour donner des lecons, et non 
pour en recevoir3; mais que, si on avait la patience d'attendre, on 
verrait bientót Bellérophon subir la peine qu'il avait méritée *, Lors-
qu'il eut donné son Ix ion , plusieurs assistants lu i dirent, apr&s la re-
présentation, que son héros était trop scélérat. a Aussi, répondit-i l , j ' a i 
fini par l'attacher h une roue5. » 

Quoique le style de la tragédie ne soit plus' aussi pompeux qu'il | ' é -
tait autrefois 6, i l faut néanmoins qu'il soit assorti h la dignité des 
idées. Employez les charmes de Félocution pour sauver des invrai-
semblances que vous étes forcé d'admettre; mais si vous avez des pen-
sées h rendre ou des caracteres h peindre, gardez-vous de les obscur-
cir par de vains ornements7. Évitez les expressions ignobles8. A chaqué 
espéce de drame conviennent un ton particulier et des couleurs dis-
tinctes9. C'est pour avoir ignoré cette regle que le langage de Cléo-
phon et de Stbélénus se rapproche de celui de la comédie "). 

NicÉPHOEE. — J'en découvre une autre cause. Le genre que voús 
traitez est si factice, le notre si naturel, que vous étes h tout moment 
forcés de passer du premier au second, et d'emprunter nos pensées, 
nos sent imenís , nos formes, nos facéties, et nos expressions. Je ne 
vous citerai que des autorités respectables, Eschyle, Sophocle, Euri
pide , jouant sur le mot et fiiisant d'insipides allusions aux noms de 
leurs personnages «; le second de ees poetes12, mettant dans la bouche 
d'Ajax ees paroles étonnantes : «Aie , Aie, quelle fatale- conformité 
entre le nom que je porte et les malheurs que j'éprouve13! » 

TnÉODEGTE.— -On était alors persuadé que les noms quitnous sontim-

1 . E u r i p i d . , i n Phoeniss. , v . 544. — 2. I d . , i n H i p p o l . , v . 612. S c h o l . , i b i d . 
A n s t o t . , R h e t . , l i b . I I I , cap. x v , p . 602. C i ce r . , De o f f i c , l i b . I I I , cap.' x x i x , 
t . I I I , p . 289. — 3. V a l . M a x . , l i b . I I I , cap . v i l , e x t e r n . n ° 1. — 4 . S a n e e , 
ep i s t . C X V . — 5. P l u t . , D e a u d . poe t . , t . I I , p . 19. — 6. A r i s t o t . , i b i d . , cap . i , 
p . 584, D. — 7. I d . , D e poe t . , cap . x x i v , p . 672, B. — 8. A t h e n . . l i b . I V , cap . x v , 
p . 158. Casaub. , i b i d . , p . 180. — 9. Q u i n t i l . , l i b . X , cap. n, p . 650. — l o . A r i s t o t . , 
R b e t . , l i b . I I I , cap. v u , t . 1 1 , p . 590 ; i d . . De poe t . , -cap. x x n , p . 669. — 
1 1 . ^ s c h y l . , i n A g a m . ; v . 690. E u r i p i d . , i n P h a m i s s . , v . 639 e t l 5 0 0 ; i d . , i n 
T r o a d . , v . 990. A r i s t o t . , R h e t . , l i b . I I , cap. x x m , t . I I p . 579. — 12. S o p h . , i n 
A j a c , v . 430. — 13. A i est le c o m m e n c e m e n t d u n o m d A i a x . Les Graos p r o n o n -
ga ien t A i a s . 
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posés présagent la destinée qui nous attend1; et vous savez que, dans 
le malheur, on a besoin de s'attacher h quelque cause. 

NICÉPHORE. — Mais comment excusar, dans vos auteurs, le goút des 
fausses étymologies et desjeux de mots2, les froides métaphores3, les 
fades plaisanteries4, les images indecentes5, et ees satires centre les 
femmes6, et ees scénes entremélées- de bas comique7, et ees fréquents 
exemples de mauvais ton ou d'une familiarité choquante8? Comment 
souffrir qu'au lieu de nous annoncer tout uniment la mort de Déja-
nire, on nous dise qu'elle vient d'achever son dernier voyage sans faire 
un seul pas9? Est-il de la dignité de la tragédie, que des enfants vo-
missent des injures grossiéres et ridicules contre les auteurs de leurs 
jours10; qu'Antigone nous assure qu'elle sacrifierait un époux, un fils h 
son M r e , parce qu'elle pourrait avoir un autre fils et un autre époux; 
mais qu'ayant perdu son pére et sa mere, elle ne saurait remplacer le 
frére dont elle est privée 11 ? 

Je ne suis point étonné de voir Aristophane lancer, en passant, un 
trait contre les moyens sur lesquels Eschyle a fondé la reconnaissance 
d'Oreste et d'Électre12; mais Euripide devait-il parodier et tourner si 
plaisamment en ridicule cette méme reconnaissance13? Je m'en rap-
porte ci l'avis de Polus. 

POLUS. — J'avoue que plus d'une fois j ' a i cru jouer la comédie sous 
le masque de la tragédie. Aux exemples que YOUS venez de citer, qu'il 
me soit permis d'en joindre deux autres, tirés de Soühocle et d'Eu-
ripide. 

Le premier, ayant pris pour sujet d'une de ses tragédies la méta-
morphose de Térée et de Procné , se permet plusieurs plaisanteries 
contre ce prince, qui parait, ainsi que Procné, sous la forme d'un 
oiseaul4. 

Le second, dans une de ses piéces, introduit un berger qui croit 
avoir vu quelque part le nom de Thésée. On l'interroge : a Je ne sais 
pas l i r e , répondit- i l , mais je vais décrire la forme des lettres. La pre
miare est un rond avec un point dans le milieu15; la seconde est com-
posée de deux ligues perpendiculaires jointes par une ligue transver-
sale; » et ainsi des autres. Observez que cette description anatomique 
du nom de Thésée réussit tellement, qu'Agatbon en donna bientót 
aprés une seconde, qu'i l crut sans doute plus élégante,8. 

THÉODECTE. — Je n'ose pas convenir que j 'en risquerai une troisi^me 

1. S o p h . , i n A j a c ' v . 926. E u r i p i d . , i n B a c c h . , v . 508. — 2. ^ s c h y l , i n Pers . , 
v . 769. E u r i p i d . , i b í d . , v . 367. — 3. H e r m o g . , D e f o r m . o r a t . , l i b . I , cap . v i , 
p . 285. — 4. S o p h . , i b i d . , v . 1146. — 5. E u r i p i d . , i n H e c u b . , v . 570. S o p h . , n i 
T r a c h i n . , v . 3 1 . H e r m o g . , D e i n v e n t . , l i b . I V , cap . x n , p . 227. — 6. E u r i p i d . , m 
H i p p o L , v . 6 1 6 ; i n A n d r o m . , y . 85. — 7. I d . , i n O r e s t , v . 1506. j E s c h y l . , m 
A g a m . , v . 864 e t 9 2 3 . — 8. S o p h o c l . , i n A n t i g . , v . 325 et 567. E u r i p i d . , m A l c e s l , 
v . 750, etc. — 9. S o p h . , i n T r a c h . , v . 888. — 10. E u r i p i d . , i b i d . , -v. 629. S o p h . , 
i n A n t i g . , v . 746 et 752. — 1 1 . I d . , i b i d . , v . 921 . A r i s t o t . , R h e t . , l i b . I I I , cap . x v r , 
t . I I , p . 603. — 12. j E s c h y l . , i n Choeph . , v . 223. A r i s t o p h . , i n N u b . , v . 534. 
S c h o l . , i b i d . — 13. E u r i p i d . , i n E l e c t r . , v . 520. r - 14. A r i s t o p h . , i n A v . , v . 100. 
S c h o l . , i b i d . — 15. E u r i p i d e d é c r i v a i t dans cet te p i é c e l a f o r m e des s i x l e t t r e s 
g recques q u i c o m p o s e n t le n o m de T h é s é e , 0HSEVZ. — 1'6. E u r i p i d . , i n Thes . 
ap . A t h e n . , l i b . X , cap. x x , p . 454. 
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dans une tragédie que je prépare1 : ees jeux d'espnt amusent la mul-
t i tüde; et ne pouvant la ramener k notre goút, i l faut bien nous assujet-
t i r au sien. Nos meilleurs écrivains ont gémi de cette servitude, et la 
plupart des fautes que vous venez de relever prouvent clairement qu'ils 
n'ont pas pu la secouer. I I en est d'autres qu'on pourrait excuser. En 
se rapprochant des siécles héroiques, ils ont été forcés de peindre des 
mosurs différentes des nótres : en -voulant se rapprocher de la nature, 
ils devaient passer du simple au familier, dont les limites ne sont pas 
assez distinctes. 

Avec moins de génie , nous avons encoré plus de risques h courir. 
L'art est devenu plus difficile. D'un cóté, le puMic, rassasié des beau-
tés depuis longtemps offertes á ses yeux, exige follement qu'un auteur 
réunisse les talents de tous ceux qul l'ont précédé2. D'un autre, les 
acteurs se plaignent sans cesse de n'avoir pas de role assez brillants. 
Ils nous forcent, tantót d'étendre et de violenter le sujet, tantót d'en 
détruire les liaisons3; souvent m é m e , leur négligence et leur mala-
dresse suffisent pour faire tomber une piéce. Polus me pardonnera ce 
reproche; le hasarder en s a p r é s e n c e , c'est faire son éloge. 

POLUS. — Je suis entiérement de votre avis; et je vais raconter h Zo-
pyre le danger que courut autrefois l'Oreste d'Euripide. Dans cette 
baile scene oü ce jeune prince, apres des acces de fureur, reprend l'u-
sagé de ses sens, l'acteur Hégélochus, n'ayant pas ménagé sa respi-
ration, fut obligé de séparer deux mots qui, suivant qu'ils étaieut éli-
dés ou non, formaient deux sens tres-différents, de maniere qu'au 
lien de ees paroles : Áprés l'orage, je vois le calme, i l fit entendre 
celles-ci : Aprés l'orage je vois le chat4. Vous ponvez juger de l'effet 
que, dans ce moment d'intérét, produisitune pareille chute : ce furent 
des rires excessifs de la part de l 'assemblée, et des épigrammes trt;s-
piquantes de la part des ennemis du poete et de l'acteur6. 

QUATRIEME SEANCE. 

Dans la quatrieme séance furent diseutés quelques articles tenus 
jusqu'alors- en reserve. On observa Io que, dans presque toutes les 
scenes, les réponses et les répliques se font de vers á vers6, ce qui 
rend le dialogue extrémement vif et ser ré , mais quelquefois peu na-
turel ; 2o que Pylade ne dit que trois vers dans une piéce d'Eschyle', 
et pas un dansTJÍÍecíre de Sophocle, ainsi que dañs celle d'Euripide; 
que d'autres personnages, quoique présents , se taisent pendant plu-
sieurs scénes, soit par excés de douleur, soit par hauteur de carac-
tére8; 3° qu'on a quelquefois introduit des personnages .allégoriques, 
eomme la forcé, la violenee9, lamort10, la fureur11; 4o que les chosurs 

1. A t h e n . , lib. X , cap . xx, p . 454. — 2. A r i s t o t . , D e poe t . , cap . xvm, p . 666. 
— 3. I d . , i b i d . , cap. i x , p . 659. — 4. V o y . l a n o t e X I I á l a fin d u v o l u m e . — 
5. E u r i p i d . , i n Ores t . , v . 279. S c h o l . , i b i d . A r i s t o p h . , i n R a n . , v . 306. S c h o l . , 
i b i d . — 6. P o l i . , l i b . I V , cap . x v n , § í 13. j E s c h y l . . E u r i p i d . , S o p h . , p a s s i m . — 
7. . E s c h y l . , in C h o e p b . ^ v . 900. — 8. S c h o l . j E s c h y l . , i n P r o m . , v . 435. H e c u b . 
ap . E u r i p . , v. 486. — 9. j E s c h y l . , i n P r o m . — 10. E u r i p i d . . in A l c e s t . — 1 1 . I d . , 
in H e r c . f u r . 
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de Sophocle font partie de Taction; que la plupart de ceux d'Euripide 
y t ieünent faiblement; que ceux d'Agathon en sont tout á fait déta-
chés, et qu'á i'exemple de ce dernier poete, on ne se fait aucun scru-
pule aujourd'hui d'insérer dans les intermMes des fragments de poé-
sie et de musique qui font perdre de vue le sujet1. 

Aprés qu'on se fut déclaré contre ees abus, je demanda! si la tragé-
die avait atteint sa perfection. Tous s'écriérent h la fois q.ue certaines 
piéces ne laisseraient rien h désirer. si Ton en retranchait les taches 
qui les défigurent, et qui ne sont point inliérentes h leur constitution. 
Mais, comme je leur fis observer qu'Aristote avait hésité sur cette 
question2, on 1'examina depluspr&s; et les doutes se multiplierent. 

Les uns soutenaient que le théátre est trop vaste, et le nombre des 
spectateurs trop considérable. I I en résul te , disaient-ils, deux incon-
vénients : les auteurs sont obligés de se conformer au goút d'une mul-
titude ignorante, et les acteurs de pousser des cris qui les épuisent, 
au risque méme de n 'étre pas entendus d'une partie de l'assemblée. 
lis proposaient de choisir une enceinte plus étroite, et d'augmenter le 
prix des places, qui ne seraient remplies que par les personnes les 
plus honnétes. On répondait que ce projet ne pouvait se concilier, n i 
avec la nature ni avec les intéréts du gouvernement. Ce n'est, ajou-
tait-on, qu'en faveur du peuple et des étrangers que nos spectacles 
sont entretenus avec tant de magnificence. D'un coté, on détruirait 
l 'égalité qui doit régner entre les citoyens; de l'autre, on se priverait 
des sommes d'argent que les étrangers versent dans cette ville pendant 
nos fétes. 

Les premiers répliquaient : Pourquoi ne pas supprimer. les choeurs 
et la musique, comme on commence k les supprimer dans la comé-
die ? Les choeurs obligent les auteurs á blesser h tout moment la vrai-
semblance. I I faut que les personnages de la piéce, attirés de forcé ou 
de gré dans le vestibule d'un palais, ou dans tout autre lieu décou-
vert, y viennent dévoiler leurs plus intimes secrets, ou traiter des af-
faires de l'État en présence de plusieurs témoins , souvent amenéssans 
motif; que Médée y publie les affreux projets qu'elle médite; que 
Phedre y déclare une passion qu'elle voudrait se cacher h elle-méme; 
qu'Alceste mourante s'y fasse transporter pour rendre les derniers 
soupirs. Quant á la musique, i l est absurde de supposer que des 
hommes accablés de douleur agissent, parlent et meurent en chantant. 

Sans le choeur, répondaient les autres, plus de mouvement sur le 
théa t re , plus de majesté dans le spectacle. I I augmente l 'intérét pen
dant les scénes, i l l'entretient pendant les intermédes. lis ajoutaient 
que le peuple ne voudrait point renoncer aux agréments de la mu
sique, et que ce serait dénaturer la tragédie que d'adopter le change-
ment proposé. 

« Gardons-nous, dit Nicéphore, de la dépouiller de ses ornements; 
elle y perdrait trop. Mais donnez-lui du moins une plus noble destina-
t ion, et qu'íi I'exemple de la comédie 

i . A r i s t o t . , B e poe t . , cap . xvii i , t , I I , p . 666 .— 2. I d . , i b i d . , cap . iv, t. I I , p . 655. 
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THÉODECTE. — Elle nous fasse rire ? 
HICÉPHORE. — Non; mais qu'elle nous soit utile. 
THÉODECTE. — Et qui oserait soutenir qu'elle ne Test pas ? La plus 

saine morale n'est-elle pas semée par máximes dans nos tragédies? 
NIGÉPHORE. - N'est-elle pas k- tout moment contredite par l'action 

m é m e ' Hippolyte instruit de Tamour de Phédre , se croit souiUé par 
ceüe horrible confidence *, et n'en périt pas moins. Quelle funeste 
lecon pour la jeunesse ! Ce fut h notre exemple que vous entreprítes 
autrefois de dévoiler les Yices de l'administration. Mais quelle diffé-
rence entre votre maniére et la nótre 1 Nous couvrions de ndicules les 
coupables orateurs de l 'État; vous vous appesantissez tnstement sur 
les abus de l'éloquence2. Nous disions. quelquefois aux Atbémens des 
vérités dures et salutaires, et vous leá-flattez encoré avec une impu-
dence dont vous devriez rougir3. 

THÉODECTE. — En nourrissant leur baine contre le despotisme, nous 
les attacbons k la démocratie; en leur montrant la piété, la bienfai-
sance et les autres vertus de leurs ancetres, nous leur fournissons des 
mod&les; nous entretenons leur vanité, pour leur inspirer de Ibon-
neur. 11 n'est point de sujet qui ne leur apprenne á supporter leurs 
maux, k se garantir des fautes qui peuvent les leur attirer. 

NICÉPHORE. — J'en conviendrais si l'instruction softait du fond méme 
de l'action; si vous bannissiez du tbéátre ees calamités béréditaires 
dans une famille; si l'bomme n'était jamáis coupable sans étre cnmi-
nel, jamáis malbeureux que par l'abus des passions; si le scélérat était 
toujours puni , et l'bomme de bien toujours récompensé. 

a Mais tant que vous serez asservis k vos formes, n'attendez ríen de 
vos efforts. I I faut ou corriger le fond vicieux de vos histoires scanda-
leuses, ou vous exercer, comme on a fait quelquefois, sur des sujets 
d'imagination. J'ignore si leurs plans seraient susceptibles de combi-
naisons plus savantes, mais je sais bien que la morale en pourrait étre 
plus puré et plus instructivo. » 

Tous les assistants applaudirent k ce projet, sans en excepter Théo
decte, qui néanmoins soutenait toujours que, dans l'état actuel des 
choses, la tragédie était aussi utile aux moeurs que la comédie. «Dis-
ciple de Platón, dit alors Polus en m'adressant la parole, qu'auraient 
pensé votre maltre et Socrate de la dispute qui s'est élevée entre Théo
decte et Nicéphore ? « Je répondis qu'ils auraient condamné les pré-
tentions de l'un et de l'autre, et que les philosophes ne voyaient qu'a-
vec indignation ce tissu d'obscénités et de personnalités qui souillaient 
l'ancienne comédie. 

a Rappelons-nous les circonsteftices ou l'on se trouvait alors, füt 
Nicéphore : Péricl&s venait d'imposer silence k l 'Aréopage; i l ne serait 
plus resté de ressources aux moeurs, si nos auteurs n'avaient eu le 
courage d'exercer la censure publique. 

— I I n'y a pas de courage k étre méchant , répondis-je, quand la 

i . E u r i p i d . , i n H i p p o l . , v. 655. - 2. I d . , i n Ores t . , v. 905. W a l c k . , D i a t r i b . 
in E u r i p i d . , cap . xxm, p . 250. — 3 . E u r i p i d . , i n H e l e n . e t i n H e r a c l . 
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méchanc,eté esl impunie. Comparons les deux tribunaux dont vous ve-
nez-de parler : je vois dans celui de l'Aréopage des juges integres, 
vertueux, discrets, gémissant de trouver un coupable, et ne le con-
damnant qu'apres Tavoir convaincu; je vois dans í 'autre, des écrivams' 
passicnnés, forcenés, quelquefois subornés, cherchant partout des 
victimes pour les immoler á la malignité du pubiic, supposant des 
crimes, exagérant les vices, et faisant le plus cruel outrage á la vertu, 
en vomissant les mémes injures centre le scélérat et centre l'homme 
de bien. 

a Quel étrange réformateur que cet Aristophane, celui de tous qui 
avait le plus d'esprit et de talents, qui connut le mieux la bonne plai-
santerie, et qui se livra le plus k une gaieté féroce! On dit qu'il ne 
travaillait h ses ouvrages que dans le délire du v in1 ; c'était plutót dans 
celui de la haine et de la vengeance. Ses ennemis sont-ils exempts 
d'infamie? i l les attaque sur leur naissance,'.sur leur pauvreté , sur 
les défauts de leurs personnes. Combien de ibis reprocha-t-il k Euri-
pide d'étre fils d'une véndense d'herbes21 11 était fait pour plaire aux 
honnétes gens, et plusieurs de ses pieces ne semblent destinées qu'á 
des hommes perdus de débauches et pleins de noirceurs 3. 

KicÉPHORE. — J'abandonne Aristophane quand ses plaisanteries dégé-
nerent en satires licencieuses; mais je l'admire lorsque, pénétré des 
maux de sa patrie, i l s'éléve centre ceux qui l 'égarent par leurs con-
seils"; lorsque, dans cette vue, i l attaque sans ménagement les ora-
teurs, les généraux, le sénat et le peuple méme. Sa gloire s'en accrut; 
elle s'étendit au loin. Le rol de Perse dit h. des ambassadeurs de Lacé-
démone, que les Athéniens seraient bientot les maítrés de la Gréce, 
s'ils suivaient les conseils de ce poete5. 

ANACHARSIS. — E h ! que nous fait le témoignage d'un roi de Perse? 
et quelle confiance pouvait mériter un auteur qui ne savait pas, ou 
qui feignait d'ignorer qu'on ne doit point attaquer le crime par le r id i 
culo6, et qu'un portrait cesse d'étre odieux des qu'il est chargé de 
traits burlesques ? On ne r i t point íi l'aspect d'un tyran ou d'un scélé
rat; on ne doit pas rire de son image, sous quelque forme qu'elle 
paraisse. Aristophane peignait fortement l'insolence et les rapiñes de 
ce Cléon qu'il haissait, et qui était h la téte de la républ ique; mais 
des bouffonneries grossiéres et dégoútantes détruisaient k l'instant 
l'efTet de ses tableaux. Cléon, dans quelques scénes du plus bas co-
mique, terrassé par un homme de la lie du peuple, qui lu i dispute et 
lu i ravit l'empire de l'impudence, fut trop grossierement avili pour 
devenir méprisable. Qu'en arrivait-il,? la multitude s'égayait á ses dé-
pens, comme elle s 'égayait, dans d'autres piéces du méme auteur, 
aux dépens d'Hercule et de Bacchus; mais, en sortant du théát re , 
elle courait se prosterner devant Bacchus, Hercule et Cléon. 

a Les reproches que faisait le poete aux Athéniens, sans étre plus 

1 . A t h e n . , l i b . X , cap . v i l , p . 429. — 2. A r i s t o p h - . , i n E q u i t . , v . 1 9 ; i d . , i n 
A c h a r a . , v . 477. — 3. I d . , i n E q u i t . , v . 1275. P l u t . . i n C o m p a r . A r i s t o p h . , t . I I , 
p . 854. — 4. A r i s t o p h . , i n R a n . , v . 6 9 8 . — 5. I d . , i n A c h a r a . , v . 046. — 6. C ice r . , 
O r a t . , cap. x x v r , t . I , p . 4 4 1 . P l u t . , De a d u l . e t a m i c , t . I I , p . 68. 
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útiles, étaient plus modérés. Outre qu'on pardonnait ees sórtes de l i -
cences, quand elles ne blessaient pas la constitution établie, Aristo-
phane accompagnait les siennes de correctifs amenés avec adresse. « Ce 
peuple, disait-ií, agit sans réflexion et sans suite; i l est dur, colére1 
insatiable de louanges : dans ses assemblées, c'est un vieillard qui 
entend k demi-mot ̂  et qui cependant se laisse conduire comme un 
enfant auquel on présente un petit gatean, mais partout ailleurs i l est 
plein d'esprit et de bon sens3. I I sait qu'on le trompe, i l le souffre 
pendant quelque temps, reconnait ensuite son erreur, et finit par 
punir ceux qui ont abusé de sa honté*. » Le vieillard, flatté de l'éloge, 
r iai tde ses défauts, et, aprés s'étre moqué de ses dieux, de ses chefs^ 
et de lui-méme, continuait d'étre superstitieux, dupe et léger. 

Un spectacle si plein d'indécence et de malignité révoltait Ies gens 
les plus sages et les plus éclairés de la nation. lis étaient tellement 
éloignés de Je regarder cpmme le soutien des moeurs, que Socrate 
n'assistait point k la représentation des comédies4, et que la loi défen-
dait aux aréopagites d'en composer6. 

Ici Tbéodecte s'écria : « La cause est finie, » et se leva aussitót. 
« Attendez, répondit Nicépbore, i l nous revient une décision sur vos 
auteurs. — Qu'aurais-je k craindre? disait Tbéodecte. Socrate voyait 
avec plaisir les piéces d'Euripide i l estimait Sophocle 8, et nous 
avons toujours vécu en bonne intelligence avec les philosophes. » 
Comme j 'étais k ses cotés; je lui dis tout bas : oc Vous étes bien g é n é -
reux. » I I sourit, et fit de nouveaux efforts pour se retirer; mais on 
le retint, et je me vis forcé de reprendre la parole, que j'adressai k 
Tbéodecte. 

Socrate et Platón rendaient justice aux talents, ainsi qu'á la probité 
de vos meilleurs écrivains; mais ils les aecusaient d'avoir, k l'exemple 
des autres poetes, dégradé les dieux et les béros. Vous n'oseriez, en 
effet les justifier sur ce premier article. Toute vertu, toute morale est 
détrui te , quand les objets du cuite public, plus vicieux, plus injustes 
et plus barbares que les hommes mémes, tendent des piéges k l'inno-
cence pour la rendre malbeureuse, et la poussent au crime pour Ten 
punir. La comédie qui expose de pareilles divinités k la risée du 
public, est moins coupable que la tragédie qui les propose k notre 
vénération. 

ZOPYRE. — i l serait aisé de leur donner un plus augusto caractére : 
mais que pourrait-on ajouter k celui des héros d'Eschyle et de 
Sophocle ? 

ANACHARSIS. — Une grandeur plus réelle et plus constante. Je vais 
tacher de m'expliquer. A voir les changements qui se sont opérés en 
vous depuis votre civilisation, i l semble qu'on peut distinguer trois 
sortes d'hommes, qui n'ont entre eux que des rapports généraux. 

L'homme de la nature tel qu'i l paraissait encoré dans les siécles 

1. A r i s t o p h . , i n E q u i t , v . '40 . — 2. I d . , i b i d . , v. 46. — 3. I d . , j b i d . , v. 750. 
— 4. I d . , i b i d . , v. 1122 et 1352. — 5. . E Í i a n . , V a r . h i s t . , lib. I t , cap . X n r . — 
0. P l u t . , De g l o r . A t h e n . , t. I I , p . 348, — 7. f i l i a n . , i b i d . — 8. Socr . ap . X e n o p h . , 
M e m o r . , l i b . I , p . 725. 
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héroiques, rhomme de l'art tel qu'il est aujourd'hui, et rhomme que 
la philosophie a, depuis quelque temps, entrepris de formar. 

Le premier, sans apprét et sans fausseté, mais excessif dans ses 
vertus et dans ses faiblesses, n'a poiat de mesure fixe. I I est trop grand 
ou trop petit : c'est celui de la tragédie. _ . 

Le second, ayant perdu les traits nobles et généreux qui distin-
guaient le premier, ne sait plus ni ce qu'il est, n i ce qu'il veut étre. 
On ne voit en lu i qu'un mélange bizarro de formes qui l'attachent 
plus aux apparences qu'á la réalité; de dissimulations si fréquentes, 
qu'il semble emprunter les qualités mémes qu'il possMe. Toute sa res-
source est de jouer la comédie, et c'est l u i que la comédie jone h son 
iour. 

Le troisiéme est modelé sur des proportions nouvelles. Une raison 
plus forte que ses passions lui a donné un caractére vigoureux et uni
forme; i l se place au niveau des événements, et ne permet pas qu'ils 
le trainent h leur suitecomme un v i l esclave; i l ignore si les accidents 
funestes de la vie sont destiens ou des maux; i l sait uniquement qu'ils 
sont une suite de cet ordre général auquel i l se fait un devoir d'obéir. 
I I jouit sans remords, i l fournit sa carriére en silence, et voit sans 
crainte la mort s'avancer á pas lents. 

ZOPYRE. — Et n'est-il pas vivement affligé quand i l est privé d'un 
pére , d'un fils, d'une épouse, d'un ami? 

. ANACHARSIS. — I I sent déchirer ses entradles; mais fidéle á ses pr in
cipes, i l se roidit contre la douleur1, et ne laisse échapper, n i en pu-
blic, n i en particulier, des pleurs et des cris inúti les. 

ZOPYHE. — Ces cris et ees pleurs soulageraient son áme. 
ANACHARSIS. — lis Tamolliraient; elle serait dominée une fois, et se 

disposerait á l'étre encoré plus dans la suite. Observez en effet que 
cette áme est comme divisée en deux partios2 : Tune qui , toujours en 
mouvement, et ayant toujours besoin de se passionner, préférerait les 
vives atteintes de la douleur au tourment insupportable du repos; 
l'autre qui ne s'occupe qu'á donner un frein-á l 'impétuosité de la pre-
miére, et qu'á nous procurer un calme que le tumulto des sens et des 
passions ne puisse pas troubler. Or ce n'est pas ce systéme de pa ix in -
térieure que les auteurs tragiques veulent établir; ils ne choisiront 
point, pour leur personnage principal, un homme sage et toujours 
semblable á lui-méme : un tel caractére serait trop difficile á imiter, 
et ne frapperait pas la multitude. Ils s'adressent á lapartie la plus sen
sible et la plus aveugle de notre á m e ; ils la secouent, ils la tourmen-
tent, et, en la pénétrant de terreur et de pi t ié , ils la forcent de se 
rassasier de ces pleurs et de ces plaintes dont elle est, pour ainsi diré, 
affamée 3. 

Qu'espérer désormais d'un bomme qu i , depuis son enfance, a fait 
un exercice continuel de craintes et de pusillanimité? Comment se 
persuaderait-il que c'est une lácbeté, une bonte de succomber á ses 

1. P l a t . , D e r e p . , l i b . X , t . I I , p . 603. — 2. I d . , i b i d . , p . 605 et 606. — 3. I d . , 
i b i d . , p . 606.-
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maux, lui qui voit tous les jours Hercule et Achille se permettre, dans 
la douleur, des cris, des gémissements et des plaintes; qui tous les 
jours voit un peuple entier honorer de ses larmes l'état de dégradation 
oü le malheur a réduit ees héros auparavant invincibles 1 ? 

Non, la philosophie ne saurait se concilier avec la tragédie : l'une 
détruit continuellement l'ouvrage de l'autre. La premiére crie d'un ton 
sévére au malheureux : « Oppose un front serein k latempete; reste de-
bout et tranquille au milieu des ruines qui te frappent de tous cotés; 
respecte la main qui t 'écrase, et souffre sans murmurer : telle est la 
loi de la sagesse2.» La tragédie, d'une voix plus touchante et plus per-
suasiye, lui crie k son tour : « Mendiez des consolations; déchirez vos 
•vetements; roulez-vous dans la poussiere; pleurez et laissez éclater 
votre douleur : telle est la loi de la nature. » 

Nicéphore triomphait : i l concluait de ees réflexions, qu'en se per-
fectionnant la comédie se rapprocherait de la philosophie, et que la tra
gédie s'en écarterait de plus en plus. Un sourire malin qui lui échappa 
dans le moment irri ta si fort le jeune Zopyre, que, sortant tout á 
coup des bornes de la modération, i l dit que je n'avais rapporté que 
le sentiment de Platón, et que des idees chimériques ne prévaudraient 
jamáis sur le jugement éclairé des Athéniens, et surtout des Athé-
niennes, qui ont toujours préféré la tragédie íi la comédie3. I l se dé-
chaina ensuite centre un drame qui , aprés deux siecles d'efforts, se 
ressentait encoré des vices de son origine. 

« Je connais, disait-il á Nicéphore, vos plus célebres écrivains. Je 
viens de relire toutes les piéces d'Aristophane, k l'exception de calle 
des Oiseaux, dont le sujet m'a révolté dés les premieres scénes; je 
soutiens qu'il ne vaut pas sa réputation. Sans parler de ce sel acrimo-
nieux et déchirant , et de tant de méchancetés noires dont i l a rempli 
ses écrits, que de pensées obscuros! que de jeux de mots insipidesl 
quelle inégalité de style 4! 

— J'ajoute, dit Théodecte en l'interrompant, quelle élégance, quelle 
pureté dans la diction! quelle finesse dans les plaisanteries! quelle vé-
ri té , quelle chaleur dans le dialogue! quelle poésie dans les choeurs! 
Jeune homme, ne vous rendez pas difficile pour paraítre éclairé, et 
souvenez--vous que s'attacher par préférence aux écarts du génie, n'est 
bien souvent que vice du coeur ou disette d'esprit. De ce qu'un grand 
homme n'admire pas tout, i l ne s'ensuit pas que celui qui n'admire 
rien soit un grand homme. Ces auteurs, dont vous calculez les forces 
avant que d'avoir mesuré les votres, fourmillent de défauts et de beau-
tés. Ce sont les irrégularités de la nature, laquelle, malgré les imper-
fections que notre ignorance y découvre, ne parait pas moins grande 
aux yeux attentifs. 

<£• Aristophane connut cette espéce de raillerie qui plaisait alors aux 
Athéniens, et celle qui doit plaire k tous les siécles. Ses écrits renfer-

1. P l a t . , De r e p . , l i b . X , t . I I , p. 605. — 2. I d . , i b i d . , p . 604. — 3. U l p i a n . , 
i n D e m o s t h . , p . 6 8 1 . P l a t . , D e l e g . , l i b . I I , t . I I , p . 658. — 4. P l u t , in C o m p a r . 
A r i s t o p h . et M e n a n d r . , t . I I , p . 853 et 854. 
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ment tellement le germe de la vraie comédie et les modéles du bon 
comique, qu'on ne pourra le surpasser qu'en se pénétrant de ses 
beautés ' . Vous en auriez été convaincu vous-méme á la lectui'e de 
cette allégorie, qui petille de traits originaux, si vous aviez eu la pa-
tience de l'achever. On me permettra de vous donner une idée de 
quelques-unes des scenes qu'elle contient. 

« Pisthétére et un autre Athénien, pour se mettre h l'abri des pro-
óés et des dissensions qui les dégoútent du séjour d'Athénes, se trans-
portent h la région des oiseaux, et leur persuadent de construiré une 
ville au milieu des airs; les premiers travaux doivent étre accompa-
gnés du sacrifice d'un bouc;..les cérémonies en sont suspendues par 
des importuns qui viennent successivement chercher fortune dans 
cette nouvelle ville. C'est d'abord un poete q u i , tout en arrivant, 
chante ees paroles2 : «Célébrez, muse, célébrez l'heureuse Néphélo-
a coccygie3, » Pisthétére lu i demande son nom et celui de son pays.' 
« Je suisj répond- i l , pour me servir de l'expression d'Homere, le 
a fidele serviteur des Muses; mes lévres distillent le miel de l'har-
monie. 

PISTHÉTÉRE. 
Quel motif vous améne en ees lieux? 

LE POÉTE. 
Rival de Simonide, j ' a i composé des cantiques sacrés de toutes les 

espéces, pour toutes les cérémonips, tous en l'honneur de cette nou
velle ville, que je ne cesserai de chanter. O pére , ó fondateur d'Etna! 
faites couler sur moi la source des bienfaits que je voudrais accumuler 
sur votre téte. 

(C'est l a p a r o d i e de que lques v e r s que P i n d a r e a v a i t a d r e s s é s á H i é r o n , r o í 
de Syracuse . ) 

PISTHÉTÉRE. 
Cet homme me ¿ourmentera jusqu'á ce que je lui fasse quelque pré-

sent. Écoute, (d son eselave) donne-lui ta casaque, et garde ta fu
ñique. {Áu poete) : Preñez ce vétement, car vous paraissez transí de 
froid. 

LE POETE. 
Ma muse recoit vos dons avec reconnaissance. Ecoutez maintenant 

ees v e r s de Pindare. 
(C'est u n e n o u v e l l e p a r o d i e , p a r l a q u e l l e i l d e m a n d e l a t u n i q u e de l ' esc lave . 

I I l ' o b t i e n t e n ü n , et se r e t i r e era c h a n t a n t . ) 

PISTHÉTÉRE. 
Enfin me voilk heureusement échappé h la froideur de ses vers. Qui 

l'eút dit, qu'un tel fléau s'introduirait sitot parmi nous4? Mais conti-
nuons notre sacrifice. 

LE PRÉTRE. 
Faites silence 

1. S c h o l . , V i t . A n s t o p h . , i n P r o l e g . , p . x i v . — 2. A r i s t o p h . , i n AV., v. 905. — 
3. C'est le n o m q u ' o n v i e n t de d o n n e r á l a n o u v e l l e v i l l e : i l d é s i g n e l a v i l l e 
des o iseaux dans l a r é g i o n des n ú e s . — 4. A r i s t o p h . , i b i d . , v. 957. 
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DN DEVIN, tenant un livre. 
Ne touchez point h. la victime. 

PISTHÉTÉRE. 
Qui étes-vous? 

L E DE YIN. 
L'interprete des oradas. 

PISTHÉTÉRE. 
Tant pis pour vous. 

; LE DEVIN. 
Preñez garde, et respectez les choses saintes; je vous apporte un 

oracle concernant cetíe ville. 
PISTHÉTÉRE. 

I I fallait me le montrer plus tót. 
LE DEVIN. 

Les dieux ne Tont pas permis. 
PISTHÉTÉRE. 

Youlez-vous le réciter? 
LE DEVIN. 

« Quand les loups habiteront avec les cdmeilles, dans la plaine qui 
« sépafe Sicyone de Corinthe 1 y> 

PISTHÉTÉRE. 
Qu'ai-je de commun avec les Corinthiens? 

LE DEVIN. 
C'est une image mystér ieuse; l'oracle désigne la région de l'air oü 

nous sommes. En voici la suite : « Vous sacrifierez un bouc h la terre, 
« et vous donnerez k celui qui le premier vous expliquera mes volon-
« tés , un bel habit et une cbaussure neuve. » 

PISTHÉTÉRE. 
La cbaussure en est-elle ? 

L E DEVIN. 
Preñez et lisez. « Plus un flacón de vin^ et une portion des entrailles 

« de la victime. » 
PISTHÉTÉRE. 

Les entrailles en sont aussi? 
LE DEVIN. 

Preñez et lisez. a Si vous exécutez mes ordres, vous serez au-des-
a sus des mortels, comme un aigle est au-dessus des oiseaux. » 

PISTHÉTÉRE. 
Cela y est-il encoré? 

LE DEVIN. 
Preñez et lisez. 

PISTHÉTÉRE. 
J'ai, dans ees tablettes, un oracle que j ' a i recju d'Apollon; i l difiere 

un peu du vótre, le voici : « Quand quelqu'un, sans étre invité, aura 
Teflronterie de se glisser parmi vous, de troubler l'ordre des sacrifices, 

1.11 y a v a i t u n o rac le c é l e b r e q u i c o m m e n c a i t p a r ees m o t s ( S c h o l . A r i e t o p h . , 
m A v . , v . 9G9). 1 1 
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et d'exiger une portion de la victime, voug le rouerez de coups de 
b á t o n . a 

LE D E V I N . 
Vous badinez, je pense? 

PISTHÉTÉRE, l u i présentant ses tailettes. 
Preñez et lisez. a Fút-ce un aigle, fút-ce un des plus illustres im-

posíeurs d'Atbénes, frappez et ne Tépargnez pas. » 

L E D E V I N . 
Cela y est-il aussi? 

PISTHÉTÉRE. 
Preñez et lisez. Hors d ' ic i , et allez-vous-en débiter vos oracles 

ailleurs. » 
A peine est-il sorti, qu'on voit paraítre Tastronome Méton, qui , la 

regle et le compás k la main, propose d'aligner la nouvelle ville, et 
tient des discours absurdes. Pisthétére lui conseille de se retirer, et 
emploie les coups pour l 'y contraindre. Aujourd'hui que le mérito de 
Méton est généralement reconnu, cette scéne lui fait moins de tort 
qu'au poete. 

Alors se présente un de ees inspecteurs que la république envoie chez 
les peuples qui lu i payent des t r ibuís , et dont ils exigent des présents. 
On l'entend crier en s'approchant : a O ú sont done ceux qui devraient 
me recevoir'? » 

PISTHÉTÉRE, 
Quel est ce Sardanapale? 

L'INSPEGTEUR. 
Le sort m'a donné l'inspection sur la nouvelle ville. 

PISTHÉTÉRE. 
De la parí de qui venez-vous? 

L'lNSPECTEL 'R. 
De la part du peuple d'Atbénes. 

PISTHÉTÉRE. 
Tenez, i l ne faudrait pas vous faire des affaires ic i . Transigeons; 

nous vous donnerons quelque chose, et vous retournerez chez vous. 
L'INSPEGTEUR. 

Par les dieux! j ' y consens; car i l faut que je me trouve h la pro-
chaine assemblée générale. C'est au sujet d'une négociation que j ' a i 
entamée avec Pharnace, un des lieutenants du roi de Perse. 

PISTHÉTÉRE. 
Voilá ce que je vous avais promis : allez-vous-en bien vite main-

tenant. 
L'INSPEGTEUR. 

Qu'est-ce done que ceci? 
PISTHÉTÉRE. 

C'est la décision de l'assemblée au sujet de Pharnace. 
L'INSPEGTEUR. 

Quoi! Ton ose me frapper, et je suis iuspecteur! Des témoins. (ZZ sortr 

1 . Aristoph., in Av., v. 1022. 
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PISTHÉTÉHE. 
C'est une chose effroyable : nous commencons h peine á batir notre 

ville, et déjá, des inspecteurg! 
UN CRIEUR D'ÉDITS. 

Si un habitant de la nouvelle ville insul-te un Athénien.... 
PISTHÉTÉHE. 

Que veut cet autre avec ses paperassea? 
LE CRIEUR. 

Je crie, les édits du sénat et du peuple; j ' en apporte de nouveaux. 
Qui veut les acheter? 

PISTHÉTÉRE. 
Qu'ordonnent-ils ? 

LE CRIEUR. 
Que vous vous conformerez á nos poids, k nos mesures, et h nos 

décrets, 
PISTHÉTÉRE. 

Attends : je vais te montrer ceux que nous employons quelquefois. 
{ I I le bat.) 

LE CRIEUR. 
Que faites-vous ? 

PISTHÉTÉRE. 
Si tu ne te retires avec tes décrets. . . , 

L'INSPEGTEÜR, revenant sur le théátre. 
Je somme Pistbétére á, comparaitre en justice, pour cause d'ou-

írages. 
PISTHÉTÉRE. 

Quoi I te voilü encoré? 
LE CRIEUR, revenant sur le théátre. 

Si quelqu'un chasse nos magistrats, au lieu de les accueillir avec les 
honneurs qui leur sont dus.... 

PISTHÉTÉRE. 
Et te voilá, aussi! 

L'INSPEGTEÜR. * 
Tu seras condamné h payar mille drachmes. 
(lis r e n t r e n t et s o r t e n t p l u s i e u r s fo i s . P i s t h e t é r e p o u r s u i t t a n t ó t l ' u n , tantót 

l ' a u t r e , e t les forcé ennn á se r e t i r e r . ) 

Si vous joigiíez á cet extrait le jeu des acteurs, vous concevrez sans 
peine que le vrai secret de faire rire le peuple et sourire les gens d'es-
pr i t , est connu depuis longtemps, et qu'i l ne reste plus qu'á l'appliquer 
aux différents genres de ridiculos. Nos auteurs sont nés dans les plus 
heureuses circonstances. Jamáis tant de péres avares et de fils pro
digues ; jamáis tant de fortunes renversées par l'amour du jeu, des pro-
ees et des courtisans; jamáis enfin tant de prétentions dans chaqué 
état, et une si grande exagération dans les idées, dans les sentiments 
etjusque dans les vices. 

Ce n'est que chez les peuples riches et éciairés, comme les Athé-
niens et ceux de Syracuse, que le' goút de la comédie peut naitre et 
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se perfectionner. Les premiers ont m6me un avantage marqué sur les 
seconds : leur dialecte se préte mieux h cette esp^ce de drame, que 
celui des S'yracusains, qui a quelque chose d'emphatique '. 

Nicéphore parut touché des élogíis que Théodecte venait de donner 
h rancienne comédie. « Je voudrais avoir assez de talents, luí disait-il, 
pour rendre un juste hommage aux chefs-d'osuvre de votre théátre . 
J'ai osé relever quelques-uns de ses défauts; i l ne s'agissait pas alors 
de ses beautés. Maintenant qu'on demande si la tragédie est suscep
tible de nouveaux progrés, je vais m'expliquer clairement. Par rapp'ort 
á la constitution de la fable, l'art plus approfondi découvrira peut-etre 
des moyens qui manquérent aux premiers auteurs, parce qu'on ne peut 
pas assigner des limites ci l 'ar t ; mais on ne peindra jamáis mieux 
qu'ils n'ont fait les sentiments de la nature, parce que la nature n'a 
pas deux langages. 3> 

Cet avis passa tout d'une yolx, et la séance finit. 

CHAP. LXX1I. — Extrai t cVun voyage sur les cótes de l'Asie, et dam 
quelques-unes des iles voisines. 

Philotas avait, dans File de Samos, des possessions qui exigeaientsa 
présence. Je luí proposai de partir avant le terme qu'il avait fixé, de 
nous rendre k Chio, de passer dans le continent, de parcourir les 
principales villes grecques établies en Éolide, en lonie, et en Doride; 
de visiter ensuite les iles de Rhodes et de Créte; enfin de voir, k notre 
retour, celles qui sont situées vers les cótes de l'Asie, telles qu'Asty-
palée, Cos, Patmos, d'oü nous irions k Samos. La relation de ce voyage 
serait d'une longueur excessive; je vais simplement extraire de mon 
journal les arteles qui m'ont paru convenir au plan général de cet 
ouvrage. 

Apollodore nous donna son fils Lysis, qui , apr^s avoir achevé ses 
exercices, venait d'entrer dans le monde. Plusieurs de nos amis vou-
lurent nous accompagner; Stratonicus, entre autres, célebre joueur 
de cithare, trés-aimable pour ceux qu'il aimait, trés-redoutable pour 
ceux qu'il n'aimait pas; car ses fréquentes réparties réussissaient sou-
vent. 11 passait sa vie k voyager dans les différents cantons de la Grece 
I I venait alors de la ville d'iEnos en Thrace. Nous lui demandámes 
comment i l avait trouvé ce climat. I I nous d i t : a L'hiver y régne pen-
dant quatre mois de l 'année, et le froid pendant les huit autres 3.» En 
je ne sais quel endroit, ayant promis de donner des lecons publiques 
de son art, i l ne put rassembler que deux éleves; i l enseignait dans 
une salle oü se trouvaient les neuf statues des Muses avec celle d'Apol
len, a Combien avez-vous d'écoliers? lui dit quelqu'un. — Douze, 
répondit-il, les dieux compris 4. » . 

L'íle de Chio, o\l nous abordámes, est une des plus grandes et des 
plus célebres de lamer Egée. Plusieurs. chaines de montagnes cou-

1. D e m e t r . P h a l e r . , D e e l o c u t . , c ap . CLXXXI. — 2. A t h e n . , l i b . I I I cap . x , 
p . 350, E . — 3. I d . , i b i d . ; p . 3 5 1 , c. — 4'. I d . , i b i d . , cap . ix^ p . 348, D. 
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ronnées de beaux arbres y forment des vallées délicieuses ' , et les col-
lines y sont, en divers endroits, coavertes de vigiles .qui produisent 
un vin excellent. On estime surtout celui d'un cantón nommé 
Arvisia2. 

Les habitants prétendent avoir transmis aux autres nations l'art de 
cultíver la vigne3. lis font trés-bonne chére*. Un jour que nous dinions 
chez un des principaux de Tile, on agita la fameuse question de la 
patrie d'Homére : quantité de peuples veulent s'approprier cet homme 
célebres. Les prétentions des autres villes furent rejetées avec mépr i s , 
celles de Chio défendues avec chaleur. Entre autres preuves, on nous 
dit que les descendants d'Homére subsistaient encoré dans Pile, sous 
le nom d'Homéridesc. A l'instant m é m e , nous en vimes paraitre deux, 
vétus d'une robe magnifique, et la tete couverte d'une couronne d'or7'. 
lis n'entamerenf point l'éloge du poete; ils avaient un encens plus pré-
cieux k lu i offrir. Aprés une invocation k Júpiter8, ils chantérent alter-
nativement plusieurs morceaux de l'Iliacle, et mirent tant. d'intelli-
gence dans l'exécution, que nous découvrímes de nouvelles beautés 
aux traits qui nous avaient le plus frappés. 

Ce peuple posséda, pendant quelque temps, l'empire de la mer9. Sa 
puissance et ses ricbesses lui devinrent funestes. On lui doit celte jus-
tice, que dans ses guerres centre les Perses, les Lacédémoniens et 
les Athéniens, i l montra la méme prudence dans les succés que dans 
les revers1"; mais on doit le blámer d'avoir introduit l'usage d'acheter 
des esclaves. Lroracle, instruit de ce forfait, lu i declara qu'il s'était 
attiré la colére du c i e l " . G'est une des plus belles et des plus inútiles 
réponses que les dieux aient faites aux hommes. -

De Chio , nous nous rendimes k Cume en Éolide, et c'est de lá que 
nous partimes pour visiter ees villes florissantes qui bornent l'empire 
des Perses du cóté de la mer Égée. Ce que j 'en vais diré exige quelques 
notions préliminaires. 

Des les temps les plus anciens, les Grecs se trouvérent divisés en 
trois grandes peuplades, qui sont : les Doriens, les Éoliens et les lo-
niens l2. Ces noms, k ce qu'on prétend, leur furent donnés par les en-
fants de Deucalion, qui régna en Thessalie. Deux de ses fils, Dorus et 
Eolus, et son petit-íils Ion , s'étant établis en différents cantons de la 
Gréce, les peuples policés, ou du moins téunis par les soins de ces 
étrangers , se firent un bonneur de porter leurs noms, comme'on 
volt les diverses écoles de pbilosophie se distinguer par ceux de 
leurs fondateurs, 

1. T h e o p o m p . ap . A t h e n . , l i b . V I , c ap . xvm, p . 265. S t e p h . , in Xio?. T o u r n e f . , 
V o y a g . , t. I , p . 3 7 1 . V o y a g e de l a G r é c e , p a r M . de Cho i seu l -Gouf f i e r , c h a p . v, 
p . 87. — 2. S t r a b . , l i b . X I V , p . 645. P l i n . , l i b . X I V , cap . v i l , t. I , p . 722. Á t h e n . , 
l i b . I , p . 29 et 32. — 3. T h e o p o m p . , i b i d . , l i b . I , cap . xx, p . 26. — 4 . A t h e n . , 
i b i d . , p . 25. — 5. A l l a t . , De p a t r . H o m e r . , cap . i . — 6. S t r a b . , i b i d . I s o c r . , 
H e l e n . e n c o m . , t. I I , p . 144. H a r p o c r . . i n 'o^ioíS. — 7. P l a t . , i n I o n . , 1 . 1 , p . 53o 
et 535. — 8. P m d . , i n N e m . I I , v . 1 . S c h o l . , i b i d . — 9. S t r a b . , i b i d . — 10. T h u -
c y d . , h b . V I I I , cap. xxiv. — 1 1 . T h e o p o m p . , i b i d . , l i b . V I , cap. xvm, p . 265 et 
266. E u s t a t h . , m Odyss . , l i b . I I I , p . 1462, l i n . 35. — 12. H e r a c l . P o n t . ap. A t h e n . 
l i b . X I V , cap. v, p . 624. 

BARTHELEMY. — m 10 
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Les trois grandes classes que je viens d'indiquer se font encoré re-
marquer par des traits plus ou moins sensibles. La langue grecquc 
nous présente trois dialectes principaux, le dorien, l'éolien et l'ionien1, 
qui recoivent des subdivisions sans nombre. Le dorien qu'on parle h. 
Lacédémone, en Argolide, enCr^te, enSicile, etc., forme dans tous 
ees iieux et ailleurs des idiomes particuliers2. I I en est de méme de 
l'ionien3. Quant h l 'éolien, i l se confond souvent avec le dorien; et ce 
rapprochement se manifestant sur d'autres points essentiels, ce n'est 
qu'entre les Doriens et les loniens qu'on pourrait établir une espece de 
pa ra l l&le . Je ne l'entreprendrai pas; je cite simplement un exemple : 
les moeurs des premiers ont toujours été sévéres; la grandeur et la 
simplicité caractérisent leur musique, leur arebitecture, leur langue 
et leur poésie. Les seconds ont plus tot adouci leur caractére; tous les 
ouvrages sortis de leurs mains brillent par l'élégance et le güút. 

I I régne entre les uns et les autres une antipatbie4, fondée peut-étre 
sur ce qüe Lacédémone tient le premier rang parmi les nations do-
riennes, et Athénes parmi les ioniennes5; peut-étre sur ce que les 
bommes ne peuvent se classer sans qu'ils se divisent. Quoi qu'il en 
soit, les Doriens ont acquis une plus baute considération q u 3 les 
loniens. qui , en certains endroits, rougissent d'une pareille dénomi-
nation6. Ce mépris , que les Atbéniens n'ont jamáis éprouvé, s'est sin-
guliérement accru depuis que les loniens de l'Asie ont é t é soumis, 
tantot á des tyrans particuliers, tantót h des nations barbares. 

En^iron deux siécles aprés la g u e r r e de Troie, une colonie de ees 
loniens fit un établissement sur les cótes de l'Asie, dont elle avait 
cbassé les anciens habitants'. Peu de temps auparavant, des Éoliens 
s'étaient emparés du pays qui est au nord de l'Ionie8, et celui qui est 
a u midi tomba ensuite e n t r e les mains d e s Doriens9. Ces trois cantons 
forment, s u r l e s bords de la mer, une lisiére qui, en droite ligne, peut 
avoir d e longueur milla s e p t cents stades10, et environ quatre cent 
soixante dans sa p l u s grande largeur". Je ne comprends p a s dans ce 
calcul l e s íles de Rbodes, de Cos, de Samos, de Cbio et de Lesbos, 
q u o i q u ' e l l e s fassent partie des trois colonies. 

L e pays qu'elles oceuperent dans le continent est renommé pour sa 
riebesse et sa beauté. Partout la cote se trouve beureusement diversi-
fiée par des caps et des goífes, autour desquels s'élévent quantité de 
bourgs et de villes : plusieurs riviéres, dont quelques-unes semblent se 
multiplier pardefréquents détours, portent l'abondance dans les campa-
gnes. Quoique le sol de l'Ionie n'égale pas en fertilité celui de l'Éolide,2, 
on y jouit d'un ciel plus serein, et d'une température plus doucel3. 

1. Dicaearch . , S ta t . Graec. ap . Geogr . m i n . , t. I I , p. 2 1 . — !2. M e u r s . , i n C r e t . , 
cap . x v . M a i t t a i r . , I n t r o d . i n Graec. d i a l e c t . , p. v i j . — 3. H e r o d o t . , l i b . I , 
cap . C X L I I . — 4. T h u c y d . , l i b . V I , cap . L X X X et L X X X I . — S. H e r o d o t . , i b i d . , 
cap . L V I . — 6 . I d . , i b i d . , cap . C L X I I I . — 7. M a r í n . O x o n . , E p o c h . X X V I I I . S t r a b . , 
l i b . X I V , p . 632. ^ l i a n . , V a r . b i s t . , l i b . V I I I , cap . v . P a u s a n . , l i b . V I I , cap . n, 
p . 5 2 5 . — 8. S t r a b . , l i b . X I I I , p . 5 8 2 ; l i b . X I V , p . 632. — 9. P r i d . , i n M a r r a . 
O x o n . , p . 385. — lo. S o i x a n t e - q u a t r e l i eues . — 1 1 . E n v i r o n d i x - s e p t l i eues un 
t i e r s . — 12. H e r o d o t . , i m d . , cap . CXLIX. — 13. I d . , i b i d . , cap . C X L I I . Pausan , 
l i b , V I I , cap . v , p . 533 et 535. 
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Les Éoliens poss&dent dans le continent onze villes dont les députés 
s'assemblent en certaines occasions dans celle de Cume ' . La confédé-
ration des loniens s'est formée entre douze principales villes. Leurs 
députés se réunissent tous les ans auprés d'un temple de Neptune, si
tué dans un bois sacré, au-dessous du mont Mycale, h une légere.dis-
tance d'Éphése. Aprés un sacrifice interdit aux autres loniens, et pré-
sidé par un jeune homme de Pr iéne , on délibére sur les affaires de la 
province2. Les États des Doriens s'assemblent au promontoire Triopium. 
La ville de Cnide, l 'ile de Cos et trois villes de Rbodes, ont seules le 
droit d'y envoyer des députés3. 

C'est k peu prfes de cette maniere que furent réglées, d^s les plus 
anciens temps, les di&tes des Grecs asiatiques. Tranquilles dans leurs 
nouvelles demeures, ils cultivérent en paix de riches campagnes, et 
furent invités, par laposition des lieux, á t ranspor te r leurs denrées de 
cfite h. cote. Bientót leur commerce s'accrut avec leur industrie. On 
les vit dans la suite s'établir en Égypte , affronter la mer Adriatique et 
celle de Tyrrhénie, se construiré une ville en Corsé, et naviguer k l'ile 
de Tartessus, au delá des Colonnes d'Hercule4. 

Cependant leurs premiers succés avaient fixé l'attention d'une na-
tion trop voisine pour n 'étre pas redoutable. Les rois de Lydie, dont 
Sardes était la capitale, s 'emparérentde quelques-unes de leurs villes5. 
Crésus les assujettit toutes, et leur imposa un tribut6. Avant d'attaquer 
ce prince, Cyrus leur proposa de joindre leurs armes aux siennes; 
elles s'y refusérent ' . Aprés savictoire, i l dédaigna leurs hommages, 
et fit marcher contre elles ses lieutenants, qui les unirent k la Perse 
par droit de conquéte8. 

Sous Darius, fiis d'Hystaspe, elles se soulevérent9. Bientót, secon-
dées des Athéniens, elles brúlérent la ville de Sardes, et al lumérent 
entre les Perses et les Grecs cette haine fatale que des torrents de sang 
n'ont pas encoré éteinte. Subjuguées de nouveau par les premiers10, 
contrainíes de leur fournir des vaisseaux contre les seconds11, elles se-
couérent leur joug aprés la bataille de Mycale12. Pendant la guerre du 
Péloponése, alliées quelquefois des Lacédémoniens, elles le furent plus 
souvent des Athéniens, qui finirent par les asservir13. Quelques années 
aprés , la paix d'Antalcidas les restitua pour jamáis ci leurs anciens 
maitres. 

Ainsi, pendant environ deux siécles, les Grecs de l'Asie ne furent 
occupés qu'á, porter, user, briser, et reprendre leurs chalnes. La paix 
n'était pour eux que ce qu'elle est pour toutes les nations policées, un 

l . H e r o d o t . , l i b . I , cap. CXLIX et C L V I I . — 2 . Id., i b i d . , c ap . C X L I I I , C X L V I I I , 
CLXX. S t r a b . , lib. V I I I , p. 384 ; l i b . X I V , p. 639. D i o d . , l i b . X V , p . 364. — 
3. H e r o d o t . , i b i d . , cap . CXLIV. D i o n y s . H a l i c , A n t i q . r o m . , l i b . I V , S 25, t. 11, 
p. 702. — 4. H e r o d o t . , i b i d . , cap . C L X I I I e t C L X V ; l i b . I I , cap . C L X X V I I I ; l i b . I I I , 
cap . x x v i ; l i b . I V , c ap . C L I I . Strab., l i b . V I I , p. 8 0 1 . — 5. H e r o d o t . , l i b . I , 
cap . x i v , x v et x v i . — 6. I d . , i b i d . , cap. v i et x x v n . — 7. I d . , i b i d . , cap . -LXXV. 
— 8. I d . , i b i d . , cap . CXLI . T h u c y d . , l i b . I , cap. x v i . — 9 . H e r o d o t . , l i b . V , 
cap . x c v m . — 10. I d . , l i b . V I , cap . x x x n ; l i b . V I I , cap . i x . — 1 1 . I d . , l i b . V I I I , 
cap . LXXXV e t x c . — 12. I d . , l i b . I X , cap . c i v . — 13. T h u c y d . , l i b . V I , cap . L M U 
et L X X V I I . 
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sommeil qui suspend les travaux pour quelques instants. A u müieu de 
ees funestes révolutions, des villes entiéres opposérent une résistance 
opiniátre Ueurs ennemis. D'autres donnérent de plüs gratids exemples. 
de courage. Les habitants de Téos et de Phocée abandonnérent les 
tombeaux de leurs p&res; les premiers allerent s'établir á Abdére en 
Thrace: une partfe des seconds-, apr^s avoir longtemps erré sur les 
flots, jeta les fondements de la ville d'Élée en Italie1, et de celle de 
Marseille dans les Gaules. 

Les descendants de ceux qui restérent dans la dépendance^de la 
Perse, lu i payent le .tribut que Darius avait imposé íi leurs ancétres2. 
Dans Ta división générale que ce prince fit de toutes les provinces de 
son empire, l 'Éolide, l'Ionie et la Doride-, jointes k la Pamphylie, la 
Lycie et autres contrées , furent taxées pour toujours íi qualre cents 
talents3, somme qui ne paraitra pas exorbitante, si Ton considere 
l 'étendue, la fertilité, Tindustrie, et le commerce de ees contrées. 
Comme l'assiette de l'impót occasionnaitdesdissensions entre les villes 
et les particuliers, Artapherne, frére de Darius, ayantfait mesurer et 
évaluer par parasanges4 les terres des contribuables, fit approuver par 
leurs députés un tablean de répartition qui devait concilier tous les 
iníéréts , et prévenir tous les troubles5. 

On volt par cet exemple, que la eour de Suze voulait reteñir les 
Orees ses sujets dans la soumission plutót que dans la servitude; elle 
leur avait méme laissé leurs lois, lene religión, leurs fétes, et leurs 
assemblées provinciales. Mais, par une fausse politique, le souverain 
accordait le domaine ou du moins l'administration d:une ville grecque 
á l'un de ses citoyens, qui, aprés avoir répondu de la fidélité de ses 
eompatriotes, les excitait h. la révolte, ou exercait sur eux une autorité 
absolue6. lis avaient alors k supporter les hauteurs du gouverneur gé-
néral de la provinee, et les vexations des gouverneurs particuliers qu'il 
protégeait; et, comme ils étaient trop éloignés du centre de l'empire, 
leurs plaintes parvenaient rarement au pied du troné. Ce fut en vain 
que Mardonius , le méme qui commanda l 'armée des Perses sous 
Xerxés, entreprit de ramener la constitution h ses principes. Ayant 
obtenule gouvernement de Sardes, i l rétablit la démocratie dans les 
villes de l ' Ionieret en chassa tous les tyrans subalternes'; ils repa-
rurent bientot8, parce que les successeurs de Darius, voulant récom-
penser leurs ñat teurs , ne trouvaient rien de si facile que de leur aban-
donner le pillage d'une ville éloignée. Aujourd'hui que les concessions 
s'aceordent plus rarement, les Grecs asiatiques, amollis par les plai-
sirs, ont laissé partout l'oligarehie s'établir sur les ruines' du gouver
nement populaire9. 

1. H e r o d o t . , l i b . I , cap . c u v et C L X V I I I . — 2. I d . , i b i d . , cap . V I et x x v u . 
X e n o p h . , H i s t . graec , l i b . I I I , p. 5 0 1 . — 3. H e r o d o t . , l i b . I I I , cap . xc. E n v i r o n 
d e u x m i l l i o n s c i n q cen t m i l l e l i v r e s . — ,4 . C ' e s t - á - d i r e p a r parasanges carrees . 
L a parasange v a l a i t d e u x m i l l e d e u x cen t s o i x a n t e - h u i t to i ses . — 5. H e r o d o t . , 
l i b . V I , cap . XLII-. — 6. I d . , l i b . I V , cap . c x x x v n et c x x x v m ; h b . V , cap. x x v i r . 
A r i s t o t . , De r e p . , l i b . V , cap . x , t . I I , p . 4()2; i d . , C u r . rei f a m i l . , t. I I , p . 504, 
N e p . , i n M i l t i a d . , cap. ní. — 7. H e r o d o t . , l i b . V I , cap . X L I I I . — 8. I d . , l i b . V I I , 
cap . LXXXV. — 9. A r r i a n . , E x p e d . A l e x . , lib. i , p . 38. « 
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Maintenant, si Ton veut y faire attention, on se convaincra aisó-
ment qu' i l ne leur fut jamáis possible de conserver une entiére liberté. 
Le royanme de Lydie, devenu dans la suite une des provinces de l'em-
pire des Perses, avait pour limites naturelles, du cóté de Touest, la 
mer Egée, dont les rivages sont peuplés par les colonies grecques. 
Elles occupent un espace si étroit , qu'elles devaient nécessairement 
tomber entre les mains des Lydiens et des Perses, cu se mettre en 
état de leur résister. Or, par un vice qui subsiste-aussi parmi les-répu-
bliques fédératives du continent de la Grece, non-seulement l'Éolide, 
l'Ionie et la Doride, menacées d'une invasión, ne réunissaient pas 
leurs forces, mais dans chacune des trois provinces les décrets de la 
diéte n'obiigeaient pas étroitement les peuples qui la composent : aussi 
vit-on, du temps de Cyrus, les habitants de Milet faire leur paix par-
ticuliére avec ce prince, et livrer aux fureurs de l'ennemi les autres 
villes de l ' Ionie ' . 

Quand la Gréce consentit á prendre leur défense, elle attira dans 
son sein les armées innombrables des Perses; et, sans les prodiges du 
basard et de la valeur, elle aurait succombé elle-méme. Si, aprés un 
siécle de guerres désastreuses, elle a renoncé au funeste projet de 
briser les fers des loniens, c'est qu'elle a compris enün que la nature 
des choses opposait un obstacle invincible k leur aífranchissement. Le 
sage Bias de Priene l'annonga hautement, lorsque Cyrus se fut rendu 
maítre de la Lydie. « N'attendez ici qu'un esclavage honteux, d i t - i l 
aux loniens assemblés; montez sur vos vaisseaux, traversez les mers, 
emparez-vous de la Sardaigne ainsi que des villes voisines; vous cou-
lerez ensuite des jours tranquilles2. » 

Deux fois, depuis leur entiére sonmission, ees peuples ont pu se 
soustraire k la dominatiqji des Perses : Tune, en suivant le conseil de 
Bias; l 'autre, en déférant k celui des Lacédémoniens, qu i , aprés la 
guerre médique , leur offrirent de les transporter en Gréce3. lis ont 
toujours refusé de quitter leurs demeures; et, s'il est permis d'en j u -
ger d'aprés leur population et leurs richesses, l ' indépendance n'était 
pas nécessaire k leur bonheur. 

Je reprends la narration de mon voyage, trop longtemps suspendue. 
Nous parcourúmes les trois provinces grecques de l'Asie. Mais, comme 
je Tai promis plus haut, je bornerai mon récit k quelques observations 
générales. 

La ville de Cume est une des plus grandes et des plus anciennes de 
l'Eolide. On nous avait peint les habitants comme des hommes presque 
stupides : nous vímes bientót qu'ils ne devaient cette réputation qn'k 
leurs vertus. Le lendemain de notre arr ivée, la pluie survint pendant 
que nous nous promenions dans la place, entourée de portiques ap-
partenant k la république. Nous voulúmes nous y réfugier; on nous 
retint; i l fallait une permission. Une voix s'écria : Entrez dans les 
portiques; et tout le monde y courut. Nous apprlmes qu'ils avaient 

1 . H e r o d o t . , l i b . I , cap . CXLI et CLXIX. — 2 . I d . , i b i d . , cap . CLXX. — 3. I d . , 
l i b . I X , cap . c v i . D i o d . , l i b . X I , p . 29. 
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été códés, pour un temps, h'des créanciers de l ' É t a t : comme l e p u -

.hlic respecte leur propriété , et qu'ils rougiraient de l e laisser exposé 
aux> intempéries des saisons, on a dit que ceux de Cume ne sauraient 
jamáis qu'il faut se mettre h couvert quand i l pleut, si Ton n'avait 
áoin de les en avertir. On a dit encoré que, pendant trois cents a n s , 
ils Ignorérent qu'ils avaient un port, parce qu'ils s'étaient aistenus, 
pendant cet espace de temps, de percevoir des droits s u r l e s marchan-
dises qui leur venaient de l 'é tranger K 

Aprés avoir passé quelques jours á Phocée, dont l e s murailles sont 
construites en grosses pierres parfaitement jointes ensemLle2, nous 
entrames dans ees vastes et riches campagnes que l'Hermus fertilise 
de ses eaux, et qui s'étendent depuis les rivages de la mer jusqu'au 
delá de Sardes3. Le plaisir de les admirer était accompagné d'une r é -
flexion douloureuse. Combien de fois ont-elles été arrosées du sang 
des mortels 4! combién le seront-elles encoré de fois5! A l'aspect d'une-
grande plaine, on me disait en Gréce : C'est ici que, dans une t e l l e 

occasion, périrent tant de milliers de Grecs; en Scythie : Ces cbamps, 
séjour éternel de la paix, peuvent nourrir tant de milliers de moutons. 

Notre route, presque partout ombragée de beaux andrachnés6, nous 
conduisit k l'embouchure de l'Hermus; et de \h. n o s regards s'éten-
dirent s u r c e t t e superbe rade, formée p a r une presqu'ile o ú sont l e s 

villes d'Érytbres et de Téos. Au fond de la baie se trouvent quelques 
petites bourgades, restes infortunés de l'ancienne ville de Smyrne, 
autrefois détruite par les Lydiens'. Elles portent encoré l e méme nom; 
et si des circonstances favorables permettent un jour d'en réuni r les 
habitants dans une enceinte qui les protége, leur position attirera 
s a n s doute=chez eux un commerce immense. l i s nous firent voir, á 

une légére distance de leurs demeures, une grotte d ' o ü s'écbappe u n 
petit ruisseau qu'ils nomment Mélés. Elle est sacrée pour eux: l i s p ré-
tendent qu'Homére y composa ses ouvrages8. 

Dans l a rade, presque en face de Smyrne, est l ' i le de Clazoménes, 
qui tire un grand profit de ses huiles9. Ses habitants tiennent un des 
premiers rangs parmi ceux de l 'Ionie. lis nous apprirentle moyendont 
lis usérent une fois pour rétablir leurs finances. Aprés une guerre qui 
avait épuisé le trésor public, ils se trouvérent devoir aux soldats con-
gédiés la sommede vingt talents 10; ne pouvant l'acquitter, ils en payé-
rent l ' in térét fixé k vingt-cinq pour cent : ils frappérent ensuite des 
monnaies de fer, auxquelles ils assignérent la méme valeur qu'á celles 
d'argent. Les riches consentirent k les prendre pour celles qu'ils avaient 
entre leurs mains : la dette fut éteinte; et les revenus de l 'É ta t , ad-
ministrés avec économie, servirent k retirer insensiblement les fausses 
monnaies introduites dans le commerce11. 

I . S t r a b . , l i b . X I I I , p . 622. — 2. H e r o d o t . , l i b . I , cap. CLXi i r . — 3. S t r a b . , i b i d . , 
p . 626. T o u r n e f . , V o y a g . , t . I , p . 492. — 4 . X e n o p h . , I n s t i t . C y r . , p . 158. D i o d . , 
l i b . X I V , p . 298. Pausan . , l i b . I I I , cap . i x , p . 226. — 5. T i t . L i v . , l i b . X X X V I I , 
cap . x x x v n . — 6. T o u r n e f . , i b i d . , p . 495. — 7. S t r a b . , l i b . X I V , p . 646- — 
8. Pausan . , l i b . V I I , cap . v , p . 535. A r i s t i d . , Ora t . i n S m y r n . , t.' I , p . 408. — 
9. A r i s t o t . , C u r . r e i f a m i l . , t . I I , p . 504. — 1 0 . Cent h u i t m i l l e l i v r e s . — 1 1 . A r i -
s t o t . , i b i d . 
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Les petits tyrans établis autrefois eñ lonie usaient de vóies plus 
odieuses pour s'enrichir. A Phocée, on nous avait raconté le fait sui-
vant. Un Rhodien gouvernait cette vil le; i l dit en secret et séparé-
ment aux chefs des deux factions qu'il avait formées lu i -méme, que 
leurs ennemis lui offraient une telle somme s'il se •déclarait pour eux. 
I I la retira de chaqué coté, et parvint ensuite k réconcilier les deux 
partis 

Nous dirigeámes notre route vers le midi . Outre les -villes qui sont 
dans l 'intérieur des terres, nous vimes sur les bords de la mer. ou 
aux environs, Lébédos, Colophon , Éphése, Priene j Myus, Milet, 
lasus, Myndus, Halicarnasse, et Cnide. 

Les habitants d'Éphése nous montraient avec regret les débris du 
temple de Diane, aussi célébre par son antiquité que par sa grandeur2. 
Quatorze ans auparavant, i l avait été b rú l é , non par le feu du ciel, 
ni par les fureurs de l'ennemi, mais par les caprices d'un particulier 
nommé Hérostrate, qui, au milieu des tourments, avoua qu'il n'avait 
eu d'autre dessein que d'éterniser son nom3. La diéte générale des 
peuples d'Ionie fit un décret pour condamner ce nom fatal k l 'oubli; 
mais la défense doit en perpétuer le souvenir; et Fhistorien Théo-
pompe me dit un jour, qu'en racontant le fait, i l nommerait le cou-
pable 

I I ne reste de ce superbe édifice que les quatre murs, et des co-
lonnes qui s'élévent au milieu des décombres. La flamme a consumé le 
toit et les ornements qui décoraient la nef. On commence k le réta-
l i l i r . Tous les citoyens ont contr ibué; les femmes ont sacrifié leurs bi-
joux5. Les partios dégradées par le feu seront restauróos; celles qu'il 
a détruites reparaitront avec plus de magnificence, du. moins avec plus 
de goút. La beauté de l ' intérieur était rehaussée par l'éclat de l'or et 
les ouvrages de quelques célébres artistes6; elle le sera beaucoup plus 
par les tributs de la peinture et de la sculpture', perfectionnées en 
ees derniers temps. On ne changera point la forme de la statue, forme 
anciennement empruntée des Égyptiens, et qu'on retrouve dans les 
temples de plusieurs villes grecques8. La tete de la déesse est sur-
montée d'une tour; deux tringles de fer soutiennent ses mains; le 
corps se termine en une gaine enrichie de figures d'animaux et d'autres 
symboles9. 

Les Ephésiens ont, sur la construction des édifices publics, une loi 
tres-sage. L'architecte dont le plan est chóisi fait ses soumissions et 
engage tous ses biens. S ' i l a rempli exactement les conditions du mar
ché , on lu i décerne des honneurs. La dépense excede-t-elle d'un 
quart, le trésor de l'État fournit ce surplus. Va-t-elle par delá. le quart, 
tout l'excédant est prélevé sur les biens de Partiste 10. 

1 . A r i s t o t . , C u r . r e í f a m i l . , t . n , p . 5 0 4 . — 2. P a u s a n . , lib. iV, cap . x x x i , 
p. 357. — 3. Cice r . , D e n a t . deor . , l i b . I I , cap. x x v n , t . I I , p . 456 . P l u t . , i n A l e x . , 
t. I , p . 665. S o l i n . , cap. XL. — 4 . A u l . G e l l . , l i b . I I , cap. v i . V a l . M a x . , l i b . V I I I , 
cap . x i v , e x t e r n , n " 5. — 5. A r i s t o t . , i b i d . , p . 505. S t r a b . , l i b . X I V , p . 640. — 
6. A r i s t o p h . , i n N u b . , v . 598.. P l i n . , l i b . X X X I V , cap . v m , t . I I , p . 6 4 9 . — 
7. ' S t r a b . , l i b . X I V , p . 6 4 1 . P l i n . , l i b . X X X V , cap . x , t. I I , p . 697. — 8. F a u s a n . , 
ibid.— 9. V o y . l a no te X I I I á la fin du v o l u m e . — 1 0 . V i t r u v . , Praef., l i b . X , p. 203. 
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Nous voici á Milet. Nous admirons ses murs, ses temples, ses fétes, 
ses manufactures, ses ports, cet assemblage confus de vaisseaux, de 
matelots et d'ouvriers qu'agite un mouvement rapide. C'est le séjour 
de l'opulence, des lumiéres , et des plaisirs; c'est l'Athénes de rionie. 
Doris, filie de l'Océan, eut de Nérée cinquante filies, nommées Né-
réides, toutes distinguées par des agréments divers1; Milet a YU sortir 
de. son sein un plus grand nombre de colonies qui perpétuent sa gloire 
sur les cotes de l'Hellespont, de la Propontide et du Pont-Euxin2. 
Leur métropole donna le jour áux premiers historiens. aux premiers 
philosophes; elle se félicite d'avoir produit Aspasie et les plus aimables 
courtisanes. En certaines circonstances, Ies intéréts de son commerce 
l'ont forcée de préférer la paix h la guerre; en d'autres, elle a déposé 
Ies armes sans les avoir flétries;'et de lá, ce proverbe : Les Milésiens 
furent vaillants autrefois3. 

Les monuments des arts décorent l ' intérieur de la ville; les. r i -
chesses de la nature éclatent aux environs. Combien de fois nous 
avons porté nos pas vers les bords du Méandre, qui, aprés avoir recu 
plusieurs riviéres et baigné les murs de plusieurs villes, se répand en 
replis tortueux au milieu de cette plaine qui s'honore de porter son 
nom, et se pare avec orgueil de ses bienfaits4! Combien de fois, assis 
sur le gazon qui borde ses rives fleuries, de toutes parts entourés de 
tableaux ravissants, ne pouvant nous rassasier ni de cet air, ni de 
cette lumiére dont la douceur égale la pureté5, nous sentions une 
langueur délicieuse se glisser dans nos ámes, et les jeter, pour ainsi 
d i ré , dans l'iyresse du bonheur! Telle est l'influence du climat de 
I'Ionie; et comme, loin de la corriger, les causes morales n'ont servi 
qu'ci l'augmenter, les loniens sont devenus le peuple le plus eñeminé, 
et l 'un des plus aimables de la Gréce. 

I I régne dans leurs idées, leurs sentiments et leurs moeurs6, une 
certaine mollesse qui fait le charme de la société; dans leur musique 
et leurs danses7, une liberté qui commence par révolter, et finit par 
séduire. lis ont ajouté de nouveaux attraits h la volupté, et leur luxe 
s'est-enrichi de leurs découvertes : des fétes nombreuses les occupent 
chez eux, ou les attirent cbez leurs voisins; Ies hommes s'y montrent 
avec des habits magnifiques. Ies femmes avec l'élégance de la parure, 
tous avec le désir de plaire8. Et de Ik ce respect qu'ils conservent 
pour les traditions anciennes qui justifient leurs faiblesses. Auprés de 
Milet, on nous conduisit h. la fontaine de Biblis, oü cette princesse.in-

í . H e s i o d . , D e gener . deor . , v . 2 4 1 . — 2. E p h o r . ap . A t h e n . , l i b . X I I , p . 523. 
S t r a b . , l i b . X I V , p . 635. Sen 'ec , De conso l a t . a d H e l v . , cap . v i . P l i n . , l i b . V , 
cap . x x i x , t . I , p . 278. S é n é q u e a t t r i b u e á M i l e t s o i x a n t e - q u i n z e co lonies ; P l i n e , 
p l u s de q u a t r e - v i n g t s . V o y . les c i t a t i o n s . — 3. A t h e n . , l i b . X I I , -p. 523. A r i s t o p h . 
i n P l u t . , v . 1003. — 4. H e r o d o t . , l i b . Y I I , cap . x x v i . S t r a b . , l i b . X I I , p . 577 et 
578. — 5. H e r o d o t . , l i b . I , cap . CXLII. Pausan . , l i b . V I I , cap. v , p . 533 et 535. 
Ghandi . ," T r a v . i n A s i a , c h a p t . x x i , p . 78. — ( i . A r i s t o p h . , i n T h e s m . , v . 170. 
S c h o l . , i b i d . ; i d . , i n Eccles . , v . -913. P l a t . , D e l e g . , l i b . I I I , t . I I , p . 680. 
E p h o r . et H e r a c l i d . ap. A t h e n . , l i b . X I I , cap. v , p . 623. — 7. H o r a t . , l i b . I I I , 
o d . V I , v . 2 1 . A t h e n . , l i b . X I V , cap . v , p . 525. — 8. X e n o p h a n . ap . A t h e n . , 
i b . X I I , p . 526. 
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fortunée expira d'amour et de douleur '. On nous montra le mont Lat-
mus, oü Diane accordait ses faveurs au jeune Endymion2. A Samos 
Ies amants malheureux vont adresser leurs voeux aux mánes de Léonti-
chus et de Rhadine3 

Quand on remonte le Ni l depuis Memphis jusqu'k Thebes, on aper-
co'ñ, aux cótés du fleuve, une longue suife de superbes Imonuments, 
parmi lesquels s'élévent par intervalles des pyramides et des obélisques'. 
Un spectacle plus intéressant frappe le voyageur attentif, qui, du 
porí d'Haticarnasse en Doride, remonte vers le nord pour se rendre h. 
la presqu'ile d 'Érythres. Dans cette route, qui , en droite ligne, n'a 
que neuf cents stades environ4, s'offrent k ses yeux quantité de villas 
dispersées sur les cotes du continent et des iies voisines. Jamáis, dans 
un si court espace, la nature n'a produit un si grand nombre de talents 
distingués et- de génies sublimes. Hérodote naquit á Halicarnasse, 
Hippocrate h Cos, Thales h. Milet, Pythagore k Samos, Parrhasius k 
Éphese6, Xénophanes 6 k Colopbon-, Anacréon k Téos, Anaxagore & 
Clazomenes, Homere partout : j ' a i déjá, dit que l'honneur de lui avoir 
donné le jour excite de grandes rivalités dans ees contrées. Je n'ai 
pas fait mention de tous les écrivains célébres de Tlobie, par la méme 
raison qu'en parlant des babitants del'Olympe, on ne cite communé-
ment que les plus grands dieux. * 

De l'Ionie proprement dite, nous passámes dans la Doride, qui fait 
partie de l'ancienne Carie. Cuide, située pres du promontoire de Trio-
pium, donna le jour k Tbistorien Ctésias, ainsi qu'á l'astronome Eu-
doxe, qui a vécu de notre temps. On nous montrait, en passant, la 
maison oü ce dernier faisait ses observationsr. Un moment aprés, nous 
nous trouvámes en présence de la célébre Vénus de Praxitéle. Elle est 
placée au milieu d'un petit temple qui recoit le jour de deux portes 
opposées, afin qu'une lumi&re douce í'éclaire de toutes parts8. 
Comment peindre la surprise du premier coup d'oeil, les illusions qui 
la suivirent bientót ? Nous prétions nos sentiments au marbre 9; nous 
l'entendions soupirer. Deux éléves de Praxitéle, venus récemment 
d'Atbénes, pour étudier ce cbef-d'oeuvre, nous faisaient entrevoir des 
beautés dont nous ressentions les effets, sans en pénétrer la cause. 
Parmi les assistants l 'un disait : a Vénus a quitté l'Olympe, elle habite 
parmi nous. » Un autre : « Si Junon et Minerve la voyaient mainte-
nant, eiles ne se plaindraient plus du jugement de Páris10. » Un troi-
siéme : « La déesse daigna autrefois se montrer sans voile aux yeux de 
Pár i s , dAncbise et d'Adonis : a-t-elle apparu de méme k Praxitéle11? 
— Oui, répondit un des éléves, et sous la figure de Phryné12. » En 

1 . Pausan . , l i b . V i l , cap . v, p. 535. C o n o n . ap . P h o t . , p. 423. O v i d . , M e t a m 
l i b . I X , v . 454. — 2. P a u s a n . ; l i b . V , cap. I , p . 376. P l i i j . , l i b . I I , cap . i x . t . I , p . 76. 
H e s y c h . , i n 'EvSuix.., e tc . — 3. Pausan . , i b i d . — 4. E n v i r o n t r é n t e - q u a t r e l i eues . 
— 5. A p e l l e n a q u i t auss i dans cet te c o n t r é e : á Cos, s u i v a n t les u n s ; á E p h é s e 
s u i v a n t les au t res . — 6. Chef de l ' é c o l e d ' É l é e . — 7. S t r a b . , l i b . I I p 119-
l i b . X I V , p . 656. — 8. P l i n . , l i b . X X X V I , cap. v , t . I I , p . 726. L u c i a n . , i n A m o r . ' 
S 1 3 , t . I I , p . 4 1 1 . — 9. D i o d . , E c l o g . , ex l i b . X X V I , p . 884. — 10. A n t h o l 
h b . I V , cap. xn, p. 323. — 1 1 . I d . , i b i d . , p. 324. — 12. A t h e n . , l i b . X I Í I , 
cap. V I , p. 591 
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effet, au premier aspect nous avions reconnu cette fameuse courtisane. 
Ce sont de part et d'autre Ies mémes traits, le méme regará. Nos 
jeünes artistes y découvraient en méme temps le sourire enchanteur 
d'une autre maítresse de Praxitéle, nommée Cratine*. 

C'est ainsi que les peintres et les sculpteurs, prenant leurs maitresses 
pour modales, les ont exposées k la vénération publique, sous les 
noms de différentes divinités; c'est ainsi qu'ils ont représenté la téte 
de Mercure d'aprés celle d'Alcibiades. 

Les Cnidiens s'enorgueillissent d'un trésor qui favorise h la fois 
les intéréts de leur commerce et ceux de leur gloire. Chez des peuples 
livrés k la superstition, et passionnés pour les arts, i l suffit d'un ora-
ele ou d'un monument célebre pour attirer les étrangers. On en voit 
trés-souvent qui passent les mers, et viennent k Cnide contempler Je 
plus bel ouvrage qui soit sorti des mains de Praxitéle3, 

Lysis, qui ne pouvait en détourner ses regards, exagérait son admi-
ration, et s'écriait de temps en temps. « Jamáis la nature n'a produit 
rien de si parfait! — Et comment savez-vous, l u i dis-je, que parmi ce 
nombre infini de formes qu'elle donne au corps humain, i l n'en est 
point qui surpasse en beauté celle que nous avons "devant les yeux ? 
A-t-on consulté tous les modeles qui ont existé, qui existent, et qui 
existeront un jour? —Vous conviendrez du moins, répondit-il, que 
l'art multiplie ees modeles, et qu'en assortissant avec soin les beautés 
éparses sur différents individus4, i l a trouvé le secret de suppléer k la 
négligence impardonnable de la nature : l'espéce bumaine ne se mon-
tre-t-elle pas avec plus d'éclat et de dignité dans nos ateliers que parmi 
toutes les familles de l aGréce? — Aux yeux de la nature, repris-je, 
rien n'est beau, rien n'est laid , tout est dans l'ordre. Peu lui im
porte que de ses immenses combinaisons i l résulte une figure qui pré
sente toutes les perfections ou toutes les défectuosités que nous assi-
gnons au corps bumain : son unique objet est de conserver l'harmonie 
qui , en liant par des chaines invisibles les moindres parties de l 'uni-
vers k ce grand tout, les conduit paisiblement k leur fin. Respectez 
done ses opérations; elles sont d'un genre si relevé, que la moindre 
réílexion vous découvrirait plus de beautés réelles dans un insecto que 
dans cette statue. » 

Lysis, indigné des blasphémes que je prononcais en présence de la 
déesse, me dit avec cbaleur : « Pourquoi réfiéchir, quand on est forcé 
de céder ádes impressions si vives? — Les vótres le serahnt moins ré-
pondis-je,. si vous étiez seul et sana intérét, surtout si vous ignoriez le 
nom de Partiste. J'ai suivi le progrés de vos sensations : vous avez été 
frappé au premier instant, et vous vous étes exprimé en homme 
sensé; des ressouvenirs agréables se sont ensuite réveillés dans votre 

1. C l e m . A l e x . , C o h o r t . a d gen t . , p . 47. L u c í a n . , i n A m o r . , § 13, 1 .11 , p . 4 U . 
— 2. C l e m . A l e x . , i b i d . — 3. P l i n . , l i b . X X X V I , cap. v , t . I I , p . 726. Des m e -
d a i l l e s f r a p p é e s á Cnide d u t e m p s des e m p e r e u r s r o m a i n s r e p r é s e n t e n t , á ce 
q u ' i l p a r a i t , l a V é n u s de P r a x i t é l e . De l a m a i n d r o i t e , l a d é e s s e cache son 
sexe ; de l a g a u c h e , e l le t i e n t u n l i n g e au-dessus d ' u n vase á p a r f u m s . — 
4. X e n o p h . , M e m o r . , l i b . I I I , p . 7 8 1 . Cicer . , De i n v e n t , l i b . IT , ca-p. i , 1.1, p . 75. 
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c o e u r , e t v o u s a v e z p r i s l e l a n g a g e d e l a p a s s i o n ; q u a n d n o s j e u n e s 

é i é v e s n o u s o n t d é v o i l é q u e l q u e s s e c r e t s d e l ' a r t , v o u s a v e z v o u l u e n -

c h é r i r s u r . e u r s e x p r e s s i o n s , e t v o u s m ' a v e z r e f r o i d i p a r v o t r e e n t h o u -

s i a s m e . C o m b i e n f u t p l u s e s t i m a b l e l a c a n d e u r d e c e t A t h é n i e n q u i se 

t r o u v a p a r h a s a r d a u p o r t i q u e o ú T o n c o n s e r v e l a c é l e b r e H é l é n e d e 

Z e u x i s ! I I l a c o n s i d é r a p e n d a n t q u e l q u e s i n s t a n t s , e t m o i n s s u r p r i s d e 

l ' e x c e l l e n c e d u t r a v a i l q u e d e s t r a n s p o r t s d ' u n p e i n t r e p l a c é á ses c ó t é s , 

l u i d i t : « M a i s j e n e t r o u v e p a s c e t t e f e m m e s i b e l l e . — C 'es t q u e .vous 

« n ' a v e z p a s m e s y e u x D , r é p o n d i t P a r t i s t e i . 

A u s o r t i r d u t e m p l e , n o u s p a r c o u r ú m e s l e b o i s s a c r é , o ü t o u s l e s 

o b j e t s s o n t r e l a t i f s a u c u i t e d e V é n u s . L á s e m b l e n t r e v i v r e e t j o u i r 

d ' u n e j e u n e s s e é t e r n e l l e , l a m é r e d ' A d o n i s , s o u s l a f o r m e d u m y r t e ; 

' a s e n s i b l e D a p h n é ^ s o u s c e l i a d u l a u r i e r 2 ; l e b e a u G y p a r i s s u s , s o u s 

c e l l e d u c y p r é s 3 . P a r t o u t l e l i e r r e flexible se t i e n t f o r t e m e n t a t t a c h é 

a u x b r a n c h e s d e s a r b r e s , e t e n q u e l q u e s e n d r o i t s l a v i g n e t r o p f é c o n d e 

y t r o u v e u n a p p u i f a v o r a b l e . S o u s d e s b e r c e a u x , q u e d e s u p e r b e s p l a -

t a n e s p r o t é g e a i e n t d e l e u r o m b r e , n o u s v i m e s p l u s i e u r s g r o u p e s d e 

C n i d i e n s , q u i , á l a s u i t e d ' u n s a c r i ñ c e , p r e n a i e n t u n r e p a s c h a m -

p é t r e 4 : i l s c h a n t a i e n t l e u r s a m o u r s , e t v e r s a i e n t f r é q u e m m e n t d a n s 

l e u r s c o u p e s l e v i n d é l i c i e u x q u e p r o d u i t c e t t e h e u r e u s e c o n t r é e 5. 

L e s o i r , d e r e t o u r á l ' a u b e r g e , n o s j e u n e s é i é v e s o u v r i r e n t l e u r s p o r t e -

f e u i l l e s , e t n o u s m o n t r é r e n t d a n s d e s e s q u i s s e s q u ' i l s s ' é t a i e n t p r o c u -

r é e s , l e s p r e m i é r e s p e n s é e s d e q u e l q u e s a r t i s t e s c é l é b r e s 6 . N o u s y 

v i m e s a u s s i u n g r a n d n o m b r e d ' é t u d e s q u ' i l s a v a i e n t f a i t e s d ' a p r é s 

p l u s i e u r s b e a u x m o n u m e n t s , e t e n p a r t i c u l i e r d ' a p r é s c e t t e f a m e u s e 

s t a t u e d e P o l y c l é t e q u ' o n n o m m e l e C a n o n o u l a R é g l e I l s p o r t a i e n t 

t o u j o u r s a v e c e u x l ' o u v r a g e q u e c o m p o s a c e t a r t i s t e p o u r j u s t i ñ e r l e s 

p r o p o r t i o n s d e sa figure8, e t l e T raüé de la symétrie et des couleufs, 
r é c e m m e n t p u b l i é p a r l e p e i n t r e E u p h r a ñ o r 9 . 

A l o r s s ' é l e v é r e n t p l u s i e u r s q u e s t i o n s s u r l a b e a u t é s o i t u n i v e r s e l l e , 

s o i t i n d i v i d u e l l e : t o u s l a r e g a r d a i e n t c o m m e u n e q u a l i t é ' u n i q u e m e n t 

r e l a t i v o h. n o t r e e s p é c e ; t o u s c o n v e n a i e n t q u ' e l l e p r o d u i t u n e s u r p r i s e 

a c c o m p a g n é e d ' a d m i r a t i o n , e t q u ' e l l e a g i t s u r n o u s a v e c p l u s o u m o i n s 

d e f o r c é , s u i v a n t l ' o r g a n i s a t i o n d e n o s s e n s e t l e s m o d i f i c a t i o n s d e 

n o t r e á m e . M a i s i l s a j o u t a i e n t q u e l ' i d é e q u ' o n s ' e n f a i t n ' é t a n t p a s l a 

m é m e e n A f r i q u e q u ' e n E u r o p e , e t v a r i a n t p a r t o u t , s u i v a n t l a d i f f é -

r e n c e d e l ' á g e e t d u s e x e , i l n ' é t a i t p a s p o s s i b l e d ' e n r é u n i r l e s d i v e r s 

c a r a c t é r e s d a n s u n e d é f i n i t i o n e x a c t o . 

U n d e n o u s , h. l a f o i s m é d e c i n e t p h i l o s o p h e , a p r é s a v o i r o b s e r v é 

q u e l e s p a r t i o s d e n o t r e c o r p s s o n t c o m p o s é e s d e s é l é m e n t s p r i m i t i f s , 

s o u t i n t q u e l a s a n t é r é s u l t e d e l ' é q u i l i b r e d e ees é l é m e n t s , e t l a b e a u t é 

1 . P l u t . ap . S t o b . , s e r m . L X I , p . 394. . f f i l i a n . , V a r . h i s t . , l i b . X I V , p . 47. — 
2. P h i l o s t r . , i n V i t a A p o l l . , l i b . I , - cap. x v i , p . 19. V i r g . , E c l o g . I I I , v . 63. — 
3. P h i l o s t r . , i b i d . — 4 . L u c í a n . , i n A m o r . , S 1 2 , t . I I , p . 409. - 5. S t r a b . , 
h b . X I V , p . 637. — 6. P e t r o n . , i n S a t i r . , p . 311 . M é m . de l ' A c a d . des b e l l . l e t t r . , 
t . X I X , p . 260. — 7. P l i n . , l i b . X X X I V , cap. v m , t . I I , p . 650. L u c í a n . , De m o r t . 
P e r í g r . , § 9, t . I I I , p . 331 . — 8. Ga len . , D e É í p p o c r . , e t P l a t . , D o g m a t . l í b . V , 
1 . 1 , p . 288. — 9. P l i n . , l i b . X X X V , cap . xx , t . I I , p . 704. 
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de Tensemble de ees parties *. « Non, dit un des disciples de Praxit&le, 
i l ne parviendrait pas á la perfection, celui qui , se trainant servile-
ment aprés les regles, ne s'attacherait qu'á la correspondance des 
parties, ainsi qu'íi la justesse des proportions. « 

On lui demanda quels modeles se propose un grand artiste, quand 
i l veut représenter le souverain des dieux ou la mere des amours. 
« Des modeles, répondit-il , qu'il s'est formes d'apres l'étude réíléchie 
de la nature et de l'art, et qui conservent, pour ainsi d i ré , en dépot 
tous les attraits convenables íi chaqué genre de beauté. Les yeux fixés 
sur un de ees modeles, i l t áche , par un long travail, de le reproduire 
dans sa copie 2; i l la retouche milie fois; i l y met tantot l'empreinte 
de son áme élevée, tantot celle de son imaginátion riante, et ne la 
quitte qu'apres avoir répandu la majesté supréme dans le Júpiter 
d'Olympie, ou les gráces séduisantes dans la Vénus de Cnide. 

a — La difficulté subsiste, lu i dis-je : ees simulacros de beauté dont 
vous parlez, ees images abstraites ou. le vrai simple s'enriehit du vrai 
idéal3, n'ont rien de circonserit ni d'uniforme. Cbaque artfste les con-
coit et les présente avee des traits différents. Ce n'est done pas sur des 
mesures si variables qu'on doit prendre l'idée précise du beau par ex-
cellence. 

a Platón, ne le trouvant nulle part exempt de taches et d'altération, 
s'éleva pour le déeouvrir, jusqu'á. ee modele que suivit l'ordonnateur 
de toutes choses quand i l débrouiüa le chaos4. Lá se trouvaient 
traeées d'une maniere ineffable et sublime5, toutes les espeees des 
objets qui tombent sous nos sens 6, toutes les beautés que le corps hu-
main peut recevoir dans les diverses époques de notre vie. Si la ma-
tiére rebelle n'avait oppúsé une résistance invineible h, l'aetion divine, 
le monde visible posséderait toutes les perfections du monde intellec-
tuel. Les beautés particuliéres, k lavér i té , ne feráient surnous qu'une 
impression légére, puisqu'elles seraient communes aux individus de 
méme sexe et de méme áge ; mais combien plus fortes et plus durables 
seraient nos émotions, k l'aspect de cette abondanee de beautés tou-
jours purés et sans mélange d'imperfeetion, toujours les mémes et 
toujours nouvelles ! 

« Aujourd'hui notre áme , oü reluit un rayón de lumiere émané de la 
divinité, soupire sans cesse aprés le beau essentiel7; elle en recherche 
les faibles restes, dispersés dans les étres qui nous entourent, et en 
fait elle-méme ja i l l i r de son sein des étincelles qui brillent dans les 
chefs-d'oeuvre des arts, et qui font diré que leurs auteurs, ainsi que 
les poetes, sont animes d'une flamme céleste 8. x> 

On admirait cette théorie , on la combattait; Philotas prit la parole. 

I . Ga len . , De H i p p o c r . , e t P l a t . , D o g m . , l i b . V , t . I , p . 288. — 2. P l a t . , D e 
l e g . , l i b . V I , t . I I , p . 767. — 3. Cicer . , O ra t . , cap. I I , t . I , p . 4 2 1 . De P i l e s , 
Cours de p e i n t , p . 32. W i n c k e l m . , H i s t . de i ' a r t , t . I I , p . 4 1 . J u n . , D e p i c t . v e t . , 
l i b . I , cap . I I , p . 9. — 4. T i m . , D e a n i m . m u n d . ap . P l a t . , t . I I I , p . as. P l a t . , 
i n T i m . , i b i d . , p . 29. — 5 . V o y . le c h a p i t r e L I X de cet ouv rage . — 6. P l a t . , 
i b i d . , l i b . X , t . I I , p . 597. — 7. I d . , i n Conv . , t . I I I , p . 2 1 1 ; i d . , i n Phaedr., 
p . 251 . — 8. J u n . , De p i c t . , l i b . I , cap. i v , p . 23. 
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« Aristote, d i t - i l , qui ne se livre pas á son imagination, peut-étre 
parce que Platón s'abandonne trop k la sienne, s'est contenté de diré 
que la beauté n'est autre chose que rordre dans la grandeur '. En eífet, 
l'ordre suppose la symétrie, la convenance, l'harmonie : dans la gran
deur, sont comprises la simplicité, Funité, la majesté. » On convint 
que cette définition renfermait h peu prés tous les caracteres de la 
beauté , soit universeile, soit individuelle. 

Nous aliamos de Cnide íi Mylasa, Tune des principales villes de la 
Carie. Elle posséde un riche territoire, et quantité de temples, quel-
ques-uns trés-anciens, tous construits d'un beau marbre tiré d'une 
carriére voisine2. Le soir, Stratonicus nous dit qu'il voulait jouer de 
la citbare en présence du peuple assemblé, et n'en fut pas détourné 
par notre bote, qui lui raconta un fait récemment arrivé dans une 
autre ville de ce cantón, nommée lasus. La multitude était accourue 
k l'invitation d'un joueur de citbare. Au moment qu'il déployait toutes 
Ies ressources de son art, la trompette annonca l'instant de la vento, 
dupoisson. Tout le monde courut au marché , k l'exception d'un c i -
toyen qui était dur d'oreille. Le musicien s'étant approché de lui pour 
le remercier de son attention, et le féliciter sur son goút. ce Est-ce 
que la trompette a sonné? lui dit cet boinme. — Sans doute. — Adieu 
done, je m'enfuis bien vi te3» Le lendemain Stratonicus se trouvant 
au milieu de la place publique, entourée d'édifices sacrés, etne voyant 
autour de lu i que trés-peu d'auditeurs, se mit k crier de toutes ses 
forces : Temples, écoutez-moi i ! et aprés avoir préludé pendant quel-
ques moments, i l congédia l 'assemblée. Ce fut toute la vengeance qu'il 
tira du mépris que les Crees de Carie ont pour les grands talents. 

I I courut plus de risques k Caunus. Le pays est fertile; mais la cba-
leur du climat et I'abondance des fruits y occasionnent souvent des 
fievres. Nous étions étonnés de cette,quantité de malades pales et lan-
guissants qui se trainaient dans les rúes. Stratonicus s'avisa de leur 
citer un vers d 'Homére, oú la destinée des bommes est comparée k 
celle des feuilles5. C'était en automne, lorsque les feuilles jaunissent. 
Comme les babitants s'offensaient de cette plaisanterie : a Mol, répondit-
i l , je n'ai pas voulu dire que ce lien fút malsain, puisque je veis Ies 
morts s'y promener paisiblementG. » I I fallut partir au plus vite, mais 
ce ne fut pas sans gronder Stratonicus, qui, tout en riant, nous dit 
qu'une fois k Corinthe, i l lu i écbappa quelques indiscrétions qui furent 
trés-mal recues. Une vieille femme le regardait attentivement; i l vou-
luten savoir la raison. «Lavoici , répondit-elle : Cette ville ne peut vous 
souíTrir un seul jour dans son sein; comment se peut-ii que votre mére 
vous ait porté dix mois dans le sien' ? » 

l . A r i s t o t . , D e m o r . , l i b . I V , cap. v i i , t. I I , p . 4 9 ; i d . , D e poe t . , cap . v i l , 
t. I I , p 658. — 2 . S t r a b . . l i b . X I V . p . 658. H e r o d o t . , l i b . I , cap . CLXXI. — 
3. S t r a b . , i b i d . — 4 . A t h e n . , l i b . V I I I , cap. ix , p . 348. — 5. H o m e r . , I l i a d . , 
ü b . V I , v. 146. — 6. S t r a b . , i b i d . , p . 6 5 1 . E u s t a t h . , i n D i o n y s . P e r i e e . , v. 533, 
ap. Geogr . m i n . , t. I V , p . 101 . — 7. A t h e n . , l i b . V I I I , cap. ix. p . 349. 
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CHAP. LXXII I . — (SOITE DU CHAPITRE PRÉGÉDENT^. Les iUs de Rhodvs, 
de Créte et de Cos. Hi'ppocrate. 

Nous nous embarquámes k Caunus. En approchant de Rhodes, Stra-
tonicus nous chanta cette belle ode oü entre autres louanges que Pin-
dare donne h cette l ie , i l l'appelle la filie de Vénus et l'épouse du So-
leil1 : expressions peut-étre relatives aux plaisirs que la déesse y 
distribue, et á l'attention qu'a le dieu de l'honorer sans cesse de sa 
présence ; car on prétend qu'il n'est point de jour dans l 'année oü i l 
ne s'y montre pendant quelques moments2. Les Rhodiens le regardent 
comme leur principale divinité3 et le représentent sur toutes leurs 
monnaies. 

Rhodes futd'abord nommée Ophiusa\ c'est-k-dire Tile aux serpents. 
C'est ainsi qu'on désigna plusieurs autres íles qui étaient peuplées de 
ees reptiles quand les hommes en prirent possession. Remarque géné -
rale i quanti té de lieux, lors de leur découverte, recurent leurs noms 
des animaux-, des arbres, des plantes et des fleurs qui s'y troüvaient 
en abondance. On disait: Je vais au pays des cailles, des cyprés, des 
lauriers, etc.5. 

Du temps d'Hom^re, Tile dont je parle était partagéé entre les villes 
d'Ialyse, Camire et Linde6, qui subsistent encoré, dépouillées de leur 
anclen éclat. Píesque de nos jours, la plupart de leurs habitants, 
ayant résolu de s'établir dans un méme endroit pour réunir leurs 
forces', jetferent les fondements de la ville de Rhodes8, d'aprfes les 
dessins d'un arebitecte atbénien9 : lis y transportérent les statues qui 
décoraient leurs premiares demeures10, et dont quelques-unes sont de 
vrais colosses11. La nouvelle ville fut construite en forme d'amphi-
théátre 12, sur un terrain qui descend jusqu'au rivage de la mer. Ses 
ports, ses arsenaux, ses murs qui sont d'une tres-grande élévation, et 
garnis de tours, ses maisons báties en pierres et non en briques, ses 
temples, ses rúes , ses théa t res , tout y porte Tempreinte de la gran-
deur et dé la beauté ,3; tout annonce le goút d'une nation qui aime les 
arts, et qué son opulence met en état d'exécuter de grandes choses. 

Le pays qu'elle habite jouit d'un air pur et serein14. On y trouve 

1. P i n d . , O l y m p . V I I , v. 25. — 2. P l i n . , lib. I I , cap . LXII, t . í, p. Í 0 4 . — 3. D i o d . , 
l i b . V , p . 327. — 4. S t r a b . , lib. X I V , p . 653. S t e p h . , i n ' P á S . — 5. E u s t a t h . , in 
D i o n y s . , v. 453, p . 84. S p a n h . , De praest. n u m . , 1 . 1 , p . 320. — 6. H o m e r . , I l i a d . , 
l i b . I I , v . 656. P i n d . , i b i d . , v. 135. — 7. S t r a b . , i b i d . , p . 655. D i o d . , l i b . X I I I , 
p . 196. C o n o n . ap . P h o t . , p . 456. A r i s t i d . ; O r a t . de c o n c o r d . , t . I I , p . 398. — 
8. Dans l a p r e m i e r e a n n é e de l a 93e o l y m p i a d e ( D i o d . , i b i d . ) a v a n t J . C , 408 ou 
407. — 9 S t r a b . , i b i d . , p . 654. — 10. P i n d . , i b i d . , v . 95. — 1 1 . P l i n . , l i b . X X X I V , 
cap . v i l , t . I I , p . 647. P a r m i ees s ta tues colossales , j e ne c o m p t e pas ce f a m e u x 
colosse q u i a v a i t , s u i v a n t P l i n e , s o i x a n t e - d i x c o u d é e s de h a u t , pa rce q u ' i l ne 
f u t c o n s t r u i t q u ' e n v i r o n s o i x a n t e - q u a t r e ans a p r é s l ' é p o q u e o ü j e p l ace le 
v o y a g e d ' A n a c h a r s i s á Rhodes ( M e u r s . , i n R h o d . , l i b . I , cap . x v ) ; m a i s j e le 
c i t e i c i p o u r p r o u v e r q u e l é t a i t , dans ees t e m p s - l á , le g o ú t des R h o d i e n s p o u r 
les g r a n d s m o n u m e n t s . — 12. D i o d . , l i b . X X , p . 8 1 1 . — 13. S t r a b . , i b i d . , p . 652. 
D i o d . , l i b . X I X , p . 689. P a u s a n . , l i b . I V , cap . x x x i , p . 356. A r i s t i d . , O r a t . R h o -
d i a c , t . I I , p . 342 et 358. D i o C h r y s o s t . , O r a t . X X X I , p . 354. — 14. Sue t . , i n 
T i b e r . , cap . x i . 
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des cantons fértiles, du raisin et á n V m excellents, des arbres d'une 
, grande beauté , du miel es t imé, des salines, des carriéres de marbre : 
lamer qui l'entoure fournit du poisson en abondance '. Ces avantages, 
et d'autres encoré, ont fait diré aux poetes qu'une pluie d'or y des-
cend du ciel2. 

L'industrie seconda la nature. Avant l'époque des olympiades, les 
Rhodiens s'appliquérent h la marine3. Par son heureuse position4, 
leur ile sert de reláche aux vaisseaux qui vont d'Égypte en Gréce, ou 
de Gréce en Égypte5. Hs s'établirent successivement dans la plupart 
des lieux oú le commerce les attirait. On doit compter parmi leurs 
nombreuses colonies, Partbénopé6 et Salapia en Italie, Agrigente et 
Géla en Sicile, Rhodes' sur les cotes de l'Ibérie au pied des Pyré-
nées , etc. *. 

Les progrés de leurs lumiéres sont marqués par des époques assez 
distinctes. Dans les plus anciens temps, ils recurent de quelques 
étrangers , connus sous le nom de Telchiniens, des procédés, sans 
doute informes encoré, pour travailler les métaux : les auteurs du 
bienfait furent soupconnés d'employer les opérations de la magie9. 
Des hommes plus écíairés leur donnérent ensuite des notions sur le 
cours des astros, et sur l'art de la divination : on les nomma les en-
fants du Soleil'». Enfin des hommes de génie les soumirent h. d e s lois 
dont la sagesse est généralement reconnue11. Cellos qui concernent lá 
marine ne cesseront de la maintenir dans un état florissant, et pour-
ront servir de modéles h toutes les nations commercantes 12. L e s Rho
diens paraissent avec assurance sur toutes les mers, sur toutes les 
cótes. Rien n'est comparable h la légéreté de leurs vaisseaux, k la 
discipline qu'on y observe, h l'habileté des commandants et des pi
lotes l3. Cette partie de l'administration est confiée aux soins vigilants 
d'une magistrature sévére; elle punirait de mort ceux qui, sans per-
mission, pénétreraient dans certains endroits des arsenaux 

Je vais rapporter quelques-unes de leurs lois civiles et criminelles. 
Pour empécher que les enfants ne laissent flétrir la mémoire de leur 
pere : « Qu'ils payent ses dettes, dit la l o i , quand m é m e ils renonce-
raient k sa succession l5. » A Athenes, iorsqu'un homme est condamné 
h perdre la vie, on commence par óter son nom du registre des^ci-
toyens : ce n'est done pas un Athénien qui s'est rendu coupable, c'est 
un étranger16; le méme esprit a dicté cette loi d e s Rhodiens : ú Que 
les homicides soient jugés hors de la v i l l e " . » Dans la vue d'inspirer 

1. M e u r s . , i n R h o d . , l i b . 11, cap . I . — 2. H o m e r . , I l i a d . , l i b . I I , V. 670. P i n d . , 
O l v m p . V I I , v . 89. S t r a b . , l i b . X I V , p . 654. — 3. I d . , i b i d . — 4. P o l y b . h b . V , 
p . 430. A u l . G e l l . , l i b . V I I , cap . l í l . - 5. D i o d . , l i b . V , p . 329. D e m o s t h . , A d v . 
D i o n v s . , p . 1121, e tc . — 6. Nap le s . — 7. Roses en Espagne . — 8. S t r a b . i b i d . 
M e u r s . , i b i d . , l i b . I , cap . x v i n . — 9 . S t r a b . , i b i d . D i o d . , i b i d . , p . 326. — 1 0 . S t r a b . , 
i b i d . D i o d . , i b i d . , p . 328. — 1 1 . S t r a b . , i b i d . , p . 652. — 12. M e u r s . , i b i d . , 
cap; x x i . D i s s c r t . de M . Pas to r e t s u r l ' i n í l u e n c e des l o i s des R h o d i e n s . — 
13: D i o d . , i n E x c e r p t . V a l e s . , p . 402 . T i t . L i v . , l i b . X X X V I I , cap . x x x . C i ce r . , 
P r o l ea . M a n i L , cap . x v m , t . V , p . 20. A u l . G e l l . , i b i d . — 14. S t r a b . , i b i d . , P - 6 5 3 . 
— 15. Sext . E m p i r . , P y r r h o n . h y p o t h . , l i b . I , cap . x i v , p . 38. — 16. D i o C l i r y -
sost . , Ora t , X X X I , p / 336. — 17. A r i s t i d . , O ra t . R h o d e s , t . I I , p . 353. 



160' VOYAGE D'ANACHARSIS. 

p l u s d ' h o r r e u r p o u r l e c r i m e , l ' e n t r é e d e l a v i l l a e s t i n t e r d i t e k l ' e x é -

c u t e u r d e s h a u t e s c e u v r e s 1 . 

L ' a u t o r i t é a v a i t t o u j o u r s é t é e n t r e l e s m a i n s d u p e u p l e : e l l e l u í f u i 

e n l e v é e , i l y a q u e l q u e s a n n é e s , p a r u n e f a c t i o n q u e f a v o r i s a i t M a u -

s o l e , r o í d e C a r i e 2 ; e t c e f u t v a i n e m e n t q u ' i l i m p l o r a l e s e c o u r s d e s 

A t h é n i e n s 3 . L e s r i c h e s , a u p a r a v a n t m a l t r a i t é s p a r l e p e u p l e , v e i l l e n t 

s u r ses i n t é r é t s a v e c p l u s d e s o i n q u ' i l n e f a i s a i t l u i - m é m e . l i s o r -

d o n n e n t d e t e m p s e n t e m p s d e s d i s t r i b u t i o n s d e b l é - , e t d e s o f f i c i e r s 

p a r t i c u l i e r s s o n t c h a r g é s d e p r é v e n i r l e s b e s o i n s d e s p l u s p a u v r e s , e t 

s p é e i a l e m e n t d e c e u x q u i s o n t e m p l o y é s s u r l e s flottes c u d a n s l e s a r -

s e n a u x 4 . 

D e t e l l e s a t t e n t i o n s p e r p é t u e r o n t s a n s d o u t e l ' o l i g a r c b i e 5 ; e t t a n t 

q u e l e s p r i n c i p e s d e l a c o n s t i t u t i o n n e s ' a l t é r e r o n t p o i n t , o n r e c h e r -

c h e r a l ' a l l i a n c e d ' u n p e u p l e d o n t l e s c h e f s a u r o n t a p p r i s k se d i s t i n -

g u e r p a r u n e p r u d e n c e c o n s o m m é e , e t l e s s o l d a t s p a r u n c o u r a g e i n -

t r é p i d e 0 . M a i s c e s a l l i a n c e s n e s e r o n t j a m á i s f r é q u e n t e s 7 : l e s R h o d i e n s 

r e s t - e r o n t , a u t a n t q u ' i l s l e p o u r r o n t , d a n s u n e n e u t r a l i t é a r m é e , l i s 

a u r o n t d e s flottes t o u j o u r s p r é t e s p o u r p r o t é g e r l e u r c o m m e r c e , u n 

c o m m e r c e p o u r a m a s s e r d e s r i c h e s s e s , d e s r i c h e s s e s p o u r é t r e e n é t a t 

d ' e n t r e t e n i r l e u r s flottes. 

L e s l o i s l e u r i n s p i r e n t u n a m o u r a r d e n t p o u r l a l i b e r t é ; l e s m o n u -

m e n t s s u p e r b e s i m p r i m e n t d a n s l e u r s a m e s d e s i d e e s e t de s s e n t i -

m e n t s d e g r a n d e u r . l i s c o n s e r v e n t l ' e s p é r a n c e d a n s l e s p l u s a f f r e u x 

r e v e r s , e t l ' a n c i e n n e s i m p l i c i t é d e l e u r s p e r e s d a n s l e s e i n d e l ' o p u -

l e n c e 8 . L e u r s m c e u r s o n t q u e l q u e f o i s r e c u d e f o r t e s a t t e i n t e s ; m a i s i l s 

s o n t t e l l e m e n t a t t a c h é s á c e r t a i n e s f o r m e s d ' o r d r e e t d e d é c e n c e , q u e 

d e p a r e i l l e s a t t a q u e s n ' o n t c b e z e u x q u ' u n e i n f l u e n c e p a s s a g é r e . I l s se 

m o n t r e n t e n p u b l i c a v e c d e s h a b i t s m o d e s t e s e t u n m a i n t i e n g r a v e . O n 

. n e l e s v o i t j a m á i s c o u r i r d a n s l e s r ú e s , e t se p r é c i p i t e r l e s u n s s u r l e s 

a u t r e s . I l s a s s i s t e n t a u x s p e c t a c l e s e n s i l e n c e ; e t d a n s ees r e p a s o ú 

r é g n e l a c o n f i a n c e d e l ' a m i t i é e t d e l a g a i e t é , i l s se r e s p e c t e n t e u x -

m é m e s 9 . 

N o u s p a r c o u r ú m e s T i l e d a n s sa p a r l i e o r i é n t a l e , o ü T o n p r é t e n d 

q u ' b a b i t a i e n t a u t r e f o i s d e s g é a n t s l 0 . O n y a d é c o u v e r t d e s os d ' u n e 

g r a n d e u r é n o r m e " . O n n o u s e n a v a i t m o n t r é d e s e m b l a b l e s e n d ' a u -

t r e s l i e u x d e l a G r é c e . C e t t e r a c e d ' b o m m e s a - t - e l l e e x i s t é ? J e 

l ' i g n o r e . 

A u b o u r g d e L i n d e , l e t e m p l e d e M i n e r v e e s t r e m a r q u a b l e , n o n -

s e u l e m e n t p a r s a h a u t e a n t i q u i t é , e t p a r l e s o f f r a n d e s d e s r o i s 1 2 , m a i s 

1. D i o C h r y s o s t . , O ra t . X X X I , p . 348. — 2. A r i s t o t . , D e r e p . , l i b . V , cap. m . 
t . I I , p . 3 8 8 ; cap. v , p . 392. T h e o p o m p . ap . A t h e n . , l i b . X , cap . x n , p . 444. 
D e m o s t h . , De l i b . R h o d . , p . 144 et 145. L i b a n , et U l p i a n . , i b i d . — 3. D e m o s t h . , 
i b i d . , p . 143. — 4 . S t r a b . , l i b . X I V , p . 6 5 2 . — 5. L ' o l i g a r c b i e é t a b l i e á R h o d e s 
d u t e m p s d ' A r i s t o t e s u b s i s t a i t e n c o r é d u t e m p s de S t r a b o n . — 6. P o l y b . , l i b . V , 
p . 428 ; i d . , E x c e r p t . l ega t . , p . 924. D i o d . , l i b . X X , p . 820. H i r t . , D e b e l l . A l e x . , 
cap. x v . — 7. D i o d . , i b i d . , J J . 80S>. — 8. V o y . l a n o t e X I V á l a fin d u v o l u m e . — 
9. D i o C h r y s o s t . i b i d . , p . 3 5 » ; o r a t . X X X I I , p . 377. — 10. D i o d . , l i b . V , p . 327.— 
1 1 . P h l e g . , D e r e b . m i r a b . , cap . x v f . — 1 2 . H e r o d o t . , l i b . I I , cap . 182. N o t e de 
M . L a r c h e r , t . 11, p . 519. M e u r s . , i n R b o d . , U b . I , cap. v i . 



CHAPITRE LXXÜI. 161^ 

encoré par deux objets qui fixérent notre attention. Nous y vimes tra-
cée en lettre d'or cette ode de Pindare que Stratonicus nous avait fait 
entendre1. Non loín de leí se trouve le portrait d'Hereule; i l est de 
Parrhasius, qui , dans une inscription placée au bas du tablean, at
ieste qu'il avait représenté le dieu tel qu'il l'avait vu plus d'une fois en 
soñge2. D'autres ouvrages du méme artiste excitaient l 'émulation d'un 
jeune homme de Caunus, que nous connúmes, et se nommait Proto-
géne. Je le cite parce qu'on augurait, d'apr&s ses premiers essais, 
qu'il se placerait un jour h. coté ou au-dessus de Parrhasius. 

Parmi les gens 'de lettres qu'a produits Tile de Rhodes, nous cite-
rons d'abord Cléobule, l 'un des sages de la Gréce; ensuite' Timocréon 
et Anaxandride, l 'un et l'autre célebres par leurs comédies. Le premier 
était k la fois athléte et poete, trés-vorace et trés-satirique. Dans ses 
piéces de théá t re , ainsi que dans ses chansons, i l déchira sans pitié 
Thémistocle et Simonide. Aprés sa mort, Simonide \ñt son épitaphe; 
elle était concue en ees termes : « J'ai passé ma vie h manger, h. boire, 
et k diré du mal de tout le monde3. 

Anaxandride, appelé k la cour du roi de Macédoine, augmenta par 
une de ses piéces l'éclat des fétes qu'on y célébrait4. Choisi par les 
Athéniens pour composer le dithyrambe qu'on devait chanter dans 
une cérémonie religieuse, i l parut k cheval k la tete du choeur, ses 
cheveux tombant sur ses épaules, vétu d'une robe de pourpre garnie 
de franges d'or, et chantant lu i -méme ses vers5; i l crut que cet ap-
pareil, soutenu d'une belle figure, lu i attirerait l'admiration de la 
multitude. Sa vanité lu i donnait une humeur insupportable. I I avait 
fait soixante-cinq comédies. I l remporta dix fois le pr ix ; mais, beau-
coup moins flatté de ses victoires qu'humilié de ses chutes, au lieu de 
corriger les piéces qui n'avaient pas réussi , i l les envoyait, dans 
un accés de colére , aux épiciers, pour qu'elles servissent d'enve-
loppes6. , 

Que d'aprés ees exemples on ne juge pas du caractére de la nation. 
Timocréon et Anaxandride vécurent loin de leur patrie, et ne cher-
chérent que leur gloire personnelle. 

L'ile de Rhodes est beaucoup plus petite que celle de Créte7. Toutes 
deux m'ont paru mériter de l'attention : la premiére s'est élevée au-
dessus de ses moyens, la seconde est restée au-dessous des siens. Notre 
traversée de l'une k l'autre fut trés-heureuse. Nous descendímes au 
port de Cnosse, éloigné de cette ville de vingt-cinq stades8. 

Du temps de Minos, Cnosse était la capitale de Tile de Créte3. Les 
habitants voudraient lui conserver la méme prérogative, et fondent 
leur prétentioni non sur leur puissance actuelle, mais sur la gloire de 

l . G o r g . ap . S c h o l . P i n d . , o l y m p . V I I , p . 76. A l t e r S c h o l . , p . 88. — 2. P l i n . , 
l i b . X X X V , cap . x , p . 694. A t h e n . , l i b . X I I , cap . XI , p . 543 . — 3. I d . , l i b . X , 
c ap . i v , p . 415. A n t h o l . , l i b . I I I , cap. v i , p . 212. j E l i a n . , V a r . h i s t . , l i b . I , 
c ap . x x v n . P l u t , i n T h e m i s t . , 1 . 1 , p . 122. S u i d . , i n Ti^oxp. — 4 . I d . , i 
— 5. A t h e n . , l i b . I X , cap . I V , p . 374. — 6. I d . , i b i d . — 7. A u j o u r d ' h u i Cand ie . 
— 8. E n v i r o n une l i e u e . S t r a b . , l i b . X , p . 476. — 9. I d . , i b i d . H o m e r . , Odyss . , 
l i b . X I X , v . 178. 
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l e u r s a n c é t r e s 1 , e t s u r u n t i t r e e n c o r é p l u s r e s p e c t a b l e h l e u r s y e u x : 

c ' e s t l e t o m b e a u d e J ú p i t e r 2 ; c ' e s t c e t t e c a v e r n e f a m e u s e o ü l i s d i s e n t 

q u ' i l f u t e n s e v e l i . E l l e e s t c r e u s é e a u p i e d d u m o n t I d a , h u n e l é g e r e 

d i s t a n c e d e l a v i l l e . l i s n o u s p r e s s e r e n t d e l a v o i r , e t l e C n o s s i e n q u i 

a v a i t la c o m p l a i s a n c e d e n o u s l o g a r v o u l u t a b s o l u m e n t n o u s a c c o m -

p a g n e r . 

11 f a l l a i t t r a v e r s e r l a p l a c e p u b l i q u e ; e l l e é t a i t p l e i n e d e m o n d e . O n 

n o u s d i t q u ' u n é t r a n g e r d e v a i t p r o n o n c e r u n d i s c o u r s e n l ' h o n n e u r d e s 

C r é t o i s . N o u s n e f ü m e s p a s é t o n n é s d u p r o j e t ; n o u s a v i o n s v u , e n p l u -

s i e u r s e n d r o i t s d e l a G r é c e , d e s o r a t e u r s o u d e s s o p b i s t e s c o m p o s e r o u 

r é c i t e r e n p u b l i c l e p a n é g y r i q u e d ' u n p e u p l e , d ' u n h é r o s o u d ' u n p e r -

s o n n a g e c é l e b r e 3 . M a i s q u e l l e f u t n o t r e s u r p r i s e , q u a n d l ' é t r a n g e r 

p a r u t á, l a t r i b u n e l C ' é t a i t S t r a t o n i c u s . L a v e i l l e i l s ' é t a i t c o n c e r t é , á 

n o t r e i n s u , a v e c l e s p r i n c i p a u x m a g i s t r a t s , q u ' i l a v a i t c o n n u s d a n s u n 

v o y a g e p r é c é d e n t . 

A p r & s a v o i r r e p r é s e n t é l e s a n c i e n s h a b i t a n t s d e l ' i l e d a n s u n é t a t d e 

b a r b a r i e e t d ' i g n o r a n c e 4 : a C ' e s t p a r m i v o u s , s ' é c r i a - t - i l , q u e t o u s l e s 

a r t s f u r e n t d é c o u v e r t s ; c ' e s t v o u s q u i e n a v e z e n r i c h i l a t e r r e . S a t u r n o 

v o u s d o n n a l ' a m o u r d e l a j u s t i c e e t c e t t e s i m p l i c i t é d e c o e u r q u i v o u s 

d i s t i n g u e 5 . V e s t a v o u s a p p r i t í i b á t i r d e s m a i s o n s , N e p t u n e á c o n s t r u i r é 

d e s v a i s s e a u x . V o u s d e v e z h Cérea l a c u l t u r e d u b l é , h B a c c h u s c e l l e 

d e l a v i g n e , k M i n e r v e c e l l e d e l ' o l i v i e r " . J ú p i t e r d é t r u i s i t l e s g é a n t s 

q u i v o u l a i e n t v o u s a s s e r v i r H e r c u l e v o u s d é l i v r a d e s . s e r p e n t s , d e s 

l o u p s , e t d e s d i v e r s e s e s p e c e s d ' a n i m a u x m a l f a i s a n t s 8 . L e s a u t e u r s d e 

t a n t d e b i e n f a i t s - , a d m i s p a r v o s s o i n s a u n o m b r e d e s d i e u x , r e c u r e n t 

l e j o u r d a n s c e t t e b e l l e c o n t r é e , e t n e s o n t m a i n t e n a n t o c c u p é s q u e d e . 

s o n b o n h e u r . » 

L ' o r a t e u r p a r l a e n s u i t e d e s g u e r r e s d e M i n o s , d e ses v i c t o i r e s s u r 

l e s A t h é n i e n s , d e s é t r a n g e s a m p u r s d e P a s i p b a é , d e c e t h o m m e p l u s 

é t r a n g e e n c o r é , q u i n a q u i t a v e c u n e t e t e d e t a u r e a u , e t q u i f u t n o m m é 

M i n o t a u r e . S t r a t o n i c u s , e n r a s s e m b l a n t l e s t r a d i t i o n s l e s p l u s c o n t r a -

d i c t o i r e s e t l e s f a b l e s l e s p l u s a b s u r d a s , l e s a v a i t e x p o s é e s c o m m e d e s 

v é r i t é s i m p o r t a n t e s e t i n c o n t e s t a b l e s . I I e n r é s u l t a i t u n r i d i c u l o q u i 

n o u s f a i s a i t t r e m b l e r p o u r l u i ; m a i s l a m u l t i t u d e , e n i v r é e d e s l o u a n g e s 

d o n t i l l ' a c c a b l a i t , n e c e s s a d e l ' i n t e r r o m p r e p a r d e s a p p l a u d i s s e i n e n t s . 

L a s é a n c e finie, 11 v i n t n o u s j o i n d r e . N o u s l u i d e m a n d á m e s s i , e n 

v o u l a n t s ' a m u s e r a u x d é p e n s d e c e p e u p l e , i l n ' a v a i t p a s c r a i n t d e 

l ' i r r i t e r p a r l ' e x c é s d e s é i o g e s . a N o n , r é p o n d i t - i l ; l a m o d e s t i e d e s n a -

t i o n s , a i n s i q u e c e l l e d e s p a r t i c u l i e r s , e s t u n e v e r t u s i d o u c e , q u ' o n 

p e u t , s a n s r i s q u e , l a t r a i t e r a v e c i n s o l e n c e . » ' 

L e c h e m i n q u i c o n d u i t h I ' a n t r e d e J ú p i t e r e s t t r e s - a g r é a b l e : s u r ses 

1 . D i o d . , i n E x c e r p t . V a l e s . , p . 353. — 2. M e u r s . , i n C r e t . , cap . ra e t r v . — 
3. I s o c r . , i n P a n e g . , . t . I , p . 1 2 0 ; i d . , i n H e l e n . e n c o m . , t . I I , p . H 4 . P l a t . , m 
H i p p . m i n . , t . I , p . 363. P l u t . , A p o p h t h . l a c ó n . , t . I I , p . 192. — 4 . H e r o d o t . , 
l i b . I , cap . C L X X I I I . D i o d . , l i b . V , p . 334. — 5. I d . , i b i d . — 6. I d . , i b i d . , 
p . 336, e tc . — 7. I d . , i b i d . , p . 338. — 8. I d . , l i b . I V , p . 225. P l u t . . D e mirn ic - . 
ú t i l . , t . I I , p . 8ü . i E l i a n . , H i s t , a n i m a l . , l i b . I I I , cap . x x x i l . P l i n . , l i b . V I H , 
cap . L V I I I , t . í , p , 484, 
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bords, des arbres superbes; á ses cotés, des prairies charmantes, et 
un bois de cyprés remarquables par leur hauteur et leur beauté , bois 
consacré au dieu, ainsi qu'un temple que nous trouvámes e n s u i t e A 
l'entrée de la caverne sont suspendues quantité d'offrandes. On nous fit 
remarquer, comme une singularité, un de ees peupliers noirs qui tous 
les ans portent du f r u i t : on nous dit qu'il en croissait d'autres aux en-
virons, sur les bords de la fontaine Saurus2. La longueur de l'antre 
peut étre de deux cents pieds, sa largeur de vingt3. Au fond nous 
vimes un siége qu'on nomme le troné de Júpiter , et sur les parois 
cette inscription tracée en anciens caractéres : a C'EST ICI L E TOMBEAU 
DE ZAN4. » 

Comme i l était établi que le dieu se manifestait, dans le souterrain 
sacré, á ceux qui venaient le consulter, des hommes d'esprit profitfe-
rent de cette erreur pour éclairer ou pour séduire les peuples. On pré-
tend, en effet, que Minos5, Épiménide et Pythagore, voulant donner 
une sanction divine h leurs lois ou h leurs dogmes, descendirent dans 
la caverne et s'y tinrent plus ou moins de temps renfermés6. 

De la nous allámes á. la ville de Gortyne, Tune des principales du 
pays : elle est située au commencement d'une plaine trés-fertile. En 
arrivant, nous assistámes au jugement d'un homme acensé d'adultere. 
I I en fut convaincu; on le traita comme le v i l esclave des sens, Déchu 
des priviléges de eitoyen, i l parut en publie avec une couronne de 
laine, symbole d'un caractére efféminé, et fut obligé de payer une 
somme considérable 

On nous fit monter sur une colline par un chemin tr^s-rude8 jusqu'á, 
l'ouverture d'une caverne, dont l ' intérieur présente h cbaque pas des 
circuits et des sinuosités sans nombre. C'est Ih, surtout qu'on connait 
le danger d'une premiare faute; c'est Ik que l'erreur d'un moment 
peut coúter la vie au voyageur indiseret. Nos guides, h. qui une longue 
expérience avait appris k connaitre tous les replis de ees retraites ob-
scures, s'étaient armés de flambeaux. Nous suivlmes une esp^ee d'al-
lée , assez large pour y laisser passer deux ou trois bommes de front; 
baute en certains endroits, de sept á huit pieds; en d'autres, de deux 
ou trois seulement. Apres avoir marché ou rampé pendant l'espace 
d'environ douze cents pas, nous trouvámes deux salles presque rondes, 
ayant chacune vingt-quatre pieds de diamétre , sans autre issue que 
celle qui nous y avait conduits, toutes deux taillées dans le roo, ainsi 
qu'une partie de l'allée que nous venions de parcourir9. 

Nos conducteurs prétendaient que cette vaste caverne était précisé-
ment ce fameux labyrinthe oü Thésée mit á mort le Minotaure que 

1 . P l a t . , D e l e g . , l i b . í , t . I I , p . 625. — 2. T h e o p h r . , H i s t . p l a n t . , l i b . I I I , 
cap. v , p . 124. — 3. Benede t . , B o r d ó n . , I s o l a r . , p . 49 . — 4 . M e u r s . , i n C r e t . , 
l i b . I , cap . i v , p . 78. Z a n est l a m é m e chose que- zijv, J ú p i t e r . I l p a r a i t p a r u n e 
m é d a i l l e d u c a b i n e t n a t i o n a l , que les C r é t o i s p r o n o n g a i e n t TAN ( M é m . de l ' A -
c a d . , t . X X V I , p . 546) . Cette i n s c r i p t i o n n ' é t a i t pas d ' u n e h a u t e a n t i q u i t é . — 
5. H o m e r . , Odyss . , l i b . X I X , v . 179. P l a t . , i n M i n . , t . I I , p . 319. — 6. D i o g . 
L a e r t , l i b . V I I I , § 3. — 7. j E l i a n . , V a r . h i s t . , l i b . X I I , cap . x i l . N o t . P e r i z o n , i b i d . 
— 8. T o u r n e f . , V o y a g . , t , I , p . 67. — 9. I d . , i b i d . , p . 65. 
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Minos y tenait renfermé. lis ajoutaient que, dans l'origine, le laby-
rinthe ne fut destiné qu'á servir de prison' . 

Dans les pays de montagnes, le défaut de cartes topographiques 
nous obligeait souvent k gagner une hauteur pour reconnaltre la posi-
tion respective des lieux. Le sommet du mont Ida nous présentait une 
station favorable. Nous primes des provisions pour quelques jours. Une 
partie de la route se fait h cheval et l'autre á pied \ On visite, en mon-
tant, les antres oü s'étaient établis les premiers habitants de la Cr&te3. 
On traverso des bois de chénes , d'érables et de cMres. Nous étions 
frappés de la grosseur des cypríss, de la hauteur des arbousiers et des 
andrachnés4. A mesure qu'on avance, le chemin devient plus escarpé, 
le pays plus désert. Nous marchions quelquefois sur les bords des préci-
pices, et, pour comble d 'ennui , i l fallaitsupporterlesfroidesréflexions 
de notre'bote. I I comparait les diverses régions de la montagne, tan* 
tót aux différents ages de la vie, tantót aux dangers de l'élévation et 
aux vicissitudes de la fortune. « Eussiez-vouspensé, disait-il , que cette 
masse énorme, qui occupe, au milieu de notre i le , un espace de six 
cents stades de circonférence 5, qui a'successivement offert h. nos re-
gards des foréts superbes, des vallées et des prairies délicieuses6, des 
animaux sauvages et paisibíes7, des sources abondantes qui vont au 
loin fertiliser nos campagnes8, se terminerait par quelques ro-
chers, sans cesse battus des vents, sans cesse couverts de neiges et de 
glaces 9 V » 

La Crétedoit étre comptée parmi les plus grandes iies connues10. Sa 
longueur d'orient en occident est, á ce qu'on pré tend, de deux mille 
cinq cents stades 11; dans son milieu, elle en a environ quatre cents 
de largeur 12; beaucoup moins partout ailleurs ,3. A u m i d i , la mer de 
Libye baigne ses cotes; au nord , la mer Égée : á Test, elle s'approche 
deTAsie; áToues t , de l'Europe l4. Sa surface est hérissée de monta
gnes, dont quelques-unes, moins élevées que le mont Ida, sont néan-
moins d'une trés-grande hauteur : on distingue dans sa partie occi-
dentale, les Jüfonís Blancs, qui forment une chaine de trois cents 
stades de longueur 15. 

Sur les rivages de la mer, et dans l ' intérieur des terres, de riches 
prairies sont couvertes de troupeaux nombreux; des plaines bien 
cultivées présentent successivement d'abondantes moissons de b lé , 

1 P h i l o c h . ap . P l u t . , i n Thes . , 1 . 1 , p . 6. V o y . l a n o t e X V á l a fin d u v o l u m e . 
— 2. T o u r n e f . , V o y a g . , t . I , p . 52. — 3. D i o d , l i b . V , p . 334. — 4. D i o n y s . , 
P e r i e g . , v . 503. T h e o p h r . , H i s t . p l a n t , l i b . I I I , cap . m , p . 1 2 1 ; l i b . I V , cap . i , 
p 283 M e u r s . , i n C r e t . , cap . i x . B e l o n , Obse rv . , l i v . I , c h a p . x v i a t x v i í . — 
5 Strab. ' l i b . X , p . 475. V i n g t - d e u x l i eues d i x - s e p t cents to ises . — 6. T h e o p h r . , 
¿ e v e n t . , p . 405. D i o d . , i b i d . , p . 338. W e s s e l . , N o t . i n D i o d . , 1 . 1 , p . 386. M e u r s . , 
i b i d . , l i b . I I , cap. m , p . 73. B e l o n , i b i d . , cap. x v r . — 7. M e u r s . , i b i d . , cap . y i n , 
p . loo. — 8. I d . , i b i d . , cap. v i , p . 89. — 9. D i o d . , l i b . V , p . 338. T o u r n e f . , i b i d . , 
p . 53. — 10. S c y l . ap . Geogr . m i n . , t . I , p . 56. T i m . ap. S t r a b . , l i b . X I V , p . 554. 
E u s t a t h . , i n D i o n y s . . v . 568. — 1 1 . S c y l . , i b i d . Dicaearch . , S t a t . g r a c , ap . Geogr . 
m i n . t . I I , p . 24. M e u r s . , i b i d . , l i b . I , cap. m , p . 8. Q u a t r e - v m g t - q u a t o r z e l ieues 
douze cen t c i n q u a n t e to i ses . — 12. P l i n . , l i b . I V , cap . x n , t . I , p . 209. Q u i n z e 
l i eues t r o i s cen t s toises . — 13. S t r a b . , l i b . X , p . 475. — 14. I d . , i b i d . , p . 4 7 4 . — 
15. I d . , i b i d . , p . 475. Onze l i eues h u i t cen t c i n q u a n t e to ises . 
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d e v i n , d ' h u i l e , d e m i e l e t d e f r u i t s d e t o u t e e s p é c e ' . L ' i l e p r o d u i t 

q u a n t i t é ' d e p l a n t e s s a l u t a i r e s 2 ; l e s a r b r e s y s o n t I r é s - v i g o u r e u x : l e s 

c y p r é s s ' y p l a i s e n t b e a u c o u p ; i l s c r o i s s e n t , &, ce q u ' o n d i t , a u m i l i e u 

d e s n e i g e s é t e r n e l l e s q u i c o u r o n n e n t l e s M o n t s B l a n c s , e t q u i l e u r 

o n t f a i t d o n n e r ce n o m 3. 

L a C r é t e é t a i t f o r t p e u p l é e d u t e m p s d ' H o m e r e : o n y c o m p t a i t 

q u a t r e - v i n g t - d i x o u c e n t v i l l e s 4. Je n e sa i s s i l e n o m b r e e n a d e p u i s 

a u g m e n t é o u d i m i n u é . O n p r é t e n d q u e l e s p l u s a n c i e n n e s f u r e n t c o n -

s t r u i t e s s u r I e s flanes d e s m o n t a g n e s , e t q u e l e s h a b i t a n t s d e s c e n d i r e n t 

d a n s l e s p l a i n e s , l o r s q u e l e s h i v e r s d e v i n r e n t p l u s r i g o u r e u x e t p l u s 

l o n g s 5. J ' a i d é j c i r e m a r q u é , d a n s m o n v o y a g e d e T h e s s a l i e , q u ' o n se 

p l a i g n a i t h L a r i s s e d e l ' a u g m e n t a t i o n s u c c e s s i v e d u f r o i d 6 . 

L e p a y s é t a n t p a r t o u t m o n t u e u x e t i n é g a l , l a c o u r s e h c h e v a l e s t 

m o i n s c o n n u e d e s h a b i t a n t s q u e l a c o u r s e h p i e d ; e t , p a r l ' e x e r c i c e 

c o n t i n u e l q u ' i l s f o n t d e l ' a r c e t d e l a f r o n d e d e s l e u r e n f a n c e , i l s s o n t 

d e v e n u s l e s m e i l l e u r s a r c h e r s e t l e s p l u s h á b i l e s f r o n d e u r s d e l a 

G r é c e ' . 

L ' í l e e s t d ' u n d i f f i c i l e a c c é s 6 . L a p l u p a r t d e ses p o r t s s o n t e x p o s é s 

a u x c o u p s d e v e n t 9 : m a i s c o m m e i l e s t a i s é d ' e n s o r t i r a v e c u n t e m p s 

f a v o r a b l e , o n p o u r r a i t y p r é p a r e r d e s e x p é d i t i o n s p o u r t o u t e s l e s p a r -

t i e s d e l a t e r r e l0. L e s v a i s s e a u x q u i p a r t e n t d u p r o m o n t o i r e l e p l u s 

o r i e n t a l n e m e t t e n t q u e t r o i s o u q u a t r e j o u r s p o u r a b o r d e r e n É g y p t e " j 

i l n e l e u r e n f a u t q u e d i x p o u r se r e n d r e a u P a l u s - M é o t i d e a u - d e s s u s 

d u P o n t - E u x i n l 2 . 

L a p o s i t i o n d e s C r é t o i s a u m i l i e u d e s n a t i o n s c o n n u e s , l e u r e x t r e m e 

p o p u l a t i o n , e t l e s r i c h e s s e s d e l e u r s o l , f o n t p r é s u m e r q u e l a n a t u r e 

í e s a v a i t d e s t i n é s k r a n g e r t o u t e l a G r é c e s o u s l e u r o b é i s s a n c e I3. D é s 

a v a n t l a g u e r r e d e T r o i e , i l s s o u m i r e n t u n e p a r t i e d e s i l e s d e l a m e r 

fígée 11, e t s ' é t a b l i r e n t s u r q u e l q u e s c o t e s d e l ' A s i e e t d e l ' E u r o p e l5. A u 

c o m m e n c e m e n t d e c e t t e g u e r r e , q u a t r e - v i n g t s d e l e u r s v a i s s e a u x a b o r -

d é r e n t s u r l e s r i v e s d ' I l l u m , s o u s l e s o r d r e s d ' I d o m é n é e e t d e M é r i o n 

B i e n t ó t a p r é s , l ' e s p r i t d e s c o n q u é t e s s ' é t e i g n i t p a r m i e u x , e t d a n s ees 

d e r n i e r s t e m p s i l a é t é r e m p l a c é p a r d e s s e n t i m e n t s q u ' o n a u r a i t d e t a 

p e i n e á j u s t i f i e r . L o r s d e l ' e x p é d i t i o n d e X e r x é s , i l s o b t i n r e n t d e l a 

P y t h i e u n e r é p o n s e q u i l e s d i s p e n s a i t d e s e o o u r i r l a G r é c e 17; e t p e n -

d a n t l a g u e r r e d u P é l o p o n é s e , g u i d é s , n o n p a r u n p r i n c i p e d e j u s -

t i c e , m a i s p a r l ' a p p á t d u g a i n , i l s m i r e n t k l a s o l d é d e s A t b é n i e n s 

í . S t r a b . , l i b . X , p . 475. H o m e r . , Odyss . , l i b . X I X , v . 173. D i o d . , l i b . "V, p . 343. 
T o u r n e f . , V o y a g . , t . I , p . 23, 37, 42, e tc . M e u r s , i n C r e t . , l i b . I I , cap . v i l , p . 9 4 ; 
cap . i x , p . 1 0 2 . — 2. I d . , i b i d . , cap . x , p . 108. — 3. T h e o p h r . , H i s t . p l a n t . , 
l i b . I I I , cap . n , p . 1 1 8 ; l i b . I V , cap . r , p . 283. P l i n . , l i b . X V I , cap . x x x m , t . I I , 
p . 25. T o u r n e f . , i b i d . , p . 28. — 4 . H o m e r . , i b i d , v . 1 7 4 ; i d . , I l i a d . , l i b . I I , 
v . 649. E u s t a t h . , i n l l i a d . , l i b . I l j t . I , p . 313. — 5. T h e o p h r . , D e v e n t . , p . 405 . 
— 6. V o y . l e c h a p i t r e X X X V de cet o u v r a g e , t . I I , p . 69. — 7. M e u r s . , i b i d . , 
l i b . I I I , cap . x i , p . 177. B e l o n , Obse rv . , l i v . I , c h a p . v . — 8. A r i s t o t . , D e r e p . , 
l i b . I I , cap . x , t . 11, p . 333, E. — 9. H o m e r . , i b i d . , v . 189. E u s t a t h . , i b i d . , t . I I I , 
p . 1861, l i n . 43. — 10. D i o d . , l i b . I V , p . 225. — 1 1 . S t r a b . , i b i d . — 12. D i o d . , 
l i b . I I I , p . 167. — 13. A r i s t o t . , i b i d . , p . 332. — 14. M e u r s . , i b i d . , cap . I I I , p . 128. 
15. I d . , i b i d . , l i b . I V , cap . v , p . 2 1 o . — 16. H o m e r . , I l i a d . , l i b . I I , v . 645. — 
17. H e r o d o t . , l i b . V I I , cap . CLXIX. 
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un corps de frondeurs et d'archers que ees derniers leur avaient 
d e m a n d é ' . 

Tel ne fut jamáis l'esprit de leurs lois, de- ees lois d'autant plus cé-
lébres, qu'elles en ont produit de plus belles encere. Regrettons de ne 
pouvoir citer ici tous ceux qui parmi eux s'occupérent de ce grand 
objet; prononcons du moins avec respect le nom de Rhadamanthe, 
qui , des les plus anciens temps, jeta les fondements de la législation2, 
et celui de Minos, qui éleva l'édifice. 

Lycurgue emprunta des Crétois l'usage des repas en commun, les 
regles sévéres de Péducation publique, et plusieurs autres articles qui 
semblent établir une conformité parfaite entre ses lois et celles de 
Créte. Pourquoi done les Crétois ont-ils plus t6t et plus honteusement 
dégénéré de leurs institutions que les Spartiates? Si je ne me trompe, 
en voici les principales causes. 

I o Dans un pays entouré de mers ou de montagnes qui le séparent 
des régions voisines, i l faut que cbaque peuplade sacrifie une partie 
de sa liberté pour conserver l'autre, et qu'afin de se protéger mutuei-
iement, leurs intéréts se réunissent dans un centre commun. Sparte 
étant devenue, par la valeur de ses habitants ou par Ies institutions 
de Lycurgue, la capitale de la Laconie, on vit rarement s'élever des 
troubles dans la province. Mais en Créte, les villes de Onosse, de Cor-
tyne, de Cydonie, de Pbestus, de Lyctos, et quantité d'autres, for-
ment autantde républiques indépendantes , jalouses, ennemies, tou-
jours en état de guerre les unes centre les autres3. Quand i l survient 
une rupture entre les peuples de Cnosse et de Gortyne, sa rivale. Tile 
est pleine de factions; quand ils sont unis, elle est menacée de la ser-
•vitude4. 

2o A la téte de chacune de ees républiques, dix magistrats, nom-
més cosmes5, sont cbargés de l'administration, et commandent les 
armées. Ils consultent le sénat , et présentent les décrets, qu'ils dres-
sent de concert avec cette compagnie, h l'assemblée du peuple, qui 
n'a que le privilége de les confirmer6. Cette constitution renferme un 
vice essentiel. Les cosmes ne sont cboisis que d a n s une certaine ciasse 
de citoyens; et comme, aprés leur année d'exercice, ils ont le droit 
exclusif de remplir les places vacantes dans le sénat, i l arrive qu'un 
petit nombre de familles, revétues de toute l 'autorité, refusent d'obéir 
aux lois, exercent, en se réunissant , le pouvoir le p l u s despotique, et 
donnent l ien , en se divisant, aux plus cruelles sédit ions ' . 

3o Les lois de Lycurgue établissent l'égalité des fortunes parmi les 
citoyens, et la maintiennent par l'interdiction du commerce et de 
Tindustrie; celles de Créte permettent á c h a c u n d'augmenter son bien8. 

L T h u c y d . , l i b . V I I , cap . LVII. — 2. E p h o r , ap. S t r a b . , l i b . X , p . 476 e t 482. 
— 3. A r i s t o t . , D e r e p . , l i b . I I , cap . ix, t. I I , p . 328. P l u t . , D e f r a t . a m o r . , t . I I , 
p. 490. — 4. S t r a b . , l i b . X , p . 478 e t 479. P o l y b . , l i b I V , p . 319. — 5. C h i s h u l l . , 
A n t i q . a s i a t . , p . 108. Ce n o m , é c r i t e n grec , t a n t ó t M w » , t a n t ó t K ó q u o i , p e u t 
s i g n i f i e r o r d o n n a t e u r s o u p r u d ' h o m m e s ' C h i s b u l l - , i b i d . , p . 123). Les anc iens 
a u t e u r s les c o m p a r e n t q u e l q u e f o i s a u x É p h o r e s d e L a c é d é m o n e . — 6. A n s t o t . , 
i b i d . , l i b . I I , c a p . x , t. I I , p . 333 - 7. I d . , i b i d , T?olyb., l i b V I , p . 490. — 
8. I c L - i b i d . , p . 489. 



C H A P I T R E L X X I I I . 167 

L e s p r e m i a r e s d é f e n d e n t t o u t e c o m m u n i c a t i ó n a v e c l e s n a t i o n s é t r a n -

g é r e s : ce t r a i t d e g é n i e a v a i t é c h a p p é a u x l é g i s l a t e u r s d e C r é t e . C e t t e 

! l e , o u v e r t e a u x c o m m e r c a n t s e t a u x v o y a g e u r s d e t o u s l e s p a y s , 

r e c u t d e l e u r s m a i n s l a c o n t a g i ó n d e s r i c h e s s e s e t c e l l e d e s e x e m p l e s . 

I I s e m b l e q u e L y c u r g u e f o n d a d e p l u s j u s t e s e s p é r a n c e s s u r l a s a i n t e t é 

de s m o s u r s q u e s u r l a b e a u t é d e s l o i s : q u ' e n a r r i v a - t - i l ? d a n s a u c u n 

p a y s , l e s l o i s n ' o n t é t é a u s s i r e s p e c t é e s q u ' e l l e s l e f u r e n t p a r l e s m a -

g i s t r a t s e t p a r l e s c i t o y e n s d e S p a r t e . L e s l é g i s l a t e u r s d e C r é t e p a r a i s -

s e n t a v o i r p l u s c o m p t é s u r l e s l o i s q u e s u r l e s m o e u r s , e t s ' é t r e p l u s 

d o n n é d e s o i n s p o u r p u n i r l e c r i m e q u e p o u r l e p r é v e n i r : i n j u s t i c e s 

d a n s l e s c h e f s , c o r r u p t i o n d a n s l e s p a r t i c u l i e r s , v o i l á ce q u i r é s u l t a 

d e l e u r s r e g l e m e n t s ' . 

L a l o i d u S y n c r é t i s m e , q u i o r d o n ñ e k t o u s l e s h a b i t a n t s d e T i l e d e 

se r é u n i r s i u n e p u i s s a n c e é t r a n g f e r e y t e n t a i t u n e d e s é e n t e , n e s a u -

r a i t l e s d é f e n d r e , n i c o n t r e l e u r s d i v i s i o n s , n i c e n t r e l e s a r m e s d e 

l ' e n n e m i 2 , p a r c e q u ' e l l e n e f e r a i t q u e s u s p e n d r e l e s h a i n e s a u l i e u d e 

l e s é t e i n d r e , e t q u ' e l l e l a i s s e r a i t s u b s i s t e r t r o p d ' i n t é r é t s p a r t i c u l i e r s 

d a n s u n e c o n f é d é r a t i o n g é n é r a l e . 

O n n o u s p a r l a d e p l u s i e u r s C r é t o i s q u i se s o n t d i s t i n g u é s e n c u l -

t i v a n t l a p o é s i e o u l e s a r t s . E p i m é n i d e , q u i , p a r c e r t a i n e s c é r é m o -

n i e s r e l i g i e u s e s , se v a n t a i t d e d é t o u r n e r l e c o u r r o u x c é l e s t e , d e v i n t 

b e a u c o u p p l u s c é l e b r e q u e M y s o n , q u i n e f u t m i s q u ' a u n o m b r e d e s 

s a g e s 3 . 

E n p l u s i e u r s e n d r o i t s d e l a G r é c e , o n c o n s e r v e a v e c r e s p e c t d e p r é -

t e n d u s m o n u m e n t s d e l a p l u s h a u t e a n t i q u i t é : k C h é r o n é e l e s c e p t r e 

d ' A g a m e m n o n 4 , a i l l e u r s l a m a s s u e d ' H e r c u l e 5 e t l a l a n c e d ' A c h i l l e 6 ; 

m a i s j ' é t a i s p l u s j a l o u x d e d é c o u v r i r , d a n s l e s m á x i m e s e t d a n s l e s 

u s a g e s d ' u n p e u p l e , l e s d é b r i s d e s o n a n c i e n n e s ages se . L e s C r é t o i s n e 

m é l e n t j a m á i s l e s n o m s d e s d i e u x d a n s l e u r s s e r m e n t s 7 . P o u r l e s p r é -

m u n i r c o n t r e l e s d a n g e r s d e l ' é l o q u e n c e , o n a v a i t d é f e n d u F e n t r é e d e 

l ' í l e a u x p r o f e s s e u r s d e l ' a r t o r a t o i r e 8 . Q u o i q u i l s s o i e n t a u j o u r d ' h u i 

p l u s i n d u l g e n t s k c e t é g a r d , i l s p a r l e n t e n c o r é a v e c l a m é m e p r é c i -

s i o n q u e l e s S p a r t i a t e s , e t s o n t p l u s o c c u p ó s d e s p e n s é e s q u e des m o t s 9. 

Je f u s t é m o i n d ' u n e q u e r e l l e s u r v e n u e e n t r e d e u x C n o s s i e n s . L ' u n 

d a n s u n a c c é s d e f u r e u r d i t k l ' a u t r e : a P u i s s e s - t u v i v r e e n m a u v a i s e 

c o m p a g n i e ! » e t l e q u i t t a a u s s i t ó t . O n m ' a p p r i t q u e c ' é t a i t l a p l u s 

f o r t e i m p r é c a l i o n á f a i r e c o n t r e s o n e n n e m i W, 

I I e n e s t q u i t i e n n e n t u n e espfece d e r e g i s t r e d e s j o u r s h e u r e u x e t 

de s j o u r s m a l h e u r e u x ; e t c o m m e i l s n e c o m p t e n t l a d u r é e d e l e u r v i e 

q u e d ' a p r é s l e s c a l c u l s d e s p r e m i e r s , i l s o r d o n n e n t d ' i n s c r i r e s u r l e u r s 

t o m b e a u x c e t t e f o r m u l e s i n g u l i é r e : ce C i - g i t u n t e l , q u i e x i s t a p e n - ' 

d a n t t a n t d ' a n n é e s , e t q u i e n v é c u t t a n t " . » 

i . P o l y b . , l i b . V I , p . 490. M e u r s . , i n C r e t . , l i b . I V , cap . x , p . 231. — 2. A r i s t o t . , 
D e r e p . , l i b . I I , cap . x , p . 333, E . P l u t . , D e f r a t . a m o r . , t . I I , p . 490. — 3. M e u r s . , 
i b i d . , cap . x i , e tc . — 4. P a u s a n . , l i b . I X , cap . X L , p . 795. — 5. I d . , l i b . I I , 
cap . x x x i . , p . 185. — 6. I d . , l i b . I I I , cap. n r , p . 211. — 7. P o r p h y r . , D e a b s t i n . , 
l i b . I I I , § 16, p . 251. M e u r s . , i b i d . , cap . I , p . 195. — 8. S e x t . E m p i r . , adv . R h e t . , 
h b . I I , p . 292. — 9. P l a t . , D e l e g . , l i b . 1 , 1 . 1 1 , p . 6 4 1 , E . — l o . V a l . M a x . , l i b . v r i 
cap . n , e x t e r n . n ° 18. — 11. M e u r s . , i b i d . , c ap . i x , p . 230. 
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Un vaisseau marchand et une galére á trois rangs de rames devaient 
partir incessamment du port de. Cnosse 1, pour se rendre á Samos. Le 
premier, k cause de sa forme ronde, faisait moins de chemin que le 
second. Nous le préférámes, parce qu'il devait toucher aux iles oú nous 
voulions descendre. 

^Nous formions une société de voyageurs qui ne pouvaient se lasser 
d'étre ensemble. Tantót rasant la cote, nous étions frappés de la res-
semblance ou de la variété des aspects; tantót moins distraits par les 
objets extérieurs, nous discutions avec chaleur des questions qui , au 
fond, ne nous intéressaient gué re ; quelquefois des sujets de philoso-
phie, de lit térature et d'histoire remplissaíent nos loisirs. On s'entre-
tint un jour du pressant besoin que nous avons de répandre au dehors 
les fortes émotions qui agitent nos ames. L'un de nous rapporta cette 
réflexion du philosophe Archytas : « Qu'on vous éléve au haut des 
cieux, vous serez ravi de la grandeur et de la beauté du spectacle; 
mais aux transports de l'admiration succédera bientót le regret amer 
de ne pouvoir les partager avec personne 2. » Dans cette conversation, 
je recueillis quelques autres remarques. En Perse3, 11 n'est pas per-
mis de parler des dioses qu'il n'est pas permis de faire. — Les 
vieillards vivent plus de souvenirs que d'espérances4. — Combien de 
fois un ouvrage, annoncé et próné d'avance, a trompé l'attente du 
public5? 

Un autre jour , on traitait d'infáme ce citoyen d'Athénes qui donna 
son suffrage centre Aristide, parce qu'il était ennuyé de Tentendre 
sans cesse appeier le juste6. « Je sens, répondit Protésilas, que, dans 
un moment d'humeur, j'eusse fait la méme chose que cet Athénien; 
mais auparavant j'aurais dit a l'assemblée générale : Aristide est juste; 
je le suis autant que l u i ; d'autres le sont autant que moi : quel droit 
avez-yous de lu i accorder exclusivement un titre qui est la plus noble 
des récompenses? Vous vous ruinez en éloges; et ees brillantes dissi-
pations ne servent qu'á corrompre les vertus éclatantes, qu'á décou-
rager les vertus obscuros. J'estime Aristide, et je le condamne; non 
que je le croie coupable, mais parce qu'á forcé de m'humilier vous 
m'avez forcé d'étre injuste. » 

I I fut en suite question de Timón, qu'on surnomma le Misanthrope, 
et dont l'histoire tient en quelque facón k celle des moeurs. Personne 
de la compagnie ne l'avait connu; tous en avaient oui parler diverse-
ment k leurs peres. Les uns en faisaient un portrait avantageux, les 
autres le peignaient de noires couleurs7. Au milieu de ees contradic-
tions, on présenla une formule d'accusation semblable k cellos qu'on 
porte aux tribunaux d'Athénes, et concue en ees termes : « Stratoni-
cus aecuse Timón d'avoir hai tous les hommes; pour peine, la haine 
de tous les hommes. » On admit la cause, et Philotas fut constitué dé-

1. S t r a b . , l i b . X , p . 476. — 2. Cicer . , D e a m i c , cap . x x m , t. I H , p . 349. — 
3. H e r o d o t . , l i b . I , cap . c x x x v m : — 4 . A r i s t ü t . , R h e t . , l i b . I I , cap . x m , p . 565, B . 
— 5. I s o c r . , m N i c o c l . , t. I , p . 54. — 6 . P l u t . , i n A r i s t i d * t. I , p . 322. N e p . , i n 
A n s t i d . , cap. i . — 7. T a n a q u i l . Fabe r , i n L u c i á n . T i m ó n . , p . 89. M é m . de l ' A c a d 
des b e l l . - l e t t r . , t. X I V , p . 74-
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fenseur de Timoñ. Je vais donner l'extrait des móyens employés de 
part et'd'autre. 

a Je défére h votre tribunal, dit Stratonicus, un caractere féroce et 
perñde. Quelques amis de Timón ayant, h. ce qu'on prétend, payé ses 
bienfaits d'ingratitude1, tout le genre humain devint l'objet de sa ven-
geance2. I I Texercait sans cesse centre les opérations du gouverne-
ment, centre les actions des particuliers. Comme si toutes les vertus 
devaient expirer avec lu i , i l ne vit plus sur la terre que des impostures 
et des crimesjet des ce moment, 11 fut révolté de la politesse des 
Athéniens, et plus ñat té de leur mépris que de leur estime. Aristo-
phane, qui le connaissait, nous le représente comme entouré d'une 
enceinte d'épines qui ne permettait pas de l'approcher; i l ajoute qu'il 
fut detesté de tout le monde, et qu'on le regardait comme le rejeton 
des furies3. 

a Ce n'était pas assez encoré : i l a trahi sa patrie; j ' en fournis la 
preuve. Alcibiade venait de faire approuver par l'assemblée générale 
des projets nuisibles k l'État : « Courage, mon fils ! l u i dit Timón; je 
ate félicite de tes succés; continué, et t u perdras la république4. » 
Quelle horreur ! et qui oserait prendre la défense d'un tel homme ? 

— Le sort m'a chargé de ce soin, répondit Philotas, et je yais m'en 
acquitter. Remarquons d'abord l'effet que produisirent les paroles de 
Timón sur le grand nombre d'Athéniens qui accompagnaient Alcibiade. 
Quelques-uns, á la vérité, l 'accablérent d'injures, mais d'autres prirent 
le partí d'en r ire; et les plus éclairés en furent frappés comme d'un 
trait de lumiére5. Ainsi Timón prévit le danger, en avertit, et ne fut 
point écouté. Pour le noircir encoré plus, vous avez cité Aristophane, 
sans vous apercevoir que son témoignage suffit pour justifier l 'accusé. 
a G'est ce Timón, dit le poete, c'est cet homme exécrable, et issu des 
«furies , qui vomit sans cesse des imprécations centre les scélérats6. », 
Vous l 'enteñdez, Stratonicus; Timón ne fut coupable que pour s'étre 
déchaíné centre des hommes pervers. 

« I I parut dans un temps oü les mosurs anciennes luttaient encoré 
contre des passions liguées pour les détruire. C'est un moment redou-
table pour un É t a t : c'est alors que dans les caracteres faibles et jaloux 
de leur repos, les vertus sont indulgentes et se prétent aux cir-
constances; que dans les caractéres vigoureux, elles redoublent de sé-
vérité, et se rendent quelquefois odieuses par une inflexible roideur. 
Timón joignait k beaucoup d'esprit et de probité les lumiéres de la phi -
losophie ' ; mais, aigri peut-étre parle malheur, peut-étre par les pro-
grés rapides de la corruption, i l mit tant d'ápreté dans ses discours et 
dans ses formes, qu'i l aliéna tous les esprits. I I combattait pour la 
méme cause que Socrate qui vivait de son temps, que Diogene avec 

1 . L u d a n . , i n T i m . , t . I , S 8, p . 114. — 2. C ice r . , T u s c u l . , l i b . I V , cap . x i , 
1 . 1 1 , p . 338 ; i d . , D e a m i c , cap . x x m , t . I I I , p . 349. P l i n . , l i b . V I I , cap . x i x , 
t. I , p . 385. — 3. A r i s t o p h . , i n L y s i s t r . , v . 8 1 0 ; i n A v . , v . 1548. — 4. P l u t . , i n 
A l c i b . , t. I , p . 199; i n A n t ó n . , p . 948. — 5. I d . , i n A l c i b . , t. I , p . 199. — 6. A r i 
s t o p h . , i n L y s i s t r . , v . 816. — 7. P l i n . , l i b . V I I , cap . x i x , t. I , p . 385. S u i d , i n 
T i [ i . S c h o l . A r i s t o p h . , i n L y s i s t r . , v . 816. 
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qui on lui trouve bien des rapports'. Leur destinée a dépendu de leurs 
différents genres d'aítaque. Diogéne combat les vices avec le ridicule, 
e t nous rions avec lui • Socrate les poursuivit avec les armes de la rai-
son, e t i l lui en coúta la vie; Timón avec celles de l'humeur : i l cessa 
d'étre dangereux, et fut traité de Misanthrope, expression nouvelle 
alors, qui acheva de le décréditer auprés de la multitude, et le perdra 
peut-étre aupres de la postérité2. 

<c J e n e p u i s croire que Timan ait enveloppé tout l e genre humain dans 
sa censure. I I aimait les femmes3. «Non , reprit Stratonicus aussitót; 
i l ne connut pas l'amour, puisqu'il ne connut pas l'amitié. — Rappe-
lez-Yons ce qu'il dit h. cet Athénien qu'il semblait cbérir , et qui , dans 
un repas, téte & tete avec l u i , ^ 'étant écrié : « O Timón, l 'agréable 
souper!» n'en recut que cette réponse outrageante: «Oui, si vousn'en 
étiez pas4. » 

a Ce ne fut peut-étre , dit Philotas, qu'une plaisantene amenée par 
la circonstance. — Ne jugez pas Timón d'aprés de faibles rumeurs ac-
créditées par ses ennemis, mais d'aprés ees effusions de coeur que luí 
arrachait l'indignation de sa vertu, et dont l'originalité ne peut jamáis 
déplaire aux gens de goút. Car, de la part d'un homme qu'entralne 
trop loin l'amour du bien public, les saillies de l'humeur sont piquan-
tes, parce qu'elles dévoilent le caractere en entier. I I monta un jour á 
la tribuno; -le peuple, surpris de cette soudaine apparition, fit un grand 
silence : « Athéniens, d i t - i l , j ' a i un petit terrain; je vais y bátir. I l s'y 
trouve un figuier; je dois l'arracher. Plusieurs citoyens s'y sont pen-
dus; si la méme envié prend k quelqu'un de vous, je l'avertis qu'i l n'a 
pas un moment h. perdre5. T> * 

Straconicus, qui ne savait pas cette anecdote, en fut si contení, qu'il 
se désista de son aecusation. Cependant on recueillit les avis, et 

• l'on décida que, par l'amertume de son zéle. Timón perdit Poccasion 
de contribuer au salut de la morale; que néanmoins une vertu intrai-
table est moins dangereuse qu'une láche complaisance, et que si la 
plupart des Athéniens avaient eu pour les scélérats la méme horreur 
que Timón, la république subsisterait encoré dans son ancienne splen-
deur. 

Aprés ce jugement, on parut étonné de ce que les Grecs n avaient 
point élevé de temples h l 'amitié. « Je le suis bien plus, dit Lysis, de 
ce qu'ils n'en ont jamáis consacré k l'amour. Quoi! point de fétes ni de 
sacrifices pour le plus ancien el le plus beau des dieux61 Alors s'ouvrit 
une carriére immense que l'on parcourut plusieurs fois. On rapportait 
sur la nature de l'amour les traditions anciennes, les opinions des 
modernes. On n ' e n reconnaissait qu'un, o n en distinguait plusieurs 
on n ' e n admettait que deux, l 'un céleste et pur, l'autre terrestre et 
grossier8. On donnait ce nom au principe qui ordonna les partes d e la 

1 . P l i n . , lib! V i l , cap . xix, t . í j p. 385. — 2. A n t h o l . , l i b I I I , p. 2 . % - r 
3. A r i s t o p h . , i n L y s i s t r . , v . 820. — 4. P l u t . , i n A n t ó n . , t. I , p. 948. — 5. I d . , 
i b i d . — 6. H e s i o d . , T h e o g o n . , v . 120. A r i s t o p h . , i n A v . , v . 701 . P l a t . , m Conv . , 
t . I I I , p . 177, 178, e tc . — 7. Cice r . , D e n a t . d e o r . , l i b . I I I , cap . xxm, t. I I ; p. 506. 
— 8. P l a t . , i b i d . , p . 180. 
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matiére agitées dans le chaos1, k Tharmonie qui regne dans l'univers, 
aux sentiments qui rapprochent les hommes2. Fatigué de tant de savoir 
et d'obscurités, je priai les combattants de réduire cette longue dis
pute á un point unique. « Regardez-vous, leur dis-je, l'amour comme 
un dieu? — Non, répondit Stratonicus; c'est un pauvre qui demande 
I'aumóne3. » I I commencait h développer sa pensée, lorsqu'un effroi 
mortel s'empara de lu i . Le vent soufflait avec -violence; notre pilote 
epuisait vainement Ies ressources de son art. Lysis, que Stratonicus 
n'avait cessé d'importuner de questions, saisit ce moment pour lui de-
mander quels étaient les bátiments oü Ton court le moins de risques; 
si c'étaient les ronds ou les longs. « Ceux qui sont k terre ,» répondit-il4, 
Ses vceux furent bientot comblés; un coup de vent nous porta dans 
le port de Cos. Nous sautámes sur le rivage, et Fon mit le navire 
k sec. 

Cette íle est petite, mais trés-agréable. A l'exception de quelques 
montagnes qui la garantissent des vents impétueux du midi , le pays 
est uni et d'une grande fécondité5. Un tremblement de terre ayant 
détruit une partie de I'ancienne ville e, et Ies habitants se trouvant 
ensuite déchirés par des factions, la plupart vinrent, i l y a quelques 
années , s'ótablir au pied d'un promontoire , k quarante stades 7 du 
continent de l'Asie. Rien de si riche en tableaux que cette position; 
rien de si magnifique que le port, les muradles et I 'intérieur de la 
nouvelle ville8. Le célebre temple d'Esculape, situé dans le faubourg, 
est couvert d'offrandes, tribut de la reconnaissance des malades, et 
d'inscriptions qui indiquent et les maiux dont ils étaient afíligés, et les 
remedes qui les en ont délivrés9. 

Un plus noble objet fixait notre attention. C'est dans cette ile que 
naquit Hippocrate, la premiére année de la quatre-vingtiéme olym-
piade lü. 11 était de la famille des Asclépiades " , qui , depuis plusieurs 
siécles, conserve la doctrine d'Esculape, auquel elle rapporte son ori
gine 12. Elle a formé trois écoles, établies, Tune k Rhodes, la seconde 
k Cnide, et la troisifeme k Cos l3. I I recutde son pére Héraclide les élé-
ments des sciences; et convaincu bientot que, pour connaitre l'essence 
de chaqué corps en particulier, i l faudrait remonter aux principes 
constitutifs de l'univers14, i l s'appliqua tellement k la physique générale, 
qu'i l tient un rang honorable parmi ceux qui .s'y sont le plus distin-
gués 15. 

Les intéréts de la médecine se trouvaient alors entre les mains des 

i . C u d w . , S y s t e m , i n t e l l e c t . , t . I , p . 160. M o s h e m . , n o t . x , p . 1 6 í . B r u c k . , 
t . I , p . 416. — 2. P l a t . , i n Conv . , t . I I I , p . 179, 186, e tc . — 3. I d . , i b i d . , p . 200 
et 2U3. M é m . de l ' A c a d . des b e l l . - l e t t r . . t . V I , p . 280. — 4. A t h e n . , l i b . V I I I , 
c ap . x , p . 350-. — 5. S t r a b . , l i b . X I V , p . ' 657 . — 6. T h u c y d . , l i b . V I I I , cap . X L I . 
S t r a b . , i b i d . — 7. E n v i r o n une l i e u e et d e m i e . — 8. D i o d . , l i b . X V , p . 386. — 
9. S t r a b . , i b i d . , p . 374 ; l i b . X I V , p . 657. — 10. S o r a n . , V i t . H i p p o c r . F r é r e t , 
D é f e n s . de l a c h r o n o l . , p . 121 . C o r s i n . , Fas t . a t t i c , t . I I I , p . 199. L ' a n 4 6 0 a v a n t 
J . C. — t i ; P l a t . , i n Phaedr. , t . I I I , p . 270. — 12. S o r a n . , i b i d . F a b r i c , B i b l . 
g r a c . , t . I , p . 8 ' i l . — 3 1 . G a l e n . , M e t h o d . , l i b . I , t . I V , p . 3 5 , l i n . 17. — 
14. P l a t . , i b i d . T h e o p h r . , D e caus . p l a n t . , l i b . I I I , cap . n , p . 266. Ga len . , i b i d . , 
p . 36, l i n . 28 — 15. A r i s t o t . , M e t e o r . , l i b . I , cap . v i , t . I , p . 554. 
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deux classes cThommes qui travaillaient, h l'insu Tune de i'autre, á luí 
ménager un triomphe éclatant. D'un coté, les philosophes ne pou-
•vaient s'occuper du syst&me général de la natura, sans laisser tomber 
quelques regards sur le corps humain, sans assigner á certaines causes 
les vicissitudes qu'il éprouve souvent : d'un aut recoté , les descendants 
d'Esculape traitaient les maladies suivant des regles confirmées par 
de nombreuses guérisons, et leurs trois écoles se félicitaient íi l'envi 
de plusieurs excellentes d é c o u v e r t e s L e s philosophes discouraient, 
les Asclépiades agissaient. Hippocrate, enrichi des connaissances des 
uns et des autres, concut une de ees grandes et importantes idées qui 
servent d'époque k l'histoire du génie; ce fut d'éclairer l'expérience 
par le raisonnement, et de rectifier la théorie par la pratique 2. Dans 
cette théorie néanmoins , i l n'admit que les principes relatifs aux divers 
phénoménes que présente le corps humain, considéré dans les rap-
ports de maladie et de santé 3. 

A la faveur de cette méthode, l 'art, élevé h la dignité de la science, 
marcha d'un pas plus ferme dans la route qui venait de s'ouvrir 4; et 
Hippocrate acheva paisiblement une révolution qui a changé la face de 
la médecine. Je ne m'étendrai n i sur les heureux essais de ses nouveaux 
remedes5, ni sur les pródigos qu'ils opérérent dans tous les lieux hono-
rés de sa présence, et surtout en Thessalie, oú, aprés un long séjour, 
i l mourut, peu de temps avant mon arrivée dans la Gréce. Mais je 
dirai que, ni l'amour du gain, ni le désir de la célébrité ne l'avaient 
conduit en des climats éloignés. D'aprés tout ce qu'on m'a rapporté de 
l u i , je n'ai aperen dans son áme qu'un sentiment, l'amour du bien; et 
dans le cours de sa longue vie, qu'un seul fait, le soulagement des 
malades6. 

I I a laissé plusieurs ouvrages. Les uns ne sont que les journaux des 
maladies qu'il avait suivies; les autres contiennent les résultats de son 
expérience et de celle des siécles antér ieurs ; d'autres enfin traitent 
des devoirs du médecin, et de plusieurs partios de la médecine ou de 
la physique; tous doiyent étre médités avec attention, parce que l'au-
teur se contente souvent d'y jeter les semences de sa doctrine et 
que son style est toujours concis : mais i l dit beaucoup de choses en 
peu de mots, ne s'écarte jamáis de son but; et pendant qu'il y court, 
i l laisse sur sa route des traces de lumiére plus ou moins apérenos, 
suivant que le lecteur est plus ou moins éclairé3. C'était la méthode 
des anciens philosophes, plus jaloux d'indiquer des idées neuves que 
de s'appesantir sur les idées communes. 

Ce grand homme s'est peint dans ses écrits. Rien de si touchant que 
cette candeur avec laquelíe i l rend compte de ses malheurs et de ses 

1 . G a l e n . , M e t h o d . m e d . , l i b . I , t . I V , p . 35, l i n . 16. — 2. Cels. , D e re m e d . 
i n praefat. D a c i e r , P r é f . de l a t r a d . des oeuvres d ' H i p p o c r a t e . L e Olere , H i s t . de 
l a m é d e c . , l i v . Í I I , c h a p . I . — 3. H i p p o c r . , D e p r i n c i p . , 1 . 1 , p . 112. — 4 . G a l e n . , 
i b i d . , l i b . I I , t . I V , p . 53, l i n . 2 7 ; l i b . I X , p . 134, l i n . 23. — 5. I d . , i b i d . , l i b . V , 
p , 8 4 , l i n . 3 6 , et a l i b i . — 6. I d . , D e dec re t . , l i b . I X , t . I , p . 3 3 4 , l i n . 2 5 . — 
7. I d . , M e t h o d . m e d . , l i b . V I I , t . I V , p . 106, l i n . 5 2 . - 8 . I d . , De v i c t . r a t . c o m m . I , 
t . V , p . 5 1 , l i n . 2 9 ; i d . . D e e l e m . , l i b . I I , t . I , p . 58, l i n . 25 . 
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fautes. I c i , vous lirez les listes des malades qu' i l avait traités pendant 
une épidémie, et dont la plupart étaient morís entre ses bras'. La 
vous le verrez auprés d'un Thessalien Wessé d'un coup de pierre á la 
tete. I I ne s'apercut pas d'abord qu'il fallait recourir á la voie du t ré -
pan. Des signes funestes l'avertirent enfin de sa méprise. L'opération 
fut faite le quinzié'me jour, et le malade mourut le lendemain 2. C'est 
de lui-méme que nous tenons ees aveux: c'est l u i qui, supérieur k 
toute espéce d'amour-propre, voulut que ses erreurs mémes fussent 
des lecons. 

Peu content ü'avoir consacré ses jours au soulagement des malheu-
reux, et déposé dans ses écrits Ies principes d'une science dont i l ñ u 
le créateur , i l laissa, pour rinsti tution du médecin, des regles dont 
je vais donner une lég&re idée. 

La vie est si courte, et l'art que nous exercons exige une si longue 
étude, qu'i l faut, dés sa plus tendré jeunesse, en commencer l'appren-
tissage 3. Voulez-vous former un éléve, assurez-vous lentement de sa 
vocation. A - t - i l recu de la nature un discernement exquis, un juge-
ment sain, un caractere mélé de douceuret de fermeté, le goút du 
travail, et du penchant pour les choses honnétes4, concevez des espé-
rances. Souffre-t-il des souffrancesdes autres,son áme compatissante 
aime-t-elle k s'attendrir sur les maux de I 'humanité, concluez-en qu'il 
se passronnera pour un art qui apprend h secourir rhumani t é 5. 

Accoutumez de bonne heure ses mains aux opérations de la chirur-
gie6, excepté h celle de la taille, qu'on doit abandonner aux artistes 
de profession7. Faites-lui parcourir successiVement le cercle des sciences; 
que la physique lui prouve l'influence du climat sur le corps humain-
etlorsque, pour augmenter ses connaissances, i l jugera á propos de 
voyager en différentes villes8, conseillez-lui d'observer scrupuleuse-
ment la situation des lieux, les variations de l 'air , les eaux qu'on y 
boit, Ies aliments dont on s'y nourrit , en un mot, toutes Ies causes 
qui portent le trouble dans l'économie anímale9. 

Vous lui montrerez, en attendant, k quels signes avant-coureurs 
on reconnaitlesmaladies, par quel régime on peut Ies éviter, par quels 
remedes on doit les guér i r . 

Quand i l sera instruit de vos dogmes, clairement exposés dans des 
conférences réglées, et rédui ts , par vos soins, en máximes courtes et 
propres k se graver dans la mémoire 10, i l faudra I'avertir que I'expé-
rience toute seule est moins dangereuse que la théorie dénuée d'expé-
rience 11; qu'il est temps d'appliquer les principes généraux aux cas 
particuliers, qui, variant sans cesse, ont souvent égaré les médecins 

1. H i p p o c r . , E p i d e m . , l i b . I , I I , I I I , e tc . — 2. I d . , i b i d . , l i b . V, S 14 t i 
p . 778. — 3 I d . , i n L e g . , § 2 , t . I , p . 1 1 ; i d . , i n A p h o r . , § 1, p . 68. — 4. I d , i ñ 
L e g S 2 ; i d D e decen t t . I , § 2, p . 5 3 ; § 5, p . 5 5 ; § 7 , p . 5 6 ; S U , P- 59. 
L e Cle rc , H i s t . de l a m e d e c , hv. I I I , c h a p . x x i x . — 5. H i p p o c r . , i n Preccept. , 
i 5, t . I , p . 63. — 6. E l l e s f a i s a i en t a lo r s p a r t i e de l a m é d e c i n e . — 7. H i p p o c r 
m J u s j u r . , S 2, t. I , p . 43 . — 8. I d . , i n L e g . , S 3, t . I , p . 42. — 9. I d . , De aer . aq . 
e t l o e , t . l i p . 327. — lo. I d . , i n J u s j u r . , S 1, t . I , p . 43. Dac l e r , T r a d . der, 
Cfiuvres d H i p p o c r a t e , t . I , p . 150. — U . H i p p o c r , . i n Preecept. , S 1 et 2 , t . I , 
p. 60. A n s t o t . , M e t a p h . , t. I I , p. 839 ' ' 
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par des ressemblances trompeuses 1; que ce n'est ni dans la poussiére 
de l'école , ni dans les ouvrages des philosophes et des praticiens 3, 
qu'on apprend l'art d'interroger la nature, et l'art plus difficile d'at-
tendre sa réponse. I I ne la connait pas encoré cette nature; i l l'a con-
sidérée jusqu'ici dans sa vigueur, et parvenant á, ses fins sans otstacle3. 
Vous le conduirez dans ees séjours de douleur, oü déjá couverte des 
ombres de la mort, exposée aux attaques violentes de l'ennemi, tom-
bant, se relevant pour tomber encoré, elle montre h l'ceil attentif ses 
besoins et ses ressources. Témoin et effrayé de ce combat, le disciple 
vous verra épier et saisir le moment qui peut fixer la victoire, et déci-
der de la vie du malade. Si vous quittez pour quelques instants le 
champ de bataille, vous lu i ordonnerez d'y rester, de tout observer, 
et de vous rendre compte ensuite, et des changements arrivés pendant 
votre absence, et de la maniere dont i l a cru devoir y remédier 4. 

« C'est en l'óbligeant d'asister fréquemment k ees spectacles terribles 
et instructifs, que vous l'initierez, autant qu'i l est possible, dans les 
secrets intimes de la nature et de l'art. Mais ce n'est pas assez encoré. 
Quand, pour un léger salaire, vous l'adoptátes pour disciple, i l jura 
de conserver dans ses mceurs et dans ses fonctions une pureté inalté-
rable5. Qu'il ne se contente pas d'en avoir fait le serment. Sans les 
vertus de son état, i l n'en remplira jamáis les devoirs. Quelles sont 
ees vertus? Je n'en excepte presque aucune, puisque son ministére 
a cela d'honorable, qu'il exige presque toutes les qualités de l'esprit 
et du coeur6. En effet, si l'on n'était assuré de sa discrétion et de sa 
sagesse, quel chef de famiUe ne craindrait pas, en l'appelant, d'intro-
duire un espión ou un intrigant dans sa maison, un corrupteur au-
prés de sa femme ou de ses filies1 ? Comment compter sur son hu-
man i t é , s'il n'aborde ses malades qu'avec une gaieté révoltante, ou 
qu'avec une humeur brusque et chagrine8; sur sa fermeté, s i , par 
une servile adulation, i l ménage leur dégoút et cMe h leurs caprices9; 
sur sa prudence, si, toujours oceupé de saparure, toujours couvert 
d'essences et d'habits magnifiques, on le voit errer de ville en ville 
pour y prononcer, en l'honneur de son art, des discours étayés du té -
moignage des poetes ,0; sur ses lumiéres , si , outre cette justice géné-
rale que l 'honnéte homme observe h l'égard de tout le monde 11, i l ne 
posséde pas celle que le sage exerce sur lu i -méme, et qui lu i apprend 
qu'au milieu du plus grand savoir, se trouve encoré plus de disette 
que d'abondance 12; sur ses intentions, s'il est dominé par un fol or-
gueil. et par cette basse envié, qui ne fut jamáis le partage de l'homme 
s u p é r i e u r s i , sacrifiant toutes les considérations k sa fortune, i l ne 
se dévoue qu'au service des gens riches14; s i , autorisé par l'usage k 

i . H i p p o c r . , E p i d . , l i b . V I , S 3, t . I , p . 805 ; S 8, p . 822. — 2 . I d . , De p r i n c i p . , 
S 1 , t. I , p . 112 ; i d . , D e diaet., § i , p . 179. — 3. I d . , E p i d . , l i b . V I , S 5, t. I , 
p . 809. — 4. I d . , D e decent . , § 12, t . I , p . 59. — 5. I d . , in J u s j u r . , § 2, t . I , p . 43 . 
— 6. I d . , D e decent . , § 5, p . 55. — 7. I d . , i n J u s j u r . , § 2, p . 4 3 ; i d . , D e m e d . , 
S 1 , p . 4 5 . — 8. I d . , i b i d . — 9. I d . , De decent . , § lo et 1 1 , t. I , p . 58. — 10. I d . , 
i b i d . , § 2 , p . 52 et 5 3 ; i d . , i n Praacept., § 9, p . 66 ; i d . . D e m e d . , § 1 , p . 45 . — 
1 1 . I d . , i b i d . , 1 . 1 , p . 45 — 12. I d . , i n Praecept., § 7 , 1 . 1 , p . 65 . — 13. I d . , i b i d . , 
§ 7, p . 64. — 14. I d . , i b i d . , § 5 e t 6, p . 63. 
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régJer ses honoraires dés le commencement de la maladie, i l s'obstine 
k terminer le raarthé, quoique le malade empire d'un moment h 
l'autre1? 

a Ces vices et ees défauts caractérisent surtout ees hommes igno-
rants et présomptueux dont la Gréce est remplie, et qui dégradent le 
plus noble des arts, en t rañquant de la vie et de la mort des hommes; 
imposteurs d'autant plus dangereux, que les lois ne sauraient les at' 
teindre, et que Tignominie ne peut les humilier2. 

« Quel est done le médecin qui honore sa profession? Celui qui a 
mérité l'estime publique par un savoir profond, une longue expérience, 
une exacto probité, et une vie sans reproehe3; eelui aux yeux duque! 
tous les malheureux étant égaux, comme tous les hommes le sont aux 
yeux de la divinité, aeeourt avee empressement á leur voix, sans ac-
eeption de personnes4, leur parle avec douceur, les éeoute avec at-
íention, supporte leurs impatiences, et leur inspire eette confianee 
qui suffit quelquefois pour les cendre h. la vie5; qui , pénétré de leurs 
maux, en étudie avec opiuiátreté la cause et les progrés, n'est jamáis 
troublé par des accidents imprévus6, se fait un devoir d'appeler au 
besoin quelques-uns de ses eonfréres, pour s'éclairer de leurs con-
seils'; eelui enfin qui , aprés avoir lutté de toutes ses forces centre la 
maladie, est heureux et modeste dans le succés, et peut du moins se 
féliciter, dans les revers, d'avoir suspendu des douleurs, et donné des 
consolations. » 

Tel est le médecin philosophe qu'Hippocrate comparait h un dieus, 
sans s'apercevoir qu'il le retra§ait en lui-méme. Des gens qui , par 
l'excellenee de leur mér i te , étaient faits pour reeonnaitre la sup'ério-
rité du sien, m'ont souvent assuré que les médecins le regarderont 
toujours comme le premier et le plus habile de leurs législateurs, et 
que sa doctrine, adoptée de toutes les nations, opérera encoré des 
milliers de guérisons aprfes des milliers d'années9. Si la prédiction 
s'aceomplit, les plus vastes empires ne pourront pas disputer h la per 
tite ile de Cos la gloire d'avoir produit l'homme le plus utile á Thu-
manité; et aux yeux des sages, les noms des plus grands eonquérants 
s'abaisseront devant celui d'Hippoerate. 

Aprés avoir visité quelques-unes des iles qui sont aux environs de 
Cos, nous partimes pour Sames. 

CHAP. LXXIV. — Description de Samos. Polycrate. 

Lorsqu'on entre dans la rade de Samos, on voit á droite^le promon-
toire de Neptune, surmonté d'un temple eonsaeré h ce dieu; k gauche, 
le temple de Junen, et plusieurs beaux édifices parsemés k travers les 

i . H i p p o c r . , in Praecept., § 2, p . 62 . — 2. I d . , in L e g . , S 1, t . I , p. 4 0 . — 3. I d . , D e 
m e d . , S 1 , p . 4 4 ; i d . , De decent . , S 2, p . 53 ; S 4, p . 54 ; i d . , i n Praecept. , S 1, p . 60 
— 4 . I d . , i b i d . , § 5, p . 63. — 5. I d . , i b i d . , S 4 , p . 62 . — 6. I d . , De d e c e n t , S 9, 
p . 5 7 . - 7 . I d . , m P r a c e p t . , § 6 et 7, p . 63 et 64. — 8. I d . , D e decen t . . S 5 t - 1 
p . 5 5 . — 9. Cels . , m Praef. P l i n . , l i b . V I I , cap . x x x v n , 1 . 1 , p . 395 ; i d . , l i b . X V I I l ' 
t. I I , p ios; l i b . X X V I , p . 3 9 1 ; l i b . X X I X , p. 493 Ga len . , p a s s i m . H i p p o c r ! 
genus et v i t a ap . V a n d e r L i n d e n , t. 11, p . 958, etc 
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arbres dont les bords de l'Imbrasus sont ombragés; en face, la ville 
située en partie le long du rivage de la mer, en partie sur le penchant 
d'une montagne qui s'éléve du coté du nord1. 

L'ile a six cent neuf stades de circonférence' . A l'exception du v i n , 
les productions de la terre y sont aussi excellentes3 que les perdrix et 
les différentes espéces de gibier quL s'y trouvent en grande quantité4. 
Les montagnes couvertes d'arbres, et d'une éternelle verdure, font 
jai l l i r de leurs pieds des sources qui fertilisent les campagnes voisines5. 

La ville se distingue parmi toutes celles que possédent les Grecs et 
les barbares sur le continent voisin6. On s'empressa de nous en mon-
trer les singularités. L'aqueduc, le mole, et le temple de Junon atti-
rerent notre attention. 

Non loin des remparts, yers le nord, est une grotte taillée á, mains 
d'hommes, dans une montagne qu'on a percée de part en part. La 
longueur de cette grotte est de sept stades; sa hauteur, ainsi que sa 
largeur, de huit pieds7. Dans toute son étendue, est creusé un canal 
large de trois pieds, profond de vingt coudées8. Des tuyaux, placés 
au fond du canal, aménent h. Samos les eaux d'une source abondante 
qui coule derriére la montagne3. 

Le mole est une chaussée destinée h mettre le port et les vaisseaux 
k Fabri du vent du midi . Sa hauteur est d'environ vingt orgyes, sa 
longueur de plus de deux stades l0. 

A droite de la ville, dans le faubourg11, est le temple de Junon, 
construit, k ce qu'on pré tend , vers les temps de la guerre de Trole lí , 
reconstruit dans ees derniers siécles par l'architecte Rhécus : i l est 
d'ordre dorique ,3. Je n'en ai pas vu de plus vastes 14 : on en connait de 
plus élégants l5. I I est situé non loin de la mer, sur les bords de l ' Im
brasus, dans le lieu méme que la déesse honora de ses premiers re-
gards. On croit en effet qu'elle vint au monde sous un de ees arbustos 
nommés agnus castus, trés-fréquents le long de la riviere. Cet édi-
fice, si célébre et si respectable, a toujours jo i i i du droit d'asile "i. 

La statue de Junon nous offrit les premiers essais de la sculpture; 

1. S t r a b . , l i b . X I V , p . 637. — 2. V i n g t - d e u x l ieues d ix - s ep t cents toises . V o y . 
l a no te X V I á l a f m d u v o l u m e . — 3. S t r a b . , i b i d . — 4. T o u r n e f . , V o y a g . , t . I , 
p . 412. — 5. P l i n . , l i b . V , t . I , p . 287. T o u r n e f . , i b i d . , p . 414. — 6. H e r o d o t . , 
l i b . I I I , cap . c x x x i x . — 7. Sept stades f o n t s i x cen t so ixan t e et u n e to ises , t r o i s 
p ieds , h u i t l i g n e s ; h u i t p ieds grecs f o n t sept de nos p i eds , s i x pouces , h u i t 
l i g n e s . — 8. T r o i s p i e d s grecs f o n t d e u x de nos p i e d s , d i x p o u c e s ; v i n g t c o u 
d é e s , v i n g t - h u i t p i e d s , q u a t r e pouces . I I y a apparence que l a g r o t t e f u t 
d ' a b o r d d e s t i n é e á s e r v i r de c h e m i n p u b l i o , et que , l o r s q u e ensu i t e i l eu t é t ó 
r é s o l u d ' amene r á Samos les eaux d 'une source d o n t l e n i v e a u é t a i t p l u s bas 
que l a g r o t t e , o n p r o f i t a d u t r a v a i l de ja f a i t , e t T o n se c o n t e n t a de c reuse r l e 
c a n a l en q u e s t i o n . — 9. H e r o d o t . , i b i d . , cap . LX. T o u r n e f . , i b i d . , p . 419. — 
l o . H e r o d o t . , i b i d . V i n g t o rgyes f o n t cen t t r e i z e de nos p i e d s , et q u a t r e p o u c e s ; 
d e u x stades f o n t cen t q u a t r e - v i n g t - n e u f to ises . — 11. S t r a b . , i b i d . — 12. P a u 
san . , l i b . V I I , cap . i v , p . 530. M e n o d o t . ap. A t h e n . , l i b . X V , cap . i v , p . 672. — 
13. V i t r u v . , Praef., l i b . V I I , p . 124. — 14. H e r o d o t . , i b i d . — "15. I l r es te e n c o r é 
des d é b r i s d ' u n a n c l e n t e m p l e á Samos : m a i s i l p a r a i t q u ' o n ne d o i t pas les 
r a p p o r t e r á c e l u i d o n t p a r l e H é r o d o t e . V o y e z T o u r n e f . , i b i d . , p . 422. P o c o c , 
Obse rv . , v o l . I I , p a r t . I I , p . 27. Choiseu l -Gouf f ie r , V o y a g . p i t t o r . de l a G r é c e , 
1.1, p . l o o . — 16. C ice r . , i n V e r r . , ac t . I I , l i b . I , cap . x i x , t . I V , p . 165. T a c i t . , 
A n n a l . , l i b . I V , cap . x i v . 
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elle est de la main de Smilis, un des plus anciens artistes de la 
Gréce '. Le prétre qui nous accompagnait nous dit qu'auparavant un 
simple soliveau recevait en ees lieux saints l'homniage des Samiens2; 
que les dieux étaient alors partout représentés par des trenes d'ar-
bres, cu par des pierres, soit carrees, soit de forme conique3; que 
ees sim .lacres grossiers subsisten!, et sont méme encere vénérés dans 
plusieurs temples anciens et modernes, et desservis par des ministres 
aussi ignorants que ees Scythes barbares qui adorent un cimeterre, 

Quoique piqué de cette réflexion, je lu i représentai doucement que 
les trenes d'arbres et Ies pierres ne furent jamáis l'objet immédiat du 
cuite, mais seulement des signes arbitraires auprés desquels se ras-
semblait la nation pour adresser ses voeux & la divinité. « Cela ne suffit 
pas, répondit-il; i l faut qu'elle paraisse revétue d'un corps semblable 
au notre, et avec des traits plus augustes et plus imposants. Voyez 
avec quel respect on se prosterne devant les statues de Júpiter d'Olym-
pie et de la Minerve d'Athenes. — C'est, repris-je, qu'elles sont cou-
vertes d'or et d'ivoire. En faisant les dieux k notre image, au lien d'é-
lever Fesprit du peuple, vous n'avez cherché qu'á frapper ses sens, et 
de lá vient que sa piété n'augmente qu'k proportion de la beauté , de 
la grandeur et de la richesse des objets exposés k sa vénération Si vous 
embellissiez votre Junon, quelque grossier qu'en soit le travail, vous 
verriez les offrandes se multiplier. » 

Le préíre en convint. Nous lu i demandámes ce que signifiaient deux 
paons de bronze places aux pieds de la statue4. I I nous dit que ees oi-
seaux se plaisent k Sames, qu'on les a consacrés k Junon, qu'on Ies a 
représentés sur la monnaie courante, et que de cette He ils ont passé 
dans la Gréce5. 

Nous demandámes k quoi servait une caisse d'oú s'élevait un arbuste6. 
«C'est, répondií-il, le méme agnus castus qui servit de berceau & la 
déesse. I I a toute sa fraicheur, ajouta-t-il; et cependant i l est plus vieux 
que l'olivier d'Athenes, le palmier de Délos, le chéne de Dodone, l 'o-
livier sauvage d'Olympie, le platane qu'Agamemnon planta de ses pro-
pres mains k Delphes'; et tous ees arbres sacrés que l'on conserve 
depuis tant. de siécles en~différents temples8. » 

Nous demandámes pourquoi la déesse était vétue d'un habit de 
noces. I I répondit : a C'est k Samos qu'elle épousa Júpiter. La preuve 
en est claire : nous avons une féte oü nous célébrons I'anniversaire de 
leur hymen B. — On le célebre aussi, dit Stratonicus, dans la ville de 
Cnosse en Créte, et les prétres m'ont assuré qu'il fut conclu sur les 

l . P a u s a n . , l i b . V I I , c ap . i v , p . 531. — 2 . C a l l i m . ap . E u s e b . , Praep. e v a n g . , 
l i b . I I I , cap . v i n , p . 99. C l c m . A l e x . , C o h o r t . a d g e n t . , p . 4o. — 3. T a c i t . , H i s t . , 
l i b . I I , cap . n i . P a u s a n . , i b i d . , cap . x x n , p . 579. P i t t u r . A n t i c h . d ' E r c o l . , 
t. I I I , t a v o l . LII, p . 273. M é d a i l l e s de P a p h o s , e tc . — 4 . M é d a i l l e s de Samos . — 
ñ. A n t i p h a n . et M e n o d . ap . A t h e n . , l i b . X I V , cap. x x , p . « 5 5 . — 6. M é d a i l l e de 
G o r d i e n , a u c a b i n e t n a t i o n a l . — 7. T h e o p l i r . , H i s t . p l a n t . , l i b . I V . cap . x i v . 
P l i n . , l i b . X V I , cap . XLIV, t. I I , p . 40. P a u s a n . , l i b . V I I I . c ap . x x m , p . 643. 
C ice r . , De l e g . , l i b . I , cap . i , t. I I I , p . 115. — 8. I l p a r a i t que t o u s ees a r b r e s 
é t a i e n t dans des caisses : je le p r é s u m é d ' a p r é s c e l u i de Samos . S u r l a m é 
d a i l l e c i t é e c i -dessus , i l est dans u n e caisse s u r les m a r c h e s d u v e s t i b u l e . — 
9. V a r r . ap . L a c t a n t . , D e fa ls . r e l i g . , l i b . í , cap . xvn, t. I , p . 75. 

BARTHÉIEMY. — n i , 12 
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bords du fleuve Théron1. — Je vous avertis encoré que les prétresses 
d'Argos veulent ravir Si votre íle l'honneur d'avoir donné le jour h. la 
déesse2, comme d'autres pays se disputent celui d'avoir été le berceau 
de Júpiter3. Je serais embarrassé, si j'avais k chanter sur ma lyre ou 
leur naissance ou leur mariage. — Point du tout, répondit cet homme; 
vous vous conformeriez á la tradition du pays : les poetes ne sont pas 
si scrupuleux. — Mais, repris-je, les ministres des autels devraient 
l'étre davantage. Adopter des opinions fausses et absurdes, n'est qu'un 
défaut de lumiéres : en adopter de contradictoires et d'inconséquentes, 
c'est un défaut de logique; et alors on ne doit pas reprocher aux Scy-
thes de se prosterner devant un címeterre. 

— Vous me paraissez instruit, répondit le p ré t r e , et je vais vous ré-
véler notre secret. Quand nous parlons de la naissance des dieux, 
nous entendons le temps oü leur cuite fut recu dans un pays, et par 
leur mariage l'époque oü le cuite de l 'un fut associé á celui d'un 
autre4 — Et qu'entendez-vous par leur mort ? lu i dit Stratonicus : car 
j ' a i vu le tombeau de Júpiter en Créte5. — Nous avons recours k une 
autre solution , répondit le prét re . Les dieux se manifestent quelquefois 
aux hommeSj revétus de nos traits; et, apr^s avoir passé quelque 
temps avec eux pour les instruiré , ils disparaissent et retournent aux 
cieux6. C'est en Créte surtout qu'ils avaient autrefois coutume de des
cendre ; c'est de lá qu'ils partaient pour parcourir' la t e r r e » Nous 
allions répliquer; mais i l prit le sage partí de se retirer. 

Nous jetámes ensuite les yeux sur cet amas de statues dont le temple 
est entouré. Nous contemplámes avec admiration trois statues colos-
sales, de la main du célebre Myron8, posées sur une méme base, et 
représentant Júpi ter , Minerve et Hercule9. Nous vimes 1'Apollen de 
Téléclés et de Théodore, deux artistes qui , ayant puisé les pr in
cipes de l'art en Égypte , apprirent de leurs maitres k s'associer pour 
exécuter un méme ouvrage. Le premier demeurait k Samos, le se-
cond k Épbése. Aprés étre convenus des proportions que devait avoir 
la figure, l 'un se chargea de la partie supérieure, et 1'autre de l ' i n -
férieure. Rapprochées ensuite, elles s'unirent si bien, qu'on les 
croirait de la méme main10. I I faut convenir néanmoins que la sculp-
ture n'ayant pas fait alors de grands progrés, cet Apollon est plus 
recommandable nar la justesse des proportions que par la beauté des 
détails. 

Le Samien qui nous racontait cette anecdote ajouta: a Vers la fin de la 
guerre du Péloponése, Alcibiade croisait sur nos cótes avec la flotte des 
Atbéniens. I I favorisa le partí dupeuple, qui luí fit élever cette statue". 

i . D i o d . , l i b . V, p. 339. — 2 . S t r á b . , l i b . I X , p. 413. — 3. P a u s a n . , l i b . IV, 
cap . XXXIII, p. 361 . — 4 . H e r o d o t . , l i b . 11, cap . CXLVI. M é m . de l ' A c a d . des b e l l . 
l e t t r . , t. X V I I I , p. 1 7 ; t. X X I I I , H i s t . , p . 22. — 5. C ice r . , D e n a t . deo r . . l i b . I I I , 
c ap . xxx, t. I I , p . 504. O r i g . , C o n t r . Cels . , l i b . I I I , t . I , p . 475. — 6. D i o d . , 
l i b . I , p . 20 . M é m . de l ' A c a d . d e s b e l l . - l e t t r . , t. X X X V I , p . 2 9 2 . - 7 . D i o d . , l i b . V, 
p . 344. — 8. S t r a b . , l i b . X I V , p . 637. — 9. M a r c - A n t o i n e les flt t r a n s p o n e r a 
R e m e ; e t q u e l q u e t e m p s a p r é s , A u g u s t e e n r e n v o y a d e u x á Samos , et ne g a r d a 
que le J ú p i t e r ( S t r a b . , i b i d ) . — l o . D i o d . , U b . I , p . 88. — 1 1 , P a u s a n . , l i b . V I , 
c a p . n i , p. 460. 
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Quelque temps aprés , Lysander, qui commandait la flotte de Lacé-
démone , se rendit maitre de Samos, et rétablit Tautorité des r i -
ches, qui envoy&rent sa statue au temple d'Olympie1. Deux généraux 
athéniens, Conon et Timothée, revinrent ensuite avec des forces supé-
rieures, et voilá les deux statues que le peuple leur éleva 2; et voici 
la place que nous destinons h celle de Philippe, quand i l s'emparera 
de noíre !le. Nous devrions rougir de cette lácheté; mais elle nous est 
commune avec les habitants des iles voisines, avec la plupart des na-
tions grecques du continent, sans en excepter méme les Athéniens. 
La haine qui a toujours subsisté entre les riches et les pauvres a par-
tout détruit les ressources de l'honneur et de la vertu, » 11 finit par ees 
mots : « U n peuple qui a, pendant deux siécles, épuisé son sang et 
ses trésors pour se ménager quelques moments d'une liberté plus pe
sante que l'esclavage, est excusable de chercher le repos, surtout 
quand le vainqueur n'exige que de l'argent et une statue. » 

Les Samiens sont le peuple le plus riche et le plus puissant de tous 
ceux qui composent la confédération ionienne 3. lis ont beaucoup d'es-
pr i t , ils sont industrieux et actifs : aussi leur histoire fournit-elle des 
traits intéressants pour celle des lettres, des arts et du commerce-. 
Parmi les hommes célebres que File a produits, je citerai Créophile 
qui méri ta , dit-on, la reconnaissance d'Homére en l'accueillant danssa 
misére, et celle de la postérité en nous conservant ses écrits 1; Pytha-
gore, dont le nom suffirait pour illustrer le plus beau siécle et le plus 
grand empire. Aprés ce dernier, mais dans un rang tr&s-inférieur, 
nous placerons deux de ses comtemporains, Rhécus e t Théodore5, 
sculpteurs hábiles pour leur temps, qui , aprés avoir, h ce qu'on pré -
tend, perfectionné la r^gle, le niveau, et d'autres instruments útiles6, 
découvrirent le secret de forger les statues de fe r ' , et de nouveaux 
moyens pour jeter en fonte celles de cuivre8. 

La terre de Samos, non-seulement a des propriétés dont la médecine 
fait usage9; mais elle se convertit encoré, sous la main de quantité 
d'ouvriers, en des vases qu'on recliefche de toutes parts 10. 

Les Samiens s'appliquérent de tr&s-bonne heure k la navigation, et 
firent autrefois un établissement dans la haute É g y p t e I I y a trois 
si&cles environ, qu'un de leurs vaisseaux marchands, qui se rendait 
en Egypte, fut poussé, par les vents contraires, au delh des colonnes 
d'Hercule, dans Tile de Tartessus, située sur les cotes de l 'Ibérie, et 
jusqu'alors inconnue aux Grecs. L'or s'y trouvait en abondance. Les 
habitants, qui en ignoraient le prix, le prodiguSrent h ees é t rangers ; 
et ceux-ci, en échange de leurs marchandises, rapportérent chez eux 

i . P l u t . , in Lys.,t. I , p . 440. P a u s a n . , lib. V I , cap . n i , p . 459. — 2. I d . , 
i b i d . , p . 460. — 3. P l u t . , i n P e r i c l . , t . I , p . 167. — 4 . S t r a b . , l i b . X I V , p . 638. 
C a l l i m . , t . I , p . 188. P l u t . , i n L y c u r g . , t . I , p . 4 1 . E u s t a t h . , i n I l i a d . , l i b . I I , 
p . 330. — 5. P l a t . , i n I o n . , t . I , p . 533. — 6. P l i n . , l i b . V I I , cap. L V I , t . I , p . 414 . 
— 7. P a u s a n . , l i b . I I I , cap. x n , p . 237. — 8. I d . , l i b . V I I I , cap . x i v , p . 6 2 9 ; 
l i b . X , cap . x x x v n i , p . 896. P l i n . , l i b . X X X V , cap . X I I , t. I I , p . 710. — ' 9 . H i p -
p o c r . , D e n a t . m u í . , t. I I , p . 379. P l i n . , i b i d . , cap . x v i , t . I I , p . 717. — 10. C i c e r . , 
P r o M u r . , c ap . x x x v i , t . V , p . 233. P l i n . , lib. X X X V , t. I I , p . 7 1 1 . — I I . H e -
r o d o i , l i b . I I I , cap . x x v r . 
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des richesses estimées soixante talents somme- alors exorbitante, et 
qu'on aurait eude la peine k rassembler dans une partie de la Gréce. 
On en préleva le dixi&me; i l fut destiné k consacrer au temple de Ju-
non un grand cratére de bronze qui subsiste encoré. Les bords en soht 
ornés de tetes de gryphons. I I est soutenu par trois statues colossales 
k genoux, et de la proportion de sept coudées de hauteur 2. Ce groupe 
est aussi de bronze3. 

Samos na cessa depuis d'augmenter et d'exercer sa marine. Des 
flottes redoutables sortirent souvent de ses ports, et maintinrent pen-
dant quelque temps sa liberté contre les efforts des Perses et des puis-
sances de la Gréce, jaloux de la réunir k leur domaine 4; mais on vit 
plus d'une fois des divisions s'élever dans son sein, et se terminer, 
aprés de longues secousses, par l 'établissement de la tyrannie. C'est 
ce qui arriva du temps de Polycrate. 

I I recut de la nature de grands talents, et de son pére Éacés de 
grandes richesses. Ce dernier avait usurpé le pouvoir souverain, et son 
fils résolut de s'en revétir k son tour5. I I communiqua ses vues k ses 
deux fréres, qui crurent entrer dans la conspiration comme ses asso-
ciés, et n'en furent que les Instruments. Le jour ou Ton célebre la féte 
de Junon, leurs partisans s'étant placés aux postes assignés, les unsfon-
dirent sur les Samiens assemblés au tour du temple de la déesse, et en 
massacrérent un grand nombre ; les autres s'emparérent de la citadelle, 
ets'y maintinrent k la faveur de quelques troupes envoyées parLygda-
mis, tyran de Naxos6. L'íle fut divisée entre les trois fréres; et bientót 
aprés elle- tomba sans réserve entre les mains de Polycrate, qui con-
damna i 'un d'eux k la mort, et l'autre k l ' ex i l ' . 

Employer, pour reteñir le peuple dans la soumission, tantót la voie 
des fétes et des spectacles3, tantot celle de la -violence et de la cruauté9; 
le distraire du sentiment de sesmaux en le conduisant á des conquétes 
brillantes, de celui de ses forces en rassujettissant k des travaux pé-
nibles !0; s'emparer des revenus de I 'État " , quelquefois des posses-
sions des particuliers; s'entourer de satellites, et d'uu corps de troupes 
étrangéres 12; se renfermer au besoin dans une forte citadelle; savoir 
tromper les hommes, et se jouer des serments les plus sacrés 13 : tels 
furent les principes qui dirigérent Polycrate aprés son élévation. On 
pourrait intituler l'histoire de son régne : l'art de gouverner, k l'usage 
des tyrans. 

Ses pichesses le mirent en état d'armer cent galéres, qui lu i assu-
rérent i'empire de la mer, et l u i soumirent plusieurs iles voisines et 

1. T r o i s cen t v i n g t - q u a t r e m i l l e l i v r e s . — 2. E n v i r o n d i x p i e d s . — 3. H e r o -
d o t . , l i b . I V , cap. C L I I . — 4 . S t r a b . , l i b . X I V , p . 637. P l u t . , A p o p h t h . l a c ó n , , 
t. I I , p . 232. — 5. H e r o d o t . , l i b . I I I , cap. x x x i x . — 6. Polyeen. , S t r a t e g . , l i b . I , 
c ap . x x m . — 7. H e r o d o t . , i b i d . — 8. A t h e n . , l i b . X I I , cap . x, p 541 . — 9. D i o d . , 
l i b . I , p . 85. — 10. A r i s t o t . , De r e p . , l i b . V , cap . x i , t . I I , p . 407. — 1 1 . A n s i ó t e 
d i t que dans les g o u v e r n e m e n t s despo t iques o n f a i t t r a v a i l l e r l e p e u p l e a des 
ouvragea p u b l i c s p o u r le t e ñ i r dans l a d é p e n d a n c e . E n t r e a u t r e s exemple s , i l 
c i t e c e l u i de P o l y c r a t e , e t c e l u i des r o i s d ' É g y p t e , q u i firent c o n s t r u i r é les p y r a -
m i d e s ( A r i s t o t . , i b i d ) . — 12. H e r o d o t . , i b i d . , cap . C X L i i . — 13. I d . , i b i d . , 
cap . x x x i x , e tc . — 14. P l u t . , in Lvs., t. I , p . 437. 



CHAPITRE LXXIV. . . 181 

quelques villes du conünent« . Ses généraux avaient un ordre secret d e 
lui apporter les dépouilles, non-seulement d e ses ennemis, mais en
coré d e ses amis, qui , ensuite, les demandaient e t les recevaient d e 
ses mains comme un gage d e sa tendresse ou d e sa générositá2. 

Pendant lapaix, Ies habitants d e l ' l l e , les prisonniers d e guerre, 
enseñable ou séparément, ajoutaient d e nouveaux ouvrages aux fortifi-
caticns d e l a capitale, creusaient des- fossés autour d e ses muradles, 
élevaient dans son intérieur ees monuments qui décorent Samos, et 
qu 'exécuterent des artistes que Polycrate avait ci grands frais attirés 
dans ses Éta ts3 . 

Également attentif á favoriser les lettres, i l réunit aupr&s d e sa per-
sonne ceux qui les cultivaient, et dans sa bibliotbéque les plus bolles 
productions d e l'esprit humain4. On vit alors un contraste frappant 
entre l a philosophie et l a poésie. Pendant que Pythagore, incapable 
d e soutenir l'aspect d'un despote barbare, fuyait loin d e sa patrie op-
pr imée5, Anacréon amenait h Samos les graces et les plaisirs. I I obtlnt 
sans peine l'amitié d e Polycrate6, et l e célébra sur sa lyre7 avec l a 
méme ardeur que s ' i l eút chanté le plus vertueux des princes. 

Polycrate, voulant multiplier dans ses États les plus bellos especes 
d'animaux domestiques, fit venir des chiens d'Épire et deLacédémone , 
des cochons d e Sicile, des chévres d e Scyros et d e Naxos, des brebis 
d e Milet et d'Athéift 8; mais comme i l ne faisait l e bien que par osten-
tation, i l introduisait en méme temps parmi ses sujets l e luxe et les 
vices des Asiatiques. I l savait qu'á Sardes, capitale d e l a Lydie, des 
femmes, distinguées par leur beauté et rassemblées dans un méme 
lieu, étaient destinées k raffiner sur les délices d e l a table et sur les 
différents genres d e volupté9; Samos vit former dans ses murs un pareil 
établissement, et les fleurs d e cette ville furent aussi fameuses que 
celles des Lydiens. Car c'est d e ce nom qu'on appelait ees sociétés oü 
l a jeunesse d e l 'un et-de l'autre sexe, donnant et recevant des lecons 
d ' intempérance, passait les jours et les nuits dans les fétes et dans l a 
débauche10. La corruption s'étendit parmi les autres citoyens, et devint 
funeste k leurs descendants. On dit aussi que les découvertes des Sa-
miennes passérent insensiblement ehez les autres Groes, et portérent 
partout atteinte k l a pureté des mceurs ¡l. 

Cependant plusieurs habitants d e i'ile ayant murmuré centre ees 
dangereuses innovations, Polycrate les fit embarquer sur une flotte 
qui devait se joindre aux troupes que Cambyse, roi d e Perse, menait 
en Égypte. I I s ' é t a i t flatté qu'ils périraient dans le combat, ou que d u 
moins Cambyse les retiendrait pour toujours dans son armée. Instruits 

1 . H e r o d o t . , l i b . I I I , cap . x x x i x et c x x n , ete. — 2. I d . , i b i d . , cap . x x x i x . 
Polyaen. , S t r a t e g . , l i b . I , cap . x x n r . — 3. A l h e n . , l i b . X I I , c ap . x , p . 540. — 
4 . I d . , l i b . I , p . 3. — 5. A r i s t o x . ap. P o r p h y r . , D e V i t . P y t h a g . , p . 13. J a m b l i c . , 
De v i t . P y t h a g . , c ap . n , p . 8 ; cap. x v i n , p . 73. — 6. H e r o d o t . , i b i d . , cap. c x x i . 
i E l i a n . , V a r . h i s t . , l i b . I X , cap . i v ; l i b . X I I , cap . x x v . — 7. S t r a b . , l i b . X I V , 
p . G38. — 8. C l e i t . e t A l e x . ap . A t l i e n . , l i b . X I I , c a p . x , p . 540. — S. A t h e n . , 
l i b . X I I , cap . xn, p . 545. — l o . F r a s m . adag . i n flor. S a m . , c h i l . I I , cen t , i x , 
p . 553. — 1 1 . D u r i s , A s i u s et H e r a c l . ap . A t h e n . , l i b . X I I , cap . I V , p . 525, 
C l e a r c h . ap . e u m d . , lib. X I I , cap . x, p . 54o. Casaub . , i b i d . 
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de ses desseins, ils résolurent de le prévenir , et de délivrer leur patrie 
d'une servitude honteuse. Au lieu de se rendre en Egypte, ils retour-
nérent á Saraos, et furent repoussés : quelque temps aprés, ils repa-
rurent avec des troupes de Lacédémone et de Corinthe, et cette tenta-
tive ne réussit pas mieux que la premiere '. 

Polycrate semblait n'avoir plus de voeux á former; toutes les années 
de son r.égne, presque toutes ses entreprises, avaient été marquées par 
des succés 2. Ses peuples s'accoutumaient au joug; ils se croyaient heu-
reux de ses victoires, de son faste, et des superbes édifices élevés par 
ses soins h leurs dépens. Tant d'images de grandeur les attachant á 
leur souverain, leur faisaient oublier le meurtre de son frere, le vice 
de son usurpation, ses cruautés , et ses parjures. Lui-méme ne se sou-
venait plus des sages avis3 dAmasis, roi d 'Égypte, avec qui des l i a i -
sons d'hospitalité l'avaient uni pendant quelque temps. « Vos prospé-
rités" m'épouvantent, mandait-il un jour á Polycrate. Je souhaite h 
ceux qui m'intéressent un mélange de biens et de maux; car une d i -
vinité jalouse ne souffre pas qu'un mortel jouisse d'une félicité inalté-
rable. Tachez de vous ménager des peines et des revers, pour les 
opposer aux faveurs opiniátres de la fortune. » Polycrate, alarmé de 
ees réflexions, résolut d'affermir son bonheur par un sacrifice qui lu i 
coúterait quelques moments de chagrín. I I portait h son doigt une 
émeraude montee en or, sur laquelle Théodore, dcgit j ' a i déjá par lé , 
avait représenté Je ne sais quel sujet3, ouvrage d'autant plus précieux, 
que l'art de graver les pierres était encoré dans son enfance parmi les 
Grecs. I I s'embarqua sur une ga lé re , s'éloigna des cotes, jeta l'an-
neau dans la mer, et quelques jours aprés , le recut de la main d'un 
de. ses officiers qui l'avait trouvé dans le sein "d'un poisson. 11 se 
háta d'en instruiré Amasis, qui dós cet instant rompit tout commerce 
avec lui *. 

Les craintes d'Amasis furent enfin réalisées. Pendant que Polycrate 
méditait la conquéte de l'Ionie et des iles de la mer É g é e , le satrape 
d'une province voisine de ses États , et soumise au roi de Perse, 
parvmt á l'attirer dans son gouvernement, et, aprés l'avoir fait expi-
rer dans des tourments horribles5, ordonna d'attacher son corps b 
une croix élevée sur le mont Mycale, en face de Samos 

Aprés sa mor t , les habitants de Tile éprouvérent successivement 
toutes les espéces de tyrannies, celle d'un seul, celle des riches, celle 
du peuple, celle des Perses, celle des puissances de la Gréce. Les 
guerres de Lacédémone et d'Athénes faisaient tour k tour prévaloir 
chez eux l'oligarchie et la démocra t i e ' . Chaqué révolution assouvissait 
la vengeance d'un parti , et préparait la vengeance de l'autre. Ils 
montrérent la plus grande valeur dans ce fameux siége qu'ils soutin-

1. H e r o d o t . , l i b . I I I , cap . X L I V , e tc . — 2. V a l . M a x . , l i b . V , cap . ix, e x t e r n . n ° 5. 
Z J l 7C ^ ? t B X V I 1 a l a ñ n d u v o l u m e . — 4. H e r o d o t . , i b i d . , cap . X L , e t c . 
S t r a b . , h b . X I V , p . 637. P l i n . , l i b . X X X I I I , cap . i , t . I I , p . 6 0 5 ; l i b X X X V I I 
cap . i , p . 764. Pausan . , l i b . V I I I , c ap . X , v , p . 6 2 9 . - 5 . H e r ¿ d o t , b d c a p ™ ' 
S t r a b i b i d . , p . 638. C i c e r , D e fin., l i b ' . V , cap . xxx, t . I I , p . 230. V a l . M a x 

7 Thnóvrf ' iu ' W T ™ ' ^ 5-~ 6- Polycrate vers l'an 522 avant J. C -7. lüacyd., üK V I I I , cap. L X X I I I . 
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rent pendant neuf mois contre les forces d'Ath&nes réunies sous Péri-
clhs. Leur résistance fut opiniátre, leurs pertes presque irréparables : 
ils conseritirent h démolir leurs murailles, h livrer leurs vaisseaux, á 
donner des otages, h rembourser les frais de la guerra'. Les assié-
geants et les assiégés signalérent également leur cruauté sur les p r i -
sonniers qui tombaient entre leurs mains; les Samiens leur i m -
primaient sur le front une chouette, les Athéniens une proue de 
navire2. 

Ils se relevérent ensuite, et retombérent entre les mains des Lacé-
démoniens , qui bannirent Ies partisans de la démocratie3. Enfin les 
Athéniens, maitres de l'Ue, la divisérent, i l y a quelques années , en 
deux mille portions distribuées par le sort á autant de colons chargés 
de les cultiver Néoclés était du nombre; i l y vint avec Cbérestrate 
safemme6. Quoiqu'ils n'eussent qu'une fortune médiocre, ils nous 
obligerent d'accepter un logement chez eux. Leurs attentions, et celles 
des habitants, prolongérent notre séjour h Samos. 

Tantót nous passions le bras de mer qui sépare Tile de la cóte d'A-
sie, et nous prenions le plaisir de la chasse sur le mont Mycale6-, tan
tót nous goútions celui de la péche au pied de cette montagne, yers 
l'endroit oü les Grecs remportérent sur la flotte et sur l 'armée de 
Xerxes cette fameuse victoire qui acheva d'assurer le repos de la 
Gréce ' . Nous avions soin, pendant la nui t , d'allumer des torchos et 
de multiplier les feux8. A cette clarté reproduite dans les flots, les 
poissons s'approchaient des bateaux, se prenaient k nos piéges, cu 
cédaient h nos armes. 

Cependant Stratonicus chantait la bataille de Mycale, et s'accompa-
gnait de la cithare; mais i l était sans cesse interrompu : nos bateliers 
voulaient absolument nous raconter les détails de cette action. Ils par-
laient tous á la fois; et quoiqu'il fút impossible, au milieu des téne-
bres, de discerner les objets,. ils nous les montraient, et dirigeaient 
nos mains et nos regards vers différents points de l'horizon. I c i , était 
la flotte des Grecs; l á , celle des Perses. Les premiers venaient de Sa
mos : ils s'approchent; et voilá, que les galéres des Phéniciens pren-
nent la fuite, que celles des Perses se sauvent sous ce promontoire, 
vers ce temple de Cérés que vous voyez Ik devant nous9. Les Grecs 
descendent sur le rivage; ils sont bien étonnés d'y trouver l 'armée 
innombrable des Perses et de leurs alliés. Un nommé Tigrane les 
commandait10; i l désarma un corps de Samiens qu'il avait avec lu i 
i l en avait peur. Les Athéniens attaquerent de ce cóté-ci , les Lacédé-
moniens de ce cóté-lá,12 : le camp fut pris. La plupart des barbares 
s'enfuirent. On brúla leurs vaisseaux; quarante mille soldats furent 

i . T h u c y d . , l i b . I , cap . c x v n . D i o d . , l i b . X I I , p. 89. — 2. P l u t . , in P e r i t í l . , 
t . I , p . 166. Les m o n n a i e s des A t h é n i e n s r e p r é s e n t a i e n t o r d i n a i r e m e n t u n e 
c h o u e t t e ; cel les des S a m i e n s , une p r o u e de n a v i r e . — 3. P l u t . , i n L y s . , t . I , 
p . 440. — 4. S t r a b . , l i b . X I V , p . 638. D i o d . , l i b . X V I I I , p . 593. C o r s i n . . Fas t . 
a t t i c , t. I V , p . 26. — 5. D i o g . L a e r t , l i b . X , § (. — 6. S t r a b . , i b i d . , p . 636. — 
7. L ' a n 479 a v a n t J . C. — 8. P l a t . . S o p h . , L t , p . 220. — 9. H e r o d o t . , l i b . I X , 
cap. x c v i i . — i o . I d . , i b i d . , cap . x c v i . D i o d . , l i b . X I , p . 27. — 11. H e r o d o t , 
i b i d . , cap . xcix. — 12. I d . , i b i d . , cap . cu. 
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égorgés, et Tigrane tout comme un autre1. Les Samiens avaient en-
gagé Jes Grecs á pqursuivre la flotte des Persas2 : les Samiens pen-
dant le combat, ayant retrouvé des armes, tombérent sur les Perses3: 
c'est aux Samiens que les Grecs durent la plus belle victoire qu'ils 
aient remportée sur les Perses. En faisant ees récits , nos bateliers 
sautaient, jetaient leurs bonnets en l'air, et poussaient des cris de 
joie. 

La péche se diversifie de plusieurs manieres. Les uns prennent les 
poissons h la ligne : c'est ainsí qu'on appelle un grand rosean ou bá-
ton, d'oú pend une ficelle de cr in , terminée par un crochet de fer 
auquel on attache l'appát4. D'autres les percent adroitement avec des 
dards h deux ou trois pointes, nommés barpons ou tridents; d'autres 
enfin les enveloppent dans différentes espéces-de filets5, dont quel-
ques-uns sont garnis de morceaux de plomb qui les attirent dans la 
mer, et de morceaux de liége qui les tiennent suspendus k sa 
surfacefi. 

La péche du thon nous inspira un vif intérét . On avait tendu le long 
du rivage un filet tr&s-long et tres-ampie. Nous nous rendímes sur les 
heux h la pointe du jour. 11 régnait un calme p'rofond dans toute la 
nature. Un des pécheurs , étendu sur un rocher YOÍSÍU', tenait les 
yeux fixés sur les flots presque transparents. I I apercut une tribu- de 
thons qui suivait tranquillement les sinuosités de l a ' có t e , et s'enga-
geait dans le filet par une ouverture ménagée h cet effet. Aussitót ses 
compagnons, avertis, se divisérent en deux bandes, et pendant que 
Ies uns tiraient le filet, les autres battaient l'eau k coups de rames, 
pour empécher les prisonniers de s'échapper. lis étaient en assez grand 
nombre, et plusieurs d'une grosseur énorme : un , entre autres, pesait 
environ quinze talents8. 

Au retour d'un petit voyage que nous avions fait sur la cote de l'A-
sie, nous trouvámes Néocles oceupé des préparatifs d'une féte. Ché-
restrate sa femme était accouchée quelques jours auparavant; i l venait 
de donnerun nom k son fils, c'était celui d'Épicure9. En ees occa-
sions, les Grecs sont dans l'usage d'inviter leurs amis á souper. L'as-
semblée fut nómbrense et choisie. J'étais k l 'un des bouts de la table, 
entre un Athénien qui parlait beaucoup, et un citoyen de Samos qu'i 
ne disait ríen. 

Parmi les autres convives, la conversation fut tres-bruyante; dans 
notre coin, d'abord vague et sans objet, ensuite plus sontenue et plus 
séneuse. On parla, je ne sais k quel propos, du monde, de la société. 

l . H e r o d c t lib. I X , cap . cu. — 2 . I d . , ibid., c a p . xc. D i o d . , lib. X I , p . 28. 
- 3. H e r o d o t i b i d . , p . 103. - 4. P l a t . , S o p h . , 1 . 1 , p . 220. T h e o c r i t . , I d y l l . X X I , 
Z' 70 M ^ ' i ' ^ P ; IX. S 97. - 5. P l a t . , i b i d . O p p i a n . . De p i s c a t . , l i b . I I I 
Jú \ q a iI i p y t h - 1 1 ' vr 146- — 7- A r i s t o p h . , i n E q u i t . , v . 313. S c h o l . , 
i b i d . — 8. A r c h e s t r . ap. A t h e n . , l i b . V I I , p . 301 . A r i s t o t . , H i s t . a n i m . , l i b V I I I 
cap. xxx, t. I , p . 9 2 l . ¡ P l i n . , l i b . I X , 1 . 1 , p . 505. P o i d s , e n v i r o n sept c e n t so ixan te -
i n Z f y u % ~ c fst ^ . c é j é b r e E p i c u r e , n é sous l ' a r c h o n t e Sosigene ( D i o g . 
L a e r t . , l i b . X , § 14), l a t r o i s i e m e a n n é e de l a 10U<= o l y m p i a d e , le 7 de g a m é l i o n 

tóeme ' 11 JanViei' 1'an 34i avant J' C• Menanclre n ^ dans U 
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Aprtis quelques lieux communs, on interrogea le Samien, qui répon-
dit : « Je me contenterai de vous rapporter le. sentiment de Pytha-
gore; i l comparait la scene du monde h celle des jeux olympiques, oü 
les uns vont pour combatiré, les autres pour commercer, et d'autres 
simplement pour voir '. Ainsi les ambitieux et les conquérants sont 
noslutteurs; la plupart des hommes échangent leur temps et leurs 
travaux contre les biens de la fortune; les sages, tranquilies specta-
teurs, examinent tout et se ta isent .» 

A ees mots, je le considérai avec plus d'attention. I I avait l'air se-
rein et le maintien grave. I I était vétu d'une robe dont la blancheur 
égalait la propreté 2. Je luí offris successivement du y in , du poisson, 
d'un morceau de boeuf3, d'un plat de féves. I I refusa tout : i l ne bu-
vait que de l'eau, et ne mangeait que des herbes. L'Athénien me dit k 
l'oreille : a- C'est un rigide pythagoricien; » et tout h coup, élevant la 
voix : a Nous avons tort , d i t - i l , de manger de ees poissons; car dans 
rorigine, nous habitions comme eux le sein des mers : oui, nos pre-
miers peres ont été poissons; on n'en saurait douter; le philosophe 
Anaximandre l'a dit ^ Le dogme de la métempsyeose me donne des 
scrupules sur l'usage de la viande; en mangeant de ce boeuf , je suis 
peut-étre anthropopbage. Quant aux féves, c'est la substance qui par
ticipe le plus de la matiére animée, dont nos ámes sont des parcelles5. 
Preñez les fleurs de cette plante quand elles commencent h. noircir; 
mettez-les dans un vase que vous enfouirez dans la terre ; quatre-
vingt-dix jours apres ótez le couvercle, et vous trouverez au fond du 
vase une tete d'enfant6 : Pythagore en fit l 'expérience. » 

I I partit alors des éclats de rire aux dépens de mon voisin, qui 
continuait h garder le silence. a On vous serré de pres, l u i dis-je. — 
Je le vois bien, me d i t - i l , mais je ne répondrai point; 'j'aurais tort 
d'avoir raison dans ce moment-ci : repousser sérieusement les r i d i -
cules, est un ridiculo de plus. Mais je ne cours aucun risque avec 
vous. Instruit par Néoclés des motifs qui vous ont fait entreprendre de 
si longs voyages, je sais que vous aimez la vérité, et je ne refuserai 
pas de vous la diré . ^ J'acceptai ses offres, et nous eúmes , aprés le 
souper, l'entretien suivant. 

CHAP. LXXV. — Entretien sur Vinstüut de Pythagore. 

LE SAMIEN. — Vous ne croyez pas sans doute que Pythagore ait 
avancé les absurdités qu'on lui attribue ? 

ANACHARSIS. — J'en étais surpris'en effet. D'un cóté, je voyais cet 
homme extraordinaire enrichir sa nation des lumi&res des autres peu-
ples, faire en géométrie des découvertes qui n'appartiennent qu'au 
génie , et fonder cette école qui a produit tant de grands hommes. 
D'un autre cóté, je voyais ses disciples, souvent joués sur le théá t re , 

1. C i ce r . , T u s c u l . , l i b . V , cap . ra, t . I I , p. 362. D i o g . L a e r t . , l i b . V I H , S 8. 
J a m b l . , V i t . P y t h ^ , cap . xn, p . 44. — 2. A r i s t o t . a p . D i o g . L a e r t . , l i b . V I I I , S 19. 
— 3. A r i s t o x . a p . ^ u m d . , i b i d . , § 20. — 4 . P l u t . , S y m p o s . , l i b . V I I I , quaest. vm. 
t . I I , p . 730. — 5. D i o g . L a e r t . , i b i d . , § 24. — 6. P o r p b . , V i t . P y t b . , p . 44 . 
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s'asservir avec opiniátreté h des pratiques minutieuses, et les justifier 
par des raisons puériles ou des allégories forcées. Je lus vos auteurs, 
j'interrogeai des pythagoriciens : je n'entendis qu'un langage énigma-
tique, et mystérieux. Je consultai d'autres philosophes, et Pythagore 
ne me parut qu'un chef d'enthousiastes, qui prescrit des dogmes in -
compréhensibles et des observances impraticables. 

LE SAMIEN. — Le portrait n'est pas ña t t é . 
ANACHARSIS. — Écoutez jusqu'au bout le récit de mes préventions. 

Étant h Memphis, je reconnus la source oü votre fondateur avait puisé 
les lois rigoureuses- qu'i l vous a laissées; elles sont les mémes que 
celles des prétres égyptiens1. Pythagore les adopta sans s'aperce-
voir 2 que le régime diététique doit varier suivant la différence des c l i -
mats et des religions. Citons un exemple : Ces prétres ont teilement 
les févesen horreur, qu'on n'en seme point dans toute l 'Égypte; et si 
par hasard ¡1 en survient quelque plante, ils en détournent les yeux 
comme de quelque chose d'impur 3. Si ce légume est nuisible en 
Égypte.; les prétres ont dú le proscrire; mais Pythagore ne devait pas 
les imiter : i l le devait encoré moins, si la défense était fondée sur 
quelque vaine superstition. Cependant i l vous l'a transmise, et jamáis 
elle n'occasionna, dans les lieux de son origine, une scéne aussi 
cruelle que celle qui s'est passée de nos jours. 

Denys, roi de Syracuse, voulait pénétrer vos mystérea Les pytha
goriciens, persécutés dans ses Etats, se cachaient avec soin I I or-
donna qu'on fui en amenát d 'I taüe. Un dé tachement ' de soldats en 
apercut dix qui allaient tranquillement de Tárente h Métaponte. I I leur 
donna la chasse comme h des bétes fauves. Ils prirent la fuite; mais, h 
l'aspect d'un champ de féves qu'ils trouvérent sur leur passage, ils 
s 'arrétérent , se mirent en état de défense, et se laissérent égorger 
plutot que de souiller leur áme par l'attouchement de ce légume 
odieux4. Quelques moments aprés , Tofficier qui commandait le déta
chement en surprit deux qui n'avaient pas pu suivre les autres. C'étaient 
Myllias de Crotone, et son épouse Timycha, née h. Lacédémone, et fort 
avancée dans sa grossesse. Ils furent emmenés h Syracuse. Denys vou
lait savoir pourquoi leurs compagnons avaient mieux aimé perdre la 
vie que de traverser ce champ de féves; mais ni ses promesses, ni ses 
menaces ne purent les engager k s'expliquer; et Timycha se coupa la 
langue avec les dents, de peur de succomber aux tourments qu'on of-
frait á sa vue. Voilá pourtant ce qu'opérent les préjugés du fanatisme, 
et les lois insensées qui le favorisent. 

LE SAMIEN. — Je plains le sort de ces infortunés. Leur zele peu 
éclairé était sans doute aigri par les rigueurs que depuis quelque 
temps on exercait contre eux. Ils jugéren t de l'importance de leurs 
opinions par celle qu'on mettait h les leur óter. 

ANACHARSIS. — E t pensez-vous qu'ils auraient pu sans crime violer 
le précepte de Pythagore ? 

1 Chaerem. ap . P o r p h . , De a b s t i n . , l i b . I V , p . 308. — 2. Recherch. p h i l o s o p h . 
s u r les É g y p t . , t . I . p . 103. — 3. H e r o d o t . , 4 i b . I I , cap . x x x ^ i . — 4 . H i p p o b . 
et. N e a n t . ap . J a m b l . , V i t . P y t h a g . , cap . xxxi, p . 158. 
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LE SAMIEN. — Pythagore n'a rien ou presque rien écrit1. Les ouvrages 
qu'on lui attribue sont tous, ou presque tous de ses disciples2. Ce sont 
eüx qui ont chargé sa regle de plusieurs nouvelles pratiques. Vous en-
tendez diré, et Ton dira encore plus dans la suite, que Pythagore at-
tachait un mérite infini k l'abstinence des f&ves3. I I est certain néan-
moins qu' i l faisait un tr^s-grand usage de ce légume dans ses repas. 
C'est ce que dans ma jeunesse j'appris de Xénophile et de plusieurs 
vieillards presque contemporains de Pythagore4. 

ANAGHARSIS. — Et pourquoi vous les a-t-on défendues depuis? 
LE SAMIEN. — Pythagore les permettait, parce qu'il les ctoyait salu-

taires; ses disciples les condamnerent, parcequ'elles produisent des 
ñatuosités et d'autres effets nuisibles k la santé5. Leur avis, conforme 
k celui des plus grands piédecins, a prévalu6. 

ANAGHARSIS. — Cette défense n'est done, suivant vous, qu'un regle-
ment civil, qu'un simple conseil? J'en ai pourtant oui parler k d'autres 
pythagoriciens comme d'une loi sacrée, et qui tient, soit aux mystéres 
de la nature et de la religión , soit aux principes d'une sage poli-
tique ' . 

LE SAMIEN. — Chez nous, ainsi que chez presque toutes les sociétés 
religieuses, les lois civiles sont des lois sacrées. Le caractere de sain-
teté qu'on leur imprime facilite leur . exécution. I I faut ruser avec la 
négligence des hommes, ainsi qu'avec leurs passions. Les réglements 
relatifs k Tabstinence sont violés tous les jours, quand ils n'ont que le 
mérite d'entretenir la santé. Tel qui , pour la conserver, ne sacrifierait 
pas un plaisir, exposerait mille fois sa vie pour maintenir des rites-
qu'il respecte sans en connaitre l'objet. 

ANAGHARSIS. — Ainsi done ees ablutions, ees privations et ees jeúnes 
que les prétres égyptiens observent si scrupuleusement, et qu'on re-
commande si fort dans les mystéres d é l a Gréce, n 'é taient , dans l 'or i -
gine, que des ordonnances de médecine et des le.cons de sobriété? 

LE SAMIEN. — Je le pense; et en eíTet personne n'ignore que les 
prétres d 'Égypte, en cultivant la plus salutaire des médecines, celle 
qui s'attache plus k prévenir. les maux qu'á, les guér i r , sont parvenus 
de tout temps k se procurer une vie longue et paisible6. Pythagore 
apprit cette médecine k leur écolé, la transmit k ses disciples9, et fut 
placé, k juste t i t re , parmi leá plus hábiles médecins de la Gréce10. 
Comme i l voulait porter les ámes á la perfection, i l fallait les détacher 
de cette enveloppe mortelle qui les tient enchainées, et qui leur com-
munique ses souillures. I l bannit en conséquence les aliments et les 

i . P l u t . , D e f o r t . A l e x . , t. I I , p . 328. P o r p h . , V i t . P y t h a g . , p. 52 . L u c í a n . , 
P r o l a p s . , S 5 , t . I , p . 729. D i o g . L a e r t , l i b . V I H , $ 6 . - 2 . I d . , i b i d . , § 7. — 
3. I d . , i b i d . , § 24. J a m b l . , V i t . P y t h . , c a p . xxiv, p . 92. P o r p h . , i b i d . , p . 44. 
L u c í a n . , V i t a r , a u c t . , § 6, t . I , p . 545 ; i d . . V e r . h i s t . , l i b . I I , § 24, t . I I , p . 122. 
P l í n . , l i b . X V I I I , cap . X I I , t . I I , p . 1 1 5 . — 4. A r i s t o x . ap . A u l . G e l L , l i b . I V , 
cap. xi . — 5. C l e m . A l e x . , S t r o m . , l i b . I I I , p . 5 2 1 . A n o n y m . ap . P h o t . , p . 1316. 
Cicer . , D e d i v í n a t . , l i b . I , cap . xxx, t. I I I , p . 26. — 6. H í p p o c r . , D e diaet. , 
l i b . 11, S 13, t . I , p . 218. — 7. A r i s t o t . ap . D i o g . L a e r t . , i b i d . , § 34. J a m b l . , 
i b i d . P o r p h . , i b i d . , p . 43 8. I s o c r . , i n B u s i r . , t . 11, p . 163. D i o g . L a e r t . , 
l i b . I I I , § 7 . - 9 . J a m b l . , i b i d . , cap. xxix, p . 1 3 9 ; cap . xxxiv, p . 196 ; 
cap- xxxv, p . 212. — 10. C o r n . Cels . , D e re m e d i e , l i b I , p r a f . 
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boissons qui, en excitant du trouble dans le corps, obscurcissent et ap-
pesantissent resprit1. 

ANACHARSIS. — 11 pensait done que l'usage du v i n , de la viande, et 
du poisson produisait ees funestes efíets ? car i l YOUS l'a séverement 
interdit2. 

LE SAMIEN, —• C'est une erreur. I I eondamnait l'exeés du vin3; i l 
conseillait de s'en abstenir4, et permettait á ses diseiples d'en boire a 
souper, mais en petite quanüté5. On leur servait quelquefois une por-
tion des animaux offerts en saerifiee, exeepté du boeuf et du bélier6. 
Lui-méme ne refusait pas d'en goúter7 , quoiqu'il se eontentát pour 
l'ordinaire d'un peu de miel et de quelques légumes8. I l défendait cer-
tainspoissons, pour des raisons inútiles k rapporter9. D'ailleurs i l pré-
férait le régime végétal h. tous les autres; et la défense absolue de la 
viande ne eoncernait que ceux de ses diseiples qui aspiraient á une plus 
grande perfection 10. 

ANACHARSIS. —Mais la permission qu' i l laisse aux autres, eomment 
la eoneilier avee son syst^me sur la transmigration des ames11? car 
enfin, comme le disait tantót cet Athénien, vous risquez tous les jours 
de manger votre p&re ou votre mére . 

LE SAMIEN. — Je pourrais vous répondre qu'on ne faií paraitre sur 
nos tables que la chair des victimes, et que nous n'immolons que les 
animaux qui ne sont pas destinés á recevoir nos ames 12; mais j ' a i une 
meilleure solution á vous donner. Pythagore et ses premiers diseiples 
ne eroyaient pas á la métempsyeose. 

AUACHARSIS. — Comment! 
LE SAMIEN. — Timée de Loores, l 'un des plus aneiens et des plus cé

lebres d'entre eux, en a fait l'aveu. I I dit que la erainte des lois hu-
maines ne faisant pas assez d'impression sur la multitude, i l faut l'ef-
frayer par des punitions imaginaires, et luí annoncer que les coupables, 
transformés aprés leur mort en des bétes viles ou féroees, épuiseront 
tous les malheurs attaehés k leur nouvelle condition,3. 

ANACHARSIS. — Yous renversez toutes mes idées. Pythagore ne reje-
ta i t - i l pas les sacrifiees sanglants? ne défendait-il pas de tuer les ani
maux? Pourquoi ee vif intérét pour leur conservation, si ce n'est qu'il 
leur supposait une áme semblable h la nótre14 ? 

L E SAMIEN. — Le principe de cet intérét était la justice. Et de quel 
droit, en effet, osons-nous arracher la vie k des étres qui ont recu 

1. J a m b l . , Vit. P y t h . , cap . xvi, p . 55. — 2. A t h e n . , lib. V i l , cap . xvx, p . 308. 
J a m b l . , i b i d . , cap . x x x , p . 156. D i o g . L a e r t , lib. V I I I . S 13. — 3. I d . , i b i d . , § 9. 
— 4 . C l e m . A l e x . , Peed., l i b . I I , p . 170. — 5. J a m b l . , i b i d . , cap . x x x , p . « 3 . — 
6. I d . , i b i d . A r i s t o x . ap . D i o g : L a e r t . , i b i d . , $ 20. — 7. P o r p h . , V i t . P y t h . , 
p . 37. A r i s t o x . ap . A t h e n . , l i b . X , p . 4 1 8 ; et ap . A u l . G e l l . , l i b . I V , cap . X I . 
A l e x i s ap . A u l . G e l l . , i b i d . — 8. A r i s t o t . ap . D i o g . L a e r t . , i b i d . , § 19. A t h e n . , 
l i b . X , p . 419. P o r p h . , i b i d . — 9. J a m b l . , i b i d . , cap. x x i v , p . 92. D i o g . L a e r t . , 
i b i d . , § 19. P l u t . , i n S y m p o s . ap . A u l . G e l l . , l i b . I V , cap. x i . — 10. J a m b l . , 
i b i d . , p . 90. — 1 1 . D i o g . L a e r t . , i b i d . , S 13. A n o n y m . ap . P h o t . , p . 131(¡. — 
12. J a m b l . , i b i d . , cap. x v n r , p . 7 1 . — 13. T i m . ap. P l a t . , t . I I I , p . 104. — 14. D i o g . 
L a e r t . , i b i d . , J a m b l . , i b i d . , p . 90. P o r p h . , i b i d . , p . 24. R i t t e r h u s , i b i d . , p . 22. 
A n o n y m . , i b i d . 
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comme nous ce présent du ciel1? Les premiers hommes, plus dóciles 
aux cris de la nature, n'offraient aux dieux que les fruits, le miel , et 
les gáteaux dont ils se nourrissaient2. On n'osait pas versar le sang 
des animaux, et surtout de ceux qui sont útiles íi rhomme. La tradi-
tion nous a transmis avec effroi le souvenir du plus anclen parricide 3: 
en nous conservant de méme les noms dé ceux qui, par inadvertance 
ou dans un mouvement de col&re, tuérent , les premiers, des animaux 
de quelque esp&ce4, elle atteste l 'étonnement et Thorreur dont cette 
nouvelle frappa successivement les esprits. II fallut done un prétexte. 
On trouva qu'ils oceupaient trop de place sur la terre, et Fon supposa 
un oracle qui nous autorisait á vaincre notre répugnance. Nous obéimes; 
et pour nous étourdir sur nos remords, nous voulúmes au moins arra-
cher le consentement de nos victimes. De lá vient qu'aujourd'hui 
encoré, on n'en sacrifie aucune sans l'avoir auparavant, par des ablu-
tions ou d'autres moyens, engagée h baisser la tete en signe d'approba-
tion5. Voyez avec quelle indignité la violence se joue de la faiblesse! 

ANACHARSIS. — Cette violence était sans doute nécessaire; les ani
maux, en se multipliant, dévoreraient les moissons, 

LE SAMIEN. — Ceux qui peuplent beaucoup ne vivent qu'un petit 
nombre d 'années ; et la plupart, dénués de nos soins, ne perpétue-
raient pas leur esp^ce6. A l'égard des autres, les loups et les vautours 
nous en auraient fait justice : mais pour vousmontrer que ce ne furent 
pas leurs déprédations qui nous mirent les armes h la main, je vous 
demande s'ils- ravageraient nos campagnes, ees poissons que nous 
poursuivons dans un monde si différent du nótre7. Non, rien ne pou-
vait nous porter h souiller les autels du sang des animaux; et puisqu'il 
ne m'est pas permis d'offrir au ciel des fruits enlevés au champ de 
mon voisin, devais-je lu i présenter l'hommage d'une vie qui ne m'ap-
partient pas3? Quelíe est, d'ailleurs, la victime la plus agréable h. la 
divinité? A cette question, les peuples et les prétres se partagent. Dans 
un endroit, on immole les animaux sauvages et malfaisants; dans un 
autre, ceux que nous associons h nos travaux. L'mtérét de l'hommo 
présidant k ce choix a tellement serví son injustice, qu'en Égypte c'est 
une impiété de sacrifier des vaches, un acte de piété d'immoler des 
taureaux9. 

Au milieu de ees incertitudes, Pythagore sentit aisément qu'on ne 
pouvait déraciner tout k coup des abus consacrés par une longue suite 
de sifecles. I I s'abstint des sacrifices sanglants. La premiare classe de ses 
disciples s'en abstint aussi. Les autres, obligés de conserver encoré 
des relations avec les bommes, eurent la liberté de sacrifier un petit 
nombre d'animaux, et de goúter plutót que de manger de leur chair 

I . E m p e d . ap. A r i s t o t . , R h e t . , lib. I , cap. xm, t . I I , p . 5 4 1 . — 2. P l a t . , De 
leg., l i b . V I , t . I I , p. 782. T h e o p h r . ap. P o r p h . , De a b s t i n . , l i b . I I , p . 137. — 
3. P l u t . , in R o m u l . , t. I , p . 39. — 4. P o r p h . , D e a b s t i n . , l i b . I I , p . 117 et 119. 
— 5. P l u t . , S y m p o s . , lib. V I I I , quaest. v m , t . 1 1 , p . 729, É. — 6. P o r p h . , i b i d . , 
lib. I V , p . 344. — 7. P l u t . , i b i d . , p . 730. — 8. P o r p h . , i b i d . , l i b I I , p. 124. — 
9. H e r o d o t . , l i b / I I , cap. XLV. P o r p h . , i b i d . , p . 120. — 10. J a m b l . , V i t . P y t h . , 
cap. xxvnr, p. 126. 
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Ce fut une condescendance que le respect de l'usage et de la religión 
semblait justifier. A cela prés, nous yivons en communauté de biens 
avec les animaux doux et paisibles. I I nous est défendu de leur porter 
le moindre p r é j u d i c e N o u s avons, á l'exemple de notre fondateur, 
un véritable éloignement pour les professions qui sont destinées k 
leur donner la mort2. Onne sait que trop, par l 'expérience, que l'effu-
sion fréquente du sang fait contracter á l 'áme une sorte de férocité.La 
cbasse nous est interdite3. Nous renoncons á de í plaisirs; mais nous 
sommes plus humains, plus doux, plus compatissants que les autres 
bommes4; j'ajoute, beaucoup plus maltraités. On n'a rien épargné 
pour détfuire une congrégation piense et savante i¡ qui , renoncant á 
tontos les douceurs de la vie, s'était dévouée sans réserve au bonheur 
des sociétés. 

ANACHAHSIS. — Je connais mal votre] inst i tuí ; oserais-je vous pner 
de m'en donner une juste idée? 

L E S A M E N . — Vous savez qu'au retour de ses voyages, Pytbagore 
fixa son séjour en Italie; qu'k ses exhortations, les nations grecques, 
établies dans cette fertile contrée, mirent leurs armes á ses pieds et 
leurs in téré tsent re ses mains; que, devenu leur arbitre, i l leur apprjt 
h vivre en paix avec elles-mémes et avec les autres; que les bommes 
et les femmes se soumirent avec une égale ardeur aux plus rudes sacri-
fices; que de toutes les partios de la Gréce, de I'Italie et de la Sicile, 
on vit accourir un nombre infini de disciples; que Pytbagore parut 
ci la cour des tyrans sans les flatter, et les obligea de descendre du 
troné sans regret; et qu'á. l'aspect de tant de cbangements, les peuples 
s'écriérent qu'un dieu avait paru sur la torre pour la délivrer des 
maux qui l'affligentti. 

A N A C H A H S I S . — Mais lui ou ses disciples n'ont-ils pas employé le 
mensonge pour entretenir cette illusion ? Rappeiez-vous tous ees pró
digos qu'on lui attribue 7 : k sa voix la mer calmée, l'orage dissipé, la 
peste suspendant ses fureurs8'; et puis cet aigle qu'il appelle du haut 
du ciel, et qui vient se reposer sur sa main, et cette ourse qui , docile 
ci ses ordres, n'attaque plus les animaux timides 9. 

L E S A M I E N . — Ces récits extraordinaires m'ont toujours paru dénués 
de fondement. Je ne vois nulle part que Pytbagore se soit arrogé le 
droit de commander k la nature. 

ANACHAHSIS . — Vous conviendrez du moins qu' i l prétendait lire 
dans l 'avenir ia , et avoir recu ses dogmes de la prétresse de 
Delphes 11. 

L E S A M I E N . — I I croyait en effet á la divination; et cette erreur, si 
c'en est une, lu i fut commune avec les sages de son temps, avec ceux 

l . P l u t . , D e s o l e r t . a n i m a l . , t. I I , p . 964. J a m b l . , V i t . P y t h . , cap . xxi , p . 84. 
— 2. E u d o x . ap . P o r p h . , V i t . P y t h . , p . 9. — 3. J a m b l . , i b i d . — 4. Porph.,"De 
a b s t i n . , l i b . I I I , p . 263. — 5. A p u l . ap . B r u c k . , t . I , p . 633. — 6. J a m b l . , i b i d . , 
cap . v i , p . 23 ; cap . x x v m , p . 118 e t V>0. P o r p h . , V i t . P y t h . , p . 25. — 7. M í a n . , 
V a r . h i s t . , l i b . I V , cap. x v n . — 8. J a m b l . , i b i d . , cap . x x v m , p . 114. P o r p h . , 
i b i d . , p . 3 1 . — 9. J a m b l . , i b i d . , cap . x n i , p . 46. — 10. P o r p h . , i b i d . , p . 34. 
C l e m . A l e x . , S t r o m . , l i b . I , p . 399. J a m b l . , i b i d . , cap. x x v m , p . 126. A n o n y m . 
ap. P h o t . , p . 1316. — 11. A r i s t o x , a p . D i o g . L a e r t . , l i b . V I I I , § 21. 
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d'untemps postérieur, avec Socrate lui-méme1. I I disait que sa doc
trine émanait de i'oracle d'Apollon. Si c'est un crime, i l faut accuser 
d'imposture Minos* Lycurgue, presque tous les législateurs, qu i , pour 
donner plus d'autorité h. leurs lois, ont feint que les dieux mémes les 
leur avaient dictées2. 

ANAGHARsis. —Permettez que j'insiste : on ne renonce pas facilement 
k d'anciens préjugés. Pourquoi sa philosophie est-elle entourée de 
cette triple enceinte de ténébres ? Comment se fait-i l qu'un homme 
qui eut assez de modestie pour préférer au titre de sage celui d'ami 
de la sagesse 3, n'ait pas eu assez de franchise pour annoncer haute-
ment la vérité ? 

L E SAMIEN. — Ces secrets qui vous étonnent , vous en trouverez de 
semblables dans les mystéres d'ÉIeusis et de Samothrace, diez les 
prétres égyptiens, parmi toutes les sociétés religieuses. Que dis-je? 
nos philosophes n'ont-ils pas une doctrine exclusivement réservée h 
ceux de leurs élhyes dont ils ont éprouvé la circonspection4? Les yeux 
de la multitude étaient autrefois trop faiblespour supporter la lumiére ; 
et aujourd'hui méme , qui oserait, au milieu d'Athénes, s'expliquer 
librement sur la nature des d ieüx , et sur les vices du gouverne-
ment populaire? I I est done des vérités que le sage doit garder 
comme en dépót, et ne iaisser, pour ainsi d i ré , tomber míe eoutte 
á g o u t t e . 

ANAGHARSis. — Mais cellos qu'on doit répandre á pleines mains, les 
vérités de la morale, par exemple, vous les couvrez d'enveloppes pres-
ques impénétrables. Lorsqu'au lieu de m'exhorter k fuir l'oisiveté h 
ne pas irri ter un homme en colére, vous me défendez de m'asseoir 
sur un boisseau, cu d'attiser le feu avec une épées, i l est évident 
que vous ajoutez á la neine de pratiquer vos lecons celle de les en-
tendree. 

L E SAMEN. — Et c'est cette peine qui les grave dans l'esprit. On 
conserve avec plus de soin ce qui coúte beaucoup á acquérir. Les sym-
boles piquent la curiosité, donnent un air de nouveauté á des máximes 
usées ; et, comme ils se présentent plus souvent h nos sens que les 
autres signes de nos pensées, ils ajoutent du crédit aux lois qu'ils 
renferment. Aussi le militaire ne peut étre assis auprés de son feu, et 
le laboureur regarder son boisseau, sáns se rappeler la défense et le 
précepte. 

ANACHARSIS. — Vous aimez tellement le mystere, qu'un des pre-
miers disciples de Pythagore encourut Findignation des autres pour 
avoir publié la solution d'un probléme de géométrie 7. 

LE SAMIEN. — On était alors généralement persuadé que la science 

Cicer ibid cap. XLIII , p. 36. — 3. Id., TuscuL, lib. V, cap. ns t. I I D 36i 
Val Max hb. VIH, cap. v n , n° 2. - 4 . Cicer. De finib, ib. V, cap.'vPt n 
p. 200 Aul GelL, lib. XX, cap. v. Clem. Alex, Strom., lib. V ? 680 ^ 
5. Plut., m Num., 1.1, p. 69; id., De lib. educ, t. I I , p. 12. Porph Vit Pvth 
V L ^ A ^ PfÍh-VCaP- XXI1' P- ^P'10*- Laeri- lib VIIÍ,PS l ' syíeSetí ; : 
». 198^- 7 Id ib'id ' CaP' XIX' P- 61 JambL' il3id•, Cap- XXXIV' 
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ainsi que la pudeur, doit se couvrir d'un voile qui donne plus d'attraits 
aux trésors qu' i l rectile, plus d'autorité ci celui qui les posséde. Pytha-
gore profita sans doute de ce préjugé; et j'avouerai m é m e , si vous 
voulez, qu'á l'imitation de quelques législateurs , i l employa de 
pieuses fraudes pour s'accréditer aupres de la multitude 1 : car !je me 
défie également des éloges outrés qu'on lu i donne, et des accusations 
odieuses dont on le noircit. Ce qui assure sa gloire2, c'est qu ' i l concut 
un grand projet : celui d'une congrégation qui , toujours subsistante 
et toujours dépositaire des scieñces et des moeurs, serait l'organe de 
la vérité et de la vertu, quand les hommes seraient en état d'entendre 
Tune et de pratiquer l'autre. 

Un grand nombre d'éleves embrasserent le nouvel i n s t i t u í ' . I I les 
rassembla dans un édifice immense, oü ils vivaient en commun4, et 
distribués en différentes classes. Les uns passaient leur vie dans la 
méditation des choses célestes; les autres cultivaient les scieñces, et 
surtout la géométrie et l'astronomie 5; d'autres enfin, nommés Éco-
nomes ou Politiques, étaient chargés de l'entretien de la maison, et 
des affáires qui la concernaient6. 

On n'était pas facilement admis au nombre des novices. Pythagore 
examinaitle caractere du postulant, ses habitudes, sa démarche , ses 
discours, son silence, l'impression que les objets faisaient sur l u i . la 
maniere dont i l s'était conduit envers ses parents et ses amis. Des 
qu'il était agréé, i l déposait tout son bien entre les mains des Éco-
nomes ' i 

Les épreuves du noviciat duraient plusieurs années. On les abrégeait 
en faveur de ceux qui parvenaient plus vite h la perfection 8. Pendant 
trois ans entiers, le novice ne jouissait dans la société d'aucun égard , 
d'aucune considération; i l était comme dévoué au mépris. Ensuite, 
condamné pendant cinq ans au silence9, i l apprenait á dompter sa 
curiosité 10, h se détacher du monde, h ne s'occuper que de Dieu seul". 
Les purifications et différents exercices de piété remplissaient tous ses 
moments r-. I I entendait par intervalles la voix de Pythagore, qu'un 
voile épais dérobait k ses regards 13, et qui jugeait de ses dispositions 
d'aprés ses réponses. 

Quand on é t a i t contení de ses progr^s, on l'admettait k la doctrine 
sacrée : s'il trompait Fespérance de ses maitres, on le renvoyait, en 
lu i restituant son bien considérablement augmenté14; des ce moment, 
i l était comme effacé du nombre des vivants; on ¿m dressait un tom-
beau dans l ' intérieur de la maison, et ceux de la société refusaient de 
ie reconnaitre, si par hasard i l s'offrait k leurs yeux '5. La méme peine 

1 . H e r m i p p . ap . D i o g . L a e r t . , l i b . V I I I , § 4 1 . — 2. P l a t . , D e r e p . , l i b . X , t. I I , 
p . 600. — 3. D i o g . L a e r t . , l i b . V I I I , S 15. J a m b l . , V i t . P y t h . , cap . v i , p . 2 2 . — 
— 4. I d . , i b i d . P o r p h . , V i t . P y t h . , p . 25 . — 5. A n o n y m . ap . P h o t , C o d . CCXLIX, 
p. 1313. A u l . G e l l . , l i b . I , cap . IX. — 6. J a m b l . , i b i d . , cap . xvn, p . 59. — 7. I d . , 
i b i d . , p . 58. — 8. A u l . G e l l . , i b i d . — 9. D i o g . L a e r t . , i b i d . , § 10. L u c i a n . , V i t a r , 
a u c t . , S 3, t . I , p . 542. J a m b l . , i b i d . , ]5. 59. — 10. P l u t . , D e c u r i o s . , t . I I , p . 519. 
— 1 1 . C l e m . A l e x . , S t r o m . , l i b . V , p . 686. J a m b l . , i b i d . , p . 57. — 12. I d . , i b i d . , 
p . 6 1 . — 13. I d . , i b i d . , p . 6U. D i o g . L a e r t . , i b i d . — 14. J a m b l . , i b i d . — 15. O r i g . 
c o n t r . Cels . , l i b . I I I , t. I , p . 4 8 1 . J a m b l . , i b i d . , p . 0 1 . 
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était aécernée contre ceux qu¡ communiquaient aux profanes la doc
trine sacrée 

Les associés ordinaires pouvaient, avec la. permission ou plutót avec 
un ordre -du chef, rentrer dans le monde, y remplir des emplois, y 
vaquer h leurs affaires domestiques, sans renoncer h leurs premiers 
engagements. 

Des externes, hommes etfemmes, étaient agrégés aux différentes 
maisons2. lis y passaient quelquefois des journées entiéres, et assis-
taient íi divers exorcices. 

Enfin des hommes vertueux, la plupart établis en des endroits éloi« 
gnés , s'affiliaient h l'ordre, s'intéressaient á ses progrés sepénétraient 
de son esprit, et pratiquaient la régle. 

Les disciples qui vivaient en commun se levaient de trés-grand 
matin. Leur réveil était suivi de deux examens; l'un de ce qu'ils avaient 
dit ou fait la veille, l'autre de ce qu'ils devaient faire dans la journée : 
le premier pour exercer leur mémoi re , le second pour régler leur 
conduite3. Apres avoir passé une robe blanche et exlrémement pro-
pre4, ils prenaient leur lyre, et chantaient des cantiques sacrés 5 jus-
qu'au moment oü , le soleil se montrant h l'liorizon, ils se proster-
naient devañt i u i 6 et allaient chacun en particulier se promener 
dans des bosquets riants ou des solitudes agréables. L'aspect et le 
repos de ees beaux lieux mettaient leur ame dans une assiette tran
quillo, et la disposaient aux savantes conversations qui les attendaient 
á leur retour'. 

Elles se tenaient presque toujours dans un temple, et roulaient sur 
les sciences exactos ou sur la morale *. Des professeurs hábiles en ex-
pliquaient les é léments , et conduisaient les éléves h la plus haute 
théorie. Souvent ils leur proposaient pour sujet de méditation , un 
principe iecond, une máxime lumineuse. Pythagore, qui voyait tout 
d'un coup d'osil, comme i l exprimait tout d'un seul mot, leur disait 
un jour : a Qu'est-ce que l'univers ? l'ordre. Qu'est-ce que l'amitié ? 
l'égalité9. » Ces définitions sublimes, et neuves alors, attachaient et 
élevaient les esprits. La premiere eut un tel succes, qu'elle fut substi-
tuée aux anciens noms que les Grecs avaient jusqu'alors donnés h l 'u-
nivers. Aux exorcices de l'esprit succédaient ceux du corps, tels que' 
la coúrse et la lutte; et ces combats paisibles se livraient dans Jes bois 
ou dans les jardins i0. 

A diner, on leur servait du pain et du miel , rarement du v'in 11 ' 

1. C l e m . A l e x . , S t r o m . , l i b . V , p . 680. L y s i d . , S p i s t . ap. J a m b L , V i t . P h y t h . , 
cap. x v u , p . 62. — 2. J a m b L , i b i d . , cap . x x x v i , p . 214. P o r p h . , V i t . P y t h . , p . 25 . 
K u s t . , i b i d . — 3. D i o d . , i n E x c e r p t . V a l e s . , p . 245. J a m b L , i b i d . , cap . x x i x , 
p . 140 e t 1 4 1 ; cap . x x x v , p . 206. P o r p h y r . , i b i d . , p.. 40 et 4 1 . A u r . c a r m . , 
v . 40 . — 4. A r i s t o t . ap . D i o g . L a e r t . , l i b . V I I I , § 19- j E l i a n . , "Var. h i s t . , l i b . I I , 
cap . x x x n . J a m b L , i b i d . , cap. x x i , p . 8 4 ; cap . x x v m , p . 1^6. — 5. J a m b L , i b i d . , 
cap . x x v , p . 95. — 6. I d . , i b i d . , cap. x x x v , p . 206. I I p a r a i t q u ' a u l e v e r d u so
l e i l , Socra te , á l ' e x e m p l e p e u t - é t r e des P y t h a g o r i c i e n s , se p r o s t e r n a i t d e v a n t 
cet as t re ( P l a t . , i n Conv . , t . I I I , p . 220) . — 7. J a m b L , i b i d . , cap . x x , p . 8 1 . — 
— 8. I d . , i b i d . — 9. I d . , i b i d . , cap . x x i x , p . 138. D i o g . L a e r t . , l i b . V I I I , § 10. 
A n o n y m . ap . P h o t . , p . 1 3 1 7 . — l o . J a m b L , i b i d . , cap . x x i , p . 8 1 . — 1 1 . I d . , i b i d . , 
p . 82. 
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ceux qui aspiraient á la perfection ne prenaient souvent que du pain 
et de l'eau K En sortant de table, ils s'occupaient des affaires que les 
étrangers soumettaient h. leur arbitrage2, Ensuite ils se réunissaient 
deux á deux, trois k trois, retournaient k la promenade, et discutaient 
entre eux les lecons qu'ils avaient recues dans la matinée3. De ees en-
tretiens étaient sévérement bannies les médisances et les injures, les 
facélies et les paroles superflues4. 

Revenus k la maison, ils entraient dans le bain, au sortir duquel 
ils se distribuaient en différentes piéces oü Ton avait dressé des tables, 
cbacune de dix couverts. On leur servait du v in , du pain, des légumes 
cuits ou crus; quelquefois des portions d'animaux immolés , rarement 
du poisson. Le souper, qui devait finir ayant le coucher du soleil, 
commencait par Tbommage de l'encens et de divers parfums qu'ils 
ofíraient aux di eux 5. 

J'oubliais de vous diré qu'en certains jours de l 'année, on leur pre-
sentait un repas excellent et somptueux, qu'ils en repaissaient pendant 
quelque temps leurs yeux, qu'ils l'envoyaient ensuite aux esclaves , 
sortaient de table, et se passaient méme de leur nourriture ordi-
naire6 

Le souper était suivi de nouvelles libations, et d'une lecture que le 
plus jeune était obligé de faire, que le plus ancien avait le droit de 
choisir. Ce dernier, avant de les congédier, leur rappelait ees p ré -
ceptes importants : « Ne cessez d'honorer les dieux, les génies , et les 
«c héros ; de respecter ceux dont vous avez recu le jour ou des Men
te faits, et de voler au secours des lois violées. » Pour leur inspirer de 
plus en plus l'esprit de douceur et d'équité : « Gardez-vous, ajoutait-il, 
« d'arracher l'arbre ou la plante dont Thomme retire de l 'utilité, et de 
tt tuer Tanimal dont i l n'a point k se plaindre ' . » 

Retirés chez eux, ils se citaient k leur propre tr ibunal, repassaient 
en détail et se reprochaient les fautes de commission et d'omission 8. 
Aprés cet examen, dont la constante pratique pourrait seule nous 
corriger de nos défauts, ils reprenaient leurs lyres, et chantaient des 
hymnes en l'honneur des dieux. Le matin k leur lever ils employaient 
rbarmonie pour dissiper les vapeurs du sommeil, le soir pour calmer 
le trouble des sens 8. Leur mort était paisible. On renfermait .leurs 
corps, comme on fait encoré, dans des cercueils garnis de feuiiles de 
myrte, d'olivier, et de peuplier10, et leurs funérailles étaient accom-
pagnées de cérémonies qu'il ne nous est pas permis de révéler" . 

Pendant toute leur vie, deux sentiments, ou plutót un sentiment 
unique devait les animer, l'union intime avec les dieux, la plus par-
faite unión avec les hommes. Leur principale obligation était de s'oc-

1 . A l e x i s ap . A t h e n . , l i h . I V , p . I G 1 . — 2. J a m b l . , V i t . P y t h . , cap . x x i , p . 
— 3. I d . , i b i d . — 4 . I d . , ftñd., cap . x x x , p . 145. — 5. I d . , i b i d . , cap . x x i , p . 

82. 
t 83 . 

6. D i o d . , E x c e r p t . V a l e s . , p . 245. J a m b l . , i b i d . , cap . x x x r , p . 137. — 7. I d . , 
i b i d . , cap . x x i , p . 84. — 8. D i o g . L a e r t . , l i b . V I I I , S 22. J a m b l . , i b i d . , cap . x x x v , 
p . 206. A u r . c a r m . , v . 40. H i e r o c l . , i b i d . P o r p h . , V i t . P y t h . , p . 4 1 . — 9 . P l u t . , 
De I s i d . , t . I I , p . 384. Q u i n t i l . , De o r a t . , l i b . I X , cap . i v , p . 589. J a m b l . , i b i d . , 
cap . x x v , p . 95. — l o . P l i n . , l i b . X X X V , cap . x n , t . I I , p . 711 . — 1 1 . P l u t . , D e 
gen. Socr . , t . I I , p . 586. 
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c u p e r d e l a d i v i n i t é 1 , d e se t e ñ i r t o u j o u r s e n sa p r é s e n c e 2 , d e se r é -

g l e r e n t o u t s u r sa v o l o n t é 3 . D e Ih ce r e s p e c t q u i n e l e u r p e r m e t t a i t 

p a s d e m é l e r s o n n o m d a n s l e u r s s e r m e n t s 4 , c e t t e p u r e t é d e m o s u r s 

q u i l e s r e n d a i t d i g n e s d e ses r e g a r d s 5 , ees e x h o r t a t i o n s q u ' i l s se f a i -

s a i e n t c o n t i n u e l l e m e n t d e n e p a s é l o i g n e r l ' e s p r i t d e D i e u q u i r é s i d a i t 

d a n s l e u r s a m e s & , c e t t e a r d e u r e n f i n a v e c l a q u e l l e i l s s ' a p p l i q u a i e n t h 

l a d i v i n a t i o n , s e u l m o y e n q u i n o u s r e s t e d e c o n n a í t r e ses i n t e n -

t i o n s 

D e l a d é c o u l a i e n t e n c o r é l e s s e n t i m e n t s q u i l e s u n i s s a i e n t e n t r e e u x 

e t a v e c Ies a u t r e s h o m m e s 8 . J a m á i s o n n e c o n n u t , o n n e s e n t i t l ' a m i t i é 

c o m m e P y t h a g o r e . Ce f u t l u í q u i d i t l e p r e m i e r ce m o t , l e p l u s b e a u , 

l e p l u s c o n s o l a n t d e t o u s : Mon ami est un autre moi-méme9. E n e f f e t , 

q u a n d j e s u i s a v e c m o n a m i , j e n e s u i s p a s s e u l , e t n o u s n e s o m m e s 

p a s d e u x . 

C o m m e d a n s l e p h y s i q u e e t d a n s l e m o r a l i l r a p p o r t a i t t o u t h. l ' i i n i t é , 

i l v o u l u t q u e ses d i s c i p l e s n ' e u s s e n t q u ' u n e m é m e p e n s é e , q u ' u n e 

s e u l e v o l o n t é 1 0 . D é p o u i l l é s d e t o u t e p r o p r i é t é 11, m a i s l i b r e s d a n s l e u r s 

e n g a g e m e n t s , i n s e n s i b l e s k l a f a u s s e a m b i t i o n , á l a v a i n e g l o i r e 1 2 , a u x 

p e t i t s i n t é r é t s q u i , p o u r l ' o r d i n a i r e , d i v i s e n t l e s h o m m e s , i l s n ' a v a i e n t 

p l u s k c r a i n d r e q u e l a r i v a l i t é d e l a v e r t u e t l ' o p p o s i t i o n d u c a r a c t é r e . 

D e s l e n o v i c i a t , l e s p l u s g r a n d s e f f o r t s c o n c o u r a i e n t k s u r m o n t e r oes 

o b s t a c l e s . L e u r u n i ó n , c i m e n t é e p a r l e d é s i r d e p l a i r e k l a d i v i n i t é , k 

l a q u e l l e i l s r a p p o r t a i e n t t o u t e s l e u r s a c t i o n s l 3 , l e u r p r o c u r a i t d e s 

t r i o m p h e s s a n s f a s t e e t d e l ' é m u l a t i o n s a n s j a l o u s i e . 

I l s a p p r e n a i e n t k s ' o u b l i e r e u x - m é m e s , k se s a c r i f i e r m u t u e l l e m e n t 

l e u r s o p i n i o n s 1 4 k n e p a s b l e s s e r l ' a m i t i é p a r l a d é f i a n c e , p a r l e s m e n -

s o n g e s , m é m e l é g e r s ; p a r d e s p l a i s a n t e r i e s h o r s d e p r o p o s , p a r d e s 

p r o t e s t a t i o n s i n ú t i l e s 15. 

l i s a p p r e n a i e n t e n c o r é h s ' a l a r m e r d u m o i n d r e r e f r o i d i s s e m e n t . 

L o r s q u e , d a n s ees e n t r e t i e n s o ü s ' a g i t a i e n t d e s q u e s t i o n s d e p h i l o s o -

p h i e , i l l e u r é c h a p p a i t q u e l q u e e x p r e s s i o n d ' a i g r e u r , i l s n e l a i s s a i e n t 

p a s c o u c h e r l e s o l e i l s a n s s ' é t r e d o n n é l a m a i n e n s i g n e d e r é c o n c i l i a -

t i o n 1 6 . U n d ' e u x , e n p a r e i l l e o c c a s i o n , c o u r u t c h e z s o n a m i , e t l u i d i t : 

a O u b l i o n s n o t r e c o l e r e , e f s o y e z l e j u g e d e n o t r e d i f f é r e n d . — J ' y 

c o n s e n s v o l o n t i e r s , r e p r i t l e d e r n i e r ; m a i s j e d o i s r o u g i r d e c e q u ' é t a n t 

p l u s á g é q u e v o u s j e n e v o u s a i p a s p r é v e n u " . » 

l i s a p p r e n a i e n t á v a i n c r e ees i n é g a l i t é s d ' h u m e u r q u i f a t i g u e n t e t 

d é c o u r a g e n t l ' a m i t i é . S e n t a i e n t - i l s b o u i l l o n n e r l e u r s a n g a u f o n d d e 

l e u r e o e u r ; p r é v o y a i e n t - i l s u n m o m e n t d e t r i s t e s s e o u d e d é g o ú t ; i l s 

s ' é c a r t a i e n t a u l o i n , e t e a l m a i e n t c e t r o u b l e i n v o l o n t a i r e , o u p a r l a 

i . P l u t . , i n N u m . , , t . I , p . 69. C l e m . A l e x . , S t r o m . , l i b . V , p . 686. A u r . c a r r a . 
— 2. J a m b l . , V i t . P y t h . , cap . x v i , p . 57. A n o n y m . ap . P l i o t . , p . i 3 1 3 . — 
3. J a m b l . , i b i d . , cap . x x v m , p . I i 5 . — 4. I d . , i b i d , p . 126. — 5. I d . , i b i d . , 
cap . x v r , p . 57. — 6. I d . , i b i d . , cap. x x x m , p . 173. — 7. I d . , i b i d . cap . x x v m , 
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réflexion , ou par des chants appropriés aux différentes affections de 
l 'áme 2. 

C'est á leur éducation qu'ils devaient cette docilité d'esprit, cette fa
cilité de mceurs qui les rapprochaient les uns des autres. Pendant leur 
jeunesse, on s'était fait un devoir de ne point aigrir leur caractére; 
des instituteurs respectables et indulgents les ramenaient par des cor-
rections douces, faites á propos et en particulier, qui avaient plus l'air 
de la représentation que du reproche 3. 

Pythagore, qui régnait sur tout le corps avec la tendresse d'un pére, 
mais avec l'autorité d'un monarque, vivait avec eux comme avec ses 
amis; 11 les soignait dans leurs maladies, et les consolait dans leurs 
peines4. C'était par ses attentions, autant que par ses lumiéres , qu'il 
dominait sur leur esprit, au point que ses moindres paroles étaient 
pour eux des oracles, et qu'ils ne répondaient souvent aux objections 
que par ees mots : C'est l u i qui Va d ü K Ce fut encoré p a r ' l á qu'i l 
sut impnmer dans le coeur de ses disciples cette amitié rare et sublime 
qui a passé en proverbe6. 

Les enfants de cette grande famille dispersée en plusieurs climats, 
sans s'étre jamáis vus, se reconnaissaient á certains signes', et se trai-
taient au premier abord comme s'lls s'étaient toujours connus. Leurs 
mtéréts se trouvaient tellement mélés enseñable, que plusieurs d'entre 
eux ont passé les mers, et risqué leur fortune, pour rétablir celle de 
1 un de leurs fréres, tombé dans la détresse ou dans l'indigence8. 

Voulez-vous un exemple touchant de leur confiance mutuelle ? Un 
des nótres , voyageant h pied, s'égare dans un désert , et arrive épuisé 
de fatigue dans une auberge oú 11 tombe malade. Sur le point d'expi-
rer, hors d'état de reconnaitre les soins- qu'on prend de l u i , i l trace 
ü une main tremblante quelques marques symboliques sur une tablette 
qu'il ordonne d'exposer prés du grand chemin. Longtemps aprés sa 
mort, le basard améne dans ees Ueux écartés un autre disciple de Py
thagore. Instruit, par les caractéres énigmatiques offerts á ses yeux, 
de Tinfortune du premier voyageur, i l s 'arréte, rembourse avec usure 
les frais de l'aubergiste et continué sa route 9. 

ANACHARSis. -—Je n'en suis pas surpris. Voici ce qu'on me racontait 
a Thebes. Vous avez connu Lysis? 

LE SAMIEN. — Ce fut un des ornements de l'ordre. Jeune encoré, i l 
trouva le moyen d'échapper k cette persécution qui fit périr íant d ' i l -
l u s l v e s pytbagoriciens"»; et, s'étant rendu quelques années aprés á 
Thébes , i l se chargea de l'éducation d'Épaminondas 

ANACHARSIS. — Lysis mourut. Vos philosophes d'Italie, craignant 
qu'on n 'eút pas observé dans ses funérailles les rites qui vous sont 

1 . J a m b l . , V i t . P y t h . , cap . x x x i , p . 163. — 2. ^ E l i a n . , V a r . h i s t . , l i b . X I V 
cap . x x u r . C h a m a l , ap . A t h e n . , l i b . X I V , cap . v , p . 623. J a m b l . , i b i d . , cap . x x v ' 
p . 9 3 ; cap . x x x i r , p . 181 . — 3. I d . , i b i d . , cap . x x n , p . 85; — 4. P ¿ r P b . V Í t 
^ P l - ' P - 3 7 1 — 5- Cicer - ' 136 nat - deo r ' l i b - 1' caP- 'V. P- 400. V a l . M a x . , 
l i b . V I I I , e x t e r n , n " 1. — 6. J a m b l . , i b i d . , cap. x x x i u , p . 186. — 7. I d i b i d 
p . 191 . — 8. D i o d , , E x c e r p t . V a l e s . , p . 243. J a m b l . , i b i d , , p . 192. — 9. I d ' i b i d ' 
— 10. I d . , i b i d . , cap . x x x v , p . 200. — 11. N e p . , i n E p a m i n , , cap. n . ' 
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p a r t i c u l i e r s , e n v o y & r e n t h T h ^ b e s T h é a n o r , c h a r g é d e d e m a n d e r l e 

c o r p s d e L y s i s , e t d e d i s t r i b u e r d e s p r é s e n t s k c e u x q u i r a y a i e n t s e -

c o u r u d a n s sa v i e i l l e s s e , T h é a n o r a p p r i t q u ' É p a m i n o n d a s , i n i t i é ' d a n s 

v o s m y s t ó r e s , l ' a v a i t f a i t i n h u m e r s u i v a n t v o s s t a t u t s , é t n e p u t f a i r e 

a c c e p t e r l ' a r g e n t q u ' o n l u i a v a i t c o n f i é 1 . ' 

LE SAMIEN. — V o u s m e r a p p e l e z u n t r a i t d e ce L y s i s . U n j o u r , e n 

s o r t a n t d u t e m p l e d e J u n o n 2, i l r e n c o n t r a s o u s l e p o r t i q u e u n d e ses 

c o n f r é r e s , E u r y p h é m u s d e S y r a c u s e , q u i , l ' a y a n t p r i é d e l ' a t t e n d r e 

u n m o m e n t , a l i a .se p r o s t e r n e r d e v a n t l a s t a t u e d e l a d é e s s e . A p r é s 

u n e l o n g u e m é d i t a t i o n , d a n s l a q u e l l e i l s ' e n g a g e a s a n s s ' e n a p e r c e -

v o i r , i l s o r t i t p a r u n e a u t r e p o r t e . L e l e n d e m a i n l e j o u r é t a i t a ssez 

a v a n c é l o r s q u ' i l se r e n d i t k l ' a s s e m b l é e d e s d i s c i p l e s . l i s é t a i e n t i n -

q u i e t s d e l ' a b s e n c e d e L y s i s ; E u r y p h é m u s se s o u v i n t a l o r s d e l a p r o -

m e s s e q u ' i l e n a v a i t t i r é e ; i l c o u r u t ci l u i , l e t r o u v a s o u s l e v e s t i -

b u l e , t r a n q u i l l e m e n t ass i s s u r l a m é m e p i e r r e o ü i l l ' a v a i t l a i s s é 

l a v e i l l e . 

O n n ' e s t p o i n t é t o n n é d e c e t t e c o n s t a n c e , q u a n d o n c o n n a i t l ' e s p r i t 

d e n o t r e c o n g r é g a t i o n : i l e s t r i g i d e e t s a n s m é n a g e m e n t . L o i n d ' a p -

p o r t e r l a m o i n d r e r e s t r i c t i o n a u x b i s d e r i g u e u r , i l f a i t c o n s i s t e r l a 

p e r f e c t i o n h c o n v e r t i r l e s c o n s e i l s e n p r é c e p t e s . 

ANACHARSIS. — M a i s v o u s e n a v e z d e m i n u t i e u x e t d e f r i v o l o s 

q u i r a p e t i s s e n t l e s á m e s ; p a r e x e m p l e , d e n ' o s e r c r o i s e r l a j a m b e 

g a u c h e s u r l a d r o i t e 3, n i v o u s f a i r e l e s o n g l e s l e s j o u r s d e f é t e , n i 

e m p l o y e r p o u r v o s c e r c u e i l s l e b o i s d e c y p r e s 4. 

LE SAMIEN. — E h ! n e n o u s j u g e z p o i n t d ' a p r é s c e t t e f o u l e d ' o b s e r -

v a n c e s , l a p l u p a r t a j o u t é e s & l a r e g l e p a r . des r i g o r i s t e s q u i v o u l a i e n t 

r é f o r m e r l a r é f o r m e , q u e l q u e s - u n e s t e n a n t á d e s v é r i t é s d ' u n o r d r e 

s u p é r i e u r , t o u t e s p r e s c r i t o s p o u r n o u s e x e r c e r k l a p a t i e n c e e t a u x 

a u t r e s v e r t u s . C ' e s t d a n s l e s o c c a s i o n s i m p o r t a n t e s q u ' i l f a u t é t u d i e r l a 

f o r c é d e n o t r e i n s t i t u t i o n . U n d i s c i p l e d e P y t h a g o r e n e l a i s s e é c h a p p e r 

n i l a r m e s n i p l a i n t e s d a n s l e s m a l h e u r s , n i c r a i n t e n i f a i b l e s s e d a n s 

l e s d a n g e r s . S ' i l a d e s d i s c u s s i o n s d ' i n t é r é t , i l n e d e s c e n d p o i n t a u x 

p r i é r e s , p a r c e q u ' i l n e d e m a n d e q u e l a j u s t i c e ; n i a u x flatteries, p a r c e 

q u ' i l n ' a i m e q u e l a v é r i t é 5 . 

ANACHARSIS. — É p a r g n e z - v o u s u n p l u s l o n g d é t a i l . J e s a i s t o u t c e 

q u e p e u v e n t l a r e l i g i ó n e t l a p h i l o s o p h i e s u r d e s i m a g i n a t i o n s a r d e n t e s 

e t s u b j u g u é e s , m a i s j e s a i s a u s s i q u ' o n se d é d o m m a g e s o u v e n t d e s 

p a s s i o n s q u e l ' o n s a c r i f i e p a r c e l l o s q u e l ' o n c o n s e r v e . J ' a i v u d e p r é s 

u n e s o c i é t é , p a r t a g é e e n t r e l ' é t u d e e t l a p r i é r e , r e n o n c e r s a n s p e i n e 

a u x p l a i s i r s d e s s e n s e t a u x a g r é m e n t s d e l a v i e : r e t r a i t e , a b s t i n e n c e s , 

a u s t é r i t é s r i e n n e l u i c o ü t e , p a r c e q u e c ' e s t p a r \k q u ' e l l e g o u v e r n e 

l e s p e u p l e s e t l e s r o i s . J e p a r l e d e s p r é t r e s é g y p t i e n s , d o n t l ' i n s t i t u t 

m e p a r a i t p a r f a i t e m e n t r e s s e m b l e r a u v o t r e 7. 

I . P l u t . , D e g e n . Socr . , t . I I , p . 585. — 2. J a m b l . , V i t . P y t h . , cap. x x x , p . 155. 
— 3. P l u t . , D e v i t i o s . p u d . , t . I I , p . 532. — 4. D i o g . Laerfc., l i b . V I I I , § l o . 
J a m b l . , i b i d . , cap . x x v n i , p . 1 3 1 . — 5. I d . , i b i d . , cap. x x x n , p . 174; cap . x x x i n , 
p . 188. — 6. H e r o d o t . , l i b . I I , cap . x x x v n . — 7. Cbaerem. ap . P o r p h . , D e a b s t i n . 
i b . I V , p . 308. 
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LE SAMIEN. — Avec cette difTérence que, loin de s'appliquer h réfor-
mer la nation, ils n'ont d'autre intérét que celui de leur société. 

ANACHARSIS. — Vous avez essuyé les mémes reproches. Ne disait-on 
pas que, pleins d'une déférence aveugle pour votre chef, d'un attache-
ment fanatique pour votre congrégation, -vous ne regardiez les autres 
hommes que comme de vils troupeaux1 ? 

LE SAMIEN. — Dégrader rhumani t é ! nous qui regardons la Lienfai-
sance comme un des principaux moyens pour nous rapprocher de la 
divinité 2; nous qui n'avons travaillé que pour établir une étroite l ia i -
son entre le ciel et la té r ra , entre les citoyens d ' u n í méme ville, entre 
les enfants d'une méme famille, entre tous les étres vivants3, de quel-
que nature qu'ils soient! 

En Egypte, l'ordre sacerdotal n'aime que la considération et le 
crédit : aussi protége-t-il le despotismo, qui le protége á son tour 
Quant á Pythagore, i l aimait tendrement les hommes, puisqu'il dési-
rait qu'ils fussent tous lihres et yertueux. 

ANACHARSIS. — Mais pouvait-il se flatter qu'ils le désireraient aussi 
vivement que l u i , et que la moindre secousse ne détruirait pas l 'édi-
fice des lois et des vertus ? 

LE SAMIEN. — I I était beau du moins d'en jeter les fondements, et 
les premiers succes lu i firent espérer qu'i l pourrait l'élever jusqu'á 
une certaine hauteur. Je vous ai parlé de la révolution que son arrivée 
en Italie causa d'ahord dans les moeurs. EUe se serait étendue par de-
grés, si des hommes puissants, mais souillés de crimes, n'avaient eu 
la folie ambition d'entrer dans la congrégation. Ils en furent exclus, et 
ce refus occasionna sa ruine. La calomnie se souleva dés qu'elle se vit 
soutenue5. Nous devinmes ódieux k la multitude, en défendant d'ac-
corder les magistratures par la yoie du sort6; aux riches, en ne les 
faisant accorder qu'au mérito 7. Nos paroles furent transformées en 
máximes séditieuses, nos assemblées en conseils de'conspirateurss. 
Pythagore, banni de Crotone, ne trouva point d'asile chez des peu-
ples qui lu i devaient leur félicité. Sa mort n'éteignit point la persécu-
tion. Plusieurs. de ses disciples réunis dans une maison furent dévoués 
aux flammes, et périrent presque tous 9. Les autres s'étant dispersés, 
les habitants de Crotone qui avaient reconnu leur innocence, les rap-
pelerent quelque temps aprés ; mais une guerre étant survenue, ils se 
signalerent dans un combat, et terminérent une vie innocente par 
une mort glorieuse l0. 

Quoique aprés ees malheureux événementsle corpsfútmenacé d'une 
dissolution prochaine, on continua pendant quelque temps k nommer 
un chef pour le gouverner " . Diodore, qui fut un des derniers, ennemi 
de la propreté que Pythagore nous avait si fort recommandée , affecta 
des moeurs plus austéres , un extérieur plus négl igé , des vétements 

1. J a m b l . , V i t . P y t h . , cap. xxxv, p . 208. — 2. A n o n y m . ap . P h o t . , p . 1313. 
— 3. J a m b l . , ibid., cap . xxxm, p . 185. — 4. D i o d . , l i b . I , p . 66. — 5. J a m b l . , 
ibid., cap. xxxv, p . 210. — 6 . I d . , ibid., p . 209. — 7. I d . , ibid., p . 204. — 
8. J u s t i n . , l i b . X X , cap . I V . — 9. I d . , ibid. P l u t . , De gen . Socr . , t. I I , p . 5 8 3 . — 
10. J a m b l . , ibid., p . 212. — 1 1 . I d . , ibid., cap . xxxvi, D. 213. 



C H A P I T R E L X X V . 199 

plus grossiers '. I I eut des partisans, et Ton distingua dans l'ordre ceux 
de rancien régime et ceux du nouveau. 

Maintenant réduits á un petit nombre, séparés les uns des autres,' 
n'excitant n i envié n i pi t ié , nous pratiquons en secret les préceptes de 
notre fondateur. Jugez du pouvoir qu'ils eurent k la naissance de l ' i n -
stitut, par celui qu'ils ont encoré. G'est nous qui avons formé Épami-
nondas, et Phocion s'est formé sur nos exemples. 

Je n'ai pas besoin de vous rappeler que cette congrégation, a pro-
duit une foule de législateurs, de géom^tres, d'astronomes, de natu-
ralistes , d'hommes célébres dans tous les genres 2; que c'est elle 
qui a éclairé la Gréce, et que les philosophes modernas ont puisé 
dans nos auteurs la plupart des découvertes qui brillent dans leurs 
ouvrages. 

La gloire de Pythagore s'en est accrue; partout i l obtient un rang 
distingué parmi les sages3 : dans quelques villes d'Italie, on lu i dé-
cerne des honneurs divins \ I I en avait joui pendant sa vie 5; vous n'en 
serez pas surpris. Voyez comme les nations, et méme Ies philo
sophes, parlent des législateurs et des précepteurs du genre humain. 
Ce ne sont point des hommes, mais des dieux0, des ámes d'un degré 
supérieur, qu i , descendues du ciel dans le Tártaro que nous habitons, 
ont daigné se revétir d'un corps humain, et partager nos maux pour 
établir parmi nous les lois et la philosophie 

ANACHARSIS. — Cependant, i l faut l'avouer, ees génies bientaisants 
n'ont eu que des succés passagers; et puisque leur réforme n'a pu n i 
s'étendre ni se perpétuer , j ' en conclus que les hommes seront toujours 
également injustos et vicieux. 

LE SAMIEN.—A moins, comme disait Socrate, que le ciel ne s'ex-
plique plus clairement, et que Dieu, touché de leur ignorance , ne 
leur envoie quelqu'un qui leur apporte sa parole et leur révele ses 
volontés s. 

Le lendemain de cet entretien nous partimos pour Athénes, et quel
ques mois apres nous nous rendímos aux fétes de Délos. 

CHAP. L X X V I . — Délos et les Cyclades. 

Dans l'heureux climat que j 'habite, le printemps est comme l'aurore 
d'un beau jour : on y jouit des biens qu'il amene et de ceux qu'il pro-
met. Les feux du soleil ne sont plus obscurcis par des vapeurs gros-
siéres; ils ne sont pas encoré irrités par l'aspect ardent de la canicule. 
C'est une lumiére puré , inaltérable, qui se repose doucement sur tous 
les objets; c'est la lumiére dont les dieux sont couronnés dans l'Glympe. 

i . H e r m . T i m . et Sos ic r . ap . A t h e n . , l i b . I V , p . 163. — 2. J a m b l . , V i t . P y t h . , 
cap . x x i x , p . 132 ; cap . x x x v i , p . 215. B r u c k . , H i s t . p h i l o s . , t . I , p . 1101. F a b r i c , 
B i b l . g raec , t . I , p . 490. — 3 . H e r o d o t . , l i b . I V , cap . x c v . — 4. J u s l i n . , l i b . X X , 
cap . i v . — 5. P o r p h . , V i t . P y t h . , p . 28. J a m b l . , i b i d . , cap . v i , p . 2 3 ; cap . x x v m , 
p . 118 et 120. D i o C h r y s o s t . , O r a t . X V I I . p . 524. P h i l . , V i t . A p o l . , c ap . I , p . 2. 
D i o g . L a e r t . , l i b . V I H , § I I . — G. C l e m . A : e x . , S t r o m . , l i b . I , p . 355. — 7. P l a t . , 
ap . C l e m . A l e x . , i b i d . — 8. I d . , A p o l . Socr . , t . I , p . 3 1 ; i d . , i n Pheed., t. I , 
p . 85, E ; i d . , i n A l c i b . I I , t . I I , p . 150. 
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Quand elle se montre k l'horizon, les arbres agitent leurs feuilles 
naissantes, les bords de l'Ilissus retentissent du chant des oiseaux, et 
les échos du mont Hymette du son des chalumeaux rustiques. Quand 
elle est prés de s 'éteindre, le ciel se couvre de toiles étincelants, et 
les nymphes de l'Attique vont, d'un pas timide, essayer sur le gazon 
des danses légéres : mais bientot elle se bate d'éclore, et alors on ne 
regrette ni la fraícheur de la nuit qu'on vient de perdre, ni la splen. 
deur du jour qui l'avait précédée; i l semble qu'un nouveau soleil se 
leve sur un nouvel univers, et qu'i l apporte de rorierit des couleurs 
inconnues aux mortels. Chaqué instanf ajoute un nouveau trait aux. 
beautés de la nature; h chaqué instant, le grand ouvrage du déve-
loppement des étres avance vers sa perfection. 

O jours brillants ! ó nuits délicieuses! quelle émotion excitait dans 
mon áme cette suite de tableaux que vous offriez á tous mes sens! O 
dieu des plaisirs! 5 printemps ! je vous ai vu cette année dans toute 
votre gloire; vous parcouriez en vainqueur les campagnes de la Gr&ce, 
et vous détachiez de votre tete les ffeurs qui devaient les embellir; 
vous paraissiez dans les vallées , elles se changeaient en prairies 
riantes; vous paraissiez sur les montagnes, le serpolet et le thym 
exbalaient mille parfums; vous vous éleviez dans les airs, et vous y 
répandiez la sérénité de vos regards. Les amours empressés accou-
raient h. votre voix; ils lancaient de toutes parts des traits enflammés : 
la terre en était embrasée. Tout renaissait pour s'embellir, tout s'em-
bellissait pour plaire. Tel parut le monde au sortir du chaos, dans 
ees moments fortunés oú l'homme, ébloui du séjour qu'i l habitait, 
surpris et satisfait de son existence, semblait n'avoir un esprit que 
pour connaitre le bonheur, un coeur que pour le désirer, une áme 
que pour le sentir. 

Cette saison charmante ramenait des fétes plus charmantes encoré 1, 
celles qu'on célébre de quatre en quatre ans h Délos, pour honorer la 
naissance de Diane et d'Apollon2. Le cuite de ees divinités subsiste 
dans l'ile depuis une longue suite de siécles. Mais comme i l commen-
cait á s'affaiblir, les Athéniens instituerent, pendant la guerre du Pé-
lopon^se3, des jeux qui attirent cent peuples di vers. La jeunesse d A -
thénes brúlait d'envie de s'y distinguer : toute la ville était en 
mouvement. On y préparait aussi la députation solennelle qui va, 
tous les ans, offñr au temple de Délos un tribut de reconnaissance 
pour la victoire que Thésée remporta sur le Minautore. Elle est con-
duite sur le méme vaisseau qui transporta ce héros en Créte; et déjá 
le prétre d'Apollon en avait couronné la poupe de ses mains sacrées4. 
Je descendis au Pirée avec Philotas et Lysis; la mer était couverte de 
bátiments légers qui faisaient voile pour Délos. Nous n 'eúmes pas la 

1. D i o n y s . , P e r i e g . , v . 528, ap . Geogr . rain., t . I V , p . 100. M e m . de l ' A c a d . 
des b e l l . - l e t t r . , t . X X V I , p . 2 H . — 2. C o r s i n . , Fas t . a t t i c , t . I I , p . 326. Le 6 d u 
m o i s a t t i q u e t h a r g é l i o n o n c é l é b r a i t l a na issance de D i a n e ; le 7, ce l le d ' A p o l 
l o n . D a n s l a t r o i s i é m e a n n é e de l a 109c o l y m p i a d e , le m o i s t h a r g é l i o n c o m -
m e n g a le 2 de m a i de T a n 3 4 Í a v a n t J . C : a i n s i le* 6 et le 7 de t h a r g é l i o n c o n -
c o u r u r e n t avec le 8 et le 9 de m a i . — 3. T h u c y d . , l i b . I I I , c ap . c i v . — 4. P l a t . 
i n Pheed., t . I , p . 58. P l u t . , i n Thes . , t . I , p . 9. 
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liberté du choix; nous nous sentlmes enlever par des matelots, dont 
la joie tumultúense et vive se confondait avec celle d'un peuple i m -
raense qui courait au rivage; ils appareillerent h l'instant : nous sor-
times du port, et nous abordAmes le soir h Pile de Céos1. 

Le lendemain nous rasámes Syros; et, ayant laissé Ténos k gauche, 
nous entrámes dans le canal qui sépare Délos de l'lle de Rhénée. 

• Nous vimes aussitót le temple d'Apollon, et nous le saluámes par de 
nouveaux transports de joie. La ville de Délos se développait presque 
tout entiere k nos regards. Nous parcourions d'un oeil avide ees édi-
fices superbes-, ees portiques élégants , ' ees foréts de eolonnes dont 
elle est ornée; et ce spectacle, qui variait k mesure que nous appro-
chions, suspendait en nous le désir d'arriver. 

Parvenus-au rivage, nous courúmes au temple, qui n'en est éloigné 
que d'environ cent pas2. H y a plus de mille ans qu'Érysichthon, fils 
de Cécrops, en jeta les premiers fondements3, et que les divers ¿ ta t s 
de la Gréee ne eessent de l'embellir : i l était couvert de fgstons et de 
guirlandes qui , par l'opposition de leurs couleurs, donnaient un nou-
vel éelat au marbre de Paros dont i l est construit *. Nous vimes dans 
l'intérieur la statue d'Apollon, moins célébre par la délieatesse du tra-
vail que par son ancienneté 5. Le dieu tient son are d'une main; et , 
pour montrer que la musique lui doit son origine et ses agréments , i l 
soutient de la gauche les trois Gráces, représentées, la premiére avec 
une lyre, la seconde avec des ñu tes , et la troisiéme avec un chalu-
meau. 

Auprés de la statue est eet autel qui passe pour une des merveilles 
du monde6. Ce n'est point l'or, ce n'est point le marbre qu'on y admire : 
des comes d'animaux, pliées avec eflorts, entreláceos avec art et sans 
aucun ciment, forment un tout aussi solide que régulier. Des pré t res , 
oceupés k l'orner de fleurs et de rameaux7, nous faisaient remarquer 
l'ingénieux tissu de ses parties. « G'est le dieu lui-méme, s'éeriait un 
jeune ministre, qu i , dans son enfance, a pris soin de les unir entre 
elles. Ces comes menacantes que vous voyez suspendues k ce mur, 
celies dont l'autel est composé, sont les dépouilles des chévres sau-
vages qui paissaient sur le mont Cynthus, et que Diane fit tomber 
sous ses coups8. Ici les regards ne s 'arrétent que sur des pródigos. Ce 
palmier, qui déploie ses branehes sur nos tétes, est cetarbre sacré qui 
servit d'appui h Latone, lorsqu'elle mit au monde les divinités que nous 
adorons9. La forme de eet autel est devenue célebre par un probléme 
de géométrie , dont on ne donnera peut-étre jamáis une exacte solu-
tion. La peste ravageait cette i le , et la guerre déchirait la Gréce. L'o-
racle, consulté par nos peres, répondit que ces fléaux cesseraient, s'ils 

í. . E s c h i n . , E p i s t . I ; i n D e m o s t h . , Oper . , p . 205. — 2. T o u r n e f . , V o y a g . , t . I 
p . 300. — 3. E u s e b . , C h r o n . , l i b . I I , p . 76. — 4 . S p o n . . V o y a g . , t . ' l , p . 111 . — 
5. P l u t . , D e m u s . , t . I I , p . 1136. — 6. I d . , De so l e r t . a n i m a l . , t . I I , p . 983. 
M a r t . , E p i g r . I . D i o g . L a e r t . , l i b . V I I I , § 13. — 7. S p a n h . , i n C a l l i m . , t . I I , p . 97. 
— 8. C a l l i m . , H y m n . i n A p o l l . , v . 60. — 9. H o m a r . , Odyss . , l i b . V I , v 162. 
C a l l i m . , i n D e l . , v . 208. T h e o p h r . , H i s t . p l a n t . , l i b . I V , cap . XIV, p . 489. Cicer 
D e l e g . , l i b . I , t . I I I , p . 115. P l i n . , l i b . X V I , cap . x u v , t . I I , p . 4o. Pausan . , 
l i b . V I I I , cap . x x i u , p . 643. . . 
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faisaient cet autel une fois plus grand qu' i l n'est en effet1. lis crurenl 
qu'il suffisait d e l'augmenter du double en tout sens : mais ils virent 
avec étonnement qu'ils canstruisaient une masse énorme, qui conte-
nait huit fois celle que vous avez sous Ies yeux. Aprés d'autres essais, 
tous infructueux, ils consult^rent Platón qui revenait d 'Égypte . 11 dit 
aux députés, que le dieu, par cet oracle, se jouait de l'ignorance des 
Grecs, et les exhortait k cultiver les sciences exactes, plutót que d e 
s'occuper éternellement d e ieurs divisions. En méme temps i l proposa 
une voie simple e t mécanique d e résoudre le probléme; mais la peste 
avait cessé quand sa réponse arriva. v G'est apparemment ce que l'o-
racle avait prévu, me dit Philotas. 

Ces mots, quoique prononcés h. demi voix, fixerent l'attention d 'un 
citoyen d e Délos. 11 s'approcha et, nous montrant un autel moins orné 
que l e précédent : « Celui-ci, nous d i t - i l , n'est jamáis arrosé du sang 
des victimes; on n'y voit jamáis briller la flamme dévorante : c'est l i 
que Pytliagore venait, á Texemple du peuple, offrir des gáteaux, d e 
l'orge, e t du froment2; e t sans doute que l e dieu était plus flatté d e 
Thommage éclairé d e ce grand homme que d e ces ruisseaux d e sang 
dont nos autels sont continuellement inondés. » 

I I nous faisait enguite observer tous les détails d e l ' intérieur du temple. 
Nous I'écoutions avec respect, nous admirions la sagesse d e ses dis-
cours, la douceur d e ses regards, et le tendré intérét qu'il prenait h 
nous. Mais quelle fut notre surprise, lorsque des éclaircissements mu-
tuels nous firent connaitre Philoclés! G'était un des principaux habi-
tants d e Délos par ses richesses et ses d igni tés ; c'était le p ^ r e d'Is-
méne , dont la beauté faisait l'entretien d e toutes les femmes d e la 
Grece; c'était lu i qui , prévenu par des lettres d 'Athénes, devait exer-
cer h notre égard les devoirs d e Fbospitalité. Apres nous avoir em-
brassés h plusieurs reprises : « Hátez-yous, nous d i t - i l , venez saluer 
mes dieux domestiques; venez voir I sméne , e t vous serez témoins d e 
son hymen; venez voir Leucippe son heureuse mere, e t vous par-
tagerez sa joie : ellesne vous recevrontpas comme desé t ranger s , mais 
comme des amis qu'elles avaient sur la terre, e t que le ciel leur des-
tinait depuis longtemps. Qui, je vous le jure , ajouta-t-il en nous ser-
rant l a main, tous ceux qui aiment la vertu, ont des droits sur l 'amitié 
d e Pbiloclés e t d e sa famille. » 

Nous sortimes du temple; son zéle impatient nous permit h peine 
d e jeter un coup d'osil sur cette foule d e statues et d'autels dont i l est 
entouré. Au milieu d e ces monuments s'éleve une figure d'Apollon, dont 
l a bautaur est d'environ vingt-quatre pieds ?; d e longues tresses d e 
cheveux flottants sur ses épaules , et son mantean, qui se replie sur l e 
bras gauche, semble obéir a u souffle du zéphir. L a figure e t l a plinthe 
qui l a soutient sont d 'un seul bloc d e marbre, et c e furent les habi-

í . P l u t . , D e gen . Socr . , 1.11, p . 5 7 9 ; D e Et D e l p h . , p . 386. V a l . M a x ; , l i b . V I H , 
cap . XJI , e x t e r n . n ° 1. M o n t u c l a , H i s t . des m a t h é m . , t . I , p . 186. — 2. C l e m . 
A l e x . , S t r o m . , l i b . V I I , p . 848. P o r p h . , D e a b s t i n . , l i b . I I , p . 153, n o t . , i b i cL — 
3. T o u r n e f . , V o y a g . , 1 . 1 , p . 301 . W h e l e r , A j o u r n . , b g o k l , p . 56. S p o n , V o y a g . , 
t . . I , p . 107. 
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tants de Naxos qui le consacrerent en ce l i e u \ Pr&s de ce colosse, 
Nicias, général des Athéniens, fit élever un palmier de bronze2, dont 
le travail est aussi précieux que la matiére. Plus loin, nous lúmes sur 
plusieurs statues cette inscription fastueuse 3: L'ile de Chio est célebre 
par ses vins excellents ; elle le sera dans la suite par les ouvrages de 
Bupalus et d 'Aníhermus. Ces deux artistes vivaient i l y a deux siécles. 
lis ont été suivis et effacés par les Phidias et les Praxitéle; et c'est 
ainsi qu'en voulant éterniser leur gloire, ils n'ont éternisé que leur 
vanité. 

La ville de Délos n'a n i tours n i muradles, et n'est défendue que par 
la présence d'Apollou4. Les maisons sont de briques, ou d'une espéce 
de granit assez commun dans Tile 5. Celle de Philocl&s s'élevait sur le 
bord d'un lac6 couvert de c y g n e s e t presque partout entouré de 
palmiers. 

Leucippe, avertie du retour de son époux, vint au-devant de l u i , et 
nous la primes p o u r l s m é n e ; mais bientót Ismene parut, et nous la 
primes pour la déesse des amours. Pñiloclés nous exhorta mutuellement 
h. bannir toute contrainte; et áhs cet instant nous éprouvámes k la fois 
toutes les surprises d'une liaison naissante, et toutes les douceurs 
d'une ancienne amitié. 

L'opulence brillait dans la maison de Philocles; mais une sagesse 
éclairée en avait si bien réglé l'usage, qu'elle semblait avoir tout ac-
cordé au besoin et tout refusé au caprice. Des esclaves, heureux de 
leur servitude, couraient au-devant de nos désir's. Les uns répandaient 
sur nos mains et sur nos pieds une eau plus puré que le cristal; les 
autres chargeaient de fruits une table placéedans le jardin8, au milieu 
d'un bosquet de myrtes. Nous commengámes par des libations en 
l'honneur des dieux qui président h l'hospitalité. On nous fit plusieurs 
questions sur nos voyages. Philocles s'attendrit plus d'une fois au sou-
venir des amis qu'il avait laissés dans le continent de la Gréce. Apres 
quelques instants d'une conversation délicieuse, nous sortimes avec 
l u i , pour voir les préparatifs des fétes. 

C'était le jour suivant qu'elles devaient commencer9; c'était le jour 
suivant qu'on honorait k Délos la naissance de Diane10. L'ile se rem-
plissait insensiblement d'étrangers attirés par la p ié té , i ' intérét et le 
plaisir. Ils ne trouvaient déjá plus d'asile dans les maisons, on dressait 
des lentes dans les places publiques, on en dressait dans la campa-
gne: on se revoyait aprés une longue absence, et on se précipitait 
dans les bras les uns des autres. Ces scénes lonchantes dirigeaient 
nos pas en différents endroits de l ' i le ; et , non moins attentifs aux 
objets qui s'offraient k nous qu'aux discours de Philocles, nous nous 

1 . T o u r n e f . , V o y a g . , 1 . 1 , p . 3 0 Í . — 2 . P l u t . , i n N i c , t . I , p . 525. — 3. P l i n . , 
l i b . X X X V I , cap . v , t . I I . — 4 . C a l l i m . , i n D e l . , v . 24. C ice r . , O ra t . p r o l e g . 
M a n i l . , cap . x v m , t . V , p- 20. — 5. T o u r n e f . , i h i d . , p . 305. — 6. H e r o d o t . , l i b . I I , 
cap . CLXXI. C a l l i m . , i n A p o l l . , v . 5 9 ; i n D e l . , v . 2 6 1 . T h e o g n . , Sen t . , v . 7. S p o n , 
V o y a g . , 1 . 1 , p . 106. — 7. E u r i p i d . , i n I o n . , v . 167 ; i n I p h i g , i n T a u r . , v . 1103. 
A r i s t o p b . , i n A v . , v . 870. — 8. T h e o d . , P r o d r . de R h o d . , e t D c s i c l . , A m o r . , 
l i b . 11, p . 57 — 9. L e 8 m a i de Tan 341 a v a n t J . C. — 10. D i o g . L a e r t . , 
l i b . I I , S 44 . 
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instruisions de la nature et des propriétés d'im pays si fameux dans 
la Gr&ce. 

L'ile de Délos n'a que sept íi huit mille pas de tour, et sa largeur 
n'est q u ' e n Y i r o n le tiers de sa longueur1. Le mont Cynthus, dirigé 
du nord au mid i , termine une plaine qui s'étend vers l'occident jus-
qu'aux bords de la mer. C'est dans cette plaine que la ville est située2. 
Le reste de Tile n'offre qu'un terrain inégal et stérile, h. l'exception de 
quelques vallées agréables que forment diverses colimes placées dans 
sa partie méridionale 3. La source de l'Inopus est la seule dont la na
ture l'ait favorisée; mais en divers endroits, des citernes et des lacs 
conservent pendant plusieurs mois les eaux du ciel. 

Délos fut d'abord gouvernée par des rois qui réunissaient le sacer-
doce k l'empire4. Dans la suite elle tomba sous la puissance des Athé-
niens, qui la purifi^rent pendant la guerra' du Péloponése5. On trans
porta'les tombeaux de ses anciens babitants dans l'lle de Rbénée-
C'est lá, que leurs successeurs ont vu, pour lapremiére fois, la lumiére 
du jour ; c'est Ih qu'ils doivent la voir pour la derniére fois. Mais. s'ils 
sont privés de l'avantage de naitre et de mourir dans leur palrie e\ ils 
y jouissent du moins pendant leur vie d'une tranquillité profonde : les 
fureurs desbarbares7, les baines des nationss, les inimitiés particu-
lieres, tombent k l'aspect de cette terre sacrée : les coursiers de Mars 
ne la íoulent jamáis de leurs pieds ensanglantés9: tout ce qui présente 
l'image de la guerre en est sévérement banni :-on n:y souffre pas 
méme l'animal le plus fidéle k l'homme parce qu'il y détruirait des 
animaux plus faibles et plus timides ,0. Enfin la paix a choisi Délos 
pour son séjour, et la maison de Philoclés pour son palais. 

Nous en approchions, lorsque nous vimes venir k nous un jeune 
homme dont la démarche, la taille, et les traits n'avaient rien de mor-
tel. «. C'est Théagéne, nous dit Philoclés, c'est lu i que ma filie a choisi 
pour son époux; et Leucippe vient de fixer le jour de son hymen. — O 
mon pére 1 répondit Théagéne en se précipitant entre ses bras, ma 
reconnaissance augmente k chaqué instant. Que ees généreux é t ran-
gers da'ignent la partager avec moi : ils sont mes amis, puisqu'ils 
sont les vótres ; et je sens que l'excés 'de la joie a besoin de soutien 
comme l'excés de la douleur. Vous pardonnerez ce transport, si vous 
avez a imé , ajouta-t-il en s'adressant k nous; et si vous n'avez point 
a imé, vous le pardonnerez en voyant Isméne. « L'intérét que nous 
primes k lu i sembla calmer le désordre de ses sens, et le soulager 
du poids de son bonheur. 

Philoclés fut aecueilli de Leucippe et d'Isméne , comme Héctor 

1. T o u r n e f . , V o y a g . , t. I , p . 287 et 288. — 2. S t r a b . , l i b . X , p . 485. — 3. E u -
r i p i d . , I p h i g . i n T a u r . , v . 1235. T o u r n e f . , i b i d . , p . 3 H . — 4. V i r g . , j E n e i d . , 
l i b . I I I , v . 80. O v i d . , M e t a m . . l i b . X I I I , v . 632. D i o n y s . H a l i c , A n t i q . r o m á n . , 
l i b . í , cap . L , 1 . 1 , p . 125. — 5. T h u c y d . , l i b . I I I , cap. c i v . — 6. . E s c h i n . , E p i s t . 
a d P h i l o c r - , p . 205. P l u t . , A p o p h t h . l a c ó n . , -t. I I , p . 230. — 7. H e r o d o t . , l i b . V I , 
c ap . x c v i r . — 8. Pausan . , l i b . I I I , cap . x x m , p . 269. T i t . L i v . , l i b . X L I V , 
cap . x x i x . — 9. C a l l i m . , i n D e l . , v . 277. — 10. I I n ' é t a i t pas p e r m i s d ' a v o i r des 
c h i e n s á D é l o s ( S t r a b . , l i b . X , p . 4 8 6 ) , de p e u r q u ' i l s n ' y d é t r u i s i s s e n t les 
l i é v r e s et les l a n i n s . 
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l'était d'Andromaque, toutes les fois qu'il renlráit dans les, murs 
d'ílium. On servit le souper dans une galerie ornée de statues et de 
tableaux; et nos coeurs, ouverts á, la joie la plus pu ré , goútérent les 
charmes de la confiance et de la l iberté. 

Cependant Philocl&s mettait une lyre entre les mains d'Isméne, et 
l'exhortait k chanter un de ees hymnes destinés k célébrer la naissance 
de Diane et d'Apollon. « Exprimez par vos chants, disait-il, ce que les 
filies de Délos retraceront demain dans le temple par la légéreté de 
leurs pas. Anacharsis et Philotas en reconnaitront mieux l'origine de 
nos fétes, et la nature du spectacle que nous- offrirons k leurs yeux. » 

Isméne p r i t l a l y r e , en t i ra , comme par distraction, quelques sons 
tendres et" touchants, qui n 'échappérent pas k Théagene; et tout ^ 
coup, préludant ayec rapidité sur le mode dorien, elle peignit en traits' 
de feu la colero implacable de Junon centre une rivale odieuse'. * C'est 
« en vain que Latone yeut se dérober k sa vengeance; elle a eu le 
a malheur de plaire k Júpiter , i l faut que le fruit de ses amours de-
« vienne l'instrument de son supplice, et périsse avec elle. Junon pa
ce rait dans les cieux;. Mars, sur le mont Hémus en Thrace; I r is , sur 
« une montagne voisine de la mer : ils effrayent par leur présence les 
a airs, la terre, etles iles. Tremblante, éperdue, pressée des douleurs 
« de l'enfantement, Latone, aprés de longues courses, arrive en Thes-
cc salie, sur les bords du fleuve qui l'arrose. O Pénée ! s 'écrie-t-elle, 
ce arrétez-vous un moment, et recevez dans vos eaux plus paisibles les 
« enfants de Júpiter que je porte dans mon sein. O nymphes de Thes-
« salie, ñlles du dieu dont j ' implore le secours, unissez-vous k moi 
a pour le fléchir. Mais i l ne m'écoute point, et mes priéres ne servent 
ce qu'á précipiter ses pas. O Pélion ! o montagnes affreuses ! vous étes 
ce done mon unique ressource; hélas 1 me refuserez-vous dans vos ca
ce vernes sombres une retraite que vous aecordez á l a lionne en travail ? 

ce A ees mots le Pénée attendri suspend le mouvement de ses flots 
ce bouillonnants. Mars le voit, frémit defureur; et sur le point d'ense-
« velir ce íleuve sous les débris fumants du mont Pangée , i l pousse un 
ce cri dans les airs, et frappe de sa lance contre son bouclier. Cebruit, 
ce semblable á celui d'une a rmée , ag i tó les campagnes de Thessalie, 
a ébranle le mont Ossa, et va au loin rouler en mugissant dansles antres 
ce profonds du Pinde. C'en était fait du Pénée , si Latone n 'eút quitté 
« les lieux oü sa présence attirait le courroux du ciel. Elle vient dans 
ce nos iles mendier une assistance qu'elles lu i refusent; les menaces 
a d'Iris les remplissent d'épouvante. 

ce Délos seule est moins sensible k la crainte qu'á la pitié. Délos n 'é -
ce tait alors qu'un rocher stérile, désert , que les venís et les flots 
ce poussaient de tous cótés. Ils venaient de le jeter au milieu des C y -
ec ciados, lorsqu'il entendit les accents plaintifs de Latone. I I s'arréte 
ce aussitót, et lu i offre un asile sur les bords sauvages de TJnopus. La 
« déesse, transportée de reconnaissance, tombe aux pieds d'un arbre 
ce qui lüi préte son ombre, et qui , pour ce bienfait, jouira d'un priu 

1. Gallina., in Del, v. 40 . 
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a temps éternel. C'est lá qu'épuisée de fatigue, et dans les acces des 
a plus cruelles souffrances, elle ouvre des yeux presque éteints, 
a et que ses regards, oü la joie brille au milieu des expressions de 
« l a douleur, rencontrent enfin ees gages précieux de tant-d'a-
a. mour, ees enfants dont la naissance lu i a coúté tant de lar-
« mes. Les nymphes de l'Inopus, témoins de ses transports, les an
ee noncent k l'univers par des can tiques sacrés, et Délos n'est pl«s le 
a. jouet des vagues insconstantes; elle se repose sur des colonnes qui 
<c s'él&vent du fond de la mer1, et qui s'appuient elles-mémes sur 
a. les fondements du monde. Sa gloire se répand en tous lieux; detous 
a les cótés les nations accourent á ses fétes, et viennent implorer ce 
<t dieu qui l u i doit le jour , et qui la rend heureuse par sa présence. » 

Isméne accompagna ees derniéres paroles d'un regard qu'elle jeta á 
Théagt;ne, et nous commencámes k respirer en l iber té ; m a i s n o s á m e s 
étaient encoré agitées par des secousses de terreur et de pitié. Jamáis 
la lyre d'Orphée, jamáis la voix des Sir^nes, n'ont rendu des sons si 
touchants. Pendant qu'Ismene chantait, je l'interrompais souvent, 
ainsi que Philotas, par des cris involontaires d'admiration; Philoclés 
et Leucippe lu i prodiguaient des marques de tendresse, qui la flattaient 
plus que nos éloges; Théagére écoutait . et ne disait rien. 

Enfin, i l arriva ce jour qu'on attendait avec tant d'impatience. L'au-
rore tragait faiblement h l'horizon la route du soleil, lorsque nous par-
vinmes au pied du Cinthus. Ce mont n'est que d'une médiocre éléva-
t ion2: c'est un bloc de granit, oü brillent différentes couleurs, et 
surtout des parcelles de tale, noirátres et luisantes. Du baut de la col-
l ine, on découvre une quantité surprenante d'iles de toutes grandeurs: 
elles sont semées au milieu des ílots avec le meme beau désordre que 
les étoiles le sont dans le ciel. I/oeil les parcourt avec avidité, et les 
recherche aprés les avoir perdues. Tantot i l s'égare avec plaisir dans 
les détours des canaux qui les séparent entre elles; tantot i l mesure 
lentement les lacs et les plaines liquides qu'elles embrassent. Car 
ce n'est point ici une de ees mers sans bornes, oú. l'imagination n'est 
pas moins accablée que surprise de la grandeur du spectacle; oü l 'áme 
inquié te , cherchant de tous cótés á se reposer, ne trouve partout 
qu'une vaste solitude qui l'attriste, qu'une immense étendue qui la con-
fond. I c i , le sein des ondes est devenule séjour des mortels; c'est une 
ville dispersée sur la surface de la mer; c'est le tablean de l 'Égypte, 
lorsque le Ni l se répand dans les campagnes, et semble soutenir sur 
ses eaux les collines qui servent de retraites aux habitants ^ 

La plupart de ees lies, nous dit Pbilocles, se nomment Cyclades4, 
parce qu'elles forment comme une enceinte autour de Délos5. Sésos-
tris , roi d'Egypte, en soumit une partie k ses armes6; Minos, roi de 
Créte, en gouverna quelques-unes par ses lo is ' ; les Pbéniciens8, les 

1. P i n d . ad S t r a b . , l i b . X , p . 485. — 2. T o u r n e f . , V o y a g . , t. I , p . 307. S p o n , 
V o y a g . , t . I , p . 111. W b e l . , A journ., b o o k I , p . 58. — 3. Herodot . . , l i b . I I , 
cap . XCVII . D i o d . , l i b . I , p . 33. — 4. Cyc l e , en g r e c . s ign i f i e ce rc le . — 5. P l i n . , 
l i b . I V , cap . X I I , t . I , p . 2 1 1 . — 6. D i o d . , i b i d . , p . 5 1 . — 7. T h u c y d . , l i b . I , 
cap . rv. D i o d . , l i b . V , p . 349. — 8. B o c h . , Geogr . , p . 405. 
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C a r i e n s 1 , l e s P e r s e s , l e s G r e c s 2 , t o u t e s l e s n a t i o n s q u i o n t e u l ' e m p i r e 

d e l a m e r , l e s o n t s u c c e s s i v e m e n t c o n q u i s e s o u p e u p l é e s : m a i s l e s c o 

l o n i a s d e ees d e r n i e r s o n t f a i t d i s p a r a i t r e l e s t r a c e s d e s c o l o n i e s é t r a n -

g é r e s , e t d e s i n t é r é t s p u i s s a n t s o n t p o u r j a m á i s a t t a c h é l e s o r t d e s C y -

c l a d e s á c e l u i d e l a G r é c e . 

L e s u n s s ' é t a i e n t d a n s l ' o r i g i n e c h o i s i d e s r o i s ; d ' a u t r e s e n a v a i e n t 

r e c u d e s n m i n s d e l e u r s v a i n q u e u r s 3 : m a i s l ' a m o u r d e l a l i b e r t é , n a -

t u r e l h d e s G r e c s , p l u s n a t u r e l e n c o r é h d e s i n s u l a i r e s , d é t r u i s i t l e 

j o u g s o u s l e q u e l e l l e s g é m i s s a i e n t . T o u s ees p e u p l e s se f o r m é r e n t e n 

p e t i t e s r é p u b l i q u e s , l a p l u p a r t i n d é p e n d a n t e s , j a l o u s e s I e s u n e s d e s 

a u t r e s , e t c h e r c h a n t m u t u e l l e m e n t k se t e ñ i r e n é q u i l i b r e p a r d e s a l -

l i a n c e s e t d e s p r o t e c t i o n s m e n d i é e s d a n s l e c o n t i n e n t : e l l e s j o u i s s a i e n t 

d e ce c a l m e h e u r e u x , q u e l e s n a t i o n s n e p e u v e n t a t t e n d r e q u e d e l e u r 

o b s c u r i t é , l o r s q u e l ' A s i e fitun e ñ b r t c e n t r e l ' E u r o p e , e t q u e l e s P e r s e s 

c o u v r i r e n t l a m e r d e l e u r s v a i s s e a u x . L e s í l e s c o n s t e r n é e s s ' a f f a i b l i r e n t 

e n se d i v i s a n t : l e s u n e s e u r e n t l a l á c h e t é d e se j o i n d r e á l ' e n n e m i ; 

l e s a u t r e s l e c o u r a g e d e l u i r é s i s t e r . A p r é s sa d é f a i t e , l e s A t h é n i e n s 

f o r m & r e n t l e p r o j e t d e l e s c o n q u é r i r t o u t e s : i l s l e u r firent u n c r i m e 

p r e s q u e é g a l d e l e s a v o i r s e c o u r u s o u d e l e s a v o i r a b a n d o n ñ é s , e t l e s 

a s s u j e t t i r e n t s u c c e s s i v e m e n t , s o u s d e s p r é t e x t e s p l u s o u m o i n s p l a u 

s i b l e s . 

A t h & n e s l e u r a d o n n é ses l o i s : A t h f e n e s e n e x i g e d e s t r i b u t s p r o p o r -

t i o n n é s k l e u r s f o r c e s . A l ' o m b r e d e sa p u i s s a n c e , e l l e s v o i e n t fleu-

r i r d a n s l e u r s e i n l e c o m m e r c e , l ' a g r i c u l t u r e , l e s a r t s , e t s e r a i e n t 

h e u r e u s e s s i e l l e s p o u v a i e n t o u b l i e r q u ' e l l e s o n t é t é l i b r e s . 

E l l e s n e s o n t p a s t o u t e s é g a l e m e n t f é r t i l e s : i l e n e s t q u i s u f f i s e n t k 

p e i n e a u b e s o i n d e s h a b i t a n t s . T e l l e e s t M y c o n e , q u e v o u s e n t r e v o y e z 

k l ' e s t d e D é l o s , d o n t e l l e n ' e s t é l o i g n é e q u e d e v i n g t - q u a t r e s t a d e s ^ 

O n n ' y v o i t p o i n t l e s r u i s s e a u x t o m b e r d u h a u t d e s m o n t a g n e s , e t 

f e r t i l i s e r l e s p l a i n e s 5 . L a t e r r e , a b a n d o n n é e a u x f e u x b r ú l a n t s d u s o -

l e i l , y s o u p i r e s a n s cesse a p r é s l e s s e c o u r s d u c i e l ; e t ce n ' e s t q u e 

p a r d e p é n i b l e s e f f o r t s , q u ' o n f a i t g e r m e r d a n s s o n s e i n l e b l é e t l e s 

a u t r e s g r a i n s n é c e s s a i r e s ct l a s u b s i s t a n c e d u l a b o u r e u r . E l l e s e m b l e 

r é u n i r t o u t e s a v e r t u e n f a v e u r d e s y i g n e s e t de s figuiers d o n t l e s 

f r u i t s 6 s o n t r e n o m m é s . L e s p e r d r i x , l e s c a i l l e s , e t p l u s i e u r s o i s e a u x d e 

p a s s a g e s ' y t r o u v e n t e n a b o n d a n c e 7 . M a i s ees a v a n t a g e s , c o m m u n s á. 

c e t t e i l e e t a u x l i e s v o i s i n e s , s o n t u n e f a i b l e r e s s o u r c e p o u r l e s h a b i 

t a n t s , q u i , c u t r e l a s t é r i l i t é d u p a y s , o n t e n c o r é á, se p l a i n d r e d e l a 

r i g u e u r d u c l i m a t . L e u r s t e t e s se d é p o u i l l e n t d e b o n n e h e u r e d e l e u r 

o r n e m e n t n a t u r e l s ; e t ees c b e v e u x flottants, q u i d o n n e n t t a n t d e 

g r á c e s k l a b e a u t é , n e s e m b l e n t a c c o r d é s k l a j e u n e s s e d e M y c o n e q u e 

p o u r l u i e n f a i r e b i e n t o t r e g r e t t e r l a p e r t e . 

i . T h u c y d . , l i b . I , cap . i v . D i o d . , l i b . V , p . 349. — 2 . H e r o d o t . , l i b . V I I I , 
c a p . X L v i e t x L v m . T h u c y d . , p a s s i m . — 3. H e r o d o t . , l i b . I , cap. L X I V . D i o d . , 
l i b . V , p . 345. — 4. T o u r n e f . , V o y a g . , 1 . 1 , p . 278. D e u x m i l l e d e u x c e n í s o i x a n t e -
h m t to ises . — 5. S p o n , V o y a g . , t . I , p . 115. W h e l . , A j o u r n . . b o o k I , p . 65. — 
6. T o u r n e f . , i b i d . , p . 2 8 1 . — 7. I d . , i b i d . S p o n , i b i d . W h e l . , i b i d . — 8. P l i n . , 
l i b . X I , cap . x x x v i l , t . I , p . 615. S t r a b . , l i b . X , p . 487. T o u r n e f . , i b i d . , p . 280. 
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On reproche aux Myconiens d'elre avares et parasites1 : on les blá-
merait moins, si, dans une fortune plus brillante, ils étaient prodigues 
et fastueux; car le plus grand malheur de l'indigence est de faire sor-
tir les vices, et de ne pouvoir les faire pardonner. 

Moins grande, mais plus fertile que Mycone, Rhénee , que vous 
voyez h l'ouest, et qui n'est éloignée de nous que d'environ cinq cents 
pas2, se distingue par la richesse de ses colimes et de ses campagnes. 
A travers le canal qui sépare les deux iles était autrefois tendue une 
chaine qui semblait les unir : c'était l'ouyrage de Polycrate, tyran de 
Sanios3; i l avait c ru , par ce moyen, communiquer h Tune la sainteté 
de l'autre4, Mais l'ile de Rhénée a des droits plus légitimes sur notre 
respect : elle renferme les cendres de nos peres; elle renfermera un 
jour les nótres. Sur cette émínence, qui s'offre directement á nos re-
gards, ont été transportés les tombeaux qui étaient auparavant h Dé
los 5. Ils se multiplient tous les jours par nos pertes, et s'élevent du 
sein de la terre comme autant de trophées que la mort couvre de son 
ombre menacante. 

Por tez vos' regards vers le nord-ouest, vous y découvrirez les cotes 
de l'ile de Ténos. Hors de l'enceinte de la capitale, est un de ees bois 
vénérables dont la religión consacre la durée , et sur lesquels le temps 
multiplie vainement les hiverse. Ses routes sombres servent d'avenues 
au superbe temple que, sur la foi des oracles d'Apollen, les habitants 
élevérent autrefois h Neptune : c'est un des plus anciens asiles de la 
Grece7. I I est entouré de plusieurs grands édifices, oü se donnent les 
repas publics, oü s'assemblent les peuples pendant les fétes de ce dieu8. 
Parmi les éloges qui retentissent en son honneur, on le loue d'écarter 
ou de dissiper les maladies qui affligent les humains9, et d'avoir dé-
truit les serpents qui rendaient autrefois cette ile inhabitable,0. 

Ceux qui la cultivérent les premiers en firent une terre nouvelle, 
une terre qui répond aux vceux du laboureur, ou les prévient. Elle 
offre á ses besoins les fruits les plus exquis, et des grains de toute 
espece : mille fontainesy jaillissent de tous cótés 11, et les plaines, en-
richies du tribut de leurs eaux, s'embellissent encoré par le contraste 
des montagnes arides et désertes dont elles sont entourées Ténos est 
séparée dAndros par un canal de douze stades de largeur ,3. 

On trouve dans cette derniére ile des montagnes couvertes de ver-

1. A t h e n . , l i b a , c ap . v i l , p . 7. S u i d . , i n MuwSv. — 2. T o u r n e f . , V o y a g . , t . I , 
p . 3 i 5 . — 3 . T h u c y d . , l i b . I , cap . x i l i ; l i b . I I I , cap . c i v . — 4 . V e r s le m e m e 
t e m p s Croesus a s s i é g e a l a v i l l e d ' É p h é s e . Les h a b i t a n t s , p o u r o b t e m r l a p r o -
t e c t i o n de D i a n e , l e u r p r i n c i p a l e d i v i n i t é , t e n d i r e n t u n e co rde q u i , d u n c ó t e , 
s ' a t t a c h a i t á l e u r s m u r a i l l e s , et de l ' a u t r e a u t e m p l e de l a deesse, e l o i g n e de 
sept stades, o u de s i x c e n t so ixan t e et u n e to ises et d e m i e ( H e r o d o t , l i ü . I , 
cap . x x v i . Polyaen. , S t r a t e g . , l i b . V I , cap . L . ^ E l i a n . , V a r . h i s t . , l i b . H I , 
cap . x x v i ) . - 5. T h u c y d . , l i b . I I I , cap . c i v . S t r a b . , h b . X , p 486. T o u r n » f . , 
I b a . , p . 316. — 6. S t r a b . , i b i d . , p . 487. — 7. Tacit., A n n a l . , l i b . I I I , n » 63. — 
8 S t r a b . i b i d . — 9. P h i l o c h o r . ap . C l e m . A l e x . , C o h o r t . a d g e n t . , p . 26 . r -
10. P l i n . , l i b . I V , cap . x i i , t. I , p . 2 1 1 . S t e p h . B y z a n t . , i n T ^ w j . H e s y c h . , 
M i l e s — 1 1 . P l i n . , i b i d . S t e p h . B y z a n t . , i b i d . E u s t a t h . , m D i o n y s . P e n e g . , 
v . 526. T Ó u r n c f . , i b i d . , p . 357. — 12. I d . , i b i d . — 13. S c y l a x ap . Geogr . m i n . j , 
t . I , p . 55. T o u r n e f . , i b i d . , p . 355. P r é s d ' une d e m i - h e u e . 
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dure comme h Rhénée ; des sources plus ahondantes qu'k Ténos; des 
vallées aussi délicieuses qu'en Thessalie; des fruits qui flattent la vue 
et le g o ú t ' ; enfin une ville renommée par les difficuités qu'eurent les 
Athéniens h la soumettre, et par le cuite de Bacchus qu'elle honore 
spécialement. 

J'ai vu les transports de joie que ses fétes inspirent2; je les ai vus 
dans cet áge oü l'áme recoit des impressions dont le sou^enir ne se 
renouvelle qu'avec un sentiment de plaisir. J'étais sur un vaisseau qui 
revenait de l'Eubée : les yeux fixés vers l'orient, nous admirions les 
appréts éclatants de la naissance du jour, lorsque mille cris percants 
att irérent nos regards sur l'íle d'Andros. Les premiers rayons du soleil , 
éclairaient une éminence couronnée par un temple élégant. Les peuples 
accouraient de tous cotés; ils se pressaient autour du temple, levaient 
les mains au ciel, se prosternaient par terre, et s'abandonnaient k 
l'impétuosité d'une joie effrénée. Nous abordons; nous sommes entral-
nés sur le haut de la colline; plusieurs voix confuses s'adressent k 
nous : a Venez, voyez, goútez. Ces ílots de vin qui s'élancent k gros 
bouillons du temple' de Bacchus,-n 'étaient hier, cette nui t , ce matin 
qu'une source d'eau puré : Bacchus est l'auteur de ce prodigo; i l l 'o-
pere tous les ans, le méme jour, k la méme heure; i l l 'opérera demain, 
aprés-demain, pendant sept jours de suite3. » A ces discúurs entre-
coupés succéda bientót une harmonio douce et intéressante. « L'Aché-
loüs , disait-on, est célebre par ses roseaux; le Pénée tire toute sa gloire 
de la vallée qu'il arrose, et le Pactóle, des fleurs dont ses rives sont 
couvertes : mais la fontaine que nous chantons rend les hommes forts 
e té loquents , et c'est Bacchus lui-méme qui la fait couler4. » 

Tandis que les ministres du temple, maltres des souterrains d'oü s'é-
chappait le ruisseau, se jouaient ainsi d é l a crédulité du peuple, j 'é tais 
tenté de les féliciter du suecas de leur artífice : ils trompaient ce peu-
ple, mais ils le rendaient heüreux. 

A une distance presque égale d'Andros et de Céos, on trouve la 
petite ile de Gyaros, digne retraite des brigands, si on en purgeait la 
terre5; région sauvage et hérissée de rochers6. La nature lu i a tout 
refusé, comme elle semble avoir tout accordé k l'ile de Céos. 

Les bergers de Céos rendent des honneurs divins et consacrent leurs 
troupeaux au berger Aristée7, qui , le premier, conduisit une colonie 
dans cette ile. Ils disent qu'i l revient quelquefcfis habiter leurs bois 
paisibles, et que du fond de ces retraites i l veille sur leurs taureaux 
plus blancs que la neige. 

Les prétres de Céos vont tous les ans sur une haute montagne obser-
ver le lever de la canicule8, offrir des sacrifices ci cet astre, ainsi qu'á 
Júpiter , et leur demander le retour de ces vents favorables, qu i , pen-

I . T o u r n e f . , V o y a g . , t . I , p . 348. — 2. P a u s a n . , l i b . V I , cap . x x v i , p . 518 
P h i l o s t r . , I c ó n . , l i b . I , c ap . x x v , p . 799. — 3. P l i n . , l i b . I I , cap . c i u , t . I , p . 1 2 1 
l i b . X X X I , cap . II, t . I I , p . 549. — 4 . P h i l o s t r . , i b i d . — 5. J u v e n . , S a t i r . I , v . 73 

• — 6. T a c i t . , A n n a l . , l i b . I I I , cap . LXIX. J u v e n . , Sat . X , v . 170. — 7. D i o d . , l i b . I V 
t . I , p . 3 2 5 , e d i t . W e s s e l . , V i r g . , Georg . , l i b . I , v . 14. — 8. H e r a c l . P o n t , ap 
Cicer . . D e d i v i n . . l i b . I c a p . LVII, t . I I I , p . 47. A p o l l . , A r g ó n . , v . 535. 
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dant guárante jours, brisent les traits enflammés du soleil, et rafrai-
chissent les airs. 

Les habitants de Céos ont construit un temple en l'bonneur d'Apol-
lon1 : ils conservent avec respect celui que Néstor, en revenant de 
Troie, fit élever k Minerve2, et joignent le'cuite de Bacchus au cuite 
de ees divinités 3. Tant d'actes de religión semblent leur attirer la fa-
veur des dieux. L'ile abonde en fruits et en páturages4; les corps y 
sont robustes, les ámes naturellement -vigoureuses, et les peuples si 
nombreux, qu'ils ont été obligés de sedistribuer en quatre villes5, dont 
loulis est la principale : elle est située sur une hauteur, et tire son 
nom d'une source féconde qui coule au pied de la colline6. Caressus, 

'qui en est éloignée de vingt-cinq stades7, l u i sert de port, et l'enrichit 
de son commerce. 

On verrait dans loulis des exemples d'une belle et longue vieillesse3, 
si l'usage, ou la loi n'y permettait le suicide de ceux qui , parvenus k 
l'age de soixante ans, ne sont plus en état de jouir de la vie, ou plu-
tol de servir la république9. lis disent que c'est une bonte de survivre 
ü so i -méme, d'usurper sur laterre une place qu'on ne peut plus rem-
pl i r , et de s'approprier des jours qu'on n'avait recus que pour la patrie: 
celui qui doit les terminer, est un jour de fe te pour eux : ils assem-
blent leurs amis, ceignent leur front d'une couronne, et, prenant 
une coupe empoisonnée, ils se plongeut insensiblement dans un som-
tneil éternel. 

Des courages si máles étaient capables de tout oser pour conserver 
leur indépendance. Un jour, qu'assiégés par les Atbéniens, ils étaient 
prés de se rendre faute de viyres, ils les menac^rent, s'ils ne se ret i-
raient, d 'égorger les plus ágés des citoyens renfermés dans la place10. 
Soit borreur, soit pit ié, soit crainte uniquement, les Atbéniens lais-
serent en paix un peuple qui bravait également la nature et la mort : 
ils l'ont soumis depuis, et l'on.adoucit par la servitude et les arts. La 
ville est ornée d'édifices superbes : d 'éuormes quartiers de marbre 
forment son enceinte, et l'acces en est devenu facile par des ebemins 
soutenus sur les pencbants des bauteurs voisines"; mais ce qui lui 
donne le plus d'éclat, c'est d'avoir produit plusieurs bommes célebres, 
et, entre autres, Simonide, Baccbylide, et Prodicus12. 

Simonide13, fils de Léoprépes , naquit vers la troisiéme année de la 
cinquante-cinquiéme. o l y m p i a d e I I méri ta l'estime des rois, des 
sages, et des grands bommes de son temps. De ce nombre furent 
Hipparque, qu'Atbenes aurait adoré, si Atbenes avait pu souffrir un 
maitre'5; Pausanias, roi de Lacédémone, que ses sncchs centre les 
Perses avaient élevé au comble de l'bonneur etde l'orgueil'6; Alévas, 

1. S t r a b . . l i b . X , p . 487. — 2 . I d . , i b i d . — 3. A t h e n . , l i b . X , cap . xxn, p . 456. 
— 4 . V i r g . , G e o r g . , l i b . I , v . 14. — 5. S t r a b . , i b i d . , p . 486. — 6. S t e p h . , i n 'louX. 
T o u r n e f . , V o y a g . , t . I , p . 332. — 7. P r é s d ' u n e l i e u e . — 8. H e r a c l i d . P o n t . , D e 
p o l i t . — 9. S t r a b . , i b i d . ^ ¡ l i a n . , V a r . h i s t . , l i b . I V , cap . xxxvn. S t e p h . , i b i d . 
V a l . M a x . , l i b . I I , cap . v i , n " 8. — 10. S t r a b . , i b i d . — 1 1 . T o u r n e f . . V o y a g . , 1 . 1 , 
p . 332 et 333. — 12. S t r a b . , i b i d . — 13. F a b r i c , B i b l . g raec , t . I , p . 591 . B a y l e , 
D i c t . , a r t . SIMONIDE. M é m . de. l ' A c a d . d e s b e l l . - l e t t r . , t . X I I I , p . 250 .— 14. L , a n 5 5 8 
a v a n t J. G. — 1 5 . P l a t . , i n H i p p . , t . I I , p . 2 2 8 . — 16. ^ l i a n . , i b i d . , l i b . I X , cap . xu-
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roi de Thessalie, qui effaea la gloire de ses prédécesseurs, et aug
menta celle de sa nation 1; Hiéron, qui commenca par etre le tyrande 
Syracuse, et ñni t par en étre lepere- ; Thémistocle enfin, qui n'était 
pas ro i , mais qui avait t r iomphé du plus puissant des rois3. 

Suivant un usage perpétué jusqu ' á -nous , les souverains appelaient 
á leur cour ceux qui se distinguaient par des connaissances ou des ta-
lents extraordinaires. Quelquefois ils les faisaient entrer en lice, et en 
exigeaient de ees traits d'esprit qui brillent plus qu'ils n 'éclairent; 
d'autres fois ils les consultaient sur les mysteres de la nature , sur les 
principes de la morale, sur la forme du gouvernement: on devait op-
poser h ees questions des réponses claires, promptes, et précises, 
parce qu'il fallait instruiré un prince, plaire h des courtisans, et con-
fondre des rivaux. La plupart de ees réponses couraient toute la Gréce, 
et ont passé h la postérité, qui n'est plus en état de les apprécier, 
parce qu'elles renferment des allusions ignorées, ou des vérités h pré-
sent trop connues. Parmi cellos qu'on cite de Simonide, i l en est 
quelques-unes que des circonstances particuliéres ont rendues cé
lebres. 

Un jour, dans un repas4, le roi de Lacédémonele pria deconfirmer, 
par quelque trait lumineux, la haute opinión qu'on avait de sa philo-
sophie. Simonide, qui , en pénétrant les projets ambitieux de ce prince, 
en avait prévu le terme fatal, l u i dit : a Souvenez-vous que vous étes 
homme. 35 Pausanias ne vit dans cette réponse qu'une máxime frivole 
ou commune; mais'dans les disgráces qu'il éprouva Lientót, i l y dé-
couvrit une vérité nouvelle, et la plus importante de celles que les 
rois ignorent. 

Une autre fois 5 la reine de Syracuse lu i demanda si le savoir était 
préférable ci la fortune : c'était un piége pour Simonide, qu'on ne re-
cherchait que pour le premier de ees avantages, et qui ne recherchair 
que le second. Obligé de trahir ses sentiments ou de condamner sa 
conduite, i l eut recours h l'ironie, et donnalapréférence aux richesses, 
sur ce que les philosophes assiégeaient á toute heure les maisons' des 
gens riches. On a depuis résolu ce probleme d'une maniere plus bono-
rabie h. la philosophie. Aristippe, interrogé par le roi Denys, pour-
quoi le sage, négligé par le riche, lu i faisait sa cour avec tant d'assi-
du i t é " : <t L 'un, d i t - i l , connait ses besoins, et l'autre ne connait pas 
les siens. » 

Simonide était poete et philosophe7. L'heureuse reunión de ees qua-
lités rendit ses talents plus útiles, et sa sagesse plus aimable. Son 
style, plein de douceur, est simple, barmonieux, admirable pour le 
choix et l'arrangement des mots 8. Les louanges des dieux, les vic-
toires des Grecs sur les Perses, les triompbes des athlétes, furent l'ob-

1. T h e o c r . , I d y l l . X V I , v . 44 . P l u t . , D e f r a t . a m o r . , t. I I , p . 492. S o z o m . , 
H i s t . eccles. , l i b . I , p . — 2 . X e n o p h . , in H i e r o n . , p . 9 0 1 . f i l i a n . , V a r . h i s t . , 
l i b . I V , cap . x v . — 3. P l u t . , i n T h e m i s t . , 1 . 1 , p . 114. — 4. j E l i a n . , i b i d . , l i b . I X , 
cap . XLI. — 5. A r i s t o t . , R h e t . , l i b . I I , cap. x v i , t . I I , p . 586. — 6. D i o g . L a e r t . , 
lib. I I , § 69. — 7. P l a t . , De r e p . , l i b . I , t. I I , p . 3 3 1 . C ice r . , D e n a t . deor . , l i b . I , 
cap . x x n , t. I I , p . 415. — 8. D i o n y s . H a l i c , D e v e t e r . s c r i p t . cens . , t. V , p . 420 
Q u i n t i l . , l i b . X , cap . 1, p . 631 . 
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j e t d e ses c h a n t s . I I d é c r i v i t e n v e r s l e s r é g n e s d e C a m b y s e e t d e D a -

r i u s ; i l s ' e x e r c a d a n s p r e s q u e t o u s l e s g e n r e s d e p o é s i e , e t r é u s s i t 

p r i n c i p a l e m e n t d a n s l e s é l é g i e s e t l e s c h a n t s p l a i n t i f s ' . P e r s o n n e n ' a 

m i e u x c o n n u l ' a r t s u b l i m e e t d é l i c i e u x d ' i n t é r e s s e r e t d ' a t t e n d r i r ; p e r 

s o n n e n ' a p e i n t a v e c p l u s d e v é r i t é l e s s i t u a t i o n s o u l e s i n f o r t u n e s q u i 

e x c i t e n t l a p i t i é 2 . Ce n ' e s t p a s l u i q u ' o n e n t e n d , ce s o n t d e s c r i s e t d e s 

s a n g l o t s ; c ' e s t u n e f a m i l l e d é s o l é e q u i p l e u r e l a m o r t d ' u n p & r e o u d ' u n 

fils3; c ' e s t D a n a é , c ' e s t u n e m e r e t e n d r é q u i l u t t e a v e c s o n fils c e n t r e 

l a f u r e u r d e s ñ o t s , q u i v o i t m i l l e g o u f f r e s o u v e r t s h ses c ó t é s , q u i r e s -

s e n t m i l l e m o r t s d a n s s o n c o e u r 4 ; c ' e s t A c h i l l e e n f i n q u i s o r t d u f o n d 

d e s o n t o m b e a u , e t q u i a n n o n c e a u x G r e c s , p r é t s h. q u i t t e r l e s r i v a g e s 

d ' I l i u m l e s m a u x s a n s n o m b r e q u e l e c i e l e t l a m e r l e u r p r é p a r e n f 5 . 

Ces t a b l e a u x , q u e S i m o n i d e a r e m p l i s d ' a m o u r , e t d e m o u v e m e n t , 

s o n t a u t a n t d e b i e n f a i t s p o u r l e s h o m m e s ; c a r c ' e s t l e u r r e n d r e u n 

g r a n d s e r v i c e q u e d ' a r r a c h e r d e l e u r s y e u x c e s l a r m e s p r é c i e u s e s q u ' i l s 

v e r s e n t a v e c t a n t d e p l a i s i r , e t d e n o u r r i r d a n s l e u r c o e u r ces s e n t i -

m e n t s d e c o m p a s s i o n d e s t i n é s , p a r l a n a t u r e , k l e s r a p p r o c h e r l e s 

u n s d e s a u t r e s , e t l e s s e u l s e n e f f e t q u i p u i s s e n t u n i r d e s m a l h e u r e u x . 

C o m m e l e s c a r a c t e r e s d e s h o m m e s i n f l u e n t s u r l e u r s o p i n i o n s , o n 

d o i t s ' a t t e n d r e q u e l a p h i l o s o p h i e d e S i m o n i d e é t a i t d o u c e e t s a n s h a u -

t e u r . S o n s y s t e m e , a u t a n t q u ' o n e n p e u t j u g e r d ' a p r e s q u e l q u e s - u n s 

d e ses é c r i t s e t p l u s i e u r s d e ses m á x i m e s , se r é d u i t a u x a r t i c l e s s u i -

v a n t s . 

a N e s o n d o n s p o i n t l ' i m m e r i s e p r o f o n d e u r d e l ' É t r e s u p r é m e 6 ; b o r -

n o n s - n o u s k s a v o i r q u e t o u t s ' e x é c u t e p a r s o n o r d r e 1 , e t q u ' i l p o s s é d e 

l a v e r t u p a r e x c e l l e n c e 8. L e s h o m m e s n ' e n o n t q u ' u n e f a i b l e é m a n a -

t i o n , e t l a t i e n n e n t d e l u i 9 ; q u ' i l s n e se g l o r i f i e n t p o i n t d ' u n e p e r f e c -

t i o n h l a q u e l l e i l s n e s a u r a i e n t a t t e i n d r e 10 ; l a v e r t u a fixé s o n s é j o u r 

p a r m i d e s r o c h e r s e s c a r p é s 1 1 : s i , k f o r c é d e t r a v a u x , i l s s ' é l é v e n t j u s -

q u ' i e l l e , b i e n t ó t m i l l e c i r c o n s t a n c e s f a t a l e s l e s e n t r a l n e n t a u p r é c i -

p i c e 12. A i n s i l e u r v i e e s t u n m é l a n g e d e b i e n e t d e m a l ; e t i l e s t a u s s i 

d i f f i c i l e d ' é t r e s o u v e n t v e r t u e u x q u ' i m p o s s i b l e d e l ' é t r e t o u j o u r s l3. F a i -

s o n s - n o u s u n p l a i s i r d e l o u e r l e s b e l l o s a c t i o n s ; f e r m o n s l e s y e u x s u r 

c e l l o s q u i n e l e s o n t p a s , o u p a r d e v o i r , l o r s q u e le c o u p a b l e n o u s e s t 

c h e r k d ' a u t r e s t i t r e s 1 4 , o u p a r i n d u l g e n c e , l o r s q u ' i l n o u s e s t i n d i f f é -

r e n t . L o i n d e c e n s u r e r l e s h o m m e s a v e c t a n t d e r i g u e u r , s o u v e n o n s -

n o u s q u ' i l s n e s o n t q u e f a i b l e s s e 1 5 , q u ' i l s s o n t d e s t i n é s k r e s t e r u n 

m o m e n t s u r l a s u r f a c e d e l a t e r r - e , e t p o u r t o u j o u r s d a n s s o n s e i n IG. 

L e t e m p s v o l é ; m i l l e s i e c l e s , p a r r a p p o r t k l ' é t e r n i t é , n e s o n t q u ' u n 

p o i n t , o u q u ' u n e t r e s - p e t i t e p a r t i e d ' u n p o i n t i m p e r c e p t i b l e E m -

1 F a b r i c , B i b l . gra;c . , 1 . 1 , p . 5 9 2 . — 2. D i o n y s . H a l i c , D e v e t e r . s c r i p t . cens . , 
t . V , p . 420. Q u i n t i l . , l i b . X , cap. i , p . 6 3 1 . V i t a . E s c h y l . — 3. H a r p o c r . . m 
TaiiOv. — 4 . D i o n y s . H a l i c , D e c o m p o s . v e r b . , p . 2 2 1 . — 5 . L o n g i n . , D e s u b í . , 
c ap . x v . — 6. Cicer . , D e n a t . deo r . , l i b . I , cap. x x u , t . I I , p . 415. — T. S i m o n u l . 
ap . T h e o p h . A n t i w h . a d A u t o l . , l i b . I I , p . 256. — 8. P l a t . , m Prcuap;., t . I , 
p f 3 4 1 . — 9. S i m o n i d . , i b i d . , p . 108. — 10. P l a t , i b i d , p . 344. — 1 1 . C l e m . 
A l e x . , S t r o m . , l i b . I V , p . 585. - 12. P l a t . , i b i d . , p . 344. - 18. I d - , i b i d . b t o b . , 
p . 560. — 14. P l a t . , i b i d . , p . 346. — 15. P l u t . , D e c o n s o l . , t . 1 1 , p . 107. — 
16. S t o b . , s e r m . C X X , p . 608. — 17. P l u t . , i b i d . , p . 111 . 
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ployons' des moments si fugitifs k jouir des biens qui nous sont réser-
vés1, et dont les principaux sont la santé, l a b e a u t é , et les richesses 
acquises sans fraude2; que deleur usage résulte cette aimable volupté, 
sans laquelle la vie, la grandeur, et r immortal i té méme , ne sauraient 
flatter nos désirs3. » 

Ces principes, dangereux en ce qu'ils éteignent le courage dans les 
coeurs vertueux, et les remords dans les ámes coupables, ne seraient 
regardés que comme une erreur de l'esprit, s i , en se montrant indul-
gent pour les autres, Simonide n'en avait été que plus sévere pour 
lui-méme. Mais i l n'osa proposer une injustice á Thémistocle 4, et ne 
rougit pas de louer les meurtriers d'Hipparque, qui l'avait comblé de 
bienfaits5. On lui reproche d'ailleurs une avarice que les libéralités 
d'Hiéron ne pouvaient satisfaire , et qui , suivant le caractere de cette 
passion, devenait de jour en jour plus insatiable6. I I fut le premier 
qui dégrada la poésie, en faisant un trafic honteux de la louange 7. I I 
disait -vainement que le plaisir d'entasser des trésors était le seul dont 
son áge fút susceptible 8; qu'il aimait mieux enrichir ses ennemis apres 
sa mort, que d'avoir besoin de ses amis pendant sa vie9; qu'apres 
tout, personne n'était exempt de défauts, et que s'il trouvait jamáis 
un homme irrépréhensible, i l le dénoncerait k l'univers '0. Ces étranges 
raisons ne le justifierent pas aux yeux du public, dont les décrets i n 
variables ne pardonnent jamáis les vices qui tiennent plus k labassesse 
qu'á la faiblesse du coeur. 

Simonide mourut ágé d'environ quatre-vingt-dix ans". On lui fai tun 
mérite d'avoir augmenté , dans Tile de Céos, l'éclat des fétes r e l i -
gieuses l2, ajouté une huitieme corde k la lyre ,3, et trouvé l'art de la 
mémoire arlificielle 14; mais ce qui lui assure une gloire immortelle, 
c'est d'avoir donné des lecons útiles aux rois; c'est d'avoir fait le bon-
heur de la Sicile, en retirant Hiéron de ses égarements et le forcant 
de vivre en paix avec ses voisins, ses sujets et lu i -méme. 

La famille de Simonide était comme ces familles oü le sacerdoce des 
Muses est perpétuel. Son petit-fils, de méme nom que l u i , écrivit sur 
les généalogies et sur les découvertes, qui font honneur k l'esprit hu-
main l6. Bacchylide son neveu, le fit, en quelque facón, revivre dans 
la poésie lyrique. La pureté du style, la correction dudessin, des 
beautés réguliéres et soutenues 17 méri térent k Bacchylide des succés 
dont Pindare pouvait étre jaloux1s. Ces deux poetes partagérent pen-

í . S t o b . , s e r m . X C V I , p . 531 . — 2. C l e m . A l e x . , S t r o m . , l i b . I V , p . 574. — 
3. A t h e n . , l i b . X I I , p . 512. — 4. P l u t . , i n T h e m i s t . , t . I , p . 114. — 5. H e p h s s t . , 
i n E n c h i r i d . , p . 14. j E l i a n . , V a r . h i s t . , l i b . V I I I , cap . I I . — 6. A t h e n . , l i b . X I V , 
cap . x x i , p . 656. j E I i a n . , i b i d . , l i b . I X , cap . i . — 7. S c h o l . P i n d . , i n I s t h m . I I , 
v . 9. C a l l i m . , F r a g . ap . S p a n h . , t . I , p . 264 et 337 .— 8. P l u t . , A n s e n i . , e tc . , 1 . 1 1 , 
p . 786. — 9. S t o b . , s e r m . X , p . 132. — 10. P l a t . , i n P r o t a g . , t . I , p . 345. — 
l l . M a r m . O x o n . , e p o c h . L V I I I . S u i d . , i n Sijuav. L u c i a n . , i n M a c r o b . , t . I I I , 
p . 228. L ' a n 468 a v a n t J . C. — 12. A t h e n . , l i b . X , cap . x x n , p . 456. — 13. P l i n . , 
l i b . V I I , cap . LVI , t . I , p . 416. — 14. C ice r . , D e o r a t . , l i b . I I , cap . LXXXVI, t . I . 
p . 2 7 5 ; i d . ; De fin., l i b . I I , cap . x x x n , t . I I , p . 137. P l i n . , i b i d . , cap. x x i v , t . I , 
p . 387. — 15. Synes. a d T h e o t . . ep i s t . X L I X , p . 187. S c h o l . P i n d . , i n O l y m p . I I , 
v . 29. uE l i an . , i b i d . , l i b . I V , cap . x v . — 16. S u i d . , i b i d . — 17. L o n g i n . , D e 
s u b í . , cap. x x x n r . — 18. S c h o l . P i n d . , i n P y t h . I I , v . 1 7 1 . 
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dant quelque temps la faveur du roi Hiéron, et les suffrages de la cour 
de Syracuse; mais lorsque la protection ne les empécha plus-de se re-
mettre h leur place, Pindare s'éleva dans les cieux, et Bacchylide resta 
sur la terre. . , . , . • T 

Tandis que ce dernier perpétuait en Sicile la gloire de sa patrie, le 
sophiste Prodicus la faisait briller dans les différentes vides de la 
Gréce 1 : i l y récitait des harangues préparées avec art, semées d'allé-
gor ies ingénieuses , d'un style simple, noble et harmonieux. Son élo-
quence était honteusement véna le , et n 'était point soutenue par les 
agréments de la voixa; mais comme elle présentait la vertu sous des 
traits séduisants , elle fut admirée des Thébains, louée des Athémens 
estimée des Spartiates3. Dans la suite, i l avanca des máximes qui dé-
truisaient les fondements de la religión^, et des cet instant, les Athé-
niens le regard&rent comme le corrupteur de la jeunesse , et le con-
damnerent k boire la cigue. 

Non loin de Céos est File de Cythnos, renommée pour ses patu-
rages5- et plus prés de nous, cette terre que vous voyez k l'ouest, 
est Tile fertile6 de Syros, oü naquit un des plus anciens philosophes 
de la Gréce ' . C'est Phérécyde , qui vivait i l y a deux cents ans8. I I 
excita une forte révolution dans les idées. Accablé d'une affreuse ma-
ladie qui ne laissait aucune espérance, Pythagore, son disciple, quitta 
l'Italie et vint recueillir ses derniers soupirs 9. 

Étendez vos regards vers le m i d i ; voyez á l'horizon ees vapeurs 
sombres et fixes qui en ternissent l'éclat naissant : ce sont les iles de 
Paros et de Naxos. 

Paros peut avoir trois cents stades de circuit,(). Des campagnes fer-
tiles de nombreux troupeaux ", deux ports excellents12, des colomes 
envoyées au loin13, vous donneront une idée générale de la puissance 
de ses habitants. Quelques traits vous feront juger de leur caractére, 
suivant les circonstances qui ont dú le développer. 

La ville de Milet enlonie était tourmentée par de fatales dmsions 
De tous les peuples distingués par leur sagesse, celui de Paros luí 
parut le plus propre & rétablir le calme dans ses États. Elle en obtmt 
des arbitres qui, ne pouvant rapprocher des factions depms longtemps 
aieries par la haine, sortirent de la ville et parcoururentla campagne : 
ils la trouvérent inculto et déser te , h l'excepiion de quelques portions 
d'béritages qu'un petit nombre de citoyens contmuait k culuver. Frap-
p é s d e leurprofonde t ranqui l l i té , ils les placérent sans hésiter á la 

1 B a v l e D i c t . , a r t . ÍPRODICUS. M é m . de l A c a d . des b e l l . - l e t t r . t . X X I , p . Í 5 7 . 
V o y e f a í s s i ce q u e j ' a i d i t de P r o d i c u s dans le c h a p i t r e L V I I I de cet o u v r a g e . 
_ 2. P h i l o s t r . , D e A s o p h i s t . , l i b . I , p . 496. - 3. I d . , i b i d p . 483 . - 4- Cicer 
n e n a t deor l i b I cap. x u i , I I , p . ^32 . Sex t . E m p i r . , A d v . p h y s i c , h b . I X , %mJ£t^.S*W*<*.~ 5- S t V , i r i KúOv. E u s t a t b m D i o n y s . P e n e g 
l 526. T o u r n e f . , V o y a g . , t . I , p . 326. - 6. H o m e r . , Odyss 1 X V , v 405 ' 
7 Ti inB L a e r t l i b . I , ̂  1 1 6 . — 8. I d . , i b i d . , § 121 . — 9. D i o d . , i n n x c e r p i . va ie t . . , 

Í o ^ J a m b l ; V t P y t h , cap . x x x v p . 202. P o r p h . , V i t . P y t h p . 3 , - 10. P l i n 
f i b I V t I , cap . x n . T ü ú r n e f . , i b i d ! , p . 203. Onze l i e u e s , h u i t c e n t e n q u a n t e 
t o i ' e s i . T o u r n e f , i b i d . - 12. S c y l a x , P e r i p l . ap . Geogr . i m n , - t . I , p . 22 . 
- 13 S t r a b , l i b . X , p . 4 8 7 . - 14. H é r o d o t , l i b . V , cap . x x v m . 
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tete du gouvernement, et l'on vit bientót l'ordre et Tabondance re-
naí tre dans Milet. 

Dans l'expédition de Darius, les Pariens s'unirent ayec ce prince, 
et partagérent la honte de sa défaite h Marathón '. Contraints de se 
réfugier dans leur vil le, ils y furent assiégés par Miltiade 2. Aprés une 
longue défense, ils demandérent h. capituler; et déjci ¿es conditions 
étaient acceptées de part et d'autre, lorsqu'on apercut une flamme 
qui s'élevait dans les airs. C'était une forét oü le feu venait de prendre 
par hasard. On crut, dans le camp et dans la place, que c'était le 
signal de la flotte des Perses qui venait au secours de Tile. Dans cette 
persuasión, les assiégés manquérent effrontément h leur parole, et 
Miltiade se retira. Ce grand homme expia par une dure prison le mau-
vais succés de cette entreprise; mais les Pariens furent punis avec 
plus de sévérité : leur parjure fut éternisé par un proverbe. 

Lors de l'expédition de Xerxés, ils trahirent les Grecs en restant dans 
l'alliance des Perses; ils trahirent les Perses en se tenant dans l'inac-
tion. Leur flotte, oisive dans le port de Cythnos, attendait l'issue du 
combat pour se ranger du cóté du vainqueur3. lis n'avaient pas prévu 
que ne pas contribuer k sa yictoire, c'était s'exposer á sa vengeance; 
et qu'une petite république, pressée entre deux grandes puissances 

' q u i veulent étendre leurs limites aux dépens Tune de l'autre, n'a 
souvent pour toute ressource que de suivre le torrent, el de courir k 
la gloire en pleurant sur sa liberté. Les Pariens ne tardérent pas k 
l'éprouver. Ils repoussérent d'abord, k forcé de contributions, les vain-
queurs de Salamine4, mais ils tombérent enfin sous leur joug, presque 
sans résistance. 

Les Gráces ont des autels á Paros. Un jour que Minos, rol de Créte, 
sacrifiait k ees divinités 5, on vint lu i annoncer que son fils Androgée 
avait été tué dans l'Attique. I I acheva la cérémonie , en jetant au loin 
une couronne de laurier qui lu i ceignait le front, et d'une voix qu'é-
touflaient les sanglots, i l imposa silence au joueur de ñú te . L e s prétres 
ont conservé le souvenir d'une douleur si légit ime; et quand on leur 
demande pourquoi ils ont banni de leurs sacrifices l'usage d e s cou-
ronnes et des Instruments de musique, ils répondent : « C'est dans 
une pareille circonstance, c'est auprés de cet autel, que le plus heu-
reux des peres apprit la mort d'un fils qu'il aimait tendrement, et 
devint le plus malheureux des hommes. 

Plusieurs villes se glorifient d'avoir donné le jour k Homére ; aucune 
ne dispute k Paros l'honneur ou la honte d'avoir produit Archiloque e. 
Ge poete, qui vivait i l y a environ trois cent cinquante ans', était 
d'une famille distinguée. La pythie prédit sa naissance, et la gloire 
dont i l devait se couvrir un jour8. Préparés par cet oracle, les Grecs 

1. H e r o d o t . , l i b . V I , cap . c x x x m . — 2. E p h o r . ap . S t e p h . , m uáo. E u s t a t h . , 
i,n D i o n y s . , v. 525. N e p . , m . M i l t . , cap . vn. — 3. H e r o d o t . , l i b . V I I l ' , cap. LXVII. 
— 4. I d . , i b i d . , cap . c x i t . — 5. A p o l l o d . , l i b . I I I , p . 2 5 1 . — 6. F a b r . , B i b l . g raac , 
t. I , p . 572. M é m . de l ' A c a d . des b e l l . - l e t t r . , t. X , p . 36 e t 239. — 7. H e r o d o t . , 
l i b . f, cap . XII. A u l . G e l l . , l i b . X V I I , cap. xxi. C ice r . , T u s c u l . , l i b . I , cap . i , t. I I , 
p. 234 — 8. E u s e b . , Praepar. evang., lib. V , cap. xxxm, o. 27. 
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admirérent dans ses écrits la forcé des expressions et la noMesse des 
idées1; ils le virent montrer, jusque dans ses écar ts , la mñle vigueur 
de son génie2, étendre les limites de l'art, introduire de nouvelles 
cadenees dans les vers, et de nouvelles beautés dans la musique3. Ar-
chiloque a íait pour la poésie lyrique .ce qu'Homére avait fait pour la 
poésie épique. Tous deux ont eu cela de commun, que dans leur genre 
ils ont serví de modeles4; que leurs ouvrages sont récités dans les 
assemblées générales de la Gréce5, que leur naissance est célébrée en 
commun par des fétes particulieres 6 Cependant, en associant leurs 
noms, la reconnaissance publique n'a pas voulu confondre leurs rangs : 
elle n'accorde que le second au poete de Paros1; mais c'est obtonir le 
premier, que de n'avoir qu'Homére au-dessus de soi. 

Du coté des moeurs et de la conduite, Archiloque devrait étre rejeté dans 
la plus vile classe des bommes. Jamáis des talents plus sublimesne furent 
unis á un caractere plus atroce et plus dépravé : i l souillait ses écrits 
d'expressions licencieuses et de 'peintures lascives 8; i l y répandait 
avec profusión le fiel dont son ame se plaisait h se nourrir9. Ses amis, 
ses ennemis, les objets infortunés de ses amours, tout succombait sous 
les traits sanglants de ses satires; et ce qu'il y a de plus étrange, c'est 
de lui que nous tenons ees faits odieux 10; c'est lui qui, en tracant l 'his-
toire de sa vie, eut le courage d'en contempler h loisir toutes les hor-
reurs, et l'iasolence de les exposer aux yeux de l'univers. 

Les charmes naissants de Néobule, filie de Lycambe, avaient fait 
une vive impression sur son coeur ",. Des promessesmutuelles semblaient 
assurer son booheur et la conclusión de son hymen, lorsque des mo-
tifs d'intérét lu i firent préférer un rival. Aussitót le poete, plus irrité 
qu'affligé, agita les serpents que les furies avaient mis entre ses mains, 
et couvrit de tant d'opprobres Néobule et ses parents, q u ' i l les obligea 
tous h terminer, par une mort violente, des jours qu'il avait cruelle-
ment empoisonnés '2. 
' Atraché par l'indigence du seln de sa patrie, i l se rendit h Thasos 13 

avec une colonie de Pariens '4. Sa fureur y trouva de nouveaux aliments, 
et la haine publique se déchaina contre lu i . L'occasion de la détourner 
se présenta bieiitót. Ceux de Thasos étaient en guerre avec les nations 
voisines.. I I suivit l 'a rmée, vit l'ennemi, prit la fuite, et jeta son bou-
clier., Ce dernier trait est le comble de l'infamie pour un Grec; mais 
l'infamie ne flétrit que les ámes qui ne méri tent pas de l 'éprouver. Ar
chiloque fit hautement l'aveu de sa lácheté. « J'ai abandonné mon bou-
clier, s 'écrie-t- i l dans un de ses ouvrages; mais j ' en trouvecai un 
autre, et j ' a i sauvé ma vie15. » 

1, Q u i n t i l . , l i b . X , cap . i . — 2. L o n g i n , D e s u b í . , cap . xxxm. — 3. P l u t . , De 
mus., t. I I , p . i l 4 0 . — 4 . W e l l . P a t e r c u l . , l i b . I , c ap . v. — 5. Chamael. ap. 
A t h e n . , l i b . X I V . cap . ra, p . 620. — 6. A n t h o l . , l i b . I I , cap . X L V I I , p . 173. — 
7. V a l . M a x . , l i b . V I , cap. n i , e x t e r n , n " 1. — 8. GEnom. ap . Euseb . , i n P r a p a r . 
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C'est ainsi qu'il bravait les reproches da public, parce que son cceur 
ne lui en faisait point; c'est ainsi qu'apres avoir insulté aux lois de 
rhonoeur, 11 osa se rendre h Lacédémone. Que pouvait-il attendre d'un 
peuple qui ne séparait jamáis son admiration de son estime? Les Spar-
tiates frémirent de le voir dans l'enceinte de leurs murailles; ils Ten 
bannirent k Tinstant1; et proscrivirent. ses écrits dans toutes les terrea 
de la république2. 

L'assemblée des jeux olympiques le consola de cet affront. I I y recita, 
en l'honneur d'Hercule, cet hymne fameux qu'on y chante encoré 
toutes les fois qu'on célebre la gloire des vainqueurs3. Les peu-
ples lui prodiguérent leurs applaudissements; et les juges, en luí d é -
cernant une couronne, durent lu i faire sentir que jamáis la poésie n'a 
plus de droits sur nos coeurs que torsqu'elle nous éclaire sur nos de-
voirs. 

Archiloque fut tué par Callondas de Naxos, qu'i l poursuivait depuis 
longtemps. La pythie regarda sa mort comme une insulte faite á la poé
sie. a Sortez du temple, dit-elle au meurtrier"', vous qui avez porté 
vos mains sur le favori des muses. » Callondas remontra qu'il s'était 
contenu dans les bornes d'une défense légi t ime; et, quoique fléchie 
par ses priéres , la pythie le forca d'apaiser par des libations les manes 
irrités d'Archiloque 5. Telle fut la fin d'un homme qui, par ses talents, 
ses vices, et son impudence, était devenu un objét d'admiration, de 
mépris, et de terreur. 

Moins célebres, mais plus estimables que ce poete, Polygnote, Arcé-
silas, et Nicanor de Paros, háterent les progrés de la peinture encaus-
tique6. Un autre artiste, né dans cette ile, s'est fait une réputation 
par un mérite emprunté ; c'est Agoracrite, que Phidias prit pour so'n 
éléve, et qu'il voulut en vain élever au rang de ses rivaux7. 11 lu i cé-
dait une partie de sa gloire; i l tracait sur ses propres ouvrages le nom 
de son jeune disciple, sans s'apercevoir que l 'élégance du ciseau dévoi-
lait l'imposture, et trahissait l 'amitié. •"• 

Mais au défaut de modéles. Paros fournit aux artistes des secours 
inépuisables. Toute la terre est couverte de monuments ébauchés dans 
les carriéres8 du mont Marpesse. Dans ees souterrains, éclairés de 
faibles lumiéres3, un peuple d'esclaves arrache avec douleur ees blocs 
énormes qui brillent dans les plus superbes édifices de la Gréee, et 
jusque sur la facade du labyrinthe en Egypte ,0. Plusieurs temples sont 
revétus de ce marbre, parce que sa couleur, dit-on, est agréable aux 
immortels " . I I fut un temps otl les sculpteurs n'en employaient pas 
d'autre : aujourd'hui méme ils le recherchent avee soin 12, quoiqu'il ne 
réponde pas toujours a leurs espérances; car les grosses parties cris-

l . P l u t . , I n s t i t . l a c ó n . , t. I I , p . 239. — 2. V a l . M a x . , l i b . V I , cap . n i , e x t e r n . 
nn 1 . — 3. P i n d . , O l m p . I X , v . 1 . — 4 . P l u t . , D e sera n u m . v i n d . , t . I I , p . 560. 
CEnom. ap . E u s e b . , Praepar. evang . , l i b . V , cap. x x x m , p . 228. — 5. S u i d . , i n 
Ap/jX. — 6. P l i n . , l i b . X X X V , cap . x r , t . I I , p . 703. — 7. I d . , l i b . X X X V I , cap . V , 

t. l í , p . 725. S u i d . , i n 'Paixvou?. — 8. S t e p h . , i n Mápit. V i r g i l . , j E n e i d . , h b . V I , 
v . 4 7 1 . Se rv . , i b i d . — 9. P l u t . , i b i d . A t h e n . , l i b . V , p . 205. — 10. P l i n . , 
l i b . X X X V I , cap. x m , t. I I , p . 739. — 1 1 . P l a t . , De l e g . , t . I I , lib. X I I , p . 956. 

12. S t r a b . , l i b . X , p . 487. P l i n . , i b i d . , cap , v, t . I I , p . 725. 
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tallines dont est formé son t i s s u , égarent l'oeil par des reflets trom-
peurs, et volent en éclats sous le ciseau'. Mais ce défaut est racheté 
par des qualités excellentes, et surtout par une blancheur extreme5, á 
laquelle les poetes font des allusions fréquentes, et quelquefois rela-
tives au caractére de leur poésie. « J'éléverai un monument plus brillant 
que le marbre de Paros, » dit Pindare en parlant d'une de ses odes3. 
« O le plus habile des peintres ! s'écriait Anacréon4, emprunte, pour 
représenter celle que j'adore, les couleurs de la rose, du lait , et du 
marbre de Paros. » 

Naxos n'est séparée de Tile précédente que par un canal trfes-étroit. 
Aucune des Cyclades ne peut l'égaler pour la grandeur; elle le dispu-
terait h la Sicile pour la fertilité5. Cependant sa beauté se dérobe aux 
premiers regards du voyageur atliré sur ses bords6 : i l n'y voit que 
des montagnes inaccessibles et désertes ; mais ees montagnes sont des 
barrieres que lanature oppose k la fureur des vents, et qui défendent 
les plaines et les yallées qu'elte couvre de ses t r é s o r s C ' e s t lá qu'elle 
étale toute sa magnificence, que des sources intarissables d'une onde 
TÍve et puré se reproduisent sous mille formes différentes, et que les 
troupeaux s'égarent dans l 'épaisseur des prairies. L&, non loin des 
bords charmants du Biblinus8, múrissent en paix, et ees figues excel
lentes que Bacchus.fit connaítre aux habitants de Tile, et ees vins cé
lebres qu'on préfére k presque tous les autres vins. Les grenadiers, les 
amandiers9 et les oliviers multiplient sans peine dans ees campagnes 
couvertes tous les ans de moissons abondantes; des esclaves toujours 
oceupés ne cessent de ramasser ees trésors 10, et des vaisseaux sans 
nombre de les transporter en des pays éloignés. 

Malgré cette opulence, les babitants sont braves, généreux, souve-
rainement jaloux de leur liberté. I I y a deux siécles que leur république, 
parvenue au plus haut période de sa grandeur, pouvait mettre huit 
mille hommes sur pied ". Elle eut la gloire de résister aux Perses avant 
que de leur étre soumise l2, et de secouer leur joug dans l'instant méme 
qu'ils allaient soumettre la Gréce entiére ,3. Ses forces de terre et de 
mer, jointes k celles des Grecs, se dist inguérent dans les batailles de 
Salamine et de Platée ; mais elles avertirent en méme temps les Athé-
niens de ne pas laisser croitre une puissance déjá capable de leur 
rendre de si grands services. Aussi, lorsqu'au mépris des trai tés, 
Atbénes résolut d'assujettir ses anciens alliés, elle porta ses premiers 
coups sur le peuple de Naxos14, et ne luí laissa que la paisible posses-
sion de ses fétes et de ses jeux. 

Baccbus y prés ide; Bacchus protége Naxos, et tout y présente l'image 
du bienfait .et de la reconnaissance. Les habitants s'empressent de 

1 . T o u r n e f . , V o y a g . , t . I , p . 202. — 2. A n t ó n . , I t i n e r . , p. 528; H o r a t . , l i b . í . 
o d . X I X , v. 6. — 3. P i n d . , Neo?.- I V , v. 131 . — 4. A n a c r . , o d . X X V I I I v . 27 — 
5. A g a t h e m . , h b . I , cap . v; ap . Geogr . m i n . , t. I I , p . 16. P l i n . , l i b . I V , cap . x i r , 
t. i , p . 212. — 6. T o u r n e f . , i b i d . , p . 213. — 7. I d . , i b i d . — b. E t y m o l . m a g n . , 
i n BioAivo?. — 9. A t b e n . , l i b . I I , cap . x n , p . 52. — l o . H e r o d o t . , l i b . V , cap . x x x i . 

77 I d - ' . l b ^ - ' cap- * * * — 12- Id-> i b i d - - 13. D i o d . , l i b . V , p . 325. — 
14. T h u c y a . , h b . I , cap. x c v m et c x x x v n . 
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montrer aux étrangers l'endroit oít les nymphes prirent soin de l'éle-
ver lis racontent les merveilles qu'il op&re en leur faveur : c'est de _ 
lui que viennent les richesses dont ils jouissent; c'est pour lu i seul que 
leurs temples et leurs autels fument jour et nuit. I c i , leürs hommages 
s'adressent- au dieu qui leur apprit h cultiver le figuier2; lá , c'est 
au dieu qui remplit leurs vignes d'un néctar dérobé aux cieux 3. 
lis l'adorent sous plusieurs titres, pour multiplier des devoirs qu'ils 
chérissent. 

Aux environs de Paros, on trouve.Sériphe, Siphnos et Mélos. Pour 
avoir une idée de la premiare d e c e s í l e s 4 , concevez plusieurs mon-
tagnes escarpées, arides, et ne laissant, pour ainsi diré , dans leurs 
intervalles, que des gouffres profonds, oü des hommes infortunés 
voient continuellement suspendus sur leurs tétes d'affreux rochers, 
monuments de la vengeance de Persée : car, suivant une tradition 
aussi ridicule qu'alarmante pour ceux de Sériphe, ce fut ce héros qu i , 
armé de la téte de Méduse, changea autrefois leurs ancétres en ees 
objets effrayants s, 

Concevez k une légere distance de lá , et sous un ciel toujours se-
rein, des campagnes émaillées de fleurs et toujours couvertes de fruits, 
un séjour encbanté , ou l'air le plus pur prolonge la vie des bommes 
au delá des bornes ordinaires : c'est une faible image des beautés que 
présente Sipbnos B. Ses babitants étaient autrefois les plus riebes de 
nos insulaires'. La terre dont ils avaient ouvert les entrailles, leur 
fournissait tous les ans un immense tribut en or et en argent. Ils en 
consacraient la dixiéme partie h. 1'Apollen de Delpbes, et leurs offrandes 
formaient un des plus riches trésors de ce temple. Ils ont vu depuis 
la mer en fureur combler ees mines dangereuses % et i l ne leur reste 
de leur ancienne opulence que des regrets et des vices8. 

L'ile de Mélos est une des plus fértiles de la mer Égée 9. Le soufre 
et d'autres minéraux cacbés dans le sein de la terre y entretiennent 
une chaleur active , et donnent un goút exquis h toutes ses pro-
ductions. 

Le peuple qui l'habite était libre depuis plusieurs siécles, lorsque, 
dans la guerre du Péloponése, les Athéniens voulurent l'asservir, et 
le faire renoncer h la neutralité qu'il observait entre eux et les Lacé-
démoniens , dont i l tirait son origine w. Irrités de ses refus, ils l'atta-
quérent á plusieurs reprises, furent souvent repoussés, et tombérent 
enfin sur lu i avec toutes les forces de la république ". L'ile fut soumise, 
mais la honte fut pour les vainqueurs. Ils avaient commencé la guerre 
par une injustice, ils la finirent par un trait de barbarie. Les vaincus 
furent transportés dans l'Attiquo; on fit mourir, de l'avis d'Alcibiade, 

1 . Diod., lib. V, p . 325. — 2. A t h e n . , lib. I I I , cap . V , p . 78. — 3. A r c h i l . ap . 
A t h e n . , l i b . I , cap . x x i v , p . 30. — 4 . T a c i t . , A n n a L , l i b . I V , cap . x x i . P l u t . , D e 
e x i l . , t I I , p . 602. T o u r n e f . , V o y a g . , t. I , p . 1 7 9 . — 5. S t r a b . , l i b . X , p . 487 
Phe rec . ap . s c h o l . A p o l . R h o d . , l i b . I V , v . 1515. — 6. T o u r n e f . , i b i d . , p . 172. — 
7. H e r o d o t . , l i b . I I I , cap . LVII. — 8. Pausan . , l i b . X , cap . x i , p . 823. H e s y c h . et 
S u i d . , i n ^ t -v iá S t e p h . , i n S(?VÍ — 9. T o u r n e f . , i b i d . , p . 145. — l o . T h u c y d . , 
l i b . V , cap. L X X X i v . — 11 . I d . ' , i b i d . , cap . LXXXV, etc. 
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tous ceux qui étaient en état de porter les armes 1; les autres gémi-
.rent dáns les fers, jusqu'íi ce que Tarmée de Lacédémone eút forcé les 
Athéniens k les renvoyer k Mélos 2. , 

Un philosophe né dans cette íle, témoin des maux dont elle était 
affligée , crut que les malheureux, n:ayant plus d'espoir du cote des 
hommes, n'avaient plus, ríen k ménager par rapport aux dieux. C'est 
Diagoras k qui les Mantinéens doivent les lois et le Lonheur dont lis 
jouissenta. Son imagination ardente, aprés l'avoir jeté dans les écarts 
de la poésie dithyrambique, le pénétra d'une crainte servile k l'égard 
des dieux; i l chargeait son cuite d:une foule de pratiques religieuses % 
et parcourait la Gréce pour se faire initier dans les mystéres. Mais 
sa philosophie, qui le rassurait contre les désordres de l'umvers, 
succomba sous une injustice dont i l fut la victime. Un de ses amis 
refusa de lui rendre un dépót, et appuya son refus d'un serment pro-
noncé k la face des autels5. Le silence des dieux sur un tel paijure, 
ainsi que sur les cruautés exercées par les Athéniens dans Tile de 
Mélos,'étonna le philosophe, et le précipita du fanatisme de la super-
stition dans celui de l 'athéisme. I I souleva les prétres en divulguant 
dans ses discours et dans ses écrits les secrets des mystéres6; le peuple, 
en brisant les effigies des dieux7; la Gréce ent iére , en niant ouverte-
ment leur existence8. Un cri général s'éleva contre l u i ; son nom de-
vint une injure». Les magistrats d'Athénes le citérent k leur tribunal, 
et le poursuivirent de ville en ville 10 : on promit un talent á ceux qui 
apporteraient sa t é t e , deux talents k ceux qui le livreraient en vie; 
et, pour perpétuer le souvenir de ce décre t , on le grava sur une^ co-
lonne de bronze " . Diagoras ne trouvant plus d'asile dans la Gré.ce, 
s'embarqua et périt dans un naufrage,2. 

L'oeil, en parcourant une prairie, n'apercoit n i la plante dangereuse 
qui méle son venin parmi les fleurs, n i la fleur modeste qui se cache 
sous l'herbe. C'est ainsi qu'en décrivant les régions qui forment une 
couronne autour de Délos, je ne dois vous parler n i des écueils semés 
dans leurs intervalles, ni de plusieurs petites lies dont l'éclat ne sert 
qa'k parer le fond du tableau qui s'ofíre á vos regards. 

Lamer sépare ees peuples. etle plaisir les réunit : ils ont des fétes 
qui leur sont communes, et qui les rassemblent tantót dans un en-
droit , et tantót dans un autre; mais elles disparaissent des que nos 

1. T h u c y d . , l i b . V , cap . e x v i . S t r a b . , l i b . X , p. 484. P l u t . , i n A l c i b . , t. !-• p. 199. 
— 2 P l u t . , i n L y s a n d r . , 1 . 1 , p . 4 4 1 . — 3. Mia.n., V a r . h i s t . , l i b . I I , cap . x x n r . 
— 4. Sext . E m p i r . , A d v . p h y s . , l i b . I X , p . 5 6 1 . — 5. H e s y c h . M i l e s . , m ^ y ó f . , 
p . U . Scho l . A r i s t o p h . , i n N u b . , v . 828. — 6. L y s i a s . , i n A n d o c , p . 111 . T a t i a n . , 
O r a t . adv . graec, p . 95. S u i d . , i n AiaY¿P. S c h o l . A n s t o p h . , i n A v . v . 1 0 7 3 . — 
7. I d . , i n N u b . j v . 828. A t h e n a g . , i n L e g a t . , p . 38. C l e m . A l e x . , C o h o r t . a d g e n t . , 
p 2 1 . U n i o u r dans u n e auberge , ne t r o u v a n t poirxt d ' a u t r e b o i s , i l m i t u n e 
s t a tue d ' H e r c u l e a u f e u ; et , f a i s an t a l l u s i o n a u x douze t r a v a u x de ce heros_: 
« U t ' e n res te u n t r e i z i é m e , s ' é c r i a - t - i l , fa i s c u i r e m o n d i n e r . » ( S c h o l . A n 
s t o p h . , i b i d . ) — 8. Cicer . , D e n a t . deo r . , l i b . I , cap . x x m , t . I I , p . 416. b e x t . 
E m p i r . , P y r r h o n . h y p o t h . , l i b , I I I , cap. x x i v , p . 182. — 9. A n s t o p h . , i b i d . — 
10. Scho l . A r i s t o p h . , i n R a n . , v . 323. — 1 1 . A r i s t o p h . , i n A v . , v . 1073. S c h o l . , 
i b i d . S u i d . , i b i d . Joseph. , i n A p p i o n . , l i b . I I , t . I I , p . 493. — 12. A t h e n . , 
l i b . X I I I , cap . i x , p . 6 1 1 . 
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solennités commencent. C'est ainsi que, suivant Homére1, les dieux 
suspendent leurs profondes délibérations, et se lévent de leurs trones, 
lorsqu'Apollen paralt au milieu d'eux. Les temples voisins vont étre 
déserts; les divinités qu'on y adore permettent d'apporter k Délos l'en-
cens qu'on leur destinait. Des députations solennelles, connues sous 
le nom de Théories, sont chargées de ce glorieux emploi; elles amé-
nent avec elles des choeurs de jeunes garcons et de jeunes filies. Ces 
choeurs sont le triomphe de la beauté, et le principal ornement de nos 
fétes. I I en vient des cotes de l'Asie, des iles de la mer Égée , du 
continent de la Gréce, des régions les plus éloignées 2. lis arrivent au 
son des instruments, k la voix des plaisirs, avec tout l'appareil du 
goút et de la magnificence; les vaisseaux qui les amenent sont cou-
verts de ñeurs-, ceux qui les conduisent en couronnent leur front; et 
leur joie est d'autant plus expressive, qu'ils se font une religión d'ou-
blier les chagrins etlessoins qui pourraient la détruire ou l 'altérer3. 

Dans le teraps que Philocles terminait son récit , la scéne changeait 
k chaqué instant, et s'embellissait de plus en plus. Déjk étaient sorties 
des ports de Mycone et de Rhénée les petites flottes qui conduisaient 
les offrandes k Délos. D'autres flottes se faisaient apercevoir dans le 
lointain : un nombre infini de bátiments de toute espéce volaient sur 
la surface de la mer; ils brillaient de mille couleurs différentes. On les 
voyait s'échapper des canaux qui séparent les ¡les, se croiser, se pour-
suivre, et se réuni r ; un vent frais se jouait dans leurs voiles teintes 
en pourpre; et, sous leurs rames dorées, les flots se couvraient d'une 
écume que les rayons naissants du soleil pénétraient de leurs feux. 

Plus bas, au pied de lamontagne, une multitude immense inondait 
la plaine. Ses rangs pressés ondoyaient et se repliaient sur eux-mémes, 
comme une moisson que les yents agitent; et, des transports qui l'a-
nimaient, 11 se formait un bruit vague et confus qui surnageait, pour 
ainsi d i ré , sur ce vaste corps. 

Notre ame, fortement émue de ce spectacle, ne pouvait s'en rassa-
sier, lorsque des tourbillons de fumée couvrirent le faite du temple, 
et s'éleverent dans les airs. La féte commence, nous dit Philocl&s, 
l'encens brúle sur l'autel. Aussitót dans la vi l le , dans la campagne, sur 
le rivage, tout s 'écria: La féte commence, allons au temple. 

Nous y trouvámes les filies de Délos couronnées de íleurs, vétues 
de robes éclatantes, et parées de tous les attraits de la jeunesse et de 
la beauté. Isméne k leur tete exécuta le ballet des malheurs de Latone4, 
et nous fit voir ce qu'elle ñous avait fait entendre le jour d'aupara-
vant. Ses compagnes accordaient k ses pas les sons de leurs voix et de 
leurs lyres : mais on était insensible á leurs accords; elles-mémes les 
suspendaient pour admirer Isméne. 

Quelquefois elle se dérobait k la colére de Junon, et alors elle ne 
faisait qu'efíleurer la terre; d'autres fois elle restait immobile, et son 

1. H o m e r . , i n A p o l l . , v . 4 . — 2. T h u c y d . , l i b . I I I , c ap . c i v . C a l l i m . , i n D e l . , 
v . 279. P a u s a n . , l i b . I V , c a p . I V , p . 2 8 7 . — 3. S p a n h . , i n H y m n . , i n D e l . , p . 4 8 8 . 
— 4. L u c í a n . , D e s a l t . , t . 1 1 , p . 21)1. 
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repos peignait encoré mieuxle trouble de son ame. Théag&ne, déguisé 
sous les traits de Mars, devait, par ses menaces, écarter Latone des 
bords du Pénée ; mais quand i l vit Ismene h ses pieds lui tendré des 
mains suppliantes, i l n'eut que la forcé de détourner ses yeux; et 
Isméne, frappée de cette apparence de rigueur, s'évanouit entre les 
bras de ses suivantes. 

Tous les assistants furent attendris, mais l'ordre des cérémonies ne 
fut point interrompu : k l'instant méme on entenditun choeur de jeunes 
garcons, qu^n eút pris pour les enfants de l 'Aurore: ils en avaient la 
fraicheur et l'éclat. Pendant qu'ils chantaient un bymne en rhonneur 
de Diane, les filies de Délos exécuterent des danses vives et legares 1 : 
les sons qui réglaient leurs pas remplissaient leur áme d'une douce 
ivresse; elles tenaient des guirlandes de fleurs, et les attacbaient d'une 
main tremblante h une ancienne statue de Vénus, qu'Ariane avait ap-
portée de Créte, et que Thésée consacra dans ce temple2. 

D'autres concerts vinrent frapper nos oreiltes : c'étaient les tbéories 
des iles de Rbénée et de Mycone. Elles attendaient sous le portique le 
moment oü Ton pourrait les introduire dans le lieu saint. Nous les 
vimes, et nous crúmes voir les Heures et les Saisons k la porte du pa-
lais du Soled. 

Nous vimes descendre sur le rivage les tbéories de Céos et d'Andros. 
On eút dit , k leur aspect, que les Gráces et les Amours venaient é ta-
blir leur empire dans une des iles Fortunées. 

De tous cótés arrivaient des députations solennelles, qui faisaient 
retentir les airs de cantiques sacrés3. Elles réglaient , sur le rivage 
m é m e , l'ordre de leur marcbe, et s'avancaient lentement vers le 
temple, aux acclamations du peuple qui bouillonuait autour d'elles. 
Avec leurs bommages, elles présentaient au dieu les prémices des fruits 
de la terre4. Ces cérémonies, comme toutes celles qui se pratiquent k 
Délos, étaient accompagnées de danses, de cbants, ou de sympbo-
nies5. Au sortir du temple, les tbéories étaient conduites dans des 
maisons entretenues aux dépens des villes dont elles apportaient les 
offrandes6. 

Les poetes les plus distingués de notre temps avaient composé des 
bymnes pour la féte; mais leurs succés n'effacaient pas la gloire des 
grands bommes qui l'avaient célébrée avant eux: on croyait étre en 
présence de leurs génies. I c i , on entendait les cbants barmonieux de 
cet Olen de Lycie, un des premiers qui aient consacré la poésie au 
cuite des dieux' . Lk, on était frappé des sóns toucbants de Simonide8. 
Plus lo in , c'étaient les accords séduisants de Baccbylide3, ou les 
taansports fougueux de Pindare10; et, au milieu de ces sublimes ac-
cents, la voix d'Homére éclatait et se faisait écouter avec respect 

I . C a l l i m . , i n D e l . , v . 303. — 2. I d . , i b i d . , v . 30G. P a u s a n . , l i b . I X , p . 793. 
P l u t . , i n Thes . , t . I , p . 9. — 3. I d . , i n N i c , t . I , p . 535. — 4. C a l l i m . , i b i d . , 
v . 2 7 8 . — 5. L u c í a n . , De sa l t . , t . I I , p . 277. — 6. H e r o d o t . , 11b. I V , cap. x x x v . 
— 7. I d . , i b i d . C a l l i m . , i b i d . , v . 305. P a u s a n . , i b i d . , cap . x x v i l , p . 7G2. — 
8. S u i d . , i n Xt^oviS. — 0. S c b o l . C a l l i m . , i b i d . , v . 28. — l o . P i n d a r . , I s t h m . I , 
v . 4 ; i d . , ap. P h i l o n . , De m u n d . i n c o r r . , p . 9 6 0 . — 11 . T h u c y d . , l i b . I I I , cap . c i v . 
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Cependant on apercevait dans Téloignement la théorie des Athé-
niens. Tels que les filies de Nérée , lorsqu'elles suivent sur les flots le 
char de la souveraine des mers, une foule de Mtiments légers se 
jouaient autour de la galére sacrée. Leurs voiles, plus éclatautes que 
laneige, brillaient comme les cygnes qui agitent leurs ailes sur les 
eaux du Caistre et du Méandre. A cet aspect, des vieillards qui s'é-
taient trainés sur le rivage regrettaient le temps de leur plus tendré 
enfance, ce temps oú Nicias, général des Athéniens , fut chargé du 
soin de la théorie. I I ne l'amena point h. Délos, nous disaient-ils; i l la 
conduisit secrétement dans Tile de Rhénée , qui s'offre h vos regards'. 
Toute la nuit fut employée á construiré sur ce canal un pont dont les 
matériaux préparés de longue main, et enrichis de dorure et de cou-
leurs, n'avaient besoin que d'étre réunis . 11 avait prés de quatre stades 
de longueur 2: on le couvrit de tapis superbes, on le para de guirlan-
des; et le jour suivant, au lever de l'aurore, la théorie traversa lamer; 
mais ce ne fut pas, comme l 'armée de Xerc6s, pour détruire les na-
tions; elle leur amenait les plaisirs; et, pour leur en faire goúter les 
prémices, elle resta longtemps suspendue sur les flots, chantant des 
can tiques, frappant tous les yeux d'un spectacle que le soleil n'éclai-
rera point une seconde fois. 

La députation que nous vimes arriver était presque toute choisie 
parm: les plus anciennes familles de la république 3. Elle était compo-
sée de plusieurs citoyens qui prenaient le titre de Théores 4; de deux1 
choeurs de garcons et de filies5, pour chanter les hymnes et danser 
les ballets; de quelques magistrats chargés de recueillir les t r ibuís , et 
de veiller aux besoins de la théorie6, et de dix inspecteurs tirés au 
sort, qui devaient présider aux sacrifices 7: car les Athéniens en ont 
usurpé l'intendance, et c'est en vain que les prétres et les magistrats 
de Délos réclamént des droits qu'i l ne sont pas en état de soutenir par 
forcé8. 
. Cette théorie parut avec tout l'éclat9 qu'on devait attendre d'une 

ville oü le luxe est poussé h. l'exces. En se présentant devant le dieu. 
elle lu i offrit une couronne d'or de la veleur de quinze cents drachmes10, 
et bientSt on entendit les mugissements de cent boeufs " qui tombaient 
sous les couteaux des prétres . -Ge sacrifice fut suivi d'un ballet, oú. les 
Athéniens représentérent les courses et les mouvements de Tile de Dé
los, pendant qu'elle roulait au gré des vents sur les plaines de la mer12. 
A peine fut-il fini, que les jeunes Déliens se montrérent avec eux, 
pour figurer les sinuosités du labyrinthe de Cr^te, íi l'exemple de Thé-

1 . P l u i , i n N i c , t . I , p . 525. — 2. E n v i r o n t r o i s c e n t s o i x a n t e - d i x - h u i t t o i ses . 
— 3. H e r o d o t . , l i b . V I , cap . LXXXVII. — 4 . T h e o r e , a m b a s s a d e u r sacre e t c h a r g é 
d ' o f f r i r des sacr i f ices a u n o m d ' u n e v i l l e ( S u i d . , i n ©eu j . ) — 5. P l a t . , i n Phasd. , 
1 . 1 , p . 58. X e n o p h . , M e m o r . , l i b . I I I , p . 765. — 6. T a y l . , M a r m . S a n d v . , p . 50. 
— 7. P o l i . , l i b . V I I I , c ap . i x , S 107, p . 927. E t y m o l . m a g n . , i n 'lepoir. V a l e s . , i n 
H a r p o c r . , e t M a u s s . , N o t . , p . 1 3 2 . — 8. D e m o s t h . , D e c o r . , p . 495. P l u t . , A p o p h t h . 
l a c ó n . , t. I I , p . 230. — 9". X e n o p i i . , i b i d . — 10. M a r m . , S a n d v . , et N o t . T a y l . , 
p . 66. T r e i z e cen t c i n q u a n t e l i v r e s . — 1 1 . Hom._, H y m n . i n A p o l l . , v . 57.. T a y l . , 
i n M a r m . S a n d v . , p . 35. C o r s i n . , i n M a r m . , D i s s e r t . V I ; i n A p p e n d . a d N o t . 
graec , p . c x x i i j . — 12. L u c i a n . , D e s a l t . ; t . I I , p . 2 9 1 . 



224 VOYAGE D ANACHARS15. 

sée, qui, apres sa victoire sur le Minotaure, avait exécuté cette danse 
aupres de F a u t e l C e u x qui s'étaient le plus distingués, recurent 
pour récompense de riches trépieds2, qu'ils consacrérent au dieu; et 
leur nom fut proclamé par deux hérauts 3 venus k la suite de la 
Ihéorie. 

I I en coúte plus dé quatre talents h la république pour les prix dis-
tribués auxvainqueurs, pour les présents etles sacrifices offerts audieu, 
pour le transport et l'entretien de la théorie ^ Le temple posséde, soit 
dans les iles de Rhénée et de Délos, soit dans le continent de la Gréce, 
des bois, des maisons, des fabriques de cuivre, et des bains, qui lui 
ont été légués par la piété des peuples. C'est la premitire source de 
ses richesses : la seconde est Tintéret des sommes qui proviennent de 
ees différentes possessions, et qui , aprés s'étre accumulées dans le 
trésor de TArtémisium 5, sont placées ou sur les particuliers, ou sur 
les yilles voisines6. Ces deux objets principaux, joints aux amendes 
pourcrime d'impiété, tou joursappl iquéesautemple , formentau boutde 
quatre ansun fonds d'environ vingt talents 7, quelestrois amphictyons, 
ou trésoriers nommés par le sénat d'Athenes, sont chargés de re-
cueillir, et sur lequel ils prélevent en partie la dépense de la théorie8. 

Quand elle eut achevé les cérémonies qui l'attiraient au pied des au-
tels., nous fúmes conduits h. un repas que le sénat de Délos donnait 
aux citoyens de cette ile9. Ils étaient confusément assis sur les bords 
de TInopus, et sous des arbres qui formaient des berceaux. Toutes les 
ámes , avidement attachées au plaisir, cherchaient k s'échapper par 
mille expressions différentes, et nous communiquaient le sentiment 
qui les rendait beureuses. Une joie p u r é , bruyante et universelle, 
régnait sous ces feuillages épais; et lorsque le vin de Naxos y petillait 
dans l§s coupes, tout célébrait k grands cris le nom de Nielas, qui le 
premier avait assemblé le peuple dans ces lieux charmants, et assigné 
des fonds pour éterniser un pareil bienfait. 

Le reste de la journée fut destiné k des spectacles d'un autre genre. 
Des voix admirables se disputérent lé prix de la musique 10; et des 
bras, armés du cesta, celui de l a l u t t e " . Le pugilat, le saut, et la 
course k pied, fixérent successivement notre attention, et nous rappe-
lérent ce que nous avions Y U , quelques années auparavant, aux jeux 
olympiques l2. On avait t racé , vers l 'extrémité méridionale de File, un 
stade autour duquel étaient rangés les députés d'Athénes, le sénat de 
Délos, et toutes les théories parées de leurs vétements superbes. Cette 
jeunesse brillante était la plus fidéle image des dieux réunis dans I'O-
lympe. Des coursiers fougueux, conduits par Théag&ne et ses rivaux, 
s'élancérent dans la licel3, la parcoururent plusieurs fois, et balancérent 

i . C a l l i m . , i n D e l . , v . 312. P l u t . , i n T h e s . , t . I , p . 9. P o l i . , l i b . I V , cap . x i v , 
§ 1 0 1 , p . 407. — 2. M a r m . , S a n d v . , e t N o t . T a y l . , p . G8. — 3. P o l i . , l i b . I X , 
cap . v i , S 6 1 . A t h e n . , l i b . V I , cap. v r , p . 234. — 4 . M a r m . , S a n d v . — 5. A p p e n d . 
a d M a r m . O x o n . , n » e l v , p . 54. C h a p e l l » c o n s a c r é e á D i a n e . — 6. M a r m . S a n d v . 
— 7. E n v i r o n cent h u i t m i l l e l i v r e s . — 8. M a r m . , i b i d . V o y . l a n o t e X V I I I á l a 
f m d i i v o l u m e . — 9. P l u t . , i n N i c , 1 . 1 , p . 525. — 10. T h u c y d . , l i b . I I I , cap . c i v . 
— I I . H o m e r . , i n A p o l l . , v . 149. — 12. V o y . le c h a p i t r e X X X V I I I de cet ou-
v r a g e . ^ 1 3 . T h u c y d . , i b i d . 
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longtemps la victoire; mais semblable au dieu qui , apres avoir dégagé " 
son char du sein des nuages, le précipite tout h. coup á, l'occident, 
Théagene sortit comme un éclair du milieu de ses rivaux, et parvint 
au bout de la carrifere dans l'instant que le soleil finissait la sienne. I I 
fut couronné aux yeux d'un monde de spectateurs accourus sur les 
hauteurs voisines, aux yeux de presque toutes les beautés de la Gr&ce, 
aux yeux d 'Isméne, dont les regards le ílattaient plus que ceux des 
hommes et des dieux. 

On célébra le jour suivant la naissance d'Apollon '. Parmi les ballets 
qu'on exécuta, nous vimes des nautonniers danser autour d'un autel, 
et le frapper h. grands coups de fouets2. Aprés cette cérémonie bizarre, 
dont nous ne pilmes pénétrer le sens mystérieux, ils voulurent í igurer 
les jeux innocents qui amusaient le dieu dans sa plus tendré enfance. 
11 fallait, en dansant les mains liées derriére le dos, mordre l'écorce 
d'un olivier que la religión a consacré. Leurs chutes fréquentes et leurs 
pas irréguliers excitaient, parmi les spectateurs, les transports écla-
tants d'une joie qui paraissait indécente, mais dont ils disaient que la 
majesté des cérémonies saintes n'était point blessée. En effet, les 
Grecs sont persuadés qu'on ne saurait trop bannir du cuite que Ton 
rend aux dieux la tristesse et les pleurs3; et de Ik vient que, dans 
certains endroits ^ i l est permis aux hommes et aux femmes de s'atta-
quer, en présence des autels, par des traits de plaisanterie dont rien 
ne corrige la licence et la grossiéreté. 

Ces nautonniers étaient du nombre de ees marchands étrangers que 
la situation de Tile , les franchises dont elle joui t , l'attention vigilante 
des Athéniens, et la célébrité des fétes attirent en foule á Délos5. 
Ils y venaient échanger leurs richesses particuliéres avec le blé , le 
v i n , et les denrées des iles voisines : ils les échangeaient avec ces tu -
niques de l i n teintes en rouge qu'on fabrique dans Tile d'Amorgos6; -
avec les riches étoffes de pourpre qui se font dans celle de C o s a v e c 
l'alun si renommé de Mélos8; avec le cuivre précieux que, depuis un 
temps immémorial, on tire des mines de Délos, et que l'art industrieux 
convertit en vases élégants9. L'ile était devenue comme l'entrepót des 
trésors des nations; et tout pres de l'endroit oü ils étaient accumulés, 
les habitants de Délos, pbligés par une loi expresse de fournir de l'eau 
h toute la multitude10, étalaient sur de longues tables des gateaux et 
des mets préparés k la háte " . 

J'étudiais avec plaisir les diverses passions que l'opulence et le be-

i . D i o g . L a e r t . , l i b . I I I , § 2. L e 7 d u m o i s de t h a r g é l i o n , q u i r é p o n d a i t a u 
9e j o u r d u m o i s de m a i . — 2. C a l l i m . , i n D e l . , v . 321 S c h o l . , i b i d . H e s y c h . , i n 
Mi>í. S p a n h . , i n C a l l i m . . t. 11, p . 520. — 3. S p a n h . , i b i d . , p . 521 . — 4. P a u s a n . , 
l i b . V I I , cap . x x v i i , p . 596. — 5. S t r a b . , l i b . X , p . 4 8 0 . — 6. H e s y c h . et E t y m o l . 
m a s n . , i n 'Anopr- E u s t a t h . , i n D i o n y s . p e r i e g . , v . 526. T o u r n e L , V o y a g . , t . I , 
p . 233. - 7 . H o r a t . , l i b . I V , o d . X I I I . — 8. D i o d . , l i b . V , p . 2 9 3 . P l i n . , l i b . X X X V , 
cap . x v , t . I I , p . 714. T o u r n . , i b i d . , p . 156. — 9. P l i n . , l i b . X X X I V , cap. II, 
t . I I , p . 640. C ice r . O r a t . p r o Rose. A m e r . , cap . XLVI, t . I V , p . 9 1 . — l o . A t h e n . , 
l i b . I V , cap . x x n , p . 173. — 1 1 . I I p a r a i t , p a r A t h é n é e , que p e n d a n l les f é t e s 
de D é l o s o n é t a l a i t dans le m a r c h é de l ' a g n e a u , d u p o r c , des po i s sons , et des 
g a t e a u x o ñ T o n a v a i t m é l é d u c u m i n , e s p é c e de g r a i n e r e s s c m b l a n t e á ce l l e 
d u f e n o u i l . 

BARTHÉLIÍMY. — n r . l ¿ 
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soin produisaient dans des lieux si voisins, et je ne croyais pas que 
pour un esprit attentif i l y eút de petits objets dans la nature. Les 
Déliens ont trouvé les premiers le secret d'engraisser la volaille; ils 
tiren* de leur industrie un profit considérable í, J'en vis quelques-uns 
qui , élevés sur des tréteaux, et montrant au peuple des oeufs qu'ils te-
naient dans leurs mains, distinguaient k leur forme les poules qui les 
avaient mis au jour 2. J'avais h peine levé les yeux sur cette scene sin-
guliére, que je me sentis fortement secoué par un bras vigoureux; 
c'était un sophiste d'Athénes, avec qui j'avais eu quelques liaisons. 
c c E h quoi! me d i t - i l , Anacharsis, ees objets sont-ils dignes d'un pbi-
losophe? Viens : de plus nobles soins, de plus hautes spéculations 
doivent remplir les moments de ta vie. » I I me conduisit sur une émi-
nence, oü d'autres sophistes agitaient en fureur les questions subtiles 
de l'école de Mégare 3. Le fougueux Eubulide de Milet, que nous avions 
vu autrefois k Mégare 4, était á leur tete, et venait de leur lancer cet 
argument : a Ge qui est k Mégare n'est point k Athénes; or, i l y a des 
hommes k Mégare : i l n'y a done pas d'hommes k Athénes5. » Tandis 
que ceux qui l'écoutaient se fatiguaient vainement k résoudre cette 
difficulté, des cris soudains nous annoncérent Tarrivée de la théorie 
des Téniens , qui , outre ses offrandes particuliéres, apportait encoré 
celle des Hyperboréens. 

Ce dernier peuple habite vers le nord de la Crece6; i l honore spé-
cialement Apollen, et Ton voit encoré k Délos le tombeau de deux de 
ses prétresses qui s'y rendirent autrefois pour ajouter de nouveaux 
rites au cuite de ce dieu. On y conserve aussi, dans un édifice consacré 
k Diane, les cendres des derniers théores que les Hyperboréens avaient 
envoyés dans cette ile7 : ils y périrent malheureusement; et, depuis 
cet événement, ce peuple se contente d'y íaire parvenir par des voies 
étrangéres les prémices de ses moissons. Une tr ibu voisine des Scythes 
les recoit de ses mains, et les transmet k d'autres nations qui les pór-
tent sur les bords de la mer Adriatique ; de Ik elles descendent en Epire, 
traversent la Créce , arrivent dans l 'Eubée , et sont conduites k 
Ténos s. 

A l'aspect de ees offrandes sacrées, on s'entretenait des merveilles 
qu'on raconte du pays des Hyperboréens. C'est \k que régnent sans 
cesse le printemps, la jeunesse, et la san té ; c'est \k que, pendant dix 
siécles entiers, on coule des jours sereins dans les fétes et les plaisirs9. 
Mais cette heureuse région est située k une des extrémités de la terre, 
comme le jardin des Hespérides en oceupe une autre extrémité; et 
c'est ainsi que les hommes n'ont jamáis su placer le séjour du bonheur 
que dans des lieux inaccessibles. 

1. P l i n . , l i b . X , cap . L , 1 . 1 , p . 571 . C o l u m e l . , D e r e r u s t . , l i b . V I H , cap . i r . 
V a r r . , D e re r u s t . , l i b . I I I , cap . v m , § 9- — 2- Gicer . , i n L u c u l l . , cap . x v n r , 
t . I I , p . 2 6 ; cap . x x v i , p . 36. — 3. D i o g . L a e r t . , l i b . I I , § 106. — 4 . V o y . l e 
c h a p i t r e X X X V I l M e cet o u v r a g e . — 5 . D i o g . L a e r t . , i b i d . , § 1 0 7 ; i d . , i n G h r y s . , 
l i b . V I I , § 187. — 6. M é m . de l ' A c a d . des b e l l . - l e t t r . , t . V I I , p . 113 et 1 2 7 ; 
t . X V I I I , H i s t . , p . 192. — 7. H e r o d o t . , l i b . I V , cap . x x x v . — 8. I d . , i b i d . , 
cap . x x x m . C a l l i m . , i n D e l . , v . 283. — 9. P i n d . , P y t h . , o d . X , v . 5 3 ; i d . et S i -
m o n i d . ap . S t r a b . , l i b . X V , p . 711 . P l i n , , l i b . I V , cap . x u , 1 . 1 , p . 219. 
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P e n d a n t q u e r i m a g i n a t i o n d e s G r e c s s ' e n f l a m m a i t a u r é c i t d e ees 

fictions, j ' o b s e r v a i s c e t t e f o u l e d e m á t s q u i s ' é l e v a i e n t d a n s l e p o r t d e 

D é l o s . L e s f l o t t e s d e s t h é o r e s p r é s e n t a i e n t l e u r s p r o u e s a u r i v a g e , e t 

ees p r o u e s , q u e l ' a r t a v a i t d é c o r é e s , o í T r a i e n t d e s a t t r i b u t s p r o p r e s k 

c h a q u é n a t i o n . D e s n é r é i d e s c a r a c t é r i s a i e n t c e l l e s d e s P h t h i o t e s ; o n 

v o y a i t s u r l a g a l é r e d ' A t h é n e s u n c h a r b r i l l a n t q u e e o n d u i s a i t P a l l a s ; 

e t s u r l e s v a i s s e a u x d e s B é o t i e n s l a figure d e C a d m u s a r m é e d ' u n s e r -

p e n t ' . Q u e l q u e s - u n e s d e ees flottes m e t t a i e n t á l a v o i l e ; m a i s l e s h e a u -

t é s q u ' e l l e s r e m e n a i e n t d a n s l e u r p a t r i e é t a i e n t b i e n t ó t r e m p l a e é e s p a r 

d e s b e a u t é s n o u v e l l e s . T e l s o n v o l t , d a n s l e c o u r s d ' u n e n u i t l o n g u e 

e t t r a n q u i l l o , d e s a s t r e s se p e r d r e h l ' o c c i d e n t , t a n d i s q u e d ' a u t r e s 

a s t r e s se l & v e n t h l ' o r i e n t p o u r r e p e u p l e r l e s e i e u x . 

L e s f é t e s d u r e r e n t p l u s i e u r s j o u r s ; o n r e n o u v e l a p l u s i e u r s f o i s l e s 

e o u r s e s d e e h e v a u x : n o u s y i m e s s o u v e n t d u r i v a g e l e s p l o n g e u r s s i 

r e n o m m é s d e D é l o s 2 se p r é c i p i t e r d a n s l a m e r , s ' é t a b l i r d a n s ses 

a b i m e s , o u se r e p o s e r s u r sa s u r f a e e , r e t r a c e r l ' i m a g e d e s c o m b a t s , e t 

j u s t i f i e r , p a r l e u r a d r e s s e , l a r é p u t a t i o n q u ' i l s se s o n t a c q u i s e . 

CHAP. L X X V I I . (SÜITB DU VOYAGEDE DÉLOS.)—CeVémonies du mariage. 

L ' a m o u r p r é s i d a i t a u x f é t e s d e D é l o s , e t e e t t e j e u n e s s e n ó m b r e n s e 

q u ' i l a v a i t r a s s e m b l é e a u t o u r d e l u i , n e e o n n a i s s a i t p l u s d ' a u t r e s 

l o i s q u e l e s s i e n n e s . T a n t o t , d e e o n c e r t a v e e l ' h y m e n , i l e o u r o n n a i t 

l a e o n s t a n e e d e s a m a n t s fidtiles; t a n t o t i l f a i s a i t n a i t r e l e t r o u b l e e t 

l a l a n g u e u r d a n s u n e á m e j u s q u ' a l o r s i n s e n s i b l e ; e t p a r ses t r i o m -

p h e s m u l t i p l i é s , i l se p r é p a r a i t a u p l u s g l o r i e u x d e t o u s , h l ' b y m e n 

d ' I s m é n e e t d e T h é a g é n e . 

T é m o i n d e s e é r é m o n i e s d o n t e e t t e u n i ó n f u t a e c o m p a g n é e , j e v a i s 

l e s r a p p o r t e r , e t d é e r i r e l e s p r a t i q u e s q u e l e s l o i s , l ' u s a g e e t l a s u p e r -

s t i t i o n o n t i n t r o d u i t e s , a f i n d e p o u r v o i r k l a s u r e t é e t a u b o n h e u r d u 

p l u s s a i n t d e s e n g a g e m e n t s ; e t s ' i l se g l i s s e d a n s ee r é e i t d e s d é t a i l s 

f r i v o l e s e n a p p a r e n c e , i l s s e r o n t e n n o b l i s p a r l a s i m p l i e i t é d e s t e m p s . 

a u x q u e l s i l s d o i v e n t l e u r o r i g i n e . 

L e s i l e n e e e t l e e a l m e c o m m e n c a i e n t k r e n a i t r e k D é l o s . L e s p e u p l e s 

s ' é c o u l a i e n t e o m m e u n fleuve q u i , a p r é s a v o i r c o u v e r t l a e a m p a g n e , 

se r e t i r e i n s e n s i b l e m e n t d a n s s o n l i t . L e s b a b i t a n t s d e T i l e a v a i e n t p r é -

v e n u l e l e v e r d e l ' a u r o r e ; i l s s ' é t a i e n t e o u r o n n é s d e fleurs, e t o f f r a i e n t 

s a n s i n t e r r u p t i o n , d a n s l e t e m p l e e t d e v a n t l e u r s m a i s o n s , d e s s a e r i -

fiees p o u r r e n d r e l e s d i e u x f a v o r a b l e s k l ' h y m e n d ' I s m é n e 3 . L ' i n s t a n t 

d ' e n f o r m e r l e s l i e n s é t a i t a r r i v é : n o u s é t i o n s a s s e m b l é s d a n s l a m a i -

s o n d e P h i l o e l é s ; l a p o r t e d e l ' a p p a r t e m e n t d ' I s m é n e s ' o u v r i t , e t n o u s 

e n v i m e s s o r t i r l e s d e u x é p o u x , s u i v i s d e s a u t e u r s d e l e u r n a i s s a n c e , 

é t d ' u n . o f f i e i e r p u b l i c 4 q u i v e n a i t d e d r e s s e r l ' a c t e d e l e u r e n g a g e -

m e n t . L e s e o n d i t i o n s e n é t a i e n t s i m p l e s : o n n ' a v a i t p r é v u a u c u n e d i s -

e u s s i o n d ' i n t é r é t e n t r e l e s p a r e n t s , a u c u n e c a u s e d e d i v o r c e e n t r e l e s 

í . ' E u r i p i d . , I p h i g . i n A u l . , v . 240 . — 2. D i o g . L a e r t . , l i b . I I , S 2 2 ; i d . , l i b . I X , 
S 1 1 . S u i d . , i n AvjX. — 3. C h a r i t . , D e Chcer., e t C a l l i r r h . , A m o r . , l i b . I I I , p . 44 . 
— 4 . T h e o d . P r o d r . , D e R h o d . , e t D o s i c l . , A m o r . , l i b . I l í j p . 450 . 
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parties contractantes; et, h l 'égard de la dot, comme le sang unissait 
dé j i Théagéne h Philocles, on s'était contenté de rappeler une loi de 
Solón, qui, pour perpéfuer les biens dans les familles, avait réglé que 
les filies uniques épouseraient leurs plus proches parents. 

Nous étions vétus d'habits magnifiques, que nous avions recus 
d'Isméne1. Celui de son époux était son ouvrage. Elle avait pour pa-
rure un collier de pierres précieuses, et une robe oü l'or et la pourpre 
confondaient leur couleurs. lis avaient mis l 'un et l'autre sur leurs 
cheveux flottants, et parfumés d'essences5, des couronnes de pavots, 
de sésames, et d'autres plantes consacrées kVénus3 . Dans cet appa-
re i l , ils montérent sur un char 4j et s'avanc&rent vers le temple. Isméne 
avait son époux h sa droite, ci sa gauche un ami de Théagéne, qui de-
vait le suivre dans cette cérémonie 5. Les peuples empressés répan-
daient des fleurs et des parfums sur leur passage 6; ils s'écriaient : Ce 
ne sont point des mortels, c'est Apollon et Coronis, c'est Diane et 
Endymion, c'est Apollon et Diane. Ils cherchaient h. nous rappeler des 
augures favorables, k prévenir les augures sinistres. L'un disait : J'ai 
vu ce matin deux tourterelles planer longtemps ensemble dans les 
airs, et se reposer ensemble sur une branche de cet arbre. Un autre 
disait : Écartez la corneille solitaire ; qu'elle aille gémir au loin 
sur la perte de sa fidéle compagne; rien ne serait si funeste que son 
aspect7. 

Les deux époux furent recus h la porte du temple par un prétre qui 
leur présenta á chacun une branche de lierre, symbole des liens qui 
devaient les unir á jamáis 8-, i l les mena ensuite h l'autel, oü tout était 
preparé pour le sacrifice d'une génisse qu'on devait offrir h Diane9, h 
la chaste Diane, qu'on táchait d'apaiser, ainsi que Minerve1", et les 
divinités qui n'ont jamáis subi le joug de l'hymen. On implorait aussi 
J.upiter et Junon, dont l'union et les amours seront éternelles 11; le ciel 
et la terre, dont le concours produit l'abondance et la fertilité 12; les 
Parques, parce qu'elles tiennent dans leurs mains la vie des mortels 13; 
les Gráces, parce qu'elles embellissent les jours des heureux époux ; 
Vénus enfin k qui í'Amour doit sa naissance et les hommes leur bon-
heur u. 

Les pré t res , aprés avoir examiné les entradles des victimes, déclare-
rentque le ciel approuvait cet hymen.Pour en achever les cérémonies, 
nous passames k l 'Artémisium; et ce fut \k que les deux époux dépo-
sérent chacun une tresse de leurs cheveux sur le tombeau des derniers 

1. A r i s t o p h , , i n P l u t . , v . 529. S c h o l . , i b i d . ; i d . , i n A v . , v . 6 7 Í . A c h i l l . , T a t . ; 
l i b . I I , p . 85. — 2. A r i s t o p h . , i n P l u t . , v . 529. — 3. E u r i p i d . , I p h i g . i n A u l . ' , 
v . 903. S c h o l . A r i s t o p h . , i n P á c , v . 869 ; i n A v . , v . 159. S c h o l . , i b i d . — 4 . E u 
r i p i d . , i n H e l e n . , v . 728. S u i d . , i n ZeOyo;. L u c i a n . , D e c o n v . , t . I I I , p . 450. — . 
5. S u i d . , i b i d . P o l i . , l i b . X , cap . v i l , S 33. E u s t a t h . , i n I l i a d . , l i b . V I , t . I I ; p . 652, 
l i n . 45. — 6 . C h a r i t . , De C h a r . , e t C a l l i r r h , , A m o r . , l i b . I I I , p . 44 . — 7. JEl\a.n., 
De a n i m a l . , l i b . I I I , cap . i x . H o r u s A p o l l . , H i e r o g l . V I I I . — 8. T h e o d . P r o d r . , 
D e R h o d . , et D o s i c l . , A m o r . , l i b . I X , p . 422. — 9. E u r i p i d . , I p h i g . i n A u l . , 
v . m o . — l o . P o t t e r . , Archaao l . graec , l i b . I V , cap . x i , p . 61o. — 1 1 . A r i s t o p h . , 
i n T h e s m o p h . , v . 982. S c h o l . , i b i d . P o l i . , l i b . I I I , cap . n i . S u i d . , i n Tiiúa. — 
12. P r o e l . , i n T i m . , l i b . V, p . 293, l i n . 26. — 13. P o l i . , i b i d . — 14. E t y m o l . 
m a g n . , i n r a ^ x . 
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théores hyperboréens. Celle de Théagéne était roulée autour d'une 
poignée d'herbes, et celle d'Ismene autour d'un fuseau'. Cet usage 
rappelait les épouxá la premiére institution du mariage, k ce temps oü 
l'un'devait s'occuper par préférence des travaux de la campagne, et 
l'autre des soins domestiques. 

Cependant Philocles prit la main de Théagéne, la mit dans celle 
d'Ismene, et proféra ees mots : « Je vous accorde ma filie, afín que 
•vous donniezá larépublique des citoyens légitimes2. » Les deux époux 
se jurérent aussitót une fidélité inviolable; et les auteurs de leurs 
jours, aprés avoir recu leurs serments, les ratifiérent par de nouveaux 
sacrifices 3. 

Les voiles de la nuit commencaient á se déployer dans les airs lors-
i/ue nous sortimes du temple pour nous rendre i la maison de Théa
géne. La marche, éclairée par des flambeaux sans nombre, était ac-
compagnée de choeurs de musiciens et de danseurs '•. La maison était 
entourée de guirlandes, et couverte de lumiéres 5. 

Des que les deux époux eurent touché le senil de la porte, on placa 
pour un instant une corbeille de fruits sur leurs tetes6; c'était le p ré 
sago de l'abondance dont ils devaient jouir. Nous entendímes en méme 
temps répéter detous cótés le nom d 'Hyménéus . ' , de ce jeune homme 
d'Argos, qui rendit autrefois k leur patrie des filies d'Athénes, que 
des corsaires avaient enlevées; i l obtint pour prix de son zéle une de 
ees captives qu'il aimait tendrement; et depuis cette époque, Ies Grecs 
ne contractent point de mariages sans rappeler sa mémoire 8. 

Ces acclamations nous suivirent dans la salle du festin, et continué-
rent pendant le souper : alors des poetes, s'étant glissés auprés de 
nous, récitérent des épithalames. 

Un jeune enfant, k demi couvert de branches d'aubépine et de 
chéne, parut avec une corbeille de pains, et entonna un hymne qui 

' commencait ainsi : « J'ai changé mon anclen état contre un état plus 
heureux9. » Les Athéniens- chantent cet hymne dans une de leurs 
fétes, dest inéeá célébrer l'instant oü leurs ancétres, nourris jusqu'alors 
de fruits sauvages, jouirent en société des présents de Cérés; ils le 
mélent dans les cérémonies du-mariage, pour montrer qu'apres avoir 
quitté les foréts, les hommes jouirent des douceurs de l'amour. Des 
danseuses, vétues de robes légéres , et couronnées de myrte, entrérent 
ensuite, et peignirent, par des mouvements variés, les transports, 
Ies langueurs et l'ivresse de la plus douce des passions. 

Cette danse finie, Leucippe alluma le ílambeau nuptial10, etconduisit 
sa filie k l'appartement qu'on lui civait destiné. Plusieurs symboles re-
tracérent aux yeux dlsmene les devoirs qu'on attachait autrefois k son 

1 . H e r o d o t . , l i b . I V , cap . xxxiv. C a l l i m . , i n D e l . , v. 296. — 2 . M e n a n d r . ap . 
C l e m . Alex., S t r o m . , l i b . I I , p . 502. — 3. M e u r s . , L e c t . a t t i c , l i b . I I I , cap . i . — 
4 . H o m e r . , I h a d . , l i b . X V I I I , v . 4 9 1 . Ples iod. , S c u t . H e r c , v . 275. E u r i p i d . , i n 
A l c e s t . , v . 9 ( 5 ; i d . , i n H e l e n . , v . 7 2 8 . - 5. H e l i o d . , j E t h i o p . , l i b . V I , p . 278. — 
6. P i e r r . g r a v . de S tosch . , p l a n c h . 70. — 7. H o m e r . , i b i d . A n a c r . , o d . X V I I I . 
C a l l i m . , i b i d — 8. M é m . de l ' A c a d . des b e l l . - I e t t r . , t. I X , p . 307. — 9. H e s y c h . 
et S u i d . , i n 'EOUYOV — lo. E u r i p i d . , i n I p h i g . in A u l . , v. 7 3 2 ; id., in Phoe-
n i s s . , v . 346. 
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nouvel état. Elle portait un de ees vases de terre oü l'on fait rótir de 
Torge 1; une de ses suivantes tenait un crible, et sur la porte était sus-
pendu un instrument propre & piler des grains2. Les deux époux 
goútérent d'un fruit dont la douceur devait étre Tembléme de leur 
unión 3. 

Cependant, livrés anx transports d'une joie immodérée , nous pous-
sions des cris tumultueux, et nous assiégions la porte, défendue par 
un des fid&les amis de Théag&ne4. Une foule de jeunes gens dansaient 
au 'son de plusieurs Instruments. Ce bruit fut enfin interrompu par la 
théorie de Corinthe, qui s'était chargée de chanter l 'hyménée du soir. 
Aprés avoir félicité Théagéne , elle ajoutait5 : 

« Nous sommes dans le printemps de notre áge ! nous sommes l'élite 
de ees filies de Corinthe, si renommées par leur beauté e. O Isméne ! 
i l n'en est aucune parmi nous dont les attraits ne cedent aux vótres Tt 
Plus légére qu'un coursier de Thessalíe, élevée aü-dessus de ses com-
pagnes comme un lis qui fait l'honneuf d'un jafdin, Isméne est l'or-
nement de la Crece. Tous les amours sOht dans ses yeux; tous les arts 
respirent sous ses doigts. O filie, 6 femme charmante ! nous irons de-
main dans la prairie cueillir des fleurs pour en former une couronne. 
Nous la suspendrons au plus beau des plátanos voisins. Sous son 
feuillage naissant, nous répandrons des parfUms en votre honneur, et 
sur son écorce nous graverons oes mots : 0(fre$-moi votre encens, je 
suis l'arbfe d'Isméne. Nous Vous saluons, heureuse épouse; nous 
vous saluons, heúreux époux: puisse Latone vous donner des fils qui 
vous ressemblent; Yénus , vous embraser toujours dé ses flammes; 
Júpiter transmettre k vos derniers neveux la félicité qui vous entoure! 
Reposez-vous dans le sein des plaisirg : né respirez désormais que 
l'amour le plus tendré. Nous réviendrons au lever de l'aurore, et 
nous chanterons de nouveau : O hymen, hyménée , hymen! » 

Le lendemain, h la premiére heure du jour, nous revlnmes aü ' 
méme endroit, et les filies de Corinthe firént entendre l 'hyménée sui-
vant8: 

a Nous vous célébrons dans nos chants, Vénus, ornement de l 'O-
lympe; Amour, délices de la terre; et vous, Hymen, source de vie : 
nous voüs célébrons dans nos chants, Amour, Hymen, Vénus. O 
Théagéne, éveillez-vous ! jetez les yéux sur votre amante; jeune fa-
vori dé Vénüs, héureux et digné époux d'Isméne, ó Théagéne , éveil
lez-vous! jelez les yeux sur votre époüse; voyez l'éclat dont elle 
bri l lé; vóyez cette fraicheür de vie dont tous ses traits sont embéllis. 
La rose est la reiné des fleurs; Isméne est l a reine des belles. Déjá sa 
paupiére tremblante s'entr'ouvre auxrayons du soleil; heureux et digne 
époux d'Isméne, ó Théagéne, éveillez-vous ! » 

Ce jour, que les deux amants regardérent comme le premier de leur 
vie, fut presque tout employé, de leur part, k jouir du tendré intérét 

l . P o l i . , l i b . i , cap. x t i , S 246. — 2. I d . , l i b . I I I , cap. n i , § 37. — 3. P l u t . , i n 
S o l ó n . , t . I , p . 8 9 ; i d . , i n C o n j u g . praecept. , t . 1 1 , p . 138. — 4 . P o l i . , i b i d . — 
5. Theoc r . , I d y l l . X V I I I . — 6. A n a c r . , Od . X X X I I . — 7. T h e o c r , , i b i d . — 8. T h e o d . 
p r o d r . , A m o r . , p . 465. 
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que Íes habitants de Tile prenaient h leur hymen, et tous leurs amis 
fürent autorisés k leur offrir des présents. lis s'en firent eux-mémes 
l 'un h l'autre, et recurent en commun ceux de Philoclés, pére de 
Théagéne. On les avait apportés avec pompe. Un enfant, vétu d'une 
roLe blanche, ouvrait la marche, tenant une torche al lumée; venait 
ensuite une jeune filie, ayant une corbeille sur sa tete: elle était sui-
vie de plusieurs domestiques qui portaient des vases d'albátre, des 
boítes h parfums , diverses sortes d'essences, des pátes d'odeur, et 
tout ce que le goút de l'élégance et de la propreté a pu convertir en 
besoins'. 

Sur le soir, Ism&ne fut ramenée chez son pere; et, moins pour se 
conformer á l'usage, que pour exprimer ses vrais sentiments, elle luí 
témoigna le regret d'avoir quitté la maison paternelle; le lendemain, 
elle fut rendue k son époux, et, depuis ce moment, rien ne troubla 
plus leur félicité. 

CHAP. LXXVII I . (SUITE nu VOTAGE DE DÉLOS.) — Sur le bonheur. 

Pbilocles joignait au coeur le plus sensible un jugement exquis et des 
connaissances profondes. Dans sa jeunesse, ¡1 avait fréquenté les plus 
célébres philosophes de la Gréce. Riche de leurs lumiéres, et encoré 
plus de ses réflexions, i l s'était composé un systeme de conduite qui 
répandait la paix dans son áme et dans tout ce qui l'environnait. Nous 
ne cessions d'étudier cet homme singulier, pour qui chaqué instant de 
la vie était un instant de bonheur. 

Un jour que nous errions dans Tile, nous trouvámes cette inscrip-
tion sur un petit témple de Latone: Bien de sí beau que la justice, de 
meilleur que la san té , de si doux que la possession de ce qu'on aime. 
« Voilá,, dis-je, ce qu'Aristote blámait un jour en notre présence. I I 
pensait que les qualifications énoncées dans cette máxime ne doivent 
pas étre séparées, et ne peuvent convenir qu'au bonheur 2. En eñet , 
le bonheur est certainement ce qu' i l y a de plus beau, de meilleur, et 
de plus doux. Mais k quoi sert de décrire ses effets? i l serait plus i m -
portant de remonter k sa source. — Elle est peu connue, répondit 
Phi loclés: tous, pour y parvenir, choisissent des sentiers différents; 
tous se partagent sut la nature du souverain bien. I I consiste, tantót 
dans la jouissance de tous les plaisirs, tantót dans l'exemption de 
toutes les peines3. Les uns ont taché d'en renfermer les caracteres en 
de courtes formules : telle est la sentence que vous venez de lire sur ce 
temple; telle est encoré celle qu'on chante souvent k table, et qui fait 
dépendre le bonheür de la san té , de la beau té , des richesses légit i -
mement acquises, et de la jeunesse passée dans le sein de rami t ié" . 

í. H a r p o c r . , i n 'Avaxal . H e s y c h . et S u i d . , in 'Eitaúiu E u s t a t h . , i n I l i a d . . 
l i b . X X Í V . t. 1 1 , p . 1337, l i n . 44 . — 2.- A r i s t o t . , D e m o r . , l i b . I , cap . i x , t . l l j 
p . 1 1 ; i d . , E u d e m . , l i b . I , cap . 1, p . 195. — 3. I d . , M a g n . m o r a l . , l i b . I I , cap vn, 
p . 180. D e m o c r . ap. D i o g . L a e r t . , l i b . I X , S 4 5 ; i d . , ap . S t o b . , s e r m . I , p . 4 . — 
4. P l a t . , i n G o r g . , t . I , p . 4 5 1 . C l e m . M é x . , S t r o m . , l i b . I V , p . 574. A t h e n . , 
h b . X V , cap . x i v , p . 694. S t o b . , S e r m . G l , p . 552. 
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D ' a u t r e s , o u t r e ees d o n s p r é c i e u x , e x i g e n t l a f o r c é d u c o r p s , l e c o u -

r a g e d e F e s p r i t , l a j u s t i c e , l a p r u d e n c e , l a t e m p é r a n c e , l a p o s s é s s i o u 

e n f i n d e t o u s l e s b i e n s e t d e t o u t e s l e s v e r t u s 1 : m a i s c o m m e l a p l u p a r t 

d e ees a v a n t a g e s n e d é p e n d e n t p a s d e n o u s , e t q u e , m é m e e n l e s r é u -

n i s s a n t , n o t r e c o e u r p o u r r a i t n ' é t r e p a s s a t i s f a i t , i l e s t v i s i b l e q i r í l s n e 

c o n s t i t u e n t p a s e s s e n t i e l l e m e n t l ' e s p e c e d e f é l i c i t é q u i c o n v i e n t á 

c h a q u é h o m m e e n p a r t i c u l i e r . 

— E t e n q u o i c o n s i s t e - t - e l l e d o n e ? s ' é c r i a l ' u n d e n o u s a v e c i m p e r -

t i n e n e e ; e t q u e l e s t l e s o r t d e s m o r t e l s , s i , f o r c é s d e c o u r i r a p r é s l e 

b o n h e u r , i l s i g n o r e n t l a r o u t e q u ' i l s d o i v e n t c h o i s i r ? — H é l a s ! r e p r i t 

P h i l o c l é s , i l s s o n t b i e n k p l a i n d r e , ees m o r t e l s ! J e t e z l e s y e u x a u t o u r 

d e v o u s : d a n s t o u s l e s l i e u x , d a n s t o u s l e s é t a t s , YOUS n ' e n t e n d r e z q u e 

d e s g é m i s s e m e n t s e t d e s c r i s ; v o u s n e v e r r e z q u e d e s h o m m e s t o u r -

m e n t é s p a r l e b e s o i n d ' é t r e h e u r e u x , e t p a r d e s p a s s i o n s q u i l e s e m -

p é c h e n t d e l ' é t r e ; i n q u i e t s d a n s l e s p l a i s i r s , s a n s f o r c é c e n t r e l a d o u -

l e u r ; p r e s q u e é g a l e m e n t a c c a b l é s p a r l e s p r i v a t i o n s e t p a r l a j o u i s s a n c e ; 

m u r m u r a n t s a n s eesse c e n t r e l e u r d e s t i n é e , e t n e p o u v a n t q u i t t e r u n e 

•yie d o n t l e p o i d s l e u r e s t i n s u p p o r t a b l e . 

« E s t - c e d o n e p o u r c o u v r i r l a t e r r e d e m a l h e u r e u x q u e l e g e n r e b u -

m a i n a p r i s n a i s s a n e e ? e t l e s d i e u x se f e r a i e n t - ü s u n j e u c r u e l d e p e r s é -

c u t e r d e s a m e s a u s s i f a i b l e s q u e l e s n o t r e s ? J e n e s a u r a i s m e l e p e r -

s u a d e r , c ' e s t c o n t r e n o u s s e u l s q u e n o u s d e v o n s d i r i g e r n o s r e p r o c h e s . 

I n t e r r o g e o n s - n o u s s u r l ' i d é e q u e n o u s a v o n s d u b o n h e u r . C o n c e v o n s -

n o u s a u t r e c h o s e q u ' u n é t a t o ü l e s d e s i r s , t o u j o u r s r e n a i s s a n t s , s e r a i e n t 

t o u j o u r s s a t i s f a i t s ; q u i se d i v e r s i f i e r a i t s u i v a n t l a d i f f é r e n c e d e s c a r a c 

t e r e s , e t d o n t o n p o u r r a i t p r o l o n g e r l a d u r é e í s o n g r é 2 ? M a i s i l f a u -

d r a i t e h a n g e r l ' o r d r e é t e r n e l d e l a n a t u r e , p o u r q u e c e t é t a t f ú t l e 

p a r t a g e d ' u n s e u l d ' e n t r e n o u s . A i n s i , d é s i r e r u n b o n h e u r i n a l t é r a b l e 

e t s a n s a m e r t u m e , c ' e s t d é s i r e r c e q u i n e p e u t e x i s t e r , e t q u i , p a r 

c e t t e r a j s o n - l á m é m e , e n f l a m m e l e p l u s n o s d é s i r s : c a r r i e n n ' a 

p l u s d ' a t t r a i t s p o u r n o u s q u e d e t r i o m p h e r d e s o b s t a c l e s q u i s o n t o u 

q u i p a r a i s s e n t i n s u r m o n t a b l e s . 

a D e s l o i s c o n s t a n t e s , e t d o n t l a p r o f o n d e u r se d é r o b e h n o s r e e h e r -

c h e s , m é l e n t s a n s i n t e r r u p t i o n l e b i e n a v e e l e m a l d a n s l e s y s t é m e g é -

n é r a l d e l a n a t u r e ; e t l e s é t r e s q u i f o n t p a r t i e d e c e g r a n d t o u t s i a d 

m i r a b l e d a n s s o n e n s e m b l e , s i i n e o m p r é h e n s i b l e , e t q u e l q u e f o i s s i 

e f f r a y a n t d a n s ses d é t a i l s , d o i v e n t se r e s s e n t i r d e ce m é l a n g e , e t 

é p r o u v e r d e c o n t i n u e l l e s v i e i s s i t u d e s . C ' e s t á. c e t t e c o n d i t i o n q u e l a v i e 

n o u s e s t d o n n é e . D é s l ' i n s t a n t q u e n o u s l a r e c e v o n s , n o u s s o m m e s 

c o n d a m n é s h r o u l e r d a n s u n c e r c l e d e b i e n s e t d e m a u x , d e p l a i s i r s e t 

d e d o u l e u r s . S i v o u s d e m a n d i e z l e s r a i s o n s d ' u n s i f u n e s t e p a r t a g e , 

d ' a u t r e s v o u s r é p o n d r a i e n t p e u t - é t r e q u e l e s d i e u x n o u s d e v a i e n t d e s 

b i e n s e t n o n p a s d e s p l a i s i r s ; q u ' i l s n e n o u s a e c o r d e n t l e s s e c o n d s q u e 

p o u r n o u s f o r c e r k r e c e v o i r l e s p r e m i e r s ; e t q u e , p o u r l a p l u p a r t d e s 

i . A p . P l a t . , D e l e g . , l i b . I I , t . I I , p . 6 6 1 ; a p . A r i s t o t , D e R h e t . , l i b . i , 
cap . v , t . I I , p . 522. P l u t a r q u e p a r l e d ' u n Scopas de Thessa l i e , q u i f a i s a i t c o n -
s i s te r le b o n h e u r dans le s u p e r f l u . ( I n Ca t . , t . I , p . 346, E.) — 2. P l a t . , D e l e g . , 
l i b . I I , t . I I , p . 661 . 
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mortels, la somme des biens serait infiniment plus grande que celle 
des maux, s'ils avaient le bon esprit de mettre dans la premiére classe 
et les sensations agréables, et les moments exempts de troubles et de 
chagrins. Cette réílexion pourrait suspendre quelquefois nos murmures; 
mais la cause en subsisterait toujours; car enfin 11 y a de la douleur 
sur la terre. Elle consume les jours de la plupart des hommes; et quand 
11 n'y en aurait qu'un seul qui souffrlt, et quand 11 aurait mérité de 
souffrir, et quand 11 ne souffrirait qu'un instant dans sa vie, cet i n -
stant de douleur serait le plus désespérant des mystéres que la nature 
offre h nos yeux. 

« Que résulte-t-il de ees réflexions ? Faudra-t-il nous précipiter en 
aveugles dans ce torrent qui entraine et détruit insensiblement tous 
les étres; nous présenter sans résistance, et comme des victimes de la 
fatalité, aux coups dont nous sommes menacés; renoncer enfin h cette 
espérance qui est le plus grand , et méme le seul bien pour la plupart 
de nos semblables ? Non, sans doute : je veux que vous soyez beureux, 
mais autant qu'il vous est permis de l ' é t r e ; non de ce bonheur chimé-
rique dont l'espoir fait le malheur du genre humain, mais d'un bon
heur assorti h notre condition, et d'autant plus solide, que nous pou-
vons le rendre indépendant des événements et des hommes. 

« Le caractere en facilite quelquefois l'acquisition, et on peut diré 
que certaines ames ne sont heureuses que parce qu'elles sont nées 
heureuses. Les autres ne peuvent combattre k la fois et leur caractere, 
et les contrariétés du dehors, sans une étude longue et suivie; car, 
disait un anclen philosophe : <* Les dieux nous vendent le bonheur au 
« prix de nos t r a v a u x » Mais cette étude n'exige pas plus d'efforts 
que les projets et les mouvements qui nous agitent sans cesse, et qui 
ne sont, h tout prendre, que la recherche d'un bonheur imaginaire. » 

Aprés ees mots, Philocles garda le silence. « l l n ' a v a i t , disait-il, n i 
assez de loisir, n i assez de Inmigres, pour réduire en syst^me les ré 
flexions qu'il avait faites sur un sujet si important. — Daignez du 
moins, dit Philotas, nous communiquer, sans liaison et sans suite, 
celias qui vous viendront par hasard dans l'esprit; daignez nous ap-
prendre comment vous étes parvenú h cet état paisible, que vous n'a-
vez pu acquérir qu'aprés une longue suite d'essais et d'erreurs. 

— O Philocles ! s'écria le jeune Lysis, les zéphyrs semblent se jouer 
dans ce platane; Fair se pénetre du parfum des íleurs qui s'empressent 
d'éclore; ees vignes commencent k entrelacer leurs rameaux autour de 
ees myrtes qu'elles ne quitteront plus; ees troupeaux qui'bondissent 
dans la prairie, ees oiseaux qui chantent leurs amours, le son des In 
struments qui retentissent dans la vallée; tout ce que je vois, tout ce 
que j'entends, me ravit et me transporte. Ah 1 Philoclés, nous sommes 
faits pour le bonheur; je le sens aux émotions douces et profondes 
que j 'éprouve : si vous connaissez l'art de les perpétuer ; c'est un 
crime de nous en faire un mystére. 

— Vous me rappelez, répondit Philocles, les premieres années de 

1. Epidiarm. ap. Xenoph., Memor., lib. I I , p. 737. 



234 VOYAGE D'ÁNACHARSIS. 

m a v i é . Je le r e g r e t t e e n c o r é , ce t e m p s oú . j e m ' a b a t i d o n n a i s , c o m m e 

v o u s , a u x i m p r e s s i o n s q u e j é r e c é v a i s : l a n a t u r e , k l a q u e l l e j e n ' é t a i s 

p a s e n c o r é a c c o u t u m é , se p e i g n a i t á m e s y e u x s o u s d e s t ' r a i t s e n c h a n -

t e u r s ; e t m o n á m e , t o u t e n e u v e e t t o u t e s e n s i b l e , s e m b l a i t r e s p i r e r 

t o u r á t o u r l a f r a í c h e u r e t l a flamme. 

a Je n e c o n n a i s s a i s p a s l e s h o m m e s ; j e í r o u v a i s d a n s l e u r s p a r o l e s 

e t d a n s l e u r s a c t i o n s l ' i n n o c e n c e e t l a s i m p l i c i t é qui r é g n a i e n t d a n s 

m o n c o e u r : j e l e s c r o y a i s t o u s j u s t e s , v r a i s , c a p a b l e s d ' a m i t i é , t e l s 

q u ' i l s d e v r a i e n t é t r e , t e l s q u e j ' é t a i s e n e f f e t ; h u m a i n s s u r t o u t , c a r i l 

f a u t d e l ' e x p é r i e n c e p o u r se c o n v a i n c r e q u ' i l s n e l e s o n t p a s . 

« A u m i l i e u d e ees i l l u s i o n s , j ' e n t r a i d a n s l e m o n d e . L a p o l i t e s s e 

q u i d i s t i n g u e l e s s o c i é t é s d ' A t h e n e s , ees e x p r e s s i o n s q u ' i n s p i r e l ' e n v i e 

d e p l a i r e f, ees é p a n c h e m e n t s d e c o e u r q u i c o ú t e n t s i p e u e t q u i flat-

t e n t s i f o r t , t o u s ees d e h o r s t r o m p e u r s n ' e u r e n t q u e t r o p d ' a t t r a i t s 

p o u r u n h o m m e q u i n ' a v a i t p a s e n c o r é s u b i d ' é p r e u v e : j e v o l a i a u - d e -

v a n t d e l a s é d u c t i o n ; e t d o n n a n t á d e s l i a i s o n s a g r é a b l e s l e s d r o i t s e t 

l e s s e n t i m e n t s d e l ' a m i t i é , j e m e l i v r a i s a n s r é s e r v e a u p l a i s i r d ' a i m e r 

e t d ' é t r e a i m é . M e s c h o i x , q u i n ' a v a i e n t p a s é t é r é ñ é c h i s , m e d e v i n r e n t 

f u n e s t e s . L a p l u p a r t d e m e s a m i s s ' é l o i g n é r e n t d e m o i , l e s u n s p a r i n -

t é r é t , d ' a u t r e s p a r j a l o u s i e o u p a r l é g é r e l é . M a s u r p r i s e e t m a d o u -

l e u r m ' a r r a c h é r e n t d e s l a r m é s a m e r e s . D a n s l a s u i t e , a y a n t é p r o u v é 

d e s i n j u s t i c e s c r i a n t e s e t d e s p e r f i d i e s a t r o c e s , j e m e v i s c o n t r a i n t , 

a p r é s d e l o n g s c o m b a t s , d e r e n o n c e r á c e t t e c o n f i a n c e s i d o u c e q u e 

j ' a v a i s e n t o u s l e s h o m m e s 2 . C 'es t l e s a c r i f i c e q u i m ' a c o ú t é l e p l u s 

d a n s m a v i e , j ' e n f r é m i s e n c o r é ; i l f u t s i v i o l e n t q u e j e t o m b a i d a n s 

u n e x c é s o p p o s é 3 : j ' a i g r i s s a i s m o n c o e u r , j ' y n o ü r r i s s a i s a v e c p l a i s i r 

l e s d é f i a n c e s e t l e s h a i n e s ; j ' é t a i s m a l h e u r e u x . J e m e r a p p e l a i e n f i n 

q u e , p a r m i c e t t e f o u l e d ' o p i n i o n s s u r l a n a t u r e d u b o n b e u r , q u e l q u e s -

u n e s , p l u s a c c r é d i t é e s q u e l e s a u t r e s , l e f o n t c o n s i s t e r d a n s l a v o l u p t é , 

o u d a n s l a p r a t i q u e des v e r t u s , o u d a n s l ' e x e r c i c e d ' ü n e r a i s o n é c l a i r é e ' \ 

J e r é s o l u s d e t r o u v e r l e m i e n d a n s l e s p l a i s i r s . 

a J e s u p p í i m e l e s d é t a i l s d e s é g a r e m e n t s d e m a j e u n e s s e , p o u r v e n i r 

a u m o m e n t q u i e n a r r é t a l e c o u r s . É t a n t e n S i c i l e , j ' a l l a i v o i r u n d e s 

p r i n c i p a u x h a b i t a n t s d e S y r a c u s e . I l é t a i t c i t é c o m m e l ' h o m m e l e p l u s 

h e u r e u x d e s o n s i é c l e . S o n a s p e c t m ' e f f r a y a : q u o i q u ' i l f ü t e n c o r é d a n s 

l a f o r c é d e l ' á g e , i l a v a i t t o u t e s l e s a p p a r e n c e s d e l a d é c r é p i t u d e . I I s ' é -

t a i t e n t o u r é d e m u s i c i e n s q u i l e f a t i g u a i e n t h. f o r c é d e c é l é b r e r ses v e r -

t u s , e t d e b e l l o s e s c l a v e s d o n t l e s d a n s e s a l l u m a i e n t p a r i n t e r v a l l e s 

d a n s ses- y e ü x u n f e u s o m b r e e t m o u r a n t . Q u a n d n o u s f i l m e s s e u l s , j e 

l u i d i s : « Je v o u s S á l u e , ó v o u s q u i , d a n s t o u S l e s t e m p s , a v e z s u fixer 

a l e s p l a i s i r s a u p r é s d e v o u s . — D e s p l a i s i r s ! m e r é p o n d i t - i l a v e c f u r e u r , 

« j e n ' e n a i p l u s , m a i s j ' a i l e d é s e s p o i r q u ' e n t r a i n e l e u r p r i v a t i o n : 

a c e s t l ' u n i q u e s e n t i m e n t q u i m e r e s t e , e t q u i a c h é v e d e d é t r u i r e c e 

« c o r p s a c c a b l é d e d o u l e u r s e t d e m a u x . » Je v o u l u s l u i i n s p i r e r d u 

1. P l a t . , D e l e g . , l i b . I , 1 .11 , p . 642. — 2. A r i s t o t . , D e r h e t . , l i b . I I , c ap . x i r , 
p . 564. — 3. P l a t . , i n Phf f idon . , 1 . 1 , p . 89. — 4 . A r i s t o t . , E u d e m . , l i b . I , cap . i 
t . I I , p . 195. , 
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courage; mais je trouvai une ame abrutie, sans principes et sans res-
sources. J'appris ensuite qu'il n'avait jamáis rougi de ses injustices, 
et que de folies dépenses ruinaient de jour en jour la fortune de ses 
enfants. • * 

« Cet exemple, et les dégoúts que j 'éprouvais successivément, me 
tir&rent de l'ivresse oú j e viváis depuis quelques années , et m'engage-
rent á fondor mon repos sur la pratique de la vertu, et sur l'usage 
de la íaison. Je les cultivai Tune et l'autre avec soin; mais je fus sur le 
point d'en abuser encoré. Ma vertu, írop austere , me rempiissait 
quelquefois d'indignation centre la société; et ma raison, trop rigide, 
d'indifférence pour tous les objets. Le hasard dissipa cette double 
erreur. 

a Je connus h Thebes un disciple de Socrate, dont j ' a i ouí vanter la 
probité. Je fus fráppé de la sublimité de ses principes, ainsi que de la 
régularité de sa conduite. Mais i l avait mis par degrés tant de super-
stition et de fanatismo dans sa vertu, qu'on pouvait lui reprocher de 
n'avoir ni faiblesse pour l u i , n i indulgence pour les autres; i l devint 
difficile, soupconneux, souvent injuste. On estimait les qualités de son 
coeur, et Fon évitait sa présence. 

ce Peu de temps aprés, étant alié á Delphes pour la solennité des jeux 
« pythiques, j'apercus dans une allée sombre un homme qui avait la 
a réputation d'étre trés-éclairé; i l me parut accablé de chagrins. & J'ai 
« dissipé h forcé de raison, me d i t - i l , l 'illusion des choses de la vie. 
« J'avais apporté en naissant tous les avantages qui peuvent flatter la 
a vanité : au liéu d?en jouir , je voulus les analyser; et, dés ce mo-
« ment, les richesses, la naissance, et les gráces de la figure, ne furent 
ce h mesyeux que devains titees dis t r ibuésaubasard parmi leshommes. 
ce Je parvins aux premieres magistratures de la république; j ' en fus 
ce dégoúté par la difficulté d'y faire le bien, et la facilité d'y faire le 
ce mal. Je cherchai la gloire dans les combats;. je plongeai ma main 
a dáns le sang des malheureux, et mes- fureurs m'épouvantérent. Je 
ce cultivai les sciences et les arts: la philosophie me remplit de doutes : 
ce je ne trouvai dans l'éloquence que l'art perñde de tromper les hom-
ec mes; dans la poésie, la müsique, et la peinture, que l'art puéril de 
« les amuser. Je voulus me reposer sur l'estime du public; mais voyant 
ce h mes cotés des bypocrites de vertus qui ravissaient impunément ses 
ce suffrages, je me lassai du public et de son estime. I I ne me resta 
ce plus qu'une vie sans attrait, sans ressort, qui n'était en eñet que la 
ce répétition fastidíense des mémes actes et des mémes besoins. 

« Fatigué de mon existence, je la trainai en des pays lointains. Les 
ce pyramides d'Égypte m'étonnérent aü premier aspect; bientot je 
ce comparai l'orgueil des princes qui les ont élevées k celui d'une 
ce fourmi qui amoncellerait dans un sentier quelques grains de sable, 
a pour kisser & la postérité des traces de son passage. Le grand roi de 
ce Perse me donna dans sa cour une place qui fit tomber ses sujets h 
ce mes pieds : l'excés de leur bassesse ne m'annonca que l'exces de 
a leur ingratitude. Je revins dans ma patrie, n'admirant-, n'estimant 
« plus rien; et, par une fatale conséquence, n'ayant plus la forcé de 
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« ne ríen aimer. Quand je me suis apercu de mon erreur, i l n'était 
«• plus temps d'y remédier ; mais, quoique je ne senté pas un intérét 
« bien vif pour mes semblables, je souhaite que mon exemple vous 
« serve de lecon; car, apres tout, je n'ai rien k craindre de ^ous; 
« je n'ai jamáis été assez malheureux pour vous rendre des services. 
« Étant en Égypte , je connus un prétre qu i , aprés avoir tristement 
« consumé ses jours k pénétrer l'origine et la fin des choses de ce 
a monde, me dit en soupirant: a Malheur k celui qui entreprend de 
« lever le voile de la nature! et moi je vous dis : Malheur k celui qui 
« léverait le voile de la société ! Malheur k celui qui refuserait de se 
« liver k cette illusion théátrale que les préjugés et les besoins ont ré-
« jandue sur tous les objets ! bientót son áme flétrie et languissante 
« se trouverait ensevelie dans le sein du néan t ; c'est le plus effroyable 
a des supplices. » A ees mots, quelques larmes coulérent de ses yeux; 
et i l s'enfonca daos la forét voisine. 

« Vous savez avec quelle précaution les vaisseaux évitent les écueils 
signalés par les naufrages des premiers navigateurs : ainsi, dans mes 
voyages, je metíais k profit les fautes de mes semblables. Elles m'ap-
prirent ce que la moindre réflexion aurait pu m'apprendre , mais 
qu'on ne sait jamáis que par sa propre expérience, que l'excés de 
la raison et de la vertu est presque aussi funeste que celui des plai-
sirs 1; que la nature nous a donné des goúts qu'i l est aussi dangereux 
d'éteindre que d'épuiser; que la société avait des droits sur mes ser
vices, que je devais en acquérir sur son estime; enfin que, pour par-
venir k ce terme heureux qui sans cesse se présentait et fuyait devant 
moi , je devais calmer l ' inquiétude que je sentáis au fond de mon á m e , 
et qui la tirait continúellement hors d'ell^-méme. 

a Je n'avais jamáis étudié les symptómes de cette inquiétude. Je m'a-
percus que, dans les animaux, elle se bornait k la conservation de la 
vie, et k la propagation de l 'espéce; mais que, dans l'homme, elle subsis-
tait aprés la satisfaction des premiers besoins; qu'elle était plus géné-
rale parmi les nations éclairées que parmi les peuples ignorants, beau-
coup plus forte et plus tyrannique chez les riches que chez les pauvres. 
C 'est done le luxe des pensées et des désirs qui empoisonne nos jours; 
c'est done ce luxe insatiable, qui se tourmente dans l'oisiveté, qu i , 
pour se soutenir dans un état florissant, se repait de nos passions, 
les irrite sans cesse, et n'en recueille que des fruits amers. Mais pour-
quoi ne pas lui fournir des aliments plus salutaires ? ppurquoi ne pas 
regarder cette agitation que nous éprouvons méme dans la satiété des 
biens et des plaisirs, comme un mouvement imprimé par la nature 
dans nos coeurs, pour les forcer k se rapprocher les uns des autres, et 
Mrouver ieur repos dans une ünion mutuelle ? 

ic O humani té ! penchant généreux et sublime, qui vous annoncez 
dans notre enfance par les transports d'une tendresse naive,. dans la 
jeunesse par la témérité d'une confiance aveugle, dans le courant de 
notre vie par la facilité avec laquelle nous contractons de nouvelles 

1. A r i s t o t . j D e m o r . , l i b . I I , cap . i r , 1 .11 , p . 19. 
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liaisons ! ó cris de la nature, qui retentissez d'un bout de l'univers á 
l'autre, qui nous remplissez de remords, quand nous opprimons nos 
semblables , d'une volupté puré , quand nous pouvons les soulager! ó 
amour, ó amitié, ó bienfaisance, sources intarissables de biens et de 
douceurs ! les hommes ne sont malheureux que parce qu'ils refusent 
d'entendre votre voix. O dieux, auteurs de si grands bienfaits ! l ' in -
stinct pouvait sans doute, en rapprochant des étres accablés de besoins 
et de maux, préter un soutien passager á leur faiblesse; mais i l n'y 
a qu'une bonté infinie comme la votre qui ait pu former le projet de 
nous rassembler par l'attrait du sentiment, et répandre , sur ees gran
des associations qui couvrent la terre une chaleur capable d'en éter-
niser la durée. 

« Cependant, au lien de nourrir ce feu sacré, nous permettons que de 
frivolos dissensions, de vils intéréts , travaillent sans cesse h Féteindre. 
Si Ton nous disait que deux inconnus, jetés par ha'sard dans une íie 
déserte, sont parvenus á trouver dans leur unión des charmes qui les 
dédommagent du reste de l'univers; si l'on nous disait qu'i l existe une 
famille uniquement oceupée k fortifier les liens du sang par les liens 
de l 'amitié; si Ton nous disait qu'il existe dans un coin de la terre un 
peuple qui ne connalt d'autre loi que celle de s'aimer, d'autre crime 
que de ne s'aimer pas assez; qui de nous oserait plaindre le sort de ees 
deux individus? qui ne désirerait appartenir h. cette famille? qui ne 
volerait k cet heureux climat ? O mortels ignorants, et indignes de votre 
destinée ! i l n'est pas nécessaire de traverser les mers pour déeouvrir 
le bonheur; i l peut exister dans tous les états, dans tous les temps, 
dans tous les lieux, dansvous, autour de vous, partout oü l'on aime. 

a Cette loi de la nature, trop négligée par nos philosophes, fut entre-
vue par le législateur d'une nation [puissante. Xénophon, me parlant 
un jour de l'institution des jeunes Perses, me disait qu'on avait établi 
dans les écoles publiques un tribunal oú ils venaient mutuellement 
s'accuser de leurs fautes, et qu'on y punissait l'ingratitude avec une 
extréme sévérité. I I ajoutait que, sous le nom d'ingrats, les Perses 
comprenaient tous ceux qui se rendaient coupables envers les dieux, 
les parents, la patrie, et les amis '. Elle est admirable, cette l o i , qui 
non-seulement ordonne la pratique de tous les devoirs, mais -qui les 
rend encoré aimables en remontant k leur origine. En effet, si l'on n'y 
peut manquer sans ingratitude, i l s'ensuit qu'i l faut les remplir par un 
motif de reconnaissance; et de ] k résulte ce principe lumineux et fe-
cond, qu'il ne faut agir que par sentiment. 

« N'annoncez point une pareille doctrine k ees ámes qui , entrainées 
par des passions violentes, ne reconnaissent aucun frein, n i k ees 
ámes froides qui , concentrées en elles-mémes, n 'éprouvent que les 
chagrins qui leur sont personnels. 11 faut plaindre les premiares; elles 
sont plus faites pour' le malheur des autres que pour leur bonheur 
particulier. On serait tenté d'envier le sort des secondes; car, si nous 
pouvions ajouter k la fortune et k la santé une profonde indiffé-

1 . X e n o p h . , D e i n s t i t . , p . 4 . 
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r e n c e p o u r n o s s e m b l a b l e s , d é g u i s é e n é a n m o i n s s o u s l e s a p p a r e n c e s 

d e l ' i n t é r é t , n o u s o b t i e n d r i o n s u n b o n h e u r u n i q u e m e n t f o n d é s u r l e s 

p l a i s i r s m o d é r é s d e s s e n s , e t q u i p e u t - é t r e s e r a i t m o i n s s u j e t k d e s v i -

c i s s i t u d e s c r u e l l e s . M a i s d é p e n d - i l d e n o u s d ' é t r e i n d i f f é r e n t s ? S i n o u s 

a v i o n s é t é d e s t i n é s k v i v r e a b a n d o n n é s k n o u s - m é m e s s u r l e m o n t 

C a u c a s e , o u d a n s l e s d é s e r t s d e T A f r i q u e , p e u t - é t r e q u e la, n a t u r e 

n o u s a u r a i t r e f u s é u n c o e u r s e n s i b l e ; m a i s , s i e l l e n o u s l ' a v a i t d o n n é , 

p l u t ó t q u e d e n e r i e n a i m e r , c e c o e u r a u r a i t a p p r i v o i s é l e s t i g r e s c t 

a n i m é l e s p i e r r e s . 

a I I f a u t d o n e n o u s s o u m e t t r e k n o t r e d e s t i n é e ; e t p u i s q u e n o t r e 

c o e u r e s t o b l i g é d e se r é p a n d r e , l o i n d e s o n g e r k l e r e n f e r m e r e n l u i -

m é m e , a u g m e n t o n s , s ' i l e s t p o s s i b l e , l a c h a l e u r e t l ' a c t i v i t é d e ses 

m o u v e m e n t s , e n l e u r d o n n a n t u n e d i r e c t i o n q u i e n p r é v i e n n e l e s 

é c a r t s . 

« Je n e p r o p o s e p o i n t m o n e x e m p l e c o m m e u n e r e g l e . M a i s e n f i n , 

v o u s v o u l e z c o n n a i t r e l e s y s t é m e d e m a v i e . C ' e s t e n é t u d i a n t l á l o i 

d e s P e r s e s , c ' e s t e n r e s s e r r a n t d e p l u s e n p l u s l e s l i e n s q u i n o u s u n i s -

s e n t a v e c l e s d i e u x , a v e c n o s p a r e n t s , a v e c l a p a t r i e , a v e c n o s a ' m i s , 

q u e j ' a i t r o u v é l e s e c r e t d e r e m p l i r k l a f o i s l e s d e v o i r s d e m o n é t a t e t 

l e s b e s o i n s d e m o n á m e ; c ' e s t e n c o r é Ik q u e j ' a i a p p r i s q u e p l u s o n v i t 

p o u r l e s a u t r e s , e t p l u s o n v i t p o u r s o i ' . » 

A l o r s P h i l o c l e s s ' é t e n d i t s u r l a n é c e s s i t é d ' a p p e l e r a u s e c o u r s d e 

n o t r e r a i s o n e t d e n o s v e r t u s u n e a u t o r i t é q u i s o u t i e n n e l e u r f a i b l e s s e . 

I I m o n t r a j u s q u ' á q u e l d e g r é d e p u i s s a n c e p e u t s ' é l e v e r u n e á m e q u i , 

r e g a r d a n t t o u s l e s é v é n e m e n t s d e l a v i e c o m m e a u t a n t d e l o i s é m a n é e s 

d u p l u s g r a n d e t d u p l u s s a g e d e s l é g i s l a t e u r s , e s t o b l i g é e d e l u t t e r , 

o u c e n t r e l ' i n f o r t u n e , o u c o n t r e l a p r o s p é r i t é . a V o u s s e r e z u t i l e a u x 

h o m m e s , a j o u t a i t - i l , s i v o t r e p i é t é n ' e s t q u e l e f r u i t d e l a r é f l e x i o n ; 

m a i s s i v o u s é t e s assez h e u r e u x p o u r q u ' e l l e d e v i e n n e u n s e n t i -

m e n t , v o u s t r o u v e r e z p l u s d e d o u c e u r d a n s l e b i e n q u e v o u s l e u r f e r e z , 

p l u s d e c o n s o l a t i o n s d a n s l e s i n j u s t i c e s q u ' i l s v o u s f e r o n t é p r o u v e r . » 

I I c o n t i n u a i t & d é v e l o p p e r ees v é r i t é s , l o r s q u ' i l f u t i n t e r r o m p u p a r 

u n j e u n e C r é t o i s d e n o s a m i s , n o m m é D é m o p h o n , q u i , d e p u i s q u e l q u e 

t e m p s , se p a r a i t d u t i t r e d e p h i l o s o p h e . I I s u r v i n t t o u t k c o u p , e t se 

d é c h a í n a c o n t r e l e s o p i n i o n s r e l i g i e u s e s a v e c t a n t d e c h a l e u r e t d e 

m é p r i s , q u e P h i l o c l f e s c r u t d e v o i r l e r a m e n e r k d e s i d é e s p l u s s a i n e s . 

Je r e n v o i e c e t t e d i s c u s s i o n a u c h a p i t r e s u i v a n t . 

« L ' a n t i q u e s ages se d e s n a l i o n s , r e p r i t P h i l o c l é s , a , p o u r a i n s i d i r é , 

c o n f o n d u p a r m i l e s o b j e t s d u c u i t e p u b l i c , e t l e s d i e u x a u t e u r s d e 

n o t r e e x i s t e n c e , e t l e s p a r e n t s a u t e u r s d e n o s j o u r s . N o s d e v o i r s k Vé-

g a r d d e s u n s e t d e s a u t r e s s o n t é t r o i t e m e n t l i é s d a n s l e s c o d e s d e s 

l é g i s l a t e u r s , d a n s l e s é c r i t s d e s p h i l o s o p h e s , d a n s l e s u s a g e s d e s 

n a t i o n s . 

a D e l á c e t t e c o u t u m e s a c r é e d e s P i s i d i e n s q u i , d a n s l e u r s r e p a s , 

c o m m e n c e n t p a r d e s l i b a t i o n s e n l ' h o n n e u r d e l e u r s p a r e n t s 2 . D e l á 

c e t t e b e l l e i d é e d e P l a t ó n : S i l a d i v i n i t é a g r é e l ' e n c e n s q u e v o u s o f f r e z 

I . P l a t . , E p i s t . I X , t . I I I , p . 358. — 2. S t o b . , S e r m . X L I I , p . 292. 
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aux statues gui la représentent , combien plus vénérables doivent étre 
k ses yeux et aux votres ees monuments qu'elle conserve dans vos mai-
sons-, ce pére , cette mere, ees aieux, autrefois images vivantes de 
son autori té , maintenant objets de sa protection spéciale1! N'en ú o u t e z 

pas, elle chérit ceux qui les bonorent, elle punit ceux qui Ies négii-
gent ou les outragent2. Sont-ils injustes á votre égard? avant que de 
laisser éclater vos plaintes, souvenez-vous de l'avis que donnait le 
sage Pittacus. h un jeune bomme qui poursuivait juridiquement son 
pere : a Si vous avez tort, vous serez condamné; si vous avezraison, 
a vous mériterez de l'étre 3. » 

« Mais loin d'insister sur le respect que nous devons k ceux de qui 
nous tenons le jour, j'aime mieux vous faire entre voir l'attrait victo-
rieux que la nature attache aux pencbants qui sont nécessaires k notre 
bonbeur. 

a Dans l'enfance, oü tout est simple, parce que tout est vrai , l'amour 
pour les parents s'exprime par des transports, qui s'affaiblissent k la 

• vérité quand le goút des plaisirs et de l ' indépendance se glisse dans 
nos ámes; mais le principe qui les avait produits s'éteint avec peine. 
Jusque dans ees familles oü Ton se borne k des égards, i l se manifesté 
par des marques d'indulgence ou d' intérét qu'on eroit s'y devoir les 
uns aux autres, et par des retours d'amitié que les moindres occasions 
peuvent faeiliter : i l se manifesté ensore dans ees maisons que de 
cruelles divisions décbi rent ; car les baines n'y deviennent si violentes 
que parce qu'elles sont l'effet d'une confianee trahie, ou d'un amour 
trompé dans ses espérances4. Aussi n'est-ce pas toujours par la pein-
ture des passions fortes et désordonnées que la tragédie cherche k 
nous émouvoir : elle nenous offre souvent que des combats de lendresse 
entre des parents que le malbeur opprime, et ees tableaux pe man-
quent jamáis de faire couler Ies larmes du peuple le plus capable d'en-
tendre et d'interpréter la voix de la nature. 

a Je rends gráces aux dieux de ce que ma filie a toujours écouté 
cette voix si douce et si persuasive. Je leur rends gráces d'en avoir 
toujours emprunté les aceents^ quand j ' a i voulu l'instruire de ses de-
voirs; rde ce que je me suis toujours montré k ses yeux comme un 
ami sincere, compatissant, incorruptible k la véri té, mais plus inté-
ressé qu'elle á ses progrés, et surtout infiniment juste. C ' e s t cette der-
niére qualité qui a produit le plus grand effet sur son esprit : quand 
Ismene s'apercut queje soumettais, en quelque facón, k sa raison 
naissante les déeisions de la mienne, elle apprit k s'estimer, et k con
server l'opinion que mon áge et mon expérience lui avaient donnée 
de la supériorité de mes lumiéres; au lieu de forcer sa tendresse, je 
eberchai á la mér i ter , et j 'évitai avec soin d'imiter ees peres et ees 
bienfaiteurs qui excitent l'ingratitude, par la bauteur avec laquelle ils 
exigent la reconnaissance. 

a J'ai tenu la méme conduite k l'égard de Leucippe, sa mere. Je ne 

1 . P l a t . , De leg., l i b . X I , t . I I , p. 9 3 1 . — 2. A p . S t o b . , S e r m . L X X V I I , p. 454, e tc . 
— 3. I d . , i b i d . , p . 456. — 4 . A r i s t o t . , D e r e p . , l i b . Y I I , t. I I , p. 433. 
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me suis jamáis assez reposé sur mes sentiments pour en négliger les 
apparences : quand je commencai h. la connaítre, je voulus lui plaire; 
quand je Tai mieux connue, j ' a i voulu lui plaire encoré. Ce n'est.-plus 
le 'méme sentiment qui forma nos premiers noeuds; c'est la plus haute 
estime et l'amitié la plus puré. Des les premiers moments de notre 
unión, elle rougissait d'exercer dans ma maison l 'autorité qu'exigent 
d'une femme vigilante les soins du ménage1 ; elle la chérit mainte-
nant, parce qu'elle l'a recue de ma main : tant 11 est doux de dépendre 
de ce qu'on aime, de se laisser mener par sa volonté, et de lui sacri-
fier jusqu'íi ses moindres goútsl Ces sacriflces que nous nous faisons 
mutuellement répandent un chame inexprimable sur toute notre vie : 
quand ils sont apercus, ils ont recu leur prix; quand lis ne le sont 
pas, ils paraissent plus doux encoré. 

a Une suite d'occupations útiles et diversifiées fait couler nos jours 
au gré de nos désirs. Nous jouissons en paix du bonheur qui régne 
autour de nous, et le seul regret que j 'éprouve, c'est de ne pouvoir 
rendre h ma patrie autant de services que je lu i en ai rendu dans ma 
jeunesse. 

„ Aimer sa patrie2, c'est faire tous ses efforts pour qu elle soit redou-
table au dehors et tranquille au dedans. Des victoires, ou des traités 
avantageux lui attirent le respect des nations 3; le maintien des lois et 
des moeurs peut seul affermir sa tranquillité intérieure : ainsi, pen-
dant qu'on oppose aux ennemis de l'Etat des généraux et des uégocia-
teurs hábiles, i l faut opposer k la licence et aux vices, qui tendent k 
tout détruire , des lois et des vertus, qui tendent k tout rétablir : et de 
h\ quelle foule de devoirs aussi essentiels qu'indispensables pour chaqué 
classe de citoyens, pour chaqué citoyen en particulier! 

« O vous qui étes l'objet de ces réflexions, vous qui me faites regret-
ter en ce moment de n'avoir pas une éloquence assez vive pour vous 
parler dignement des vérités dont je suis pénét ré ; vous enfin queje 
voudrais embraser de tous les amours honnétes , parce que vous n'en 
seriez que plus heureux, souvenez-vous sans cesse que la patrie a des 
droits imprescriptibles et sacrés sur vos talents, sur vos vertus, sur vos 
sentiments et sur toutes vos actions: qu'en quelque état que vous vous 
trouviez, vous n'étes que des soldats en faction, toujours obligés de 
veiller pour elle, et de voler k son secours au moindre danger. 

¿ Pour remplir une si haute destinée , i l ne suffit pas de vous ac-
quitter des emplois qu'elle vous confie, de défendre ses lois, de con
naítre ses intéréts , de rópandre méme votre sang dans un champ de 
bataille ou dans la place publique. I l est pour elle des ennemis plus 
dangereux que les ligues des nations et des divisions intestines ; c'est 

1 . X e n o p h . , M e m o r . , l i b . V , p . 840. — 2 . Les Grecs e m p l o y é r e n t t ou t e s les 
express ions de l a tendresse p o u r d é s i g n e r l a societe d o n t c h a c u n de nous f a i t 
p a r t i e . E n g e n é r a l , o n l ' a p p e l a i t PATRIE, m o t d é r i v é de PATER, q u i , en g rec , 
s i gn i f i e p é r e . Les C r é t o i s l a n o m m é r e n t MATRIE , d u m o t q u i s igmf ie m e r e . 
( P l a t . De r e p . , l i b . I X , t . I I , p . 575, D. P l u t . , A n sen i , e tc . , t . I I , p . 792, E . ) I I 
p a r a i t q u ' e n c e r t a i n s e n d r o i t s o n l u i d o n n a le n o m de n o u r r i c e . ( I s o c r . , i n 
Paneg . , t . I , p . 130.) — 3. X e n o p h . , i b i d . , l i b . I V , p . 813. 
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Ja g u e r r e s o u r d e e t l e n t e , m a i s v i v e e t c o n t i n u é , q u e l e s v i c e s f o n t a u x 

m c e u r s : g u e r r e d ' a u t a n t p l u s f u n e s t e , q u e l a p a t r i e n ' a p a r e l l e - m e m e 

a u c u n m o y e n d e l ' é v i t e r o u d e l a s o u t e n i r . P e r m e t t e z q u ' á T e x e m p l e d e 

S o c r a t e , j e m e t t e d a n s sa b o u c h e l e d i s c o u r s q u ' e l l e e s t e n d r o i t d ' a -

d r e s s e r k ses e n f a n t s 1 . 

a C 'es t i c i q u e v o u s a v e z r e o u l a v i e , e t q u e d e s ages i n s t i t u t i o n s o n t 

p e r f e c t i o n n é v o t r e r a i s o n . M e s l o i s v e i l l e n t á l a s ú r e t é d u m o i n d r e d e s 

c i t o y e n s , e t v o u s a v e z t o u s f a i t u n s e r m e n t f o r m e l o u t a c i t e d e c o n s a -

c r e r v o s j o u r s k m o n s e r v i c e . V o i l á m e s t i t r e s , q u e l s s o n t l e s v ó t r e s 

p o u r d o n n e r a t t e i n t e a u x m o s u r s , q u i s e r v e n t m i e u x q u e l e s l o i s d e 

f o n u e m e n t á m o n e m p i r e ? I g n o r e z - v o u s q u ' o n n e p e u t l e s v i o l e r s a n s 

e n t r e t e n i r d a n s l ' É t a t u n p o i s o n d e s t r u c t e u r ; q u ' u n s e u l e x e m p l e d e 

d i s s o l u t i o n p e u t c o r r o m p r e u n e n a t i o n , e t l u i d e v e n i r p l u s f u n e s t e q u e 

l a p e r t e d ' u n e b a t a i l l e ; q u e v o u s r e s p e c t e r i e z l a d é c e n c e p u b l i q u e , s ' i l 

v o u s f a l l a i t d u c o u r a g e p o u r l a b r a v e r ; e t q u e l e f a s t e a v e c l e q u e l v o u s 

é t a l e z d e s e x c é s q u i r e s t e n t i m p u n i s e s t u n e l á c h e t é a u s s i m é p r i s a b l e 

q u ' i n s o l e n t e ? 

« C e p e n d a n t v o u s osez v o u s a p p r o p r i e r m a g l o i r e , e t v o u s e n o r -

g u e i l l i r , a u x y e u x d e s é t r a n g e r s 2, d ' é t r e n é s d a n s c e t t e v i l l e q u i a p r o -

d u i t S o l ó n e t A r i s t i d e , d e d e s c e n d r e d e ees h é r o s q u i o n t f a i t s i s o u -

v e n t t r i o m p h e r m e s a r m e s . M a i s q u e l r a p p o r t y a - t - i l e n t r e ees s a g e s 

e t v o u s ? j e d i s p l u s , q u ' y a - t - i l d e c o m m u n e n t r e v o u s e t v o s a i e u x ? 

S a v e z - v o u s q u i s o n t l e s c o m p a t r i o t e s e t l e s e n f a n t s d e ees g r a n d s 

h o m m e s ? l e s c i t o y e n s v e r t u e u x , d a n s q u e l q u e é t a t q u ' i l s s o i e n t n é s , 

d a n s q u e l q u e i n í e r v a l l e d e t e m p s q u ' i l s p u i s s e n t n a í t r e 3. 

« H e u r e u s e l e u r p a t r i e , s i a u x v e r t u s d o n t e l l e s ' h o n o r e , i l s n e j o i -

g n a i e n t p a s u n e i n d u l g e n c e q u i c o n c o u r t k sa p e r t e ! É c o u t e z m a v o i x 

k v o t r e t o u r , v o u s q u i d e s i é c l e e n s i e c l e p e r p é t u e z l a r a c e d e s h o m m e s 

p r é c i e u x k l ' h u m a n i t é . J ' a i é t a b l i d e s l o i s c e n t r e l e s c r i m e s ; j e n ' e n a i 

p o i n t d é c e r n é c e n t r e l e s v i c e s , p a r c e q u e m a v e n g e a n c e n e p e u t é t r e 

q u ' e n t r e v o s m a i n s , e t q u e v o u s s e u l s p o u v e z l e s p o u r s u i v r e p a r u n e 

h a i n e v i g o u r e u s e 4. L o i n d e l a c o n t e n i r d a n s l e s i l e n c e , i l f a u t q u e v o 

t r e i n d i g n a t i o n t o m b e e n é e l a t s s u r l a l i c e n c e q u i d é t r u i t l e s m o e u r s , 

s u r l e s v i o l e n c e s , l e s i n j u s t i c e s e t l e s p e r f i d i e s q u i se d é r o b e n t k l a v i -

g i l a n c e d e s l o i s , s u r l a f a u s s e p r o b i t é , l a f a u s s e m o d e s t i e , l a f a u s s e 

a m i t i é , e t t o u t e s ees v i l e s i m p o s t u r e s q u i s U r p r e n n e n t l ' e s t i m e d e s 

h o m m e s . E t n a d i t e s p a s q u e l e s t e m p s s o n t e h a n g é s , e t q u ' i l f a u t a v o i r 

p l u s d e m é n a g e m e n + s p o u r l e e r é d i t d e s c o u p a b l e s : u n e v e r t u s a n s 

r e s s o r t e s t u n e v e r í a s a n s p r i n c i p e s ; d e s q u ' e l l e n e f r é m i t p a s k l ' a s -

p e c t d e s v i c e s , e l l e e n e s t s o u i l l é e . 

ce S o n g e z q u e l l e a r d e u r s ' e m p a r e r a i t d e v o u s , s i t o u t k e o u p e n v o u s 

a n n o n c a i t q u e l ' e n n e m i p r e n d l e s a r m e s , q u ' i l e s t s u r v o s f r o n t i e r e s , 

q u ' i l e s t k v o s p o r t e s . Ce n ' e s t p a s l a q u ' i l s e t r o u v e a u j o u r d ' h u i : i l e s t 

a u m i l i e u d e v o u s , d a n s l e s é n a t , d a n s l e s a s s e m b l é e s d e l a n a t i o n , 

1. P l a t . , i n C r i t . , t . I , p . 50. — 2. T h u c y d . , l i b . I V , cap . x c v . — 3. I p h i c r . ap . 
A r i s t o t . , R h e t . , l i b . I I , cap . X X n r , t . 1 1 , p . 576. — 4. P l a t . . D e r e p . , h b . I , 
t . I I , p . 334. 
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dans les tribunaux, dans TOS maisons. Sesprogrés sont si rapides, qu'á 
moins que les dieux ou les gens de bien n 'arrétent ses entreprises, i l 
faudra Mentót renoncer h tout espoir de réforme et de salut 

«Si nousét ions sensibles aux reproches que nous venons d'entendre, 
la société, devenue par notre excessive condescendance un champ aban-
donné aux tigres et aux serpents, serait le séjour de la paix et du bon-
heur. Ne nous flattons pas de voir un paréil changement : beaucoup de 
citoyens ont des vertus; rien de si rare qu'un bomme vertueux, parce 
qüe , pour l'étre en effet, i l faut avoir le courage de l'étre dans tous les 
temps, dans toutes les circonstances, malgré tous les obstacles, au 
mépris des plus grands intéréts . 

« Mais si les ámes bonnétes ne peuvent pas se confédérer contre les 
bommes faux et pervers, qu'elles se liguent du moins en faveur des 
gens de bien; qu'elles se pénetrent surtout de cetesprit d 'bumanité qui 
est dans la nature, et qu'il serait temps de restituer h la société, d'oü 
nos préjugés et nos passions l'ont banni. I I nous apprendrait á n'étre 
pas toujours en guerre les uns avec les autres, h ne pas confondre la 
légéreté de l'esprit .avec la mécbanceté du cosur, h pardonner les dé-
fauts, h éloigner dé nous ees préventions et ees défiances, sources fu
nestes de tant de dissensions et de baines. I l nous apprendrait aussi 
que la bienfaisance s'annonce moins par une protection distinguée et 
des libéralités éclatantes, que par le sentiment qui nous intéresse aux 
malbeureux. 

a Vous voyez tous les jours des citoyens qui gémissent dans l'infor-
tune, d'autres qui n'ont besoin que d'un mot de consolation, et d'un 
coeur qui se pén^tre de leurs peines; et vous demandez si vous pouvez 
étre útiles aux bommes! et vous demandez si la nature nous a donné 
des compensations pour les maux dont elle noufi afflige 1 Ab 1 si vous 
saviez quelles doüceurs elle répand dans les ámes qui suivent ses inspi-
rations! Si jamáis vous arracbez un bomme de bien h l'indigence, au 
trépas, au déshonneur, j ' en prends k témoins les émotions que vous 
éprouverez; vous verrez alors qu' i l est dans la vie des moments d'atten-
drissement qui racbtitent des années de peines. C'est alors que vous au-
rez pitié de ceux qui s'alarmeront de vos succés, ou qui les oublieronl 
aprés en avoir recueilli le fruit. Ne craignez point les envieux, üs 
trouveront leur supplice dans la düre té de leur caractére; car l'envie 
est une rouille qui ronge le fer 2. Ne craignez pas la. présence des in-
grats; ils fuiront la vót re , ou plutót ils la recbercheront, si le bienfait 
qu'iís ont recu de vous fut accompagné et suivi de l'estime et de l ' i n -
térét : car, s*i vous avez abusé de la supériorité qu'il vousdonne, vous 
étes coupable, et votre protégé n'est qu'á plaindre. On a dit quelque-
fois, celui qui rend un service doit l 'oublieij celui qui le recoit s'en 
souvenir3; et moi je vous dis que le second s'en souviendra, si le pre
mier l'oublie. E t qu'importe que je me trompe? est-ce par intérét qu'on 
doit faire le bien ? 

1. P l a t , D e r e p . , l i b . V , p . 4 7 3 ; l i b . V I , p . 487 et 497. — 2. M e n . C a r c i n . e t 
Pe r . ap . S t o b , , s e r m . X X X V I I I , p . ;222 e t 225. — 3. D e m o s t h . , D e c o r , , p . 517. 
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a Évitez k la fois de vous laisser facilement protéger , et d'humilier 
ceux que vous avez protégés. Avec cette disposition, soyez obstinés á 
cendre serviceaux autres sans en ríen exiger, quelquefois m a l g r é e u x , 
le plus que vous pourrez h leur insu attachant peu de valeur h ce 
que vous faites pour eux, un prix infini á ce qu'ils font pour vous 2. 

« Des philosophes éclairés, d'apres de longues méditat ions, ont 
conclu que le bonheur étant toute action, toute énergie, i l ne peut se 
trouver que dans une áme dont les mouvements, dirigés par la raison 
et par la vertu, sont uniquement consacrés á l'utilité publique 3. Con-
formément h leur opinión, je disque nos liens avec les dieux, nos pa-
rents et notre patrie, ne sont qu'une chaine de devoirs qu'il est de 
notre intérét d'animer par le sentiment, et que la nature nous a mé-
nagés pour exercer et soulager l'activité de notre áme. C'est h les rem-
plir avec chaleur que consiste cette sagesse, dont, suivant Platón, nous 
serions éperdument amoureux, si sa beauté se dévoilait k nos regards4. 
Quel amour! i l ne finirait point : le goút des sciences, des arts, des 
plaisirs, s'use insensiblement; mais comment rassasier u n e á m e q u i , 
en se faisant une babitude des vertus útiles k la société, s'en est fait 
un besoin, et trouve tous les jours un nouveau plaisir k l e s pratiquer? 

« croyez pas que son bonheur se termine aux sensations délicieu-
ses qu'elle retire de ses succes; i l est pour elle d'autres sources de féli-
cité, non moins ahondantes, et non moins durables. Telle est l'estime 
publique 5; cette estime qu'on ne peut se dispenser d'ambitionner, sans 
avouer qu'on en est indigne; qui n'est due q u . ' k la vue; qui , tot ou 
tard, lui est accordée; qui la dédommage des sacrifices qu'elle fait, et 
la soutient dans les revers qu'elle éprouve. Telle est notre propre es
time, le plus beau des privilégés accordés k l 'humani té , le besoin le 
plus pur pour une áme honnéte , le plus vif pour une áme sensible, 
sans laquelle on ne peut étre ami de soi -méme, avec laquelle on peut 
se passer de l'approbation des autres, s'ils sont assez injustes pour nous 
la refuser. Tel est enfin ce sentiment fait pour embellir nos jours, et 
dont i l me reste k vous donner une légére idée. 

« Je continuerai k vous annoncer des vérités communes; mais, si 
e l l e s n e l 'étaient pas, elles ne vous seraient gufere útiles. 

* Dans une des íles de la mer Égée , au milieu de quelques peupliers 
antiques, on avait autrefois consacré un autel k l'Amitié. 11 fumait 
jour et nuit d'un encens pur, et agréable k la déesse. Mais bientot, 
entourée d'adorateurs mercenaires, elle ne vit dans leurs cosurs que 
des liaisons intéressées et mal assorties. Un jour elle dit k un favori de 
Crésus : «. Porte ailleurs tes offrandes; ce n'est pas á moi qu'elles s'a-
« dressent, c'est á la Fortune. » Elle répondit k un Athénien qui faisait 
des voeux pour Solón, dont i l se disait l'ami :« En te liant avec un 
« homme sage, t u veux partager sa gloire, et faire ouhlier tes vices. » 

1. Tsocr. ad D e r a o n . , 1 . 1 , p . 3 1 . — 2 . P l a t . , D e l e g . , l i b . V , p . 729. — 3- A r i -
s t o t . . De m o r . , l i b . I , cap . v i , t . I I , p . 9, E ; l i b . X , c ap . v i , p . 13G; cap . VÜ, 
v m , e tc . I d . , M a g n . m o r a l . , l i b . I , c ap . i v , p . 1 5 0 ; i d . . D e r e p . , l i b . V i l , c a p . n i , 
p . 428, D. — 4. P l a t . , i n P h m d r . j t . I I , p . 2:10. — 5. X e n o p h . , M e m o r . , l i b . I I , 
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Elle dit h. deux femmes de Samos cjui s'embrassaient étroitement au-
prés de son autel : a Le goút des plaisirs vous unit en apparence; 
« mais vos coeurs sont déchirés par la jalousie, et le seront bientot par 
c la haine. » 

Enfin deux Syracusains, Damon et Phintias1, tous deux élevés dans 
les principes de Pythagore, vinrent se prosterner devant la déesse. 
a Je recois votre hommage, leur dit-elle, je fais plus, j'abandonne 
« un asile trop longtemps souillé par des sacrifices qui m'outragent, 
« et je n'en veux plus d'autres que vos coeurs. Allez montrer au tyran 
« de Syracuse, cil'univers, á l apos té r i t é , ce que peut l'amitié dans 
« des ames que j ' a i revétues de ma puissance. y 

a A leur retour, Denys, sur une simple dénonciation, condamna 
Phintias k la mort. Celui-ci demanda qu'il lui fút permis d'aller régler 
des affaires importantes qui l'appelaient dans une ville voisine. I I pro-
mit de se présenter au jour marqué , et partit aprés que Damon eut 
garantí cette promesse au péril de sa propre vie. 

« Cependant les affaires de Phintias traínent en longueur. Le jour 
destiné k son trépas arrive; le peuple s'assemble; on bláme, on 
plaint Damon qui marche tranquillement á la mort, trop certain que 
son ami allait revenir, trop heureux s'il ne revenait pas. Déjcije mo-
ment fatal approchait, lorsque mille cris tumultueux annoncérent l'ar-
rivée de Phintias. 11 court, i l volé au lieu du supplice; i l voit le glaive 
suspendu sur la tete de son ami ; et, au milieu des embrassements et 
des pleurs, ils se disputent le bonheur de mourir l'un pour l'autre. 
Les spectateurs fondent en larmes; le roi lui-méme se précipite du 
t roné , et leur demande instamment de partager une si belle amitié. 

a Aprés ce tableau, qu'il aurait fallu peindre avec des traits de 
flamme, i l serait inutile de s'étendre sur l'éloge de l 'amitié, et sur les 
ressources dont elle peut étre dans tous les états et dans toutes les 
circonstances de la vie 2. 

« Presque tous ceux qui parlent de ce sentiment, le confondent avec 
des líaisons qui sont le fruit du hasard et l'ouvrage d'un jour3. Dans 
la ferveur de ees unions naissantes, on voit ses amis tels qu'on vou-
drait qu'ils fussent; bientot on les voit tels qu'ils sont en effet4. D'au
tres choix ne sont pas plus heureux; et l'on prend le partí de renoncer 
á l 'amitié, ou, ce qui est la méme chose, d'en changer h tout moment 
l'objet5. Comme presque tous les hommes passent la plus grande par-
tie de leur vie h. ne pas réfléchír, et la plus petíte h réfléchir sur les 
autres plutot que sur eux-mémes , ils ne connaíssent guére la nature 
des liaisons qu'ils contractent. S'ils osaíent s'interroger sur cette foule 
d'amis dont ils se croient quelquefoís environnés, ils verraient que 
ees amís ne tiennent k eux que par des apparences trompeuses. Cette 

I . D i o d . , i n E x c e r p t . V a l e s . , p . 242. P l u i , D e a m i c o r . m u l t i t . , t . I I , p . 93 . 
J a m b l . , c ap . x x x i n , p . Í 8 9 . P o r p h y r . , D e v i t a P y t h a g . , p . 54. C i ce r . , D e o f f i c , 
l i b . I I T , c ap . x , t . I I I , p . 2 6 9 ; i d . , T u s c u l . , l i b . V , cap . x x n , t. I I , p . 379. V a l e r . 
M a x . , l i b . I V , cap. v n , e x t e r n . nu 1 . — 2. X e n o p h . , M e m o r . , l i b . I I , p . 746. 
A r i s t o t . , De m o r . , l i b . V I I I , cap . I , t . I I , p . 1 0 1 . — 3. I d . , i b i d . , cap . iv, p. 104. 
4 . I d . , i b i d . , l i b . I X , cap . in, p . 118. — 5. I s o c r . a d D e m o n . , t. I I , p. 30. 
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vue les pénétrerait de douleur; car k quoi sert la vie, quand on n'a 
point d'amis1? mais elle les engagerait á faire un choix dont ils 
n'eussent pas k rougir dans la suite. 

<r L'esprit, les talents, le goút des arts, les qualités brillantes, sont 
trés-agréables dans le commerce de l 'amitié; ils l'animent, ils l'em-
bellissent quand i l est formé, mais ils ne sauraient par eux-mémes en 
prolonger la durée. 

« L'amitié ne peut étre fondée que sur l'amour de la vertu2, sur la 
facilité du caractére , sur la conformité des principes, et sur un cer-
tain attrait qui prévient la réflexion, et que la réflexion justifie en-
suite. 

« Si j'avais des r&gles k vous donner, ce serait moins pour vous ap-
prendre ü faire un bon choix, que pour vous empécber d'en faire un 
mauvais. 

« I I est presque impossibie que l'amitié s'établisse entre deux per-
sonnes d'états différents et trop disproportionnés. Les rois sont trop 
grands pour avoir des amis-'; ceux qui les entourent ne voient pour 
Tordinaire que des rivaux k leurs cótés, que des flatteurs au-dessous 
d'eux. En général , on est porté k choisir ses amis dans un rang infé-
rieur, soit qu'on puisse plus compter sur leur complaisance, soit qu'on 
se flatte d'en étre plus aimé4. Mais, comme l'amitié rend tout com-
mun et exige l 'égalité, vous ne chercherez pas vos amis dans un rang 
trop au-dessus ni trop au-dessous du vótre4. 

« Multipliez vos épreuves avant que de vous unir étroitement avec 
des hommes qui ont avec vous les mémes intéréts d'ambition, de 
gloire et de fortune0. I I faudrait des eflbrts inouis, pour que des l ia i -
sons toujours exposées aux dangers de la jalousie pussent subsister 
Jongtemps; et nous ne devons pas avoir assez bonne opinión de nos 
vertus, pour faire dépendre notre bonheur d'une continuité de com-
bats et de victoires. 

« Défiez-vous des empressements ou t rés , des protestations exagé-
rées : ils tirent leur source d'une fausseté qui déchire les ames vraies. 
Comment ne vous seraient-ils pas suspects dans la prospérité, puis-
qu'ils peuvent l 'étre dans l'adversité m é m e ? car les égards qu'on af-
fecte pour les malheureux, ne sont souvent qu'un artifice pour s'intro-
duire auprés des gens heureux'. 

^ « Défiez-vous aussi de ees traits d'amitié qui s'échappent quelquefois 
d'un coeur indigne d'éprouver ce sentiment. La nature offre aux yeux 
un certain dérangement extérieur, une suite d'inconséquences appa-
rentes dont elle tire le plus grand avantage. Vous verrez briller des 
lueurs d'équité dans une ame vendue k l'injustice, de sagesse dans un 

1. A r i s t o t . , D e m o r . , ' l i b . V I I I , cap . i , t . I I , p , l o i , B. — 2. P l a t . , ep i s t . V I I , 
t . I I I , p . 332. X e n o p h . , M e m o r . . l i b . H . p . 7 5 1 . A r i s t o t . , i b i d . , cap . iv p 103 — 
3. I d . , i b i d . , cap . ix, t. I I , p . los, A. — 4. I d . , i b i d . , cap . ix et x . — 5. P y t h a t r 
ap . D i o g . L a e r t . , l i b . V I I I , $ lo. P l a t . , D e l e g . , l i b . V I , t. I I , p . 757. A r i s t o t , 
i b i d . , cap . v i l , p . 106. — G. X e n o p h . , i b i d . A r i s t o t . , D e r h e t . . l i b . I I , cap . x 
p . 562. I s o c r . ad.Oemon., t . I , p . 3 1 . — 7. A r i s t o t . E u d e m . , l i b . V I I , cap. i ' 
t. I I , p . 270. ' ' 
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esprit livré communément au délire, d 'humanité dans un caractére 
dur et feroce. Ces parcelles de vertus, détachées de leurs principes, et 
semées adroitement k travers les vices, réclament sans cesse en faveur 
de l'ordre qu'elles maintiennent. I I faut dans Tamitié, non une de ces 
ferveurs d'imagination qui vieillissent en naissant1, mais une chaleur 
continué et de sentiment : quand de longues épreuves 2 n'ont servi qu'á 
la rendre plus vive et plus active, c'est alors que le choix est fait, et 
que Ton commence á vivre dans un autre soi-méme.. 

«Dés ce moment, les malheurs que nous essuyons s'affaiblissent, et 
les biens dont nous jouissons se multiplient3. Voyez un homme dans 
l'affliction; voyez ces consolateurs que la bienséance entralne, malgré 
eux, k ses cotés. Quelle contrainte dans leur maintien ! quellé fausseté 
dans leurs discours ! Mais ce sont des larmes, c'est l'expression ou le 
silence de la douleur qu'il faut aux malheureux. D'un autre cóté , deux 
vrais amis croiraient presque se faire un larcin, en goútant des plaisirs 
áTinsu l 'un de l'autre, et quand ils se trouvent dans cette nécessité, 
le premier cri de l 'áme est de regretter la présence d'un objetqui, en 
les partageant, l u i en procurerait une impression plus vive et plus 
profonde. I I en est ainsi des honneurs et de toutes les distinctions, qui 
ne doivent nous ñat ter qu'autant qu'ils justifient l'estime que nos amis 
ont pour nous. 

« l i s jouissent d'un plus noble privilége encoré, celui de nous in 
struiré et de nous honorer par leurs vertus. S'il est vrai qu'on apprend 
h. devenir plus vertueux en fréquentant ceux qui le sont \ quelle ému-
lation, quelle forcé ne doivent pas nous inspirer des exemples si pré-
cieux h. notre coeur ! Quel plaisir pour eux quand ils nous verront 
marcber sur leurs traces ! Quelles délices, quel attendrissement pour 
nous, lorsque, par leur conduite, ils forceront l'admiration pu
blique5 ! 

« Ceux qui sont amis de tout le monde, ne le sont de personne; ils 
ne cherchent qu'á se rendre aimables6. Vous serez heureux si vous 
pouvez acquérir quelques amis 7; peut-étre méme faudrait-il les réduire 
k un seul, si vous exigiez de cette belle liaison toute la perfection dont 
elle est susceptible8. 

« Si Ton me proposait toutes ces questions qu'agitent les philosopbes 
touchant l'amitié »; si l'on me demandait des regles pour en connaitre 
les devoirs et en perpétuer la durée , je répondrais : Faites un bon 
cboix, et reposez-vous ensuite sur vos sentiments et sur ceux de vos 
amis; car la décision du coeur est toujours plus prompte et plus claire 
que celle de l'esprit. 

« Ce ne fut sans doute que dans une nation déjá corrompue qu'on 
osa prononcer ces paroles : a Aimez vos amis, comme si vous deviez 

1 . E u r i p i d . , i n H e r c u l . f u r . , v . 1223. — 2 . A r i s t o t . , D e m o r . , l i b . V I H , c ap . i v , 
t . I I , p . 104. — 3. X e n o p h . , M e m o r . , l i b . I I , p . 747. — 4 . T h e o g n . a p . A r i s t o t . , 
De m o r . , l i b . Í X , cap. i x , p . 126. — 6. X e n o p h . , i b i d . , p . 753, E . — 6. A r i s t o t . , 
i b i d . , l i b . I X , cap. x , p . 127, D. — 7. I d . , M a g n . m o r a l . , l i b , I I , cap . x v i , p . 1U4. 
— 8. I d . , D e m o r . , l i b . V I I I , cap. v i l , p . 106. — 9. I d . , i b i d . , cap . n . p . 1 0 2 ; i d . , 
M a g n . m o r a l . , l i b . I I , cap . x r , p . 1 8 7 ; i d . , E u d e m . , l i b . Y I I , cap . i , p . 268. 
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ales hair un j o u r ' ; » máxime atroce, á laquelle i l faut substituer 
cette autre máxime plus consolante , et peut-étre plus ancienne : 
a Haissez vos ennemis, comme si yous les deviez aimer un jour-. B 

a Qu'on ne dise pas que l 'amitié, portée si lo in , devient un supplice, 
et que c'est assez des maux qui nous sont personnels, sans partager 
ceux des autres. On ne connalt point ce sentiment, quand on en re-
doute les suites. Les autres passions sont accompagnées de tourments; 
l'amitié n'a que des peines qui resserrent ses liens. Mais si la mort.... 
Éloignons des idées si tristes, ou plutot profitons-en pour nous péné-
trer de deux grandes vérités : Tune, qp'il faut avoir de nos amis, 
pendant leur vie, l'idée que nous en aurions pi nous venions á les 
perdre; l'autre, qui est une suite de la premiare, qu'il faut se souve-
nir d'eux, non-seulement quand ils sont absents, mais encoré quand 
ils sont présents. 

« Par 14 nous écarterons les négligences qui font naitre les soupcons 
et les craintes; par lá, s'écouleront sans trouble ees moments heureux, 
les plus beaux de notre vie, oü les coeurs á découvert savent donner 
tant d'importance aux plus petites attentions, 014. le sdence méme 
prouve que les ámes peuvent étre heureuses par la présence Tune de 
l'autre; car ce silence n'opére n i le dégoút ni l'ennui : on ne dit rien,^ 
mais on est enseñable. 

a I I est d'autres liaisons que l'on contráete tous les jours dans la so-
ciété, et qu'il est avantageux de cultiver. Telles sont celles qui sont 
fondées sur l'estime et sur le goút. Quoiqu'elles n'aient pas les mémes 
droits que l 'amit ié , elles nous aident puissamment h supporter le poids 
de la vie. 

ce Que votre vertu ne vous éloigne pas des plaisirs honnétes assortis 
h votre age, et aux différentes circonstances oú vous étes. La sagesse 
n'est aimable et solide que par l'heureux mélange des délassements 
qu'elle se permet, et des devoirs qu'elle s'impose. 

ce Si , aux ressources dont je viens de parler, vous ajoutez cette espé-
rance qui se glisse dans les malheurs que nous éprouvons, vous trou-
verez, Lysis, que la nature ne nous a pas traités avec toute la rigueur 
dont on l'accuse. Au reste, ne regardez les réflexions précédentes que 
comme le développement de celle-ci : C'est dans le coeur que tout 
rhomme rés ide ; c'est Ik uniquement qu'il doit trouver son repps et 
son bonheur. « 

CHAP. LXXIX. SUITE DU VOYAGE DE DÉLOS. — Sur les opinions 
religieuses. 

J'ai dit que le discours de Philocl&s fut interrompu par l'arrivée de 
Démophon. Nous avions vu de loin ce jeune homme s'entretenir avec 
Un philosophe de l'école d'Élée. S 'étant informé du sujet que nous trai-

i . S o p h o c l . , i n A j a c , v. 69o. C ice r . , D e a m i c i t . , cap . x v i , t. i n , p . 3 4 1 . A u l . 
Gell hb. X V I I , cap . xiv. - 2 . Z a l e u c h . a p . D i o d . , l i b . X I I , p . 85. A r i s t o t . , D e 
rhet., hb. I I , cap . xxi, p . 572. 
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tiony : a N'attendez votre bonheur que de vous-méme, nous d i t - i l ; 
j'avais encoré des doutes, on vient de les éclaircir. Je soutiens qu'il 
n'y a point de dieux, ou qu'ils ne se mélent pas des choses d'ici-bas. 
— Mon íils, répondit Philoclés, j ' a i vu bien des gens qui, séduits h. 
votre age par cette nouvelle doctrine, l'ont abjurée á h s qu'ils n'ont 
plus eu d'intérét h la soutenir1. x> Démophon protesta qu'il ne s'en dé-
partirait jamáis , et s'étendit sur les absurdités du cuite religieux. I I 
insultait avec mépris á l'ignorance des peuples, avec dérision k nos 
préjugés2. « Écoutez, reprit Philoclés; comme nous n'avons aucune 
prétent ion, i l ne faut pas nous humilier. Si nous sommes dans l'er-
reur, votre devoir est de nous éclairer ou de nous plaindre : car la 
vraie philosophie est douce, compatissante, et surtout modeste. Expli-
quez-vous nettement. Que va-t-elle nous apprendre par votre bouche ? 
— Le voici, répondit le jeune homme : La nature et le hasard ont 
ordonné toutes les partios de l'univers; la politique des législa-
teurs a soumis les sociétés h des lois 3. Ces secrets sont maintenant 
révélés. 

PHILOCLÉS. — Vous semblez vous enorgueillir de cette découverte. 
DÉMOPHON. — Et c'est avec raison. 
PHILOCLÉS, —Je ne l'aurais pas cru : elle peut calmer les remords 

de l'homme coupable, mais tout homme de bien devrait s'en affliger. 
DÉMOPHON. — Et qu'aurait-il k perdre? 
PHILOCLÉS.— S'il existait une nation qui n 'eút aucune idée d é l a 

divinité, et qu'un é t ranger , paraissant tout k coup dans une de ses 
assemblées, ítíi adressát ces paroles : Vous admirez les merveilles de 
la nature sans remonter k leur auteur; je vous annonce qu'elles sont 
l'ouvrage d'un étre intelligent qui veille k leur conservation, et qui 
vous regarde comme ses enfants. Vous comptez pour inútiles les vertus 
ignorées , et pour excusables les fautes impunies; je vous annonce 
qu'un juge invisible est toujours auprés de nous, et que les actions 
qui se dérobent k l'estime ou k la justice des hommes, n 'échappent 
point k ses regards. Vous bornez votre existence k ce petit nombre 
d'instants que vous passez sur la terre, et dont vous n'envisagez le 
terme qu'avec un secreí e f f ro i j e vous annonce qu'aprés la mort un 
séjour de délices ou de peines sera le partage de l'homme vertueux 
ou du scélérat. Ne pensez-vous pas, Démophon, que les gens de bien, 
prosternés devant le nouveau législateur, recevraient ses dogmes avec 
avidité, et seraient pénétrés de douleur, s'ils étaient dans la suite 
obligés d'y renoncer? 

DÉMOPHON. — l is auraient les regrets qu'on éprouve au sortir d'un 
réve agréable. 

PHILOCLÉS. — Je le suppose. Mais enfin si vous dissipiez ce réve, n'au-
riez-vous pas k vous reprocher d'óter au malheureux l'erreur qui sus-
pendait ses maux? lui-méme ne vous accuserait-il pas de lelaisser sans 
défense contre les coups dusort, et contre la méchanceté des hommes? 

1. P l a t . , D e l e g . , l i b . X , t. I I , p. 888 , A. — 2 . I d . , i b i d . , p. 885. — 3. I d . , 
i b i d . , p . 889. 
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DÉMOPHON. — J'óleverais son áme , en fortifianí sa raison. Je lui 
montrerais que le vrai courage consiste á se livrer aveuglément á la 
nécessité. 

PHILOCLÉS. — Quelé t range dédommagement , s 'écrierait-il! On m'at-
tache avec des liens de fer au rocher de Prométhée , et qaand un vau-
tour me déchire les entrailles, on m'avertit froidement d'étouffer mes 
plaintes. A h ! si les malheurs qui m'oppriment ne viennent pas d'une 
main que je puisse respecter et chér i r , je Ee me regarde plus que 
comme le jouet du hasard et le rebut de la nature. Du moins l'insecte 
en souffrant n'a pas k rougir du triomphe de ses ennemis, ni de l ' i n -
sulte faite h sa faiblesse. Mais outre les maux qui me sont communs 
avec l u i , j ' a i cette raison qui est le plus cruel de tous, et qui les aigrit 
sans cesse par la prévoyance des suites qu'ils entraínent, et par la 
comparaison de mon état k celui de mes semblables. 

a Combien de pleurs m'eút épargné cette philosophie que YOUS traitez 
de grossiére, et suivant laquelle i l n'arrive rien sur la terre sans la vo-
lonté ou la permission d'un étre supremo 1! J'ignorais pourquoi i l me 
choisissait pour me frapper; mais, puisque l'auteurde mes souñrances 
I'était en méme temps de mes jours, j'avais lien de me flatter qu'il en 
adoucirait l'amertume, soit pendant ma vie, soit apres ma mort2. Et 
comment se pourrait-il en effetque sousl'empire du meilleur des mal-
tres, on pút étre á, la fois rempli d'espoir et malheureux? Dites-moi, 
Démophon, seriez-vous assez barbare pour n'opposer á ees plaintes 
qu'un mépris outrageant, ou de froides plaisanteries? 

DÉMOPHON. — Je leur opposerais l'exemple de quelques philosopbes 
q u i ont supporté la haine des hommes, la pauvreté, l 'exil , tous les 
genres de persécution , plutót que de trahir la vérité. 

PHILOCLÉS. — lis combattaient en plein jour, sur un grand théát re , en 
présence de l'univers et de la postérité. On est bien courageux avec de 
pareils spectateurs3. C'est l'homme qui gémit dans l 'obscurité, qui 
pleure sans témoins , qu'il faut soutenir. 

DÉMOPHON. — Je consens k laisser aux ámes faibles le soutien que 
vous leur accordez. 

PHILOCLÉS. — Elles en ont 'également besoin pour résister k la vio-
lence de leurs passions. 

DÉMOPHON. — A la bonne beure. Mais je dirai toujours qu'une áme 
forte, sans la crainte des dieux, sans l'approbation des hommes, peut 
se résigner aux rigueurs du destin, et méme exercer les actes pénibles 
de la vertu la plus sévfere. 

PHILOCLÉS. — Vous convenez dono que nos préjugés sont nécessaires 
ci la plus grande partie du genre humain, et sur ce point vous étes 
d'accord avec tous les légisiateurs4. Examinons maintenant s'ils ne se-
raient pas útiles k ees ámes privilégiées qui prétendent trouver dans 
leurs seules vertus une forcé invincible. Vous étes du nombre sans 

1. T h e o g n . , Sent . , v . 165. — 2. P i a t . , D e r e p . , l i b . X , t . I I , p . 613, A; i d . , D e 
l e g . , 11b. V , p . 732 , D. — 3. I d . , D e r e p . , 11b. X , p . 6 0 4 , A. — 4. H i p p o L , D e 
r e p . ap . S tob . , 11b. X L I , p . 250. Z a l e u c , i b l d . , p . 279. C h a r o n d . , i b i d . , 11b. X L I I , 
p . 289. H e r m i p p . ap . P o r p h y r . , De a b s t l n . , l i b . I V , S 22, p . 378, 
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doute; et comme vous "devez étre conséquent, nous commencerons 
par comparer nos dogmes avec les votres. 

a Nous disons : I I existe pour rhomme des lois antérieures h toute 
institution humaine'. Ces lois, émanées de rintelligence qui forma 
l'univers et qui le conserve, sont les rapports que nous avons avec elle 
et avec nos semblables. Commettre une injustice, c'est les violer, c'est 
se révolter et centre la société et centre le premier auteur de l'ordre 
qui maintient la société. 

« Vous dites, au contraire : Le droit du plus fort est la seule notion 
que la nature a gravée dans mon coeur2. Ce n'est pas d'elle, mais des 
lois positives, que vientla distinction du juste et de l'injuste, del'hon-
néte et du déshonnéte. Mes actions, indifférentes en el les-mémes, ne 
se transforment en crimes que par .l'effet des conventions arbitraires 
des hommes 3. 

a Supposez h présent que nous agissons l 'un et l'autre suivant nos 
principes, et placons-nous dans une de ces circonstances oú la vertu, 
entourée de séductions, a besoin de toutes ses forces. D'un coté, .des 
honneurs, des richesses, du crédit , toutes les espéces de distinctions; 
de l'autre, votre vie en danger , votre famille livrée k Tindigence, et 
votre mémoire k l'opprobre. Choisissez, Démophon : on ne vous de
mande qu'une injustice. Observez auparavant qu'on armera votre main 
de l'anneau qui rendait Gygés invisible f ¡ j je veux diré que l'auteur, le 
cómplice de votre crime, sera mille fois plus intéressé que vous k l'en-
sevelir dans Toubli : mais quand méme i l éclaterait, qu'auriez-vous k 
redouter? Les lois? on4eur imposera silence; i'opinion publique? elle 
se tournera contre vous, si vous résistez; vos liens avec la société? 
elle va les rompre en vous abandonnant aux persécutions de l'homme 
puissant; vos remords? préjugés de l'enfance, qui se dissiperont quand 
vous aurez médité sur cette máxime de vos auteurs et de vos politiques, 
qu'on ne doit juger du juste et de l'injuste que sur les avantages que 
l'un ou l'autre peut procurer 5. 

DÉMOPHON. — Des motifs plus nobles suffiront pour me reteñir . L'a-
mour de l'ordre, la beauté de la vertu, l'estime de moi-méme. 

PHILOCLÉS. — Si ces motifs respectables ne sont pas animés par un 
principe surnaturel, qu'i l est k craindre que de si faibles roseaux ne se 
brisent sous la main qu'ils soutiennent! Eh quoi! vous vous croiriez 
fortement lié par des chaines que vous auriez forgées, et dont vous te-
nez la clef vous-méme ! Vous sacriñez k des abstractions de l'esprit, k 
des sentiments factices, votre vie et tout ce que vous avez de plus cher 
aumonde! Dans l ' é ta tde dégradation oú vous vousétes réduit , ombre, 
poussiére, insecte, sous lequel de ces titres prétendez-vous que vos 
vertus sont quelque chose, que vous avez besoin de votre estime, et que 

1. X e n o p h . , M e m o r . , l i b . I V , p . 807. A r i s t o t . , M a g n . m o r . , l i b . I , cap . xxxiv, 
t . I I , p . 166, E ; i d . , R h e t , l i b . I , cap . xm, t. I I , p . 5 4 1 , A. C u d w o r t h . , D e 
setern. j u s t . et hones t . n o t i o n . , t . I I , p . 628. — 2. A p . P l a t . , D e l e g . , t. I I , p . 890. 
A p . A r i s t o t . , i b i d . — 3. T h e o p . ap. L a e r t . , l i b . I I , § 9 9 ; i d . , ap . S u i d . , i n Suxp.— 
4. P l a t . , D e r e p . , l i b . X , p . 612. — 5. L y s a n d . ap . P l u t . , A p o p h t h . l a c e n . , 
t . I I , p . 229. 
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le maintien de l'ordre dépend du choix que vous allez faire ? Non, vous 
n'agrandirez jamáis le néan t , en lui donnant de l 'orgueil; jamáis le 
véritable amour d é l a justice ne sera remplacé par un fanatisme passa-
ger; et cette loi impérieuse, qui nécessite les animaux h préférer leur 
conservation á l'univers entier, ne sera jamáis détruite ou modifiée 
que par une loi plus impérieuse encoré. 

« Quant íi nous, rien ne saurait justifier nos chutes & nos yeux, parce 
que nos devoirs ne sont point en opposition avec nos vrais intéréts. 
Que notre petitesse nous cache au sein de la terre, que notre puis-
sance nous éléve jusqu'aux cieux nous sommes environnésde la pré-
sence d'un juge dont les yeux sont ouverts sur nos actions et sur nos 
pensées 2, et qui seul donne une sanction h l'ordre, des attraits puis-
sants k la vertu, une dignité réelle á Thomme, un fondement légitime 
h l'opinion qu'il a de lui-méme. Je respecte les lois positives, parce 
qu'elles découlent de cellos que Dieu agravées au fond demon coeur3; 
j'ambitionne l'approbation de mes semblables, parce qu'ils portent 
comme mol dans leur esprit un rayón de sa lumiére, et dans leur ame 
les gormes des vertus dont i l leur inspire le dési r ; je redoute enfin 
mes remords , parce qu'ils me font déchoir de cette grandeur que 
j'avais obtenue en me conformant k sa volonté. Ainsi les contre-poids 
qui vous retiennent sur les bords de r ab íme , je les ai tous; et j ' a i 
de plus une forcé supérieure qui leur préte une plus vigoureuse 
résistance. 

DEMOPHON. — J'ai connu des gens qui ne croyaient r ien , et dont la 
conduite et la probité furent toujours irréprochables4, 

PHiLOCLÉs. — Et moi je vous en citerais un plus grand nombre qui 
croyaient tout, et qui furent toujours des scélérats. Qu'endoit-on con-
clure ? qu'ils agissaient également contre leurs principes, les uns en 
faisant le bien, les autres en opérant le mal. De pareilles inconsé-
quences ne doivent pas servir de régle. I I s'agit de savoir si une vertu 
fondée sur des lois que Ton croirait descendues du ciel, ne serait pas 
plus puré et plus solide, plus consolante el plus facile, qu'une vertu 
uniquement établie sur les opinions mobiles des hommes. 

DÉMOPHON. — Je vous demande, h mon tour, si la saine morale 
pourra jamáis s'accorder avec une religión qui ne tend qu'á détruire 
les moeurs, et si la supposition d'un amas de dieux injustes et cruels 
n'est pas la plus extravagante idée qui soit jamáis tombéedans l'esprit 
humain. Nous nions leur existence; vous les avez honteusement dégra-
dés, vous étes plus impies que nous5. 

PHILOGLÉS. — Ces dieux sont l'ouvrage de nos mains, puisqu'ils ont 
nos vices. Nous sommes plus indignés que vous des faiblesses qu'on 
leur attribue. Mais si nous parvenions k purifier le cuite des supersti-
tions qui le défigurent, en seriez-vous plus disposé k rendre k la divi-
nité l'hommage que nous lui devons ? 

1. P l a t . . D e l e g . , l i b . X , t . I I , p . 905. — 2. X e n o p h . , M e m o r . , l i b . I , p . 728, c. 
— 3. A r c h y t . ap . S t o b . , s e r m . X L I , p . 267. — 4. P l a t . , i b i d . , p . 908, B. C l e m . 
A l e x . , i n P r o t r e p t . , t . I , p . 20 et 2 1 . — 5. P lu t . 3 D e s u p e r s t . , t . I I , p . 169, F . 
B a y l e , Pens . s u r l a c o m . , t . I , S 116. ~ • 
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DÉMOPHON. — Prouvez qu'elle existe et qu'eüe prencTsom de nous, 
et je me prosterne devant elle. 

PHILOCLÉS. — C'est h vous de prouver qu'elle n'existe poiat, puisque 
c'est vous qui attaquez un dogme donttous les peuples sont en posses-
sion depuis une longue suite de siécles. Quant k mo i , je voulais seule-
ment repousser le ton railleur et insultant que vous aviez pris d'abord. 
Je commencais k comparer votre doctrine k la nót re , comme on rap-
proche deux* systemes de philosophie. I I aurait résulté de ce paralléle, 
que chaqué homme étant , selon vos auteurs, la mesure de toutes 
choses, doit tout rapporter h luí s e u l q u e suivant nous, la mesure de 
toutes choses étant Dieu méme 2, c'est d'apres ce mod&le que nous de-
vons régler nos sentiments et nos actions 3. • 

« Vousdemandez quel monument atteste l'existence de la divinité. Je 
réponds : L'univers, l'éclat éblouissant et la marche majestueuse des 
astres, l'crganisationdes corps, la correspondance de cette innombrable 
quanti'té d 'étres, enfin cet ensemble et ees détails admirables, oú tout 
porte l'empreinte d'une main divine, oü tout est grandeur, sagesse, 
proportion et harmonie; j'ajoute le consentement des peuples4, non 
pour vous subjuguer par lavoie de l 'autori té , mais parce que leur per
suasión, toujours entretenue par la cause qui l'a produite, est un té -
moigaage incontestable de Timpression qu'ont toujours faite sur les es-
prits les beautés ravissantes de la nature 5. 

« L a raison,d'accordavecmessens, me montre aussi leplusexcellent 
des ouvriers dans le plus magnifique des ouvrages. Je vois un homme 
marcher; j ' en conclus qu'il a intérieurement un principe actif. Sespas 
le conduisent oú i l veut aller; j ' en conclus que ce principe combine ses 
moyens avec la fin qu'il se propose. Appliquons cet exemple. Toute la 
nature est en mouvement; i l y a done un premier moteur. Ce mouve-
ment est assujetti k un ordre constant; i l existe done une intelligence 
supréme. Ici finit le ministére de ma raison; si je la laissais aller plus 
loin, je parviendrais, ainsi que plusieurs philosophes, k douter de mon 
existence. Ceux mémes de ees philosophes qui soutiennent que le monde 
a toujours é té , n'en admettent pas moins unepremiere cause, qui de 
toute éternité agit sur la matiere. Car, suivant eux, i l est impossible 
de concevoir une suite de mouvements réguliers et concertés, sans re-
courir á un moteur intelligent6. 

DÉMOPHON. — Ces preuves n'ont pas arré té , parmi nous, les progres 
de l 'athéisme. 

PHILOCLÉS. — I I ne les doit qu'á la présomption et k l'ignorance ' . 
DÉMOPHON. — 11 les doit aux écrits des philosophes. Vous connaissez 

leurs sentiments sur l'existence et sur la nature de la divinité 8. 

i ; P r o t a g . ap . P l a t . , i n Theact., t. I , p. 167 e t 170, E . Sex t . E m p y r . , P y r r h o n . 
h y p o t h . , l i b . I , cap . x x x u , p . 55. — 2. P l a t . , De l e g . , l i b . I V , t. I I , p . 716, D. 
~ 3. I d . , ep i s t . V I I I , t . I I I , p . 354, E . — 4. I d . , De l e g . , l i b . X , t . I I , p . 880. 
A r i s t o t . , De coelo, l i b . I , cap . IIÍ, t i l - , p . 434, Él C ice r . , D e n a t . deo r . , l i b . I , 
cap . x v n , t . I I , p . 411. — 5. P l a t . , i b i d . A r i s t o t . ap . Cicer . , D e n a t . deor . , l i b . I I , 
cap . x x x v n , t . I I , p . 464. — 6. I d . , M e t a p h . , l i b . X I V , cap . v i l , e tc . t . I I , p . 1000-
— . 7. P l a t . , i b i d . — 8. V o v . l a no te X I X á l a f i n d u v o l u m e . 
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PHILOGLÉS. — On les soupconne, on les accuse d'athéisme -, parce 
qu'ilsne ménagent pas assez les opinions de la multitude, parce qu'ils 
hasardent des principes dont ils ne prévoient pas les conséquences, 
parce qu'en expliquant la formation et le mécanisme de l'univers, as-
servis h la méthode des physiciens, ils n'appellent pas h, leur secours 
une cause surnaturelle. I I en est, mais en petit nombre, qui rejettent 
formellement cette cause, et leurs solutions sont aussi incompréhen-
sibles qu'insuffisantes. 

DÉMOPHON. — Elles ne le sont pas plus que les idées qu'ona de la d i -
vinité. Son essence n'est pas connue, et je ne saurais admettre ce que 
je ne concois pas. 

PHILOGLÉS. —Vous ayancez un faux principe. Lanature ne vous ofTre-
t-elle pas íitous momenls desmystéres impénétrables? Vous avouez que 
la matiere existe, sans connaltre son essence; vous savez que votre bras 
obéit á votre volonté, sans apercevoir la liaison de la cause á l'eifet. 

DÉMOPHON. — On nous parle tantót d'un seul dieu, et tantot de plu-
sieurs dieux. Je ne vois pas moins d'imperfections que d'oppositions 
dans les attributs de la divinité. Sa sagesse exige qu'elle maintienne 
l'ordre sur la terre, et le désordre y triomphe avec éclat. Elle est juste, 
et je soulTre sans l'avoir méri té . 

PHILOGLÉS. — Onsupposa, des la naissance des sociétés, que des gé-
nies placés dans les astros veillaient á Fadministration de l'univers: 
coróme ils paraissaient revétus d'une grande puissance, ils obtinrent 
les bommages des mortels; et le souverain l'ut presque partout négligé 
pour les ministres. 

« Cependant son souvenir se conserva toujours parmi tous les peu-
ples2. Vous entrouverez des traces plus ou moins sensibles dans les mo-
numents les plus anciens; des témoignages plus forméis dans les écrits 
des philosophes modernes. Voyez la prééminence qu'Hom&re accorde 
á. l 'un des objets du cuite public : « Júpiter est lepere des dieux et des 
o: hommes. Parcourez la Gréce : vous trouverez í 'Étre unique, adoré 
a depuis longtemps en Arcadie, sous le nom du Dieu Bon par excel-
« lence »; dans plusieurs villes, sous celui duTres-Haut 4, ou du Tres-
ce Grand 5. » 

a Écoutez ensuite Timée, Anaxagore, Platón : « G'est le dieu unique 
a qui a ordonné la matiere, et produit le monde6; » 

a Écoutez Antisthéne , disciple de Socrate : « Plusieurs divinités sont 
ce adorées parmi les nations, mais la nature n'en indique qu'une 
« seule'. » 

1. B a y l e , C o n t i n . d e s ^ e n s . s u r l a c o m . , t. I I I , §S 21 e t 26 . — 2 . A c t . A p o s t . , 
cap . x, v . 3 5 ; i b i d . , cap. x v n , v. 23 et 28 . S. P a u l . , E p . a d R o m . , cap . i , v . 2 1 . 
J a b l o n s k . , P a n t h . , l i b . I , c a p . ' n , p . 3 8 ; i d . , i n P r o l e g . , § 22. F r é r e t , D é f e n s . de l a 
c h r o n o l . , p . 335. B r u c k . , H i s t . p i l i l o s . , 1 . 1 , p . 4G9. C u d w . , cap . IV, § 14, e tc . , e tc . 
— 3. P a u s a n . , l i b . V I I I , cap. x x x v r , p ; 673. M a c r o b . , i n S o m n . S c i p . , l i b . I , 
cap . ir. — 4 . P a u s a n . , l i b . I , cap . x x v i , p . 6 2 ; l i b . V , cap . x v , p . 4 1 4 ; l i b . V I H , 
cap . II, p . 6 0 0 ; l i b . I X , cap. v i n , p . 728. — 5. I d . , l i b . X , cap . x x x v n , p . 893. — 
6. T i m . , D e a n i m . m u n d . P l a t . , i n T i m . A n a x a g . A p . P l u t . , D e p l a c . p h i l o s . , 
l i b . I , c ap . vu, t. I I , p . 881- — 7. C ice r . , D e n a t . deo r . , l i b . I , cap . x m , t . I I , 
p . 407. L a c t a n t . , I n s t i t . d i v i n . , l i b . I , cap . v, t . I , p . 1 8 ; i d . , De i r á D e i , c ap . xi , 
t. I I , p . 153. P l u t . , D e c rac , def . , t. I I , p . 420 . 
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, « Écoutez enfin ceux de l'école de Pythagore. Tous ont considéré 
Tunivers comme une a rmée , qui se meut au gré du général ; comme 
une vaste monarchie, oü la plénitude du pouvoir réside dans le sou-
T e r a i n ' . 

a Mais pourquoi donner aux génies qui lui sont subordonnés, un 
titre qui n'appartient qU'á lu i seul? c'est que, par un abus depuis long-
temps introduit dans toutes les langues, ees expressions d i e u et d i v i n 

ne désignent souvent qu'une supériorité de rang, qu'une excellence de 
mér i te , et sont prodiguées tous les jours aux princes qu'il a revétus de 
son pouvoir, auxesprits, qu' i l a remplis de ses lumbres, auxouvrages 
qui sont sórtis de ses mains ou des nótres2.11 est si grand en effet, 
que d'un coté on n'a d'autre moyen de relever les grandeurs humaines, 
qu'en les rapprochant des siennes, et que d'un autre cóté on a de la 
peine h compréndre qu' i l puísse ou daigne abaisser ses regards jusqu'á 
nous. 

a Vous qui niez son immensi té , avez-vous jamáis réfléchi sur la 
multiplicité des objets que votre esprit et vos sens peuvent embrasser? 
Quoi! votre vue se prolonge sans effoft sur Un grand nombre de sta-
des, et la sienne ne pourrait pas en parcourir une infinité! Votre at-
tention se porte, presque au meme instant, sur la Gréce, sur la 
Sicile, sur l 'Égypte; et la sienne ne pourrait s'étendre sur tout l 'u-
nivers3 1 

a Et vous qui mettez des bornes k sa bonté , comme s'il pouvait étre 
grand sans étre bou, croyez-vous qu'il rougisse de son ouvrage ? qu'un 
insecte, un brin d'íierbe, soient méprisables k ses yeux ? qu'il ait re-
vétu rhorame de qualités éminentes ^ qu'il lu i ait donné le désir , le 
besoin, et l 'espérance de le connaltre, pour l'éloigner h jamáis de sa 
vue? Non, je ne saurais penser qu'un pere oublie ses enfants, et que 
p a r une négligence incompatible avec ses perfections5, i l ne daigne 
pas veiller sur l'ordre qu'il a établi dans son empire. 

DÉMOPHON. — Si cet ordre émane de l u i . pourquoi tant de crimes et 
de malheurs sur la terre ? Oü est sa puissance, s'il ne peut les empe-
cher ? sa justice s'il ne le veut pas ? 

PHiLocLÉs. — Je m'attendais k cette attaque. On l'a faite, on la fera 
dans tous les temps; et c'est la seule qu'on puisse nous opposer. Si 
tous les hommes étaient heureux, ils ne se révolteraient pas contre 
l'auteur de leurs jours; mais ils souffrent sous ses yeux, et i l semble 
les abandonner. Ici ma raison confondue interroge les traditions an-
ciennes; toutes déposent en- faveur d'une providence. Elle interroge 
les sages6; presque tous d'accord sur le fond di} dogme, ils hésitent 
et se partagent dans la maniere de l'expliquer. Plusieurs d'entre eux, 
convaincus que limiter la justice ou la bonté de Dieu, c'était l 'anéantir, 

1. A r c h y t . De D o o t r . m o r . A p . S t o b . , s e r m . I , p . 15. Ona t . ap . S t o b . , E c l o g ; 
p h y s . , l i b . I , cap. n i , p . 4 . S t h e n e i d . ap . S t o b . , S e r m . X L V I , p . 332. D i o t o g . , 
i b i d . , p . 330. — 2. M e n a n d . ap . S t o b . , S e r m . X X X I I , p . 213. C l e r i c , A r s c n t . , 
sect. í , cap. m , t . I , p . 2. M o s h e m . , i n C u d w . , cap . i v , S 5, P- 2 7 1 . — 3. X e n o p h . , 
M e r a o r . , l i b . I , p . 728. — 4 . I d . , i b i d . , p . 725 e t 72G. — 5. P l a t . , D e l e g . , h b . X , 
t. I I , p . 902. — G. Cice r . , D e n a t . d e o r . i l i b . I , cap . u, t. I I , p . 398. 
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o n t m i e u x a i m é d o n n e r d e s b o r n e s k s o n p o u v o i r . L e s u n s r é p o n d e n t : 

a D i e u n ' o p é r e q u e l e b i e n ; m a i s l a m a t i é r e , p a r u n v i c e i n h é r e n t k s a 

a n a t u r e , o c c a s i o n e l e m a l e n r é s i s t a n t k l a v o l o n t é d e F É t r e s u p r é m e ' . » 

D ' a u t r e s : « L ' i n f l u e n c e d i v i n e s ' é t e n d a v e c p l é n i t u d e j u s q u ' á l a s p h é r e 

a d e l a l u n e , e t n ' a g i t q u e f a i b l e m e n t d a n s l e s r é g i o n s i n f é r i e u r e s 2 . » 

D ' a u t r e s : « D i e u se m é l e d e s g r a n d e s c b o s e s e t n é g l i g e l e s p e t i t e s 3 . »I1 

e n e s t e n f i n q u i l a i s s e n t t o m b e r s u r m e s t é a é b r e s u n t r a i t d e l u m i é r e 

q u i l e s é c l a i r c i t . a F a i b l e s m o r t e l s ! s ' é c r i e n t - i l s , c e s sez d e r e g a r d e r 

a c o m m e d e s m a u x r é e l s l a p a u v r e t é , l a m a l a d i e , e t l e s m a l h e u r s q u i 

a v o u s v i e n n e n t d u d e h o r s . Ces a c c i d e n t s , q u e v o t r e r é s i g n a t i o n p e u t 

ce c o n v e r t i r e n b i e n f a i t s , n e s o n t q u e l a s u i t e d e s l o i s n é c e s s a i r e s k l a 

ce c o n s e r v a t i o n d e l ' u n i v e r s . V o u s e n t r e z d a n s l e s y s t & m e g é n é r a l d e s 

ec c b o s e s , m a i s v o u s n ' e n é t e s q u ' u n e p o r t i b n . V o u s f u t e s o r d o n n é s p o u r 

a l e t o u t , e t l e t o u t n e f u t p a s o r d o n n é p o u r v o u s 4 . » 

ec A i n s i , t o u t e s t b i e n d a n s l a n a t u r e , e x c e p t é d a n s l a c l a s s e d e s é t r e s 

o ü t o u t d e v r a i t é t r e m i e u x . L e s c o r p s i n a n i m é s s u i v e n t s a n s r é s i s t a n c e 

l e s m o u v e m e n t s q u ' o n l e u r i m p r i m e . L e s a n i m a u x , p r i v é s d e r a i s o n , 

se l i v r e n t s a n s r e m o r d s k T i n s l i n c t q u i l e s e n t r a í n e . L e s h o m m e s s e u l s 

se d i s t i n g u e n t a u t a n t p a r l e u r s v i c e s q u e p a r l e u r i n t e l l i g e n c e . O b é i s -

s e n t - i l s k l a n é c e s s i t é , c o m m e l e r e s t e d e l a n a t u r e ? p o u r q u o i p e u v e n t -

i l s r é s i s t e r k l e u r s p e n c h a n t s ? p o u r q u o i r e c u r e n t - i l s ces l u m i é r e s q u i 

l e s é g a r e n t , ce d é s i r d e c o n n a i t r e l e u r a u t e u r , ces n o t i o n s d u b i e n , 

ces l a r m e s p r é c i e u s e s q u e l e u r a t t a c h e u n e b e l l e a c t i o n ; ce d o n l e p l u s 

f u n e s t e , s ' i l n ' e s t p a s l e p l u s b e a ü d e t o u s , l e d o n d e s ' a t t e n d r i r s u r 

l e s m a l h e u r s d e l e u r s s e m b l a b l e s ? A l ' a s p e c t d e t a n t d é p r i v i l é g e s q u i 

l e s c a r a c t é r i s e n t e s s e n t i e l l e m e n t , n e d o i t - o n p a s c o n c l u r e q u e D i e u , 

p a r d e s v u e s q u ' i l n ' e s t p a s p e r m i s d e s o n d e r , a v o u l u m e t t r e k d e 

f o r t e s é p r e u v e s l e p o u v o i r q u ' i l s o n t d e d é l i b é r e r e t d e c h o i s i r ? O u i , 

s ' i l y a d e s v e r t u s s u r l a t e r r e , i l y a u n e j u s t i c e d a n s l e c i e l . C e l u i q u i 

n e p a y e p a s u n t r i b u t k l a r e g l e d o i t u n e s a t i s f a c t i o n k l a r e g l e 5 . I I 

c o m m e n c e sa v i e d a n s ce m o n d e ; i l l a c o n t i n u é d a n s u n s é j o u r o ú l ' i n -

n o c e n c e r e c o i t l e p r i X d e ses s o u í f r a n c e s , o ú . T b o m m e c o u p a b l e e x p i é 

ses c r i m e s j u s q u ' í i ce q u ' i l e n s o i t p u r i f i é . 

a V o i l á , D é m o p h o n , c o m m e n t n o s s ages j u s t i f i e n t l a P r o v i d e n c e . l i s 

n e c o n n a i s s e n t p o u r n o u s d ' a u t r e m a l q u e l e v i c e , e t d ' a u t r e d é n o ú -

m e n t a u s c a n d a l e q u ' i l p r o d u i t , q u ' u n a v e n i r o ü t o u t e s c b o s e s s e r o n t 

m i s e s ci l e u r p l a c e . D e m a n d e r k p r é s e n t p o u r q u o i D i e u n e l ' a p a s e m -

p é c h é d e s l ' o r i g i n e , c ' e s t d e m a n d e r p o u r q u o i i l a f a i t l ' u n i v e r s s e l o n 

ses v u e s , e t n o n s u i v a n t l e s n o t r e s . 

DÉMOPHON. — L a r e l i g i ó n n ' e s t q ü u n t i s s u d e p e t i t e s i d é e s , d e p r a -

t i q u e s m i n i t i e u s e s . C o m m e s ' i l n ' y a v a i t p a s a s sez d e t y r a n s s u r l a 

t e r r e , v o u s e n p e u p l e z l e s c i e u x ; v o u s m ' e n t o u r e z d e s u r v e i l l a n t s , j a -

l o u x l e s u n s d e s a u t r e s , a v i d e s d e m e s p r é s e n t s , íi q u i j e n e p u i s o f f r i r 

1 . P l a i , i n T i m . , t . 111, p a s s i m . — 2. O c e l l . L u c a n . , cap . n . A r i s t o t . , D e 
ccelo, l i b . I I , cap . i , 1 . 1 , p . 4 5 3 ; i d . , D e p a r t . a n i m a l . , l i b . t , c ap . i , t . I , p . 970. 
M o s h e m . , i u C u d w . , cap . I , § 45 , n o t . S. — 3. A p . P l a t . , De l e g . , l i b . X , t . 11, 
p . 9 0 1 . A p . A r i s t o t . , D e m u n d o , cap . v i , t . I , p . G i l . E u r i p i d . ap . P l ü t . , D e r e i p . 
ger . , t . IT, p , 811 . — 4 . P l a t . , De l e g . , l i b - X , t . I I , p . 903. — 5. I d . ) i b i d . , p . 905. 
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q u e r h o m m a g e d ' u n e c r a i n t e s e r v i l e ; l e c u i t e q u ' i l s e x i g e n t n ' e s t q u ' u n 

t r a f i c h o n t e u x ; i l s v o u s d o n ü e n t d e s r i c h e s s e s , v o u s l e u r r e n d e z d e s 

v i c t i m e s ! . L ' h o m m e a b r u t i p a r l a s u p e r s t i t i o n e s t l e p l u s v i l d e s d e s -

c l a v e s . V o s p h i l o s o p h e s m é m e n ' o n t p a s i n s i s t é s u r l a n é c e s s i t é d ' a c -

q u é r i r d e s v e r t u s , a v a n t q u e d e se p r é s e n t e r k l a d i v i n i t é , o u d e l u i e n 

d e m a n d e r d a n s l e u r s p r i é r e s 2 . 

PHILOCLÉS. — Je v o u s a i d é j á d i t q u e l e c u i t e p u b l i c e s t g r o s s i e r e -

m e n t d é f i g u r é , e t q u e m o n d e s s e i n é t a i t s i m p l e m e n t d e v o u s e x p o s e r 

l e s o p i n i o n s d e s p h i l o s o p h e s q u i o n t r é f l é c h i s u r l e s r a p p o r t s q u e n o u s 

a v o n s a v e c l a d i v i n i t é . D o u t e z d e ees r a p p o r t s s i v o u s é t e s assez 

a v e u g l e p o u r l e s m é c o n n a i t r e : m a i s n e d i t e s p a s q u e c ' e s t d é g r a d e r 

n o s ¿ m e s q u e d e l e s s é p a r e r d e l a m a s s e d e s é t r e s , q u e d e l e u r d o n -

n e r l a p l u s b r i l l a n t e d e s o r i g i n e s e t d e s d e s t i n é e s , q u e d ' é t a b l i r 

e n t r e e l l e s e t l ' É t r e s u p r é m e u n c o m m e r c e d e b i e n f a i t s e t d e r e c o n -

n a i s s a n e e . 

« V o u l e z - v o u s u n e m o r a l e p u r é e t c é l e s t e , q u i é l é v e v o t r e e s p r i t e t 

v o s s e n t i m e n t s ? é t u d i e z l a d o c t r i n e e t l a c o n d u i t e d e c e S o c r a t e q u i 

n e v i t d a n s sa c o n d a m n a t i o n , sa p r i s o n , e t sa m o r t , q u e l e s d é c r e t s 

d ' u n e sagesse i n f i n i e , e t n e d a i g n a p a s s ' a b a i s s e r j u s q u ' k se p l a i n d r e 

d e l ' i n j u s t i c e d e ses e n n e m i s . 

« C o n t e m p l e z e n m é m e t e m p s , a v e c P y t h a g o r e , l e s l o i s d e l ' h a r m o -

n i e u n i v e r s e l l e 3 , e t m e t t e z ce t a b l e a n d e v a n t v o s y e u x . R é g u l a r i t é d a n s 

l a d i s t r i b u t i o n d e s m o n d e s , r é g u l a r i t é d a n s l a d i s t r i b u t i o n d e s c o r p s 

c e l e s t e s ; c o n c o u r s d e t o u t e s l e s v o l o n t é s d a n s u n e s a g e r é p u b l i q u e , 

c o n c o u r s d e t o u s l e s m o u v e m e n t s d a n s u n e a m e v e r t u e u s e ; t o u s l e s 

é t r e s t r a v a i l l a n t d e c o n c e r t a u m a i n t i e n d e l ' o r d r e , e t l ' o r d r e c o n s e r -

v a n t l ' u n i v e r s e t ses m o i n d r e s p a r t i o s ; u n D i e u a u t e u r d e ce p l a n s u 

b l i m e , e t d e s h o m m e s d e s t i n é s k é t r e p a r l e u r s v e r t u s ses m i n i s t r e s e t 

ses c o o p é r a t e u r s . J a m á i s s y s t é m e n ' é t i n c e l a d e p l u s d e g é n i e : j a m á i s 

r i e n n ' a p u d o n n e r u n e p l u s b a u t e i d é e d e l a g r a n d e u r e t d e l a d i g n i t é 

d e l ' h o m m e . 

a P e r m e t t e z q u e j ' i n s i s t e ; p u i s q u e v o u s a t t a q u e z n o s p h i l o s o p h e s , i l 

e s t d e m o n d e v o i r d e l e s j u s t i f i e r . L e j e u n e L y s i s e s t i n s t r u i t d e l e u r s 

d o g m e s ; j ' e n j u g e p a r l e s i n s t i t u t e u r s q u i é l e v é r e n t s o n e n f a n c e . Je 

v a i s l ' i n t e r r o g e r s u r d i f f é r e n t s a r t i c l e s r e l a t i f s h l ' e n t r e t i e n . É c o u t e z ses 

r é p o n s e s . V o u s v e r r e z d ' u n c o u p d ' o e i l l ' e n s e m b l e d e n o t r e d o c t r i n e e t 

v o u s j u g e r e z s i l a r a i s o n , a b a n d o n n é e h e l l e - m é m e , p o u v a i t c o n c e v o i r 

u n e t h é o r i e p l u s d i g n e d e l a d i v i n i t é , e t p l u s u t i l e a u x h o m m e s 1 . 

PHILOCLÉS. 
D i t e s - m o i , L y s i s , q u i a f o r m é l e m o n d e ? 

LYSIS. 
D i e u 5 . 

1 . P l a t . , i n E u t h y p h r . , t . I , p . 14, C. — 2 . B a y l e , C o n t i n . des pensees, t . I Í Í , 
§§ 5 1 , 5 4 , etc — 3. T h e a g . a p . S t o b . , s e r m . I , p . x i , G r i t ó n . , i b i d . , s e r m . 111, 
p . 43. P o l u s , i b i d . , s e r m . I X , p . 105. D i o t o g . , i b i d . , s e r m . X L V I , p . 330. H i p -
p o d a m . , i b i d . , s e r m . C I , p . 555. O c e l l . , i b i d . , E c l o g . p b y s . , l i b . I , p . 32. — 
4. V o y . l a n o t e X X , á l a fin d u v o l u m e . — 5. T i m . L o c r . , D e a n i r a . m u n d i , ap . 
P l a t . , t . I I I , p . 94. P l a t . , i n T i m . , i b i d . , p . 30, e tc . ; i d . , ap . Gicer . , D e n a t . deor . , 
l i b . I , cap . v i n , t . I I , p . 403. 
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PHILOCLÉS. 
Parguel motif l 'a-t-il formé? 

LYSIS. 
Par un effet de sa bonté ' . 

PHILOCLÉS, 
Qu'est-ce que Dieu? 

LYSIS. 
Ce qui n'a ni commencement ni fin2. L'Étre é ternel3 , nécessaire, 

immuable, intelligent4. 
PHILOCLÉS. 

Pouvons-nous connaitre son essence ? 
LYSIS. 

Elle est incomprehensible et ineffable5; mais i l a parlé clairement 
par ses oeuvres 6, et ce langage a le caractere des grandes vérités, qui 
est d ' é t r e k l a portée de t o u t le monde. De plus vives lumiéres nous 
seraient inútiles, et ne convenaient s a n s doute n i k son plan n i h notre 
faiblesse. Qui sait méme si l'impatience de nous élever jusqu'á, íai ne 
présage pas la destinée qui nous attend? En e f f e t , s ' i l e s t vrai , comme 
on le dit, qu'il-estheureux par ia seule vue de ses perfections7, désirer 
de le connaitre, c'est désirer de partager son bonheur. 

PHILOCLÉS. 
Sa providence s'étend-elle sur toute lá nature ? 

LYSIS. 
Jusque sur les plus petits objets s. 

PHILOCLÉS. R. 
Pouvons-nous lu i dérober la vue de nos actions ? 

L Y S I S . - 01 •.. 

Fas méme celle de nos pensées ¡ i 
PHILOCLÉS. 

Dieu est-il l'auteur du mal? P 
LYSIS. 

L'Étre bon ne peut faire que ce qui est bon l0. 
PHILOCLÉS. 

Quels sont vos rapports avec l u i ? , 
LYSIS. 

Je suis son ouvrage, je lu i appartiens, i l a soin de moi ". 
PHILOCLÉS. 

Quel est le cuite qui lu i convient? 

1 . P l a t . , in T i m . , t . I I I , p. 29 , E . — 2 . T h a l . ap . D i o g . L a e r t . , l i b . I , § 36. — 
3. T i m . L o c r . , D e a n i m . m u n d i , ap . P l a t . , t . I I I , p . 96. — 4 . A n s t o t . , D e n a t . 
a u s c u l t . , l i b . V I H , c ap . v i l , 1 . 1 , p . 4 1 6 ; cap . vn , p . 4 1 8 ; cap . ^v, p . 4 3 0 ; i d . , 
M e t a p h y s . , l i b . X I V , cap . vn, p . 1 0 0 1 . — 5. P l a t . , i b i d . , p . 28. — 6. O n a t . a p . 
S t o b . , ECIOR. p t y s . , l i b . I , - p . 4 . — 7. A r i s t o t . , D e m o r . , l i b . X , cap . vm, t . 11, 
p . 139, E ; i d . . D e r e p . , l i b . V I I , cap . i ; i b i d . , p . 4 2 5 , E . — 8. P l a t . , D e l e g . , 
f i b X t . I I , p . 900, c. T h é o l o g . p a í e n n e , 1 . 1 , p . 190. — 9. E p i c h a r m . ap . C l e m . 
A l e x . , S t r o m . , l i b . V , p . 708. j E s c h y l . ap . T h e o p j i ü . a d A u t o l y c , l i b . H , S 54. 
E u r i p i d . ap . S t o b . , É c l o g . p h y s . , cap . v n , p . 8. T h a l . ap . D i o g . L a e r t . , l i b . I , 
§ 36. — 10. P l a t . , i n T i m , , t . I I I , p . 30, A ; id.. D e r e p . , l i b . I I , t . I I , p . 379, » . 
—• I b I d . , i n Phaedon. , 1 . 1 , p . 62, D. 
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LYSIS . 

Celui.que les lois de la patrie ont établi, la sagesse humaine ne pou-
vant savoir rien de positif á cet egard }. 

' PHILOCLÉS. 
Suffit-il de l'honorer par des sacrifices et par des cérémonies pom-

peuses? 
LYSIS. 

Non. 
PHILOCLÉS. 

Que faut-il encoré? 
LYSIS. 

La pureté du cceur V i l se laisse plutót fléchir par la vertu que par 
les offrandes ?; et comme i l ne peut y avoir aucun commerce entre luí 
et Finjustice 4, quelques-uns pensent qu'il faudrait arracher des autels 
les méchants qui y trouvent un asile 5. • 

PHILOCLÉS. 
Cette doctrine, enseignée parles philosophes, est-elle reconnue par 

les prétres? 
LYSIS. 

lis l'ont fait graver sur la porte du temple d'Épidaure : L'ENTRÉE DE 
CES LIEÜX, dit l 'inscription, N'EST PERMISE QU'AÜX AMES PURÉS6. lis 
rannoncent avec éclat dans nos cérémonies saintes, oü apr&s que le 
ministre des autels a dit : Qui est-ce qui est i d ? les assistants répon-
dent de concert : Ce sont tous gens de bien 

PHILOCLÉS. 
Vos prieres ont-elles pour objet les biens de la terre? 

LYSIS. 
Non. J'ignore s'ils ne me seraient pas nuisibles, et je craindrais 

qu'irrité de Tindiscrétion de mes voeux, Dieu ne l e sexaucá t8 . 
PHILOCLÉS. 

Que lu i demandez-vous done ? 
LYSIS. 

De me protéger centre mes passions9; de m'accorder la vraie beau té , 
cellede l'áme10; les lumieres et lesvertus dont j ' a i besoin"; laforce.de 
ne commettre aucune injustice, et surtout le courage de supporter, 
quand i l le faut, l'injustice des autres 

PHILOCLÉS. 
Que doit-on faire pour se rendre agréable h la divinité? 

LYSIS. 
Se teñir toujours en sa présence13; ne rien entreprendre sans implorer 

l . P l a t . , i n E p i n o m . , t. 1 1 , p . 9 8 5 , n. — 2. Z a l e u c h . a p . S t o b . , p , 279. P l a t . 
in A l c i b . I I , t. H , p . 149, E . I s o c r . a d N i c o c l . , 1 . 1 , p . 6 1 . — 3. Z a l e u c h . a p . D i o d . , 
l i b . X I I , p . 3 4 ; e t ap . S t o b . , p . 279. X e n o p h . , M e m o r . , l i b . I , p . 722. — 4 . Cha-
r o n d . a p . S t o b . , s e r m . X L I I , p . 289. — 5. E u r i p . ap . S t o b . , s e r m . X L I V , p . 307. 
— 6. C l e m . A l e x . , S t r o m . , l i b . V , p . 6.Í2. — 7. A r i s t o p h . , i n P a c , v . 435 e t 907. 
— 8. P l a t . . i b i d . , p . 138, e tc . — 9. Z a l e u c h . ap . S t o b . , s e r m . X L I I , p . 279. — 
10. P l a t . , i n P h í e d r . , t . I I I , p . 2 7 9 ; i d . , i n A l c i b . I I , t. I I , p . 148. C l e m . A l e x , 
i b i d . , p . 705. — U . P l a t . , i n M e n . , t . I I , p . 1 0 0 ; a p . E u m d . , D e v i r t . , t. I I I , 
p . '379. — 12. P l a t . , I n s t i t . l a c ó n . , t. I I , p . 239, A. — 13. X e n o p h . , i b i d . , p . 728 
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sonsecours1; s'assimiler en quelque facón h elle par lajustice et par 
la sainteté2; l u i rapporter toutes ses actions 3; remplir exactement les 
devoirs de son état, et regarder comme le premier de tous celui d'étre 
u tüe aux hommes ^ car plus on opere le bien, plus on mérite d'étre 
mis au nombre de ses enfants et de ses amis 5. 

PHILOGLÉS. 
Peut-on étre beureux en observant ees préceptes? 

LYSIS. 
Sans doute, puisque le bonheur consiste dans la sagesse, et la 

sagesse dans la connaissance de Dieu6. 
PHILOGLÉS 

Mais cette connaissance est bien imparfaite. 
LYSIS. 

Aussi notre bonheur ne sera-t-il entier que dans une autre v ie ' . 
PHILOGLÉS. 

Est-il vrai qu'apr^s notre mort nos ámes comparaissent dans le 
champ de la véri té , et rendent compte de leur conduite k des juges 
inexorables; qu'ensuite les unes, transportées dans des campagnes 
riantes, y coulent des jours paisibles au milieu des fétes et des con-
certs; que les autres sont précipitées par les í'uries dans le Tartare, 
pour subir k la fois la rigueur des flammes, et la cruauté des bétes 
féroces8 ? 

LYSIS. 
Je l'ignore. 

PHILOGLÉS. 
Dirons-nous que les unes et les autres, aprés avoir été pendant mille 

ans au 'moins rassasiées de douleurou de plaisir, reprendront un corps 
mortel, soit. dans la classe des hommes, soit dans celle des animaux, 
et commencerontune nouvelle vie9, mais qu' i l est pour certains crimes 
des peines éternell'es10? 

LYSIS . 

Je Tignore encoré. La divinité ne s'est pqint expliquée sur la nature 
des peines et des récompenses qui nous attendent aprés la mort. Tout 
ce que j 'affirme, d'apres les notions que nous avons de l'ordre et de 
la justice, d'apres le suffrage de tous les peuples et de tous les temps 
c'est que chacun sera traité suivant ses mérites 12, et que Thomme juste 
passant tout k coup du jour ténébreux de cette vie 13 k la lumiere puré 

í . C h a r o n d . ap . S t o b . , s e r m . X L I I , p. 289. P l a t , i n T i m „ t. I I I , p . 27 e t 4 8 ; 
i d . , De l e g . , l i b . I V , t . I I , p . 7 1 2 ; i d . , E p i s t . V I I I , t. I I I , p . 352, E . — 2 . I d . , i n 
Theaet., t . I , p . 176, B . A u r . c a r m . v e r s . u l t . — 3. B i a s ap . D i o g . L a e r t . , l i b . I , 
§ 88. B r u c k . , H i s t . p h i l o s . , t. I , p. Í 0 7 2 . — 4 . X e n o p h . , i b i d . , l i b . I I I , p . 7 8 0 . — 
ó. P l a t . , De r e p . , l i b . X , t . I I , p . 612, E ; i d . . D e l e g . , l i b . I V , p . 716, D . A l e x a n d . 
a p . P l u t . , t . I , p . 6 8 1 , A . — 6. T b c a g . a p . S t o b . , s e r m . I , p . 1 1 , l i n . 50. A r c h y t . , 
i b i d . , p . 15. P l a t . , i n Theaet., t . I , p , 1 7 6 ; i n E u t h y d . , p . 2 8 0 ; i d . , ep i s t . V I I I , 
t. I I I , p . 3;14; a p . Aug 'u s t i n . ' , De c i v i t . D e i , l i b . V I I I , cap . I X . — 7. P l a t . , i n 
E p i n o m . , t . I I , p . 9 9 2 . — 8. A x i o c h . ap . P l a t . , t . I I I , p . 3 7 1 . — 9. I d . , i b i d . 
V i r g i l . , M n e i d . , l i b . V I , v . 748. — 10. P l a t . , i b i d . , t . I I I , p . 6 1 5 ; i d . , i n G o r g . , 
t . I , p . 525. — 1 1 . I d . , i b i d . , p . 523. P l u t . , D e c o n s o l . , t . I I , p . 120. — 12. P l a t . , 
De l e g . , l i b . X , t. I I , p. 905. — 13. I d . , D e r e p . , l i b . V I I , t. I I , p. 5 2 1 . 
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et brillante d'une seconde vie, jouira de ce bonheur inaltérable dont 
ce monde n'offre qu'une faible image ' . 

PHILOCLÉS. 
Quels sont nos devoirs envers nous-mémes? 

LYSIS. 
Décerner á notre áme les plus grands honneurs, aprés ceux que 

nous rendons k la divinité : ne la jamáis remplir de vices et de re-
mords; ne la jamáis vendré au poids de l 'or, ni la sacrifier k l'attrait 
des plaisirs; ne jamáis préférer, dans aucune occasion, un étre aussi 
terrestre, aussi fragüe que le corps, k une substance dont l'origine est 
celeste, et la durée éternelle2. 

PHILOCLÉS. 
Quels sont nos^evoirs envers les hommes? 

LYSIS . 

lis sont tous renfermés dans cette formule : Ne faites pas aux autres 
ce que vous ne voudriez pas qu'ils vous fissent3. 

PHILOCLÉS. 
Mais n'étes-vous pas k plaindre, si tous ees dogmes ne sont qu'une 

illusion, et si votre áme ne survit pas k votre corps ? 
LYSIS. 

La religión n'est pas plus exigeante que la philosophie. Loin de 
prescrire k l 'honnéte homme un sacrifice qu'il puisse regretter', elle 
répand un charme secret sur ses devoirs, et lu i procure deux avantages 
inestimables, une paix profonde pendan! la vie, une douce espérance 
au moment de la mort4. 

CHAP. LXXX. — Suite de la hibliothéque. La poésie? 

J'avais mené chez Euclide le jeune Lysis, fils d'ApolIodore. Nous 
entrames dans une des pieces de la bibliothéque; elle ne contenait.que 
des ouvrages de poésie et de morale, les uns en tres-grande quanti té , 
les autres en tres-petit nombre. Lysis parut étonné de cette dispropor-
t ion; Euclide lu i dit : « I l faut peu de livres pour instruiré les hommes; 
i l en faut beaucoup pour les amuser. Nos devoirs sont bornés; les plai
sirs de l'esprit et du cceur ne sauraient l 'étre : l 'imagination, qui sert 
k les alimenter, est aussi libérale que féconde; tandis que la raison, 
pauvre et stéri le, ne nous communique que les faibles lumiéres dont 
nous avons besoin; et comme nous agissons plus d'apres nos sensations 
que d'apres nos réflexions, les talents de l'imagination auront toujours 
plus d'attraits pour nous, que les conseils de la raison sa rivale. 

« Cette faculté brillante s'occupe moins du réel que du possible, 
plus étendu que le rée l ; souvent méme elle préfere au possible des 
fictions auxquelles on ne peut assigner des limites. Sa voix peuple les 
déser ts , anime les étres les plus insensibles, transporte d'un objet ti. 
l'autre les qualités et les couleurs qui servaient a les distinguer; et 

1. P l a t . , i n E p i n o m . . t . I I , p . 973 et 992. — 2. I d . , De l e g . , l i b . V . p . 727, e tc . 
— 3. I s o c r . , i n N i c o c l . ' , t. I , p . HG- — 4. P l a t . , i n Phsedon. , t. I , p . 91 et 114. 
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par une suile de mótamorphoses, nous ontraíne dans le sójour des 
e.nchantements, dans ce monde idéal oú les poetes, oubliant la térro , 
s'oubliant eux-mémes , n'ont plus de commerce qu'avec des intell i-
gences d'un ordre supérieur. 

« C'est Ik qu'ils cueillent leurs vers dans Ies jardins des muses ' 
que Ies oiseaux paisibles roulent en leur faveur des flots de lait et de 
miel2, qu'Apollon descend des cieux pour leur remettre sa lyre 3, qu'un 
souffle divin, éteignant tout k coup leur raison, les jette dans les con-
vulsions du dél i re , et les forcé de parler le langage des dieux, dont ils 
ne sont plus que les órganos 

a Vous voyez, ajouta Euclide, que j'emprunte les paroles de Platón. 
II se moqu'ait souvent de ees poetes qui se plaignent avec tant de froi-
deur du feu qui les consume intérieurement. Mais i l en est parmi eux 
qui sont en effet entrainés par cet enthousiasme qu'on appelle inspira-
tion divine, fureur poétique5. Eschyle, Pindare, et tous nos grands 
poetes le ressentaient, puisqu'il domine encere dans leurs écrits. Que 
dis-je? Démosth&ne k la tribuno, des particuliers dans la société, nous 
le font éprouver tous les jours. Ayez vous-méme k peindre les trans-
ports ou les malheurs d'une de ees passions qui , parvenúes k leur 
comble, ne laissent plus k Vkme aucunsentimentde libre, i l nes 'échap-
pera de votre bouche et de vos yeux que des traits enflammés, et vos 
l'réquents écarts passeront pour des acces de fureur ou de folie. Cepen-
dant vous n'aurez eédé qu'á la voix de la nature. 

« Cette chaleur qui doit animer toutes les productions de l'esprit se 
développe dans la poésie 6 avec plus ou moins d'intensité, suivant que 
le sujeí exige plus ou moins de mouvement, suivant que l'acteur pos-
séde plus ou moins ce talent sublime qui se préte aisément aux carac
teres des passions, ou ce sentiment profond qui tout k coup s'allume 
dans son cosur, et se communique rapidement aux nótres ' . Ces deux 
qualités ne sont pas toujours réunies. J'ai connu un poete de Syracuse 
qui ne faisait jamáis de si beaux vers que lorsqu'un violent enthou
siasme le mettait hors de lu i -méme 8. » 

j tt Lysis fit alors quelques questions dont on jugera par les réponses 
d'Euclide. « L a poésie, nous dit ce dernier, a sa marche et sa langue 
particuliere. Dans l'épopée et la tragedle, elle imite une grande ac-
tion dont elle lie toutes Ies partios k son g r é , altérant les íaits con-
nus, y en ajoutant d'autres qui augmentent l ' intérét, les relevant tan-
tót au moyen des incidents merveilleux, t an tó tpa r les charmes variés 
de la diction, ou par la beauté des pensóos et des sentiments. Souvent 
la fable, c'est-á-dire la maniére de disposer l'action9 coúte plus et fait 
plus d'honneur au poete que la composition memo des vers '». 

« Les autres genres de poésie n'exigent pas de lu i une construcíion si 

1. E l a t . , i n I o n . , t. I , p . 534. — 2. I d . , i b i d . — 3. P i n d . , P y t h . I , v . 1. — 
4. P l a t . , i b i d . — 5. I d . , i n Phaedr. , t. I I I , p . 245 ; i d . et D e m o c r i t . ap . C ice r . , D e 
o r a t . , cap. XLVI, t . I , p . 237. — ( i . C ice r . , T u s c u l . , l i b . I , cap . x x v i , t . I I p . 254-
i d . , a d . Q u m t . , l i b . I I I , ep is t . I V , t. I X , p . 8 7 ; ep i s t . V , p . 89. — 7. A r i s t o t . , D e 
poe t . , cap. x v n , t. I I , p . 6 o 5 , c. — 8. I d . , P r o b i . , t. I I , p . 817, c. — 9 . I d . D e 
poet . , cap . VI. p . G j ü , E, — 10. I d . , i b i d . , cap. IX, t. I I , p . 659, E. 
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pénible : mais toujours doi t - i l montrer une sorte d'mvention; donner, 
par des fictions neirves, un esprit de vie á tout ce qu'il touche-, nous 
pénétrer de sa flamme, et ne jamáis oublier que. suivant Simonide >, la 
poésie est une peinture parlante, comme la peinture est une poésie 
muette. 

¿ I I suit de Ih. que le vérs seul ne constitue pas le poete. L'histoire 
d'Hérodote mise envers ne serait qu'une histoire 2, puisqu'onn'y trou-
verait n i fable n i fiction3. I I suit encoré qu'on ne doit pas compter parmi 
les productions de la poésie les sentences de Théognis, de Phocylide, etc., 
n i méme les systémes de Parménide et d'Empédocle sur la nature % 
quoique ees deux derniers auteurs aient quelquefois inséré dans leurs 
ouvrages des descriptions brillantes 5 ou des allégories ingénieuses 6< 

a J'ai dit que la poésie avait une langue particuliére. Dans les" par-
tages qui se sont faits entre elle et la prose, elle est convenue de ne se 
montrer qu'avec une parure t rés - r iche , ou du moins t res-é légante ; et 
Ton a remis entre ses mains toutes les couleurs de la nature, avec l'o-
bligation d'en user sans cesse, et l 'espérance du pardon si elle en abuse 
quelquefois. 

a. Elle a réuni k son domaine quantité de mots interdits á, la prose, 
d'autres qu'elle allonge ou raccourcit, soit par l 'addition, soit par le 
retranchement d'une lettre ou d'une syllabe. Elle a le pouvoir d'en pro-
duire de nouveaux 7, et le privilége presque exclusif d'employer ceux 
qui ne sont plus en usage ou qui ne le sont que dans un pays (¿tran-
ger 8, d'en identifier plusieurs dans un seul9, de les disposer dans un 
ordre inconnu jusqu' alors 10, et de prendre toutes les licences qui dis-
tinguent l'élocution poétique du langage ordinaire. 

a Les facilités accordées au génie s 'étendent sur tous les instruments 
qui secondent ses opérations. De l á , ees formes nombreuses que les 
vers ont reines de ses mains, et qui toutes ont un caractére indiqué par 
la nature. Le vers héro'ique marche avec une majesté imposante : on 
l'a destiné í iTépopée; l'iambe revient souvent dans la conversation: 
la poésie dramatique l'emploie avec succés. D'autres formes s'assortis-
sent mieux aux chants accompagnés de danses " ; elles se sont appli-
quées sans effort aux odes et aux bymnes. G'est ainsi que les poetes ont 
multiplié les moyens de plaire. » 

« Euclide, en finissant,| nous montra les ouvrages qui ont paru en 
différents temps sous les noms d'Orphée, de Musée, de Thamyris12, de 
L inus , d'Anthés ,3, de Pamphus l4, d'Olen ,5, d'Abaris 16, d 'Épimé-

i . P l u t . , D e a u d . p o e t . , 1 .11 , p. 17. Voss., D e a r t . p o e t . n a t . , p. 6. — 2 . A r i s t o t . , 
D e poe t . , cap . i x , t. I I , p. 659, E . — 3. P i a l , i n Phaedon. , t. I , p . 6 1 , B. — 
4 . A r i s t o t . , i b i d . , cap . i , p. 653. P l u t . , i b i d . , p . 16. — 5. A r i s t o t . ap . D i o g . L a e r t . , 
l i b . V I I I , § 57. E m p e d . ap . P l u t . , D e v i t a n d . aere a l i e n . , t. I I , p. 830. Sex t . 
E m p i r . , A d v . I o g i e . , l i b . V I I , p . 396. — 6. I d . , i b i d . , p . 392. — 7. A r i s t o t . , D e 
poe t . , c ap . x x i , t . I I , p . 669, B. — 8. I d . , i b i d . , p . 668, D; e t cap . x x n , p . 669, E . 
— 9. I d . , i b i d . , cap . x x , p . 668, A . — 10. I d . , i b i d . , c ap . x x n , p. 670, c.— 
I I . I d . , i b i d . , cap . x x i v , p . 672 , B. V o y . s u r les d ive r ses f o r m e s des v e r s grecs 
l e c h a p i t r e X X V I I de c e t o u v r a g e . — 12. P l a t . , D e r e b . , l i b . I I , t. I I , p. 3 6 4 ; 
i d . . De l e g , , l i b . V I I I , t . 11, p . 829. A r i s t o t . , D e gener . a n i m . , l i b . I I , cap . i , t. I , 
p . 1073. — 13. H e r a c l . a p u d . P l u t . , D e m u s . , t : I I , p . 1132. — 14. P a u s a n . , l i b . I , 
p . 9 2 , 9 4 , e t c . — 1 5 . H e r o d o t . , l i b . I V , cap . x x x v . — 1 6 . P l a t . , i n C h a r m i d . , t . I I , p . l 5 8 . 
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nide1 , etc. Les uns ne contiennent que des hymnes sacrés ou des 
chants plaintifs; les autres traitent des sacriñces, des oracles, des ex-
piations et des^enchantements. Dans quelques-uns, et surtout dans le 
Cycle épique, qui est un recueil de tradiüons fabuleuses oü les au-
teurs tragiques ont souvent puisé les sujets de leurs pieces 2, on a dé-
crit les généalogies des dieux, le combat des Titans, l'expédition des 
Argonautes, les guerres de Thébes et de Troie 3. Tels furent les pr in-
cipaux objets qui occuperent les gens de lettres pendant plusieurs sie-
cles. Comme la plupart de ees ouvrages n ' appartiennent pas á ceux 
dont ils portent les noms 4, Euclide avait négligé de les disposer dans 
un certain ordre. 

« Venaient ensuite ceux d'Hésiode et d'Homere. Ce dernier était es
corté d'un corps redoutable d'interprétes et de commentateurs 5. J'avaiS 
lu avec ennui les explications de Stésimbfote et de Glaucon 6; et j'avais 
r i de la peine que s'était donnée Métrodore de Lampsaque, pour dé-
couvrir une allégorie continuelle dans l'Iliade et dans l'Odyssée ' . 

a Al'exemple d'Homere, plusieurs poetes entreprirent de chanter la 
guerre de Troie. Tels furent, entre autres, Arctinus, Stésichore 8, Sa
cadas 9, Leschés 10, qui commenca son ouvrage par ees mots empbati-
ques : Je chante la fortune de P r i a m , et la guerre fameuse...n. Le 
méme Lésches dans sa petite Iliade 12, et Dicseogene dans ses Cypria-
ques13, décrivirent tous les événements de celte guerre. Les poémesde 
l'Héracléide et de la Théséide n'omettent aucun des exploits d'Hercule 
et de Thésée u. Ces auteurs ne connurent jamáis la nature de l 'épopée; 
ils étaient placés h la suite d'Homere, et se perdaient dans ses rayons, 
comme les étoiles se perdent dans ceux du soleil. 

« Euclide avait táché de réunir toutes les t ragédies, comedies et sá
tiros, que depuis pres de deux cents ans on a représentées sur les 
théatres de la Gréce 15 et de la Sicile. I I en possédait environ trois 
mille ie, et sa collection n'était pas complete. Quelle haute idée ne don-
nait-elle pas de la l i t térature des Grecs et de la fécondité de léur génie ? 
Je comptai souvent plus de cent pieces qui venaient de la m é m e m a i n . 
Pa rmí les singularités qu'Euclide nous faisait remarquer, i l nous 
montra l'Hippocentaure, t ragédie , oü Chérémón avait, i l n 'y a pas 
longtemps, introduit, centre l'usage recu, toutes les especes de vers". 
Cette nouveauté ne fut pas goútée. 

a Les mimes ne furent dans l'origine que des farces obsc&nes ou sa-
tiriques qu'on représentait sur le théatre . Leur nom s'est transmis en-

1 . B i o g . Laert., l i b . I , § 1 1 1 . — 2. Casaub . , i n A t h e n . , p . 3 0 1 . — 3. F a b r . , 
B i b l . g r sec , l i b . I , c ap . x v n , e tc . — 4. V o y . l a n o t e X X I a l a fin d u v o l u m e . — 
5. F a b r . , i b i d . , p . 33o. — 6. P l a t . , i n I o n . , t . I , p . 530. — 7. I d . , i b i d . T a t i a n . , 
A d v e r s . G e n t . , S 37, p . 80. — 8. F a b r . , i b i d . , t . I , p . 9 e t 597. 9. A t h e n . , 
l i b . X I I I , cap . i x , p . 610. M e u r s . , Bibl. g reec , cap . i . — 10. P a u s a n , , l i b . X , 
cap . x x v , p . 860. — 1 1 . H o r a t . , D e a r t . p o e t . , v. 137. — 1 2 . F a b r . , i b i d . , p . 280 . 
— 13. H e r o d o t . , l i b . I I , cap . e x v i r . A r i s t o t . , ' D e poe t . , cap . x v i , t . I I , p . 6 6 4 ; 
cap . x x m , p . 6 7 1 . A t h e n . , l i b . X V , cap . v m , p . 682. P e r i z o n . a d . M í a n . , V a r . 
h i s t . , l i b . I X , c a p . x v . — 14. A r i s t o t . , i b i d . , cap . v m , t. I I , p . 658. — 15. j E s c h i n . , 
D e fa ls . l e g . , p . 398. — 16. M e u r s . , i b i d . , e t a t t i c . F a b r . , B i b l . , e tc . V o y . la 
n o t e X X I I á l a fin d u v o l u m e . — 17. A r i s t o t . , i b i d . , t. I I , cap . i , p . 6 5 3 ; 
cap . x x i v , p . 672. 
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suite á de petits poémes qui mettent sous les yeux du lecteur des aven
tures particulieres '. lis se rapprochent de la comédie par leur objet; 
ils en différent par le défaut d'intrigue, quelques-uns par une extreme 
licence 2. I I en est oü i l rhgne une plaisanterie exquise et decente. 
Parmi les mimes qu'avait rassemblés Euclide, je trouvai ceux de 
Xénarque et ceux de Sophron de Syracuse 3 : ees derniers faisaient les 
délices de Platón qui , les ayant recus de Sicile, les fit connaítre aux 
Athéniens. Le jour de sa mort, on les trouva sous le chevet de son lit4, 

a Avantla découverte de l 'ar t dramatique, nous dit encoré Euclide , 
les poetes á qui la nature avait accordé une áme sensible, et refusé le 
talent de l ' épopée, tantót retracaient dans leurs tableaux les désastres 
d'une nation, ou les infortunes d'un personnage de l ' an t iqui té ; tantót 
déploraient la mort d'un parent ou d'un ami, et soulageaient leur dou-
leur en s'y livrant. Leurs chants plaintifs, presque toujours acconí^a-
gnés de la ñ u t e , furent connus sous le nom d'élégies ou de lamenta-
tions 5. 

a Ce genre de poésie procede par une marche réguliérement i r régu-
l ié re ; je yeux diré que le vers de six pieds et celui de cinq s'y suc-
cedent alternativementc. Le style en doit étre simple, parce qu'un 
coeur véritablement affligé n'a plus de pré tent ion; i l faut que les ex-
pressions en soient quelquefois brúlantes comme la cendre qui couvre 
un feu dévorant, mais que dans le récit elles n'éclatent point en im-
précations et en désespoir. Rien de si intéressant que l 'extréme dou-
ceur jointe á l 'extréme souffrance. Voulez-vous le modele d'une élégie 
aussi courte que touchante? Vous la trouverez dans Euripide: Andro-
maque, transportée en Gréce, se jette aux pieds de lastatue deThé t i s , 
de la mere d'Achille : elle ne se plaint pas de ce héros ; mais, au sou-
venir du jour fatal oú elle vit Héctor t rainé autour des murailles de 
Troie, ses yeux se remplissent de larmes, elle aecuse Hélene de tous 
ses malheurs, elle rappelleles cruautés qu'Hermione luí afait éprouver; 
et, apres avoir prononcé une seconde fois le nom de son époux, elle 
laisse couler ses pleurs avec plus d'abondance 7. 

« L'élégie peut soulager nos maux, quand nous sommes dans Tin-
fortune; elle doit nous inspirer du courage quand nous sommes prés 
d'y tomber. Elle prend alors un ton plus vigoureux, et, employant les 
images les plus fortes, elle nous fait rougir de notre lácheté , et envier 
les larmes répandues aux funérailles d'un héros mort pour le service 
de la patrie. 

« C'est ainsi que Tyrtée ranima Tardeur éteinte des .Spartiates8, et 
Callinus celle des habitants d'Éph&sea. V o i l c i leurs élégies; et voici la 

i . V o s s . , D e i n s t i t . poe t . , l i b . 11, cap . x x x , p . 150. — 2 . P l u t . , S y m p o s . , l i b . V I I , 
quaest. v m , t . I I , p . 7 Í 2 . D i o m . , D e o r a t . , l i b . I I I , p . 488 3. A r i s t o t . , i b i d . , 
c ap . i, t . I I . p . 653. — 4 . D i o g . L a e r t , l i b . I I I , § I S . ' M e n a g . , i b i d . , p . 146. V o s s . , 
i b i d . , cap . x x x u i , p . 161. O n p e u t p r e s u m e r q u e q u e l q u e s - u n s des p o é m e s q u ' o n 
a p p e l a i t m i m e s , é t a i e n t dans le g o ú t des contes de L a F o n t a i n e . — 5. P r o e l , 
c h r e s t o m . ap . P h o t . , B i b l . , p . U84. V o s s . , i b i d . , l i b . I I I , cap . x i , p . 49 . M é m . de 
l ' A c a d . des b e l l . - l e t t r . , t . V I , h i s t , , p . 277; t . V I I , M é m . , p . 337. — 6. H o r a t . , D e 
a r t . p o e t . , v . 75. — 7. E u r i p . , i n A n d r o r a . , v . 103. — 8. S t o b . , s e r m . X L I X , 
p . 353. — 9. I d . , i b i d . , p . 355. 
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piéce qu'on nomine la Salamine, et que Solón composa pour engager 
les Athéniens íi reprendre Tile de ce nom 

« Lasse enfin de gémir sur les calamités trop réelles de l 'humanité , 
l'élégie se chargea d'exprimer les tourments de l'amour -. 

a Plusieurs poetes lui durent un éclat qui rejaillit sur leurs mai-
tresses. Les charmes de Nanno furent célébrés par Mimnerme de Co-
lophon, qui tient un des premiers rangs parmi nos poetes 3; ceux de 
Battis le sont tous les jours par Philétas de Cos4, qui , jeune encoré, 
s'est fait une juste réputation. On dit que son corps est si gréle et si 
faible, que, pour se soutenir contre la violence du vent, i l est obligé 
d'attacher k sa chaussure des semelles de plomb ou des boules de ce 
métal5 . Les habitants de Cos, fiers de ses succés, lu i ont consacré sous 
un platane une statue de bronze G. » 

Je portai ma main sur un volume intitulé la Lydienne. « Elle est, 
me dit Euclide, d'Antimaque de Colophon, qui vivait dans le si&cle 
dernier ' ; c'est le méme qui nous a donné le poeme si connu de la 
Tliébaide 8. I I était éperdument amoureux de la belle Chryséis; i i la 
suivit en Lydie, oü elle avait recu le jour ; elle y mourut entre ses 
bras. De retour dans sa patrie, i l ne trouva d'autre remede á son af-
fliction, que de la répandre dans ses écri ts , et de donner á cette élé-
gie le nom qu'elle porte". 

— Je connais sa Thébaide, répondis-je : quoique la disposilion n'en 
soit pas heureuse10, et qu'on y retrouve de temps en temps des vers 
d 'Homére, transcrits presque syllabe pour syllabe11; je conviens qu'íi 
bien des égards i'auteur mérito des éloges. Cependant l'enflure l2, la 
forcé, et j'ose diré la sécheressedu style 13, me font présumer qu'il n'a-
vaitni assez d'agrément dans l'esprit, n i assez de sensibilité dans l'áme " i , 
pour nous intéresser k la mort de Chryséis. Mais je vais m'en éclaircir. » 
Je lus en effet la Lydienne, pendant qu'Euclide montrait h, Lysis les 
élégies dArchiloque, de Simonide, de Clonas, d'Ion, etc. 15 Malecture 
achevée : «x Je ne me suis pas t rompé , repris-je; Antimaque a mis de 
la pompe dans sa douleur. Sans s'apercevoir qu'on est consolé quand 
on cherche á se consoler par des exemples, i l compare ses maux k ceux 
des anciens héros de la Gréce l8, et décrit longuement les travaux péni-
bles qu'éprouvérent les Argonautes dans leur expédition ". 

— Archiloque, dit Lysis , crut trouver dans le vin un dénoúment 

i . P l u t . , i n S o l . , t. I , p . 82. — 2. H o r a t . , D e a r t . poe t . , v. 76 . — 3. Chamsel . 
a p . A t h e n . , l i b . X I I I , cap . n i , p . 620. S t r a b . , l i b . X I V , p . 633 et 643. S u i d . , i n 
Mílivsp. H o r a t . , l i b . I I , ep i s t . I I , v. l ü l . P r o p e r t . , l i b . I , e leg . I X , v. I I . G y r a l d . , 
D e p o e t . h i s t . , d i a l o g . I I I , p . 161 . — 4. H e r m e s i a n . a p . A t h e n . , l i b . X I I I , 
cap . v i n , p . 598. — 5. A t h e n . , l i b . X I I , cap . x m , p . 552. j E l i a n . , V a r . h i s t . , 
l i b . I X , cap . x i v ; l i b . X , cap . v i . S u i d . , i n M u i r . — 6. H e r m e s i a n . , i b i d . — 
7. S c h o l . P i n d . , P y t h . I V , v. 3 9 8 ; i d . , A p o i l . R h o d . ' . l i b . I , v. 1289 ; l i b . I I , 
v. 297, etc. — 8. A t h e n . , l i b . X I , p . 468, 475 et 482. — 9. H e r m e s i a n . , i b i d . P l u t . , 
D e c o n s o l . , t. I I , p . 106. — 10. Q u i n t i l . , l i b . X , cap. i , p . 629. — 1 1 . P o r p h y r . 
ap . Euseb . P r a p . e v a n g . , l i b , X , p . 467. — 12. C a t u l . , D e C i n n . , e t V o l u s . , 
c a r m . LXXXVII. — 13. D i o n y s . H a l l e , D e corapos . v e r b . , t. V , p . 1 5 0 ; i d . . D e 
cens. vet- s c r i p t . , cap . i l , p . 419. — 1 4 . Q u i n t i l . , i b i d . — 15. M e m . de T A c a d . des 
b e l l . l e t t r . , t. V I I , p . 352. — 16. P l u t . , i b i d . , p . 160. — 17. S c h o l . P i n d . , P y t h . I V , 
v . 398 ; i d . , A p o l l . R h o d . , l i b . I , v . 1289; l i b . I I I , v. 4 0 9 ; l i b . I V , v . 259, etc. 
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plus heureux á ses peines. Son beau-frére venait de périr sur mer; 
dans une piéce de vers que le poete fit alors, aprés avoir donné quel-
ques regretsk sa perte, i l se háte de calmer sa douleur. —«Car enfin, 
« d i t - i l , nos larmes ne le rendront pas h la vie; nos jeux et nos plai-
a sirs n'ajouteront ríen aux rigueurs de son sort1. » 

Euclide nous fit observer que le mélange des vers de six pieds avec 
ceux de cinq n'était autrefois affecté qu'á l'élégie proprement dite, et 
que dans la suite i l fut appliqué á différentes especes de poésie. Pen-
dant qu'il nous en citait des exemples2, i l recut un livre qu ' i l attendait 
depuis longtemps : c'était l 'Iliade en vers élégiaques, c'est-á-dire qu'a-
pres chaqué vers d'Homere, l'auteur n'avait pas rougi d'ajouter un 
plus petit vers de sa facón. Cet auteur s'appelle Pigres; i l était frére 
de la feue reine de Carie, Artémise, femme de Mausole3, ce qui ne 
Ta pas empéché de produire l'ouvrage le plus extravagant et le plus 
mauvais qui existe peut-étre . 

Plusieurs tablettes étaient chargées d'hymnes en l'honneur des dieux, 
d'odes pour les vainqueurs aux jeux de la Gréce d 'églogues, de chan-
sons, et de quantité de piéces fugitivos. 

«L 'églogue, nous dit Euclide, doit peindre les douceurs de la vie 
pastorale : des bergers assis sur un gazon, au bord d'un ruisseau, sur 
le penchant d'une colline, á l'ombre d'un arbre antique, tantót accor-
dent leurs chalumeaux au murmure, des eaux et du zéphyr , tantót 
cliantent leurs amours, leurs troupeaux, et les objets ravissants qui 
Ies environnent. 

« Ce genre de poésié n'a fait aucun progrés parmi nous, C*est en 
Sicile qu'on doit en chercher l'origine4. C'est \k, du moins k ce qu'on 
di t , qu'entre des montagnes couronnées de chénes superbes, se pro
longo un vallon oú la nature a prodigué ses trésors. Le berger Daphnis 
y naquit au milieu d'un bosquet de lauriers 5, et les dieux s'empress&-
rent h le combler de leurs faveurs. Les nympbes de ees lieux prirent 
soin de son enfance; i l regut de Vénus les gráces et la beauté, de Mer-
cure le talent de la persuasión; Pan dirigea ses doigts sur la flúte á 
sept tuyaux, et les Muses réglérent les accents de sa voix touchante. 
Bientót , rassemblant autour de lu i les bergers de la contrée, i l leur 
apprit h s'estimer heureux de leur sort. Les roseaux furent c o n v e r t í 
en instruments sonores. I I établit des concours oü deux jeunes émules* 
se disputaient le prix du chant et de la'musique instruméntale . Les 
échos, animes h leur voix, ne firent plus entendre que les expressions 
d'un bonheur tranquillo et durable. Daphnis ne jouit pas longtemps du 
spectacle de ses bienfaits : victime de l'amour, i l mourut h la fleur de 
son age"; mais jusqu'á nos jours7, ses éleves n'ont cessé de célébrer 
son nom, et de déplorer les tourments qui terminérent sa vie8. Le 
poeme pastoral, dont on prétend qu'il concut la premiere idée, fut 

i . P l u t . , D e a u d . poe t . , t . I Í , p. 33. — 2 . M é m . de l ' A c a d . des b e l l . l e t t r . , 
t. V I I , p . 383. — 3. S u i d . , í n 1%. — 4 . D i o d . , l i b . I V , p . 283. — 5. I d . , i b i d . 
— 6. V o s s . , D e i n s t i t . poe t . , l i b . I I I , c ap . vin. M é m . de l ' A c a d . des b e l l . l e t t r . , 
t. V ; H i s t . / p . 85 ; t. V I ; M é m . , p . 459. — 7. D i o d . , l i b . I V , p. 283. — 8. ^ h a n . , 
V a r . h i s t . , l i b . X , cap. xvni. T h e o c r . , I d y l l . 1. 
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perfectionné dans la suite par deux poetes de Sicile, Stésichore d 'Hi-
mere, et Diomus de Syracuse 

— Je concois, dit Lysis, que cet art a dú produire de jolis paysages, 
mais étrang'ement enlaidis par les figures qu'on y représente. Quel i n -
téret peuvent inspirer des pátres grossiers et occupés de fonctions viles? 
— I I fut un temps, répondit Euclide, oü le soin des troupeaux n'était 
pas confié á des esclaves. Les propriétaires s'en chargeaient eux-mé-
mes, parce qu'on ne connaissait pas alors d'autres richesses. Ce fait 
est attesté par la tradition, qui nous apprend alors que Thomme fut 
pasteur avant que d'étre agricole; i l Test par le récit des poetes, qu i , 
malgré leurs écarts , nous ont souvent conservé le souvenir des mceurs 
antiques2. Le berger Endymion fut aimé de Diane; Páris conduisait 
sur le mont Ida les troupeaux du roi Priam, son p&re; Apollen gardait 
ceux du roi Adméte. 

a Un poete peut done, sans blesser les regles de la convenance, re-
monter h. ees siécles reculés , et nous conduire dans ees retraites écar-
tées oü coulaient sans remords leurs jours des particuliers qui, ayant 
recu de leurs péres une fortune proportionnée á leurs besoins, se l i -
vraient á des jeux paisibles, et perpétuaient , pour ainsi d i ré , leur en-
fance jusqu'á la fin de leur vie. 

« I I peut donner á ees personnages une émulation qui tiendra les 
ámes en activité; ils penseront moins qu'ils ne sentiront; leur langage 
seratoujours simple, naif, figuré, plus ou moins relevé suivant la dif-
férence des états, qui , sous le régime pastoral,.se réglait sur la nature 
des possessions. On mettait alors au premier rang des biens les vaches, 
ensuite les brebis, les chevres, et les pores3. Mais comme le poete ne 
doit préter k ses bergers que des passions douces et des vices légers . 
i l n'aura qu'un petit nombre de scenes á nous offrir; et les spectateurs 
se dégoúteront d'une uniformité aussi fatigante que celle d'une mer 
toujours tranquille, et d'un ciel toujours serein. 

« Paute de mouvement et de variété , l 'églogue ne flattera jamáis 
autant notre goút que cette poésie oü le coeur se déploie dans l'instant 
du plaisir, dans celui de la peine^ Je parle des chansons dont vous 
connaissez les différentes espéces. Je les ai divisées en deux classes. 
L'une contient les chansons de table4; l'autre cellos qui sont particu-
liéres h certaines professions, telles que les chansons des moisson-
neurs, des vendangeurs, des éplucheuses, des meuniers, des tisse-
rands, des nourrices, etc5. 

a L'ivresse d u v i n , de l'amour, de l 'amiíié, de la joie, du patrio-
tisme, caractérisent les premieres. Elles exigentun talent particulier í 
i l ne faut point de préceptes h ceux qui-l'ont recu de la nature; ils se-
ralent inútiles aux autres. Pindare a fait des chansons k boire6; mais 
on chantera toujours cellos d'Anacréon et d'Alcée. Dans la seconde 
espece de chansons, le récit des travaux est adouci par le souvenir de 

1. T h e o c r . . I c l v l l . I - A t h e n . , l i b . X I V , c ap . n i , p . 619. — 2. P l a t . , D e l e g . , t . I Í , 
p . 682. — 3. M e m . de l ' A c a d . des b e l l . l e t t r . , t . I V , p . 534. — 4. I d . , i b i d . , 
t . I X , p . - 3 2 0 . — 5. I d . , i b i d . , p . 347. — 6- A t h e n . , l i b . X , cap. v i l , p . 427. S m d . 
i n nivS„ 
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certaines circonstances, ou par celui .des avantages qu'ils procureiít. 
J'entendis une fois un soldat h. demí ivre chanter une chanson m i l i -
taire, dont je rendrai plutüt le sens par les paroles. « Une lance ^ une 
« épée, un bouclier, YOÜÍI tous mes trésors: avec la lance, l'épée et 
a le touclier, j ' a i des champs, des moissons, et du vin. J'ai vu des 
a gens prosternés á mes pieds; ils m'appelaient leur souverain, leur 
«c maí t re ; ils n'avaient point la lance, l'épée et le bouclier '. » 

« Combien la poésie doit se plaire dans un pays oü la nature et les 
institutions forcent sans cesse des imaginations vives et brillantes k 
se répandre avec profusión ! Car ce n'est pas seulement au succés de 
l'épopée et de l'art dramatique que les Grecs accordent des statues, et 
i'hommage plus précieux encoré d'une estime réfléchie : des couronnes 
úclatantes sont réservées pour toutes les espéces de poésies lyriques. 
Point de ville qui , dans le courant de l 'année, ne solennise quantité 
de fétes en l'honneur de ses dieux : point de féte qui ne soit embellie 
par des cantiques nouveaux : point de cantique qui ne soit chanté en 
présence de tous les habitants, et par des choeurs de jeunes gens tires 
des principales familles. Quel motif d'émulation pour le poete ! Quelle 
distinction encoré, lorsqu'en célébrant les victoires des atbletes, i l 
mérite lui-méme la reconnaissance de leur patrie! Transportons-le sur 
un plus beau théat re . Qu'il soit destiné h terminer par ses chants les 
fétes d'Olympie ou des autres grandes solennités de la Gréce ; quel mo-
ment que celui oü vingt, trente miiliers de spectateurs, ravis de ses 
accords, poussent jusqu'au cié) des cris d'admiration et de joie! Non, 
le plus grand potentat de la terre ne saurait accorder au génie une 
récompense de si haute valeur. 

« De lá vient cette considération dont jouissent, parmi nous, les 
poetes qui concourent á Tembellissement de nos fétes, surtout lors-
qu'ils conservent dans leurs compositions le caractére spécial de la d i -
vinité qui recoit leurs hommages. Car, relativement íi son objet, cha
qué espéce dé cantique devrait se distinguer par un genre particulier 
de style etde musique. Vos chants s'adressent-ils au maitre des dieux, 
preñez un ton grave et imposant; s'adressent-ils aux muses, faites en-
tendre des sons plus doux et plus harmonieux. Les anciens observaient 
exactement cette juste proportion; mais la plupart des modernes, qui 
se croient plus sages, parce qu'ils sont plus instruits, l'orit dédaignée 
sanspudeur2. 

— Cette convenance, dis-je alors, je Tai trouvée dans vos moindres 
usages, dés qu'ils remontent íi une certaine ant iqui té ; et j ' a i admiré 
vos premiers législateurs, qui s'apercurent de bonne heure qu'il valait 
mieux enchainer votre libertó par des formes que par la contrainte. 
J'ai vu de m é m e , en étudiant Torigine des nations , que l'empire 
des rites avait précédé partout celui des bis . Les rites sont comme 
des guides qui nous conduisent par la main dans des routes qu'ils 
ont souvent parcourues, les lois comme des plans de géographie oú 

1 . A t h e n . , l i b . X V , cap . XV. p . 695. — 2. P l a t . , De l e g . , l i b . I I I , t. I I , p . 700. 
P l u t . , De m u s . , 1.11, p . 1133. L e t t r . s u r l a m u s i q u e , p a r M . l ' a b b é A r n a u d , p . 16, 
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l 'on a tracé les chemins par un simple t r a i t , et sans ógard á leurs 
sinuosités. 

— Je ne vous l irai point, reprit Euclide, la liste fastidieuse de tous 
les auteurs qui ont réussi dans la poésie lyrique; mais je vous en cite-
rai les principaux : ce sont, parmi les hommes, Stésichore, Ibycus, 
Alcée, Alemán, Simonide, Bacchylide, Anacréon et Pindare; parmi 
lesfemmes, car plusieurs d'entre elles se sont exercées avec succes 
dans un genre si susceptible d 'agréments , Sapho, Érinne, Télésille, 
Praxille, Myrtis, et Corinne1. 

« Avant que d'aller plus lo in , je dois faire mention d'un poéme oü 
souvent éclate cet enthousiasme dont nous avons parlé. Ce sont des 
hymnes en l'honneur deBacchus, connussous le nom de dithyrambes. 
I I faut étre dans une sorte de délire quand on les compose; i l fáut 
y étre quand on les chante2: car ils sont destinés h diriger des danses 
vives et turbulentes, le plus souvent exécutées en rond3. 

« Ce poéme se reconnalt aisément aux propriétés qui le distinguent 
des autres 4. Pour peindre h la fois les qualités et les rapports d'un 
objet, on s'y permet souvent de réunir plusieurs mots en un seul, et 
i l en résulte des expressions quelquefois si volumineuses, qu'elles fati-
guent l'oreille; si bruyantes qu'elles ébranlent Timagination5. Des 
métaphores qui semblent n'avoir aucun rapport entre elles, s'y suc-
cédent sans se suivre; l'auteur, qui ne marche que par des saillies i m -
pétueuses, entrevoit la liaison des pensées, et néglige de la marquer. 
Tantót i l s'affranchit des regles de l 'art ; tantót i l emploie les différentes 
mesures de vers, et les diverses espéces de modulation6. 

a Tandis qu ' i la faveur de ees licences, l'homme de génie déploie k 
nos yeux les grandes richesses de la poésie, ses faibles imitateurs s'ef-
forcent d'en étaler le faste. Sans chaleur et sans in téré t . obscurs pour 
paraí tre profonds, ils répandent sur des idées communes des couleurs 
plus communes encoré. La plupart, des le commencement de leurs 
piéces, cherchent k nous éblouir par la magnificence des images 
tirées des météores et des phénoménes célestes7. -De \k cette plaisan-
terie d'Aristophane : i l suppose,dans une de ses comédies, unhomme 
descendu du ciel; on lu i demande ce qu' i l a vu. « Deux ou trois poetes 
« dithyrambiques8, répond-i l ; ils couraient k travers les nuages et les 
a vents, pour y ramasser les vapeurs et les tourbillons dont ils devaient 
a construiré leurs prologues. » Ailleurs, i l compare les expressions de 
ees poetes k des bulles d'air, qui s 'évaporent en percant leur enve-
loppe avec éclat9. 

1 . Voss . , D e i n s t i t . poe t . , l i b . I I I , cap . xv, p . 80. — 2. P l a t . , in I o n . , t. I , 
p . 5 3 4 ; i d . , D e l e g . , l i b . I I I , t. I I , p . 700. — 3. P r o e l , c h r e s t o m . ap . P h o t . , 
B i b l . , p . 98 ' . . S c h o l . P i n d . , in O l y m p . X I I I , v. 2 5 ; s c h o l . A n s t o p h . , m Av . . . 
v 1403. — 4. S c h m i d t , De d i t h y r . a d cale . e d i t . P i n d . , p . 2 5 1 . M é m . de 1 A c a d . 
des b e l l . l e t t r . , t . X , p . 307. — 5. A r i s t o p h . , i n Pac . , V . 8 3 1 . S c h o l . , i b i d . A n -
s t o t . , R h e t . , l i b . I I I , cap . n i , t . I I , p . 587. E . S u i d . , i n ALOUO et m Ev5taee. — 
6. D i o n y s . H a l i c , De c o m p o s . v e r b o r . , § 19, t. V , p . 131 . — 7. S u i d . , i n AtOuo.— 
8. A r i s t o p h . , i n A v . , v . 1383. S c h o l . , i b i d . ; i d . , i n P a c , v . 8 2 9 ; i d . , i b i d . F l o r . , 
C h r i s t i a n . , i b i d . , v . 177. — 9. A r i s t o p h . , i n R a n . , v . 2 5 1 . S c h o l . , i b i d . Voss . , 
i b i d . , cap . XVl j p- 88 
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« C'est ici que se montre encoré aujourd'hui le pouvoir des conven-
tions. Le meme poete qui , pour célébrer Apollon, avait mis son espnt 
dans une assiette tranquille, s'agite avec violence lorsqu'il enlame 
l'éloge de Bacchus; et si son imagination tarde k s'exalter, i l la secoue 
pa r ru sage immodé ré du vin1. «Frappé de cette liqueur2, comme d'un 
acoup de tonnerre, disait Archiloque, je vais entrer dans lacamere3. » 

Euclide avait rassemblé les dithyrambes de ce dermer poete <, ceux 
dAr ionS de Lasus», de Pindare', de Mélanippe8, de Philoxene», de 
Timothée, de Télestes, de Polyid&s ««, d'Ion 11, et de beaucoup d'autres, 
dont la plupart ont vécu de nos jours. Car ce genre, qui tend au su
blime, a un singulier attrait pour les poetes médiocres; et comme 
tout le monde cherebe maintenant k se mettre audessus de son état, 
cbaque auteur veut, de m é m e , s'élever au-dessus de son talent. » • 

Je vis ensuitei un recueil d'impromptus 12, d 'énigmes, d'acrosticbes, 
et de toutes sortes de gripbes '3. On avait dessiné dans les derméres pages 
un oeuf, un autel, une hacbe k deux tranchants, les ailes de l'Amour. 
Enexaminant de prés ees dessins, je m'apercus que c'étaient des pieces 
de poésie composées de vers dont les différentes mesures mdiquaient 
Tobjet qu^on s'était fait un jeu de représenter. Dans l'ceuf, par exem-
ple, les deux premiers vers étarent de trois syllabes cbacun : les sm-
vants croissaient toujours, jusqu'k un point donné , d'oü décroissant 
dans la méme proportion qu'ils avaient augmen té , üs se terminaient 
en deux vers de trois syllabes comme eeux du commencement". Sim-
mias de Rbodes venait d'enricbir la l i t térature de ees productions aussi 
puériles que laborieuses. 

Lysis, passionné pour la poésie, craignait toujours quon ne la mit 
au rang des amusements frivoles; et s'étant apercu qu'Euclide avait 
déclaré, plus d'une fois, qu'un poete ne doit pas se flatter du suecos 
lorsqu'il n'a pas le talent de plaire, i l s'écria dans un moment d'impa-
lience : « C'est la poésie qui a civilisé les bommes, qui instmisit mon 
enfance, qui tempere la rigueur des preceptos, qui rend la vertu plus 
aimable en lui prétant ses gráces , qui éléve mon áme dans l 'épopée, 
l'attendrit au tbéá t re , la remplit d'un saint respect dans nos cérémo-
nies, l'invite k la joie pendant nos ropas, lu i inspire une noble ardeur 
en p'résence de l'ennemi : et quand méme ses fictions se borneraient k 
calmer l'activité inquiete de notre imagination, ne serait-ce pas un 
bien réel de nous ménager quelques plaisirs innocents, au milieu de 
tant de maux dont j'entends sans cesse parler? » 

i , P M l o c h . et E p i c h a r m . ap . A t h e n . , l i b . X I V , c a p . v i , p . 628. — 2 . L e t ex t e 
d i t : « F o u d r o y é p a r l e v i n . » — 3. A r c h i l . ap . A t h e n . , l i b . X I V , cap . v i , p . G28. 
— 4 . A t h e n . , i b i d . — 5. H e r o d o t . , l i b . I , cap . x x m . S m d . , m Apíuv. — 6. C l e m . 
A l e x . , S t r o m . , l i b . I , p . 365. . E l i a n . , H i s t . a n i m . , l i b . V I I , cap . XLVII. — 7. S t r a t ) . , 
l i b . I X , p . 404. D i o n y s . H a l i c , D e c o m p . v e r b . , t . V , p . 193. S m d . , m rhvó. — 
8. X e n o p h . , M e m o r . , l i b . I , p . 725. — 9. D i o n y s . H a h c , i b i d . , p . 132. Suicl , m 
OAiSf». • 10. ü i o d . , l i b . X I V , p . 273. — 1 1 . A r i s t o p h . , m Pac . , y . 835. S c h o l . , 
i b i d . — 12. S i m ó n , ap. A t h e n . , l i b . I I I , cap . x x x v , p . 125. — 13. C a l i . ap . A t h e n . , 
l i b . X , cap . x x , p . 453. T h e s . ep i s t . L a c r o z i a n . , t . I I I , p . 257. Especes de l o g o -
g r i p h e s . V o y . l a n o t e X X I I I á l a fin d u v o l u m e . — 14. S a l m a s . a d D o s i a d . a ra s , 
S immise o v u m , e tc . , p . 183. 
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Euclide sourit de ce transport; et pour l'excíter encoré, i l répl iqua: 
a Je sais que Platón s'est occupé de votre éducation; auriez-vous oublié 
qu'il regardait ees fictions poétiques comme des tableaux infideles et 
dangereux, qui , en dégradant les dieux et l e shé ros , n'offrent k nolre 
imitation que des fantómes de vertu '? 

- S i j 'é tais capable de l'oublier, repri tLysis , ses écrits me le rap-
pelleraient bientot; mais je dois l'avouer, quelquefois je me crois en
t ramé par la forcé de ses raisons, et je ne le suis que par la poésie de 
son style; d'autres fois, le voyant tourner centre rimagination les ar
mes puissantes qu'elle avait mises entre ses mains, je suis tenté de l'ac-
cuser d'ingratitude et de perfidie. Ne pensez-vous pas, me di t - i l ensuite, 
que le premier et le principal objet des poetes est de nous instruiré de 
nos devoirs par l'attrait du plaisir? Je lui répondis : Depuisque, •vivant 
parmi des hommes éclairés, j ' a i étudié la conduite de ceux qui aspi-
rent h la célébrité, je n'examine plus que le second motif de leurs ac-
tions; le premier est presque toujours l ' intérét ou la vanité. Mais sans 
entrer dans ees discussions, je vous dirai simplement cé que je pense: 
Les poetes veulent plaire 2, la poésie pent étre utile. » 

CHAP. L X X X I . — Suite de la hibliothéque. La morale 

a La morale, nous dit Euclide, n 'é ta i tautrefois qu'untissu de máxi
mes. Pythagore et sespremiers disciples, toujours attentifs h remonter 
aux causes, la liérent k des principes trop élevés au-dessus des esprits 
vulgaires 3 : elle devint alors une science; et l'homme fut connu, du 
moins autant qu'i l peut l 'étre. I I ne le fut plus, lorsque les sophistes 
étendirent leurs doutessur ses vérités les plus útiles. Socrate, persuadé 
que nous sommes faits plutót pour agir que pour penser, s'attaeha 
moins k la théorie qu'á la pratique. I I rejeta les notions abstraites, et 
sous ce point de vue, on peut diré qu' i l fit deseendre la philosophie 
sur la terre ses disciples développérent sa doctrine, et quelques-uns 
l 'altérérent par des idées si sublimes, qu'ils firent remonter la morale 
dans le ciel. L'école de Pythagore crut devoir renoncer quelquefois k 
son langage mystér ieux, pour nous éclairer sur nos passions et sur nos 
devoirs. C'est ce que Théagés, Métopus et Archytas, exécuterent avec 
suceés 5. » 

Différents traités sortis de leurs mains se trouvaient placés dans la 
hibliothéque d'Euclide, avaní les livres.qu'Aristote a composés sur les 
moeurs. En parlant de l 'éducation des Athéniens, j ' a i táché d'exposer 
la doctrine de ce dernier, qui est parfaitement conforme k celle des 
premiers. Je vais maintenant rapporter quelques observations qu'Eu-
clide avait tirées de plusieurs ouvrages rassemblés par ses soins. 

a Le mot vertu, dans son origine, ne signifiait que la forcé et la v i -

I . P l a t . , D e r e p . , l i b . I I I , t . I I , p . 387, e t c . ; ¡ i b . X , p. 599, e tc . — 2 . A r i s t o t . , 
D e poe t . , cap . i x , t . I I , p . G59; cap . x i v , p . 662, D . Voss . , D e a r t . poe t . n a t . , 
c ap . VIII , p . 42 . — 3. A r i s t o t . , M a g n . m o r a l . , l i b . I , cap . i , t. I I , p . 145. — 
4. C ice r . , T u s c u l . , cap . iv, t . I I , , p . 362. — 5. S t o b . , passim. 
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gueur du corps1 : c'est dans ce sens qu'Homére a dit, la veríw d'un 
cheval2 , et qu'on dit encoré la vertu d'un terrain 3. Dans la suite, ce 
mot désigna ce qu' i l y a de plus estimable dans un objet. On s'en sert 
aujourd'hui pour exprimer les qualités de l'esprit, et plus souvent celles 
du coeur 

« L'homme solitaire n'aurait que deux sentiments, le désir et la 
crainte; tous ses mouvements seraient de poursuite ou de fuite5. Dans 
la société, ees deux sentiments pouvant s'exercer sur un grand nom
bre d'objets, se divisent en plusieurs esp^ces : de \k l 'ambition, la 
haine, et les autres mouvements dont son áme est agitée. Or, comme 
i l n'avait recu le désir et la crainte que pour sa propre consemtion, i l 
faut main teñant que toutes ses affections concourent tant á sa conser-
vation qu'á celle des autres. Lorsque réglées par la droite raison elles 
produisent cet heureux effet, elles deviennent des vertus. 

a On en distingue quatre principales : la forcé, la justice, la pru-
dence et la tempérance 6. Cette distinction que tout le monde connait, 
suppose dans ceux qui l 'établirent des lumitires profondes. Les deux 
premiares, plus estimées, parce qu'elles sont d'une utilité plus génó-
rale, tendent au maintiende la société : la forcé oule courage pendant 
la guerre, la justice pendant la paix' . Les deux autres tendent íi notre 
utilité particuliere. Dans un climat oü l'imagination est si vive, oú les 
passions sont si ardentes, la prudence devait étre la premiére qualité 
de l'esprit; la t empérance , la premiare du coeur. » 

Lysis demanda si les philosophes se partageaient sur certains points 
de morale. a Quelquefois, reprit Euclide : en voici des exemples: 

« On établit pour principe qu'une action, pour étre vertueuse ou v i -
cieuse doit étre volontaire; i l est question ensuite d'examiner si nous 
agissons sans contrainte. Des auteurs excusent les crimes de l'amour 
et de la colére, parce que, suivant eux, ees passions sont plus fortes 
que nous 8; ils pourraient citer, en faveur de leur opinión, cet étrange 
jugement prononcé dans un de nos tribunaux. Un fils qui avaitfrappé 
son pére fu t t radu i t en justice, et dit pour sa défense que son pére avait 
frappé le sien; les juges, persuadés que la violence du caractére était 
héréditaire dans cette famille, n 'osérent condamner le coupable0. Mais 
d'autres philosophes plus éclairés s'élévent centre de pareilles déci-
sions : a Aucune passion, disent-ils, ne saurait nous entrainer malgré 
« n o u s - m é m e s ; toute forcé qui nous contraint est extérieure, et nous 
a est étrangére l0. » 

« Est-il permis de se venger de son ennemi? Sans doute, répondent 
quelques-uns; car i l est conforme h la justice de repousser l'outrage 
par l'outrage ". Cependant une vertu puré trouve plus de grandeur h. 

1. H o m e r . , I l i a d . , l i b . X V , v. 642. — 2. I d . , i b i d . , lib. X X I I I , v. 374. — 
3. T h u c y d . , l i b . í, cap . n. — 4. A r i s t o t , E u d e m . , l i b . I I , cap . r, t. I I , p . 202. — 
5. I d . , D e a n i m a , l i b . I I I , cap. x, t . I , p . 657, D. — 6. A r c h y t . ap . S t o b . , serm. I , 
p . 14. P l a t . , D e l e g . , l i b . X I I , t . I I , p . 964, B. — 7. A r i s t o t . , R h e t . , l i b . I , cap. I X , 
t . I I , p . 5 3 1 , A. — 8. I d . , E u d e m . , l i b . I I , cap . vm, t . I I , p . 212, D. — 9. I d . , 
M a g n . m o r a l . , l i b . I I , cap . v i , t . I I , p . 178, A. — 10. I d . , D e m o r . , l i b . I I I , 
cap . n i , t . I I , p . 30; cap. vn, p . 33; i d . , M a g n . m o r a l . , l i b . I , c ap . xv, t. IT, 
p . 156. — i l . I d . , R h e t . , l i b . I , cap . ix. t. I I , p . 531, E . 
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l'oublier. C'est elle qui a dicté ees máximes que vous trouverez dans 
plusieurs auteurs : Ne dites pas du mal de vos ennemis 1; loin de cher-
cher i leur nuire, tachez de convertir leur haine en amitié 2. Quelqu'un 
disait k Diogene : « Je veux me venger; apprenez-moi par quels 
« moyens. — En devenant plus vertueux, répondit-il3. » 

a Ce conseil, Socrate en fit un précepte rigoureux. C'est de la hau-
teur ofi la sagesse humaine peut atteindre, qu'il criait aux hommes: ' 
« I I ne vous est jamáis permis de rendre le mal pour le mal *. 

a Certains peuples permettent le suicide5; mais Pythagore et So 
érate , dont l'autorité est supérieure íieelle de ees peuples, soutiennent 
que personne n'est en droit de quitter le poste que les dieux lu i ont 
assigné dans la vie 6. 

a Les citoyens des villes commercantes font valoir leur argent sur la 
place; mais dans le plan d'une république fondée sur la vertu, Platón 
ordonne de préter sans exiger aucun intérét 

a De tous temps on a donné des éloges á la probité, k la pureté des 
mosurs, & la bienfaisance; de tout temps on s'est elevé eontre l 'homi-
cide, l'adultere, le parjure, et toutes les espéces de vices. Les écri-
váins les plus corrompus sont forcés d'annoncer une saine doctrine, et 
les plus hardis de rejeter les conséquenees qu'on tire de leurs prin
cipes. Aucun d'eux n'oserait soutenir qu'il vaut mieux commettre une 
injusliee que de la souffrir 8. 

« Que nos devoirs soient tracés dans nos lois et dans nos auteurs, 
vous n'en serez pas surpris; mais vous le serez en étudiant l'esprit de 
nosinstitutions. Les fétes, les speetacles et les' arts eurent parmi nous, 
dans l 'origine, un objet moral dont i l serait facile de suivre les traces. 

0. Des usages qui paraissent indifférents, présentent quelquefois une 
lecon touchante. On a soin d'élever les temples des Gráces dans des 
endroits exposés íi tous les yeux,'paree que la reconnaissance ne peut 
étre trop éclatante ». Jusque dans le mécapisme de notre langue, les 
lamieres de l'instinet ou ds la raison ont introduit des vérités p ré -
cieuses. Parmi ees aneiennes formules de politesse que nous placons 
au commencement d'une lettre, et que nous employons en différentes 
rencontres, i l en est une qui mérite de l'attention. Au lieu de diré : Je 
voussalue, je vous dissimplement, Faites leMeni0; c'est vous souhaiter 
le plus grand bonheur. Le méme mot11 désigne eelui qui se distingue 
par sa valeur ou par sa vertu, parce que le courage est aussi néces-
saire h. Tune qu'á l'autre. Veut-on donner l'idée d'un homme parfaite-
ment vertueux, on lu i attribue la beauté et la bonté l2, c'est-á-dire les 
deux qualités qui attirent le plus l'admiration et la confiance. 

1. P i t t a c . ap . D i o g . L a e r t . , l i b . I , § 78. — 2 . C l e o b u l . ap . E u m d . , l i b . I , § 9 1 . 
P l u t . , A p o p h t h l a c ó n . , t. I I , p . 218, A. T h e m i s t . , O r a t . V I I , p . OS- — 3. P l u t . , 
D e a u d . p o e t , t. I I , p . 2 1 , E . — 4 . P l a t . , in C r i t . , t. I , p . 49 . — 5. S t r a b . , l i b . X, 
p 486. j E l i a n . , V a r . h i s t . , l i b . I I I , c ap . x x x v i r , e t a l i i . — 6. P l a t . , m Phaedon. , 
t I p . 02. C ice r . , D e senect . , cap . x x , t. I I I , p . 318. — 7. P l a t . , D e l e g . , l i b . V , 
t . I I p . 742. — 8. A r l s t o t . , T o p i c , l i b . V I I I , c ap . i x , t. I , p . 275. — 9. I d . , D e 
m o r . , l i b . V , cap . v m , t . I I , p . 64, u . — lo. I d . , M a g n . m o r a l . , l i b . I , cap . i v , 
t . I I , p . 149. — 1 1 . 'Apiuxuq, q u ' o n p e u t t r a d u i r e p a r e x c e l l e n t . — 12. A r i s t o t . , 
i b i d . , l i b . I I , cap . i x , t . 11, p . 186, A . ICCUO; xa-̂ aVoi, b e l et b o n . 

C.UITHÉLEMV. — I I I . 18 
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a A v a n t q u e d e t e r m i n e r c e t a r t i c l e , j e d o i s v o u s p a r l e r d ' u n g e n r e 

q u i d e p u i s q u e l q u e t e m p s e x e r c e n o s é c r i v a i n s ; c ' e s t c e l u i d e s c a r a c 

t e r e s 1 . V o y e z , p a r e x e m p l e , a v e c q u e l l e s c o u l e u r s A l i s t ó t e a p e i n t l a 

g r a n d e u r d ' á m e 2 . 

a N o u s a p p e l o n s m a g n a n i m e , c e l u i d o n t l ' á m e n a t u r e l l e m e n t é l e v é e 

, n ' e s t j a m á i s é b l o u i e p a r l a p r o s p é r i t é , n i a b a t t u e p a r l e s r e v e r s 3 . 

o P a r m i t o u s l e s b i e n s e x t é r i e u r s , i l n e f a i t c a s q u e d e c e t t e c o n s i -

d é r a t i o n q u i e s t a c q u i s e e t a c c o r d é e p a r l ' b o n n e u r . L e s d i s t i n c t i o n s l e s 

p l u s i m p o r t a n t e s n e m é r i t e n t p a s ses t r a n s p o r t s , p a r c e q u ' e l l e s l u i s o n t 

d u e s ; i l y r e n o n c e r a i t p l u t ó t q u e d e l e s o b t e n i r p o u r d e s c a u s e s l é g é r e s , 

o u p a r d e s g e n s q u ' i l m é p r i s e K 

^ C o m m e i l n e c o n n a í t p a s l a c r a i n t e , sa b a i n e , s o n a m i t i é , t o u t c e 

q u ' i l f a i t , t o u t ce q u ' i l d i t , e s t h d é c o u v e r t ; m a i s ees h a i n e s n e s o n t 

p a s d u r a b l e s : p é r s u a d é q u e r ó ñ e n s e n e s a u r a i t l ' a t t e i n d r e , s o u v e n t i l 

l a n é g l i g e , e t finit p a r l ' o u b l i e r 5 . 

a I I a i m e á f a i r e d e s c h o s e s q u i p a s s e n t h l a p o s t é r i t é ; m a i s i l n e 

p a r l e j a m á i s d e l u i , p a r c e q u ' i l n ' a i m e p a s l a l o u a n g e . I I e s t p l u s 

j a l o u x d e r e n d r e d e s s e r v i c e s q u e d ' e n r e c e v o i r . J u s q u e d a n s ses m o i n -

d r e s a c t i o n s , o n a p e r c o i t . l ' e m p r e i n t e d e l a g r a n d e u r : s ' i l f a i t d e s 

a c q u i s i t i o n s , s ' i l v e u t s a t i s f a i r e d e s g o ú t s p a r t i c u l i e r s , l a b e a u t é l e 

f r a p p e p l u s q u e l ' u t i l i t é (!. » 

J ' i n t e r r o m p i s E u c l i d e : a A j o u t e z , l u i d i s - j e , q u e , c h a r g é d e s i n t é -

r é t s d ' u n g r a n d É t a t , i l d é v e l o p p e d a n s ses e n t r e p r i s e s e t d a n s ses 

t r a i t e s t o u t e l a n o b l e s s e d e s o n á m e ; q u e p o u r m a i n t e n i r l ' b o n n e u r d e 

l a n a t i o n , l o i n d e r e c o u r i r k d e p e t i t s m o y e n s , i l n ' e m p l o i e q u e l a f e r -

m e t é , l a f r a n c b i s e , e t l a s u p é r i o r i t é d u t a l e n t ; e t v o u s a u r e z é b a u e b é 

l e p o r t r a i t d e c e t A r s a m e a v e c q u i j ' a i p a s s é e n P e r s e d e s j o u r s s i f o r -

t u n é s , e t q u i , d e t o u s l e s v r a i s c i t o y e n s d e c e t e m p i r e , f u t l e s e u l á 

n e p a s s ' a f f l i g e r d e sa d i s g r á c e . » 

J e p a r l a i h, E u c l i d e d ' u n a u t r e p o r t r a i t q u ' o n m ' a v a i t m o n t r é e n 

P e r s e , e t d o n t j e n ' a v a i s r e t e n u q u e l e s t r a i t s s u i v a n t s : 

a J e c o n s a c r e k l ' é p o u s e d ' A r s a m e l ' b o m m a g e q u e l a v é r i t é d o i t k l a 

v e r t u . P o u r p a r l e r d e s o n e s p r i t , i l f a u d r a i t e n a v o i r a u t a n t q u ' e l l e ; 

m a i s , p o u r p a r l e r d e s o n c o e u r , s o n e s p r i t n e s u f f i r a i t p a s , i l f a u d r a i t 

a v o i r s o n á m e . 

OÍ P b é d i m e d i s c e r n e d ' u n c o u p d ' o e i l l e s d i f f é r e n t s r a p p o r t s d ' u n 

o b j e t ; d ' u n s e u l m o t e l l e s a i t l e s e x p r i m e r . E l l e s e m b l e q u e l q u e f o i s se 

r a p p e l e r ce q u ' e l l e n ' a j a m á i s a p p r i s . D ' a p r e s q u e l q u e s n o t i o n s i l l u i 

s e r a i t a i s é d e s u i v r e l ' b i s t o i r e d e s é g a r e m e n t s d e l ' e s p r i t : d ' a p r é s p l u -

s i e u r s e x e m p l e s , e l l e n e s u i v r a i t p a s c e l l e d e s é g a r e m e n t s d u c o s u r ; 

l e s i e n e s t t r o p p u r e t t r o p s i m p l e p o u r l e s c o n c e v o i r . . . . 

a E l l e p o u r r a i t , s a n s e n r o u g i r , c o n t e m p l e r l a s u i t e d e s p e n s é e s e t 

d e s s e n t i m e n t s q u i l ' o n t o c e u p é e p e n d a n t t o u t e sa v i e . S a c o n d u i t e a 

l . A r i s t o t . , T h e o p l i r . , e t a l i i . — 2. I d . , D e m o r . , l i b . I X , cap . v i l , t . I I , p . 4 9 ; 
i d . , E u d e m . , l i b . I I I , cap. v , t . I I , p . 223. — 3. I d . , D e m o r . , l i b . I V , cap . v i l , 
t . I I , p . 50. — 4. I d . ' , i b i d - ; i d . , M a g n . m o r a l . , l i b . I , cap . x x v i , t . I I , p . 162. — 
5. I d . , D e m o r . , l i b . I V , cap. V i l í , p . 5 1 . — G. I d . , i b i d . 
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prouvé que les vertus, en se réunissant , n'en font plus qu'une; elle 
a prouvé aussi qu'une telle vertu est le plus s ñ v moyen d'acquérir 
l'estime générale sans excitar l'envie.... 

a Au courage intrépide que donne l 'énergie du caractére, elle joint 
une bonté aussi active qu' inépuisable; son áme toujours en vie . semble 
ne respirer que pour le bonbeur des autres.... 

«x Elle n'a qu'une ambition, celle de plaire k son époux : si dans sa 
jeunesse vous aviez relevé les agréments de sa figure, et ees qualités 
dont je n'ai donné qu'une faible idée, vous l'auriez moins flattée que 
si vous lu i aviez parlé d'Arsame.... » 

CHAP. LXXXII ET DERNIER.—Nouvelle entreprise de PhiUppe^a ta i l l e 
de Chéronée; portrai t d'Alexandre. 

La Gréce s'était élevée au plus haut point de la gloire; 11 fallait 
• qu'elle descendit au terme d'humiliation, fixé par cette destinée qui 
agite sans cesse la balance des empires. Le déclin, annoncé depuis 
longtemps, fut trés-marquó pendant man séjour en Perse, et t rés-
rapide quelques années aprés. Je cours au dénoüment de cette grande 
révolution; j 'abrégerai le récit des faits, et me contenterai quelquefois 
d'extraire le journal de mon voyage. 

Sous l ' a r c h o n t e N i c o m a q u e . D a n s l a q u a t r i é m e a n n é e de l a IOS11 o l y m p i a d e . 
( D e p u i s l e 30 j u i n de l ' a n 341 j u s q u ' a u 19 j u i l l e t de T a n 340 a v a n t J . C.) 

a Pbilippe avait formé de nouveau le dessein de s'emparer de Tile 
d'Eubée par ses intrigues, et de la ville de Mégare par les armes des 
Béotiens ses alliés. Maitre de ees postes, 11 l 'eút é tébiento t d'Athenes. 
Phoeion a fait une seconde expédition en Eubée , et en a ebassé les 
tyrans établis par Pbilippe; i l a marebé ensuite au secours des Méga-
riens, a fait échouer les projets des Béotiens, et mis la place hors 
d'insulte'. 

a Si Pbilippe pouvait assujettir les villes grecques qui bornént ses 
Etats du eóté de l'Hellespont et de la Propontide, i l disposerait du 
commerce des blés que les Atbéniens tirent du Pont-Euxin, et qui sont 
absolument nécessaires h leur subsistanee 2. Dans cette vue i l avait 
attaqué la forte place de Pér intbe. Les assiégés ont fait une résistance 
digne des plus grands éloges. l is attendaient du secours de la part du 
roi de Perse; ils en ont recu des Byzantins 3. Pbilippe, irrité centre 
ees derniers, a levé le siége de P é r i n t b e , et s'est placé sous les murs 
de Byzance, qui tout de suite a fait partir des députés pour Atbénes. 
Ils ont obtenu des vaisseaux et des soldats commandés par Charés4. 

1. D i o d . , l i b . X V I , p . 446. P l u t . , i n P h o c , 1 . 1 , p . 748. — 2 . D a m o s t h . , D e 
c o r o n . , p . 487. — 3. D i o d . , i b i d . — 4 . I d . , i b i d , , p . 468 
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Sous l ' a r c h o n t e T h e o p h r a s t e . L a p r e m i é r e a n n é e de l a l i o " o l y m p i a d e . ( D e p u i s 
le 19 j u i l l e t de T a n 34o j u s q u ' a u 8 j u i l l e t de T a n 339 a v a n t J . C.) 

a. La Gréce a produit de mon temps plusieurs-grands hommes dont 
elle peut s'honorer, trois surtout dont elle doit s'enorgueiliir : Épami-
nondas, Timoléonet Phocion. Je ne fisqu'entrevoir les deux premiers, 
j ' a i mieux connu le dernier. Je le voyais souvent dans la petite maison 
qu'il occupait au quartier de Mélite '. Je le troüvais toujours différent 
des autres hommes, mais toujours semblable á lu i -méme. Lorsque je 
me sentáis découragé k l'aspect de tant d'injustices et d'horreurs qui 
dégradent l 'bumani té , j'allais respirer un moment aupres delui , et je 
revenáis plus tranquillo et plus vertueux. 

a Le 13 d'anthestérion 2. — J'assistais hier á la représentation d'une 
nouvelle tragédie 3, qui fut tout h coup interrompue. Celui qui jouait 
le role de reine refusaitde paraitre, parce qu'il n'avait pas un cortége 
assez nombreux. Comme les spectateurs s'impatientaient, l'entrepre-
neur Mélantbius poussa l'acteur jusqu'au milieu de la scene, en s'e-
criant : « Tu me demandes plusieurs suivantes, et la femme de Pho-
« clon n'en a qu'une quand elle se montre dans les rúes d 'Athenes4!» 
Ces mots, que tout le monde entendit, furent suivis de si grands ap-
plaudissements, que, sans attendre la fin de la piéce, je courus au 
plus vite chez Phocion. Je le trouvai tirant de l'eau de son puits, et sa 
femme pétrissant le pain du ménage 5. Je tressaillis k celte vue, et 
racontai avec plus de chaleur ce qui venait de se passer au théátre .I ls 
m'écoutérent avec indifférence. J'aurais dú m'y attendre. Phocion était 
peu ílatté des élogesdes Athéniens, et sa femme l'était plus des actions 
de son époux, que de la justice qu'on leur rendaitG 

« I I était alors dégoúté de l'inconstance du peuple, et encoré plus 
indigné de la bassesse des orateurs publics. Pendant qu'il me parlait 
de l'avidité des uns, de la vanité des autres, Démosthéne entra. lis 
s'entretinrent de l'état actuel de la Grece. Démosthéne voulait déclarer 
la guerre c\ Philippe, Phocion maintenir la paix. 

« Ce dernier était persuadé que la perte d'une bataille entrainerait 
celle d'Athénes; qu'une victoire prolongerait une guerre que les Athé
niens, trop corrompus, n'étaient plus en état de soutenir; que loin 
d'irriter Philippe et de lui fournir un prétexte d'entrer dans l'Attique, 
i l fallait attendre qu' i l s'épuisát en expéditions lointaines, et qu'i l con-
tinuát d'exposer des jours dont le t eme serait le salut de la répu-
blique. 

« Démosthéne ne pouvait renoncer au role brillant dont i l s'est em-
paré. Depuis la derniére paix, deux hommes de génies difTérents, mais 
d'une obstination égale, se livrent un combat qui fixe les regards de 
la Gréce. On voit d'un cóté un souverain jaloux de dominer sur toutes 
les'nations, soumettant les unes par la forcé de ses armes, agitant les 

1 . P l u t , in P h o c , t . I , p , 750. — 2 . ' 23 février 339. — 3. M e m . de l ' A c a d . des 
b e l l . - l e t t r . , t. X X X I X , p . 176 et 183. — 4 . P l u t . , i b i d . — 5. I d . , i b i d . , p . 749. — 
6. I d . , i b i d . , p . 750 ; i d . , D e mus., t. I I , p . 1131 . 
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autresparses émissaires, lui-meme cou-vert de cicatrices, courant sans 
cesse h de nouveaux dangers, et livrant h. la fortune telle partie de son 
corps qu'elle voudra -choisir, pourvu qu'avec le reste i l puisse vivre 
comblé d'honneur et de gloire t. D'un autre coté, c'est un simple par-
ticulier qui lutte avec effort centre l'indolence des Athéniens, centre 
l'aveuglement de leurs alliés, centre la jalousie de leurs orateurs; op-
posant la vigilance h la ruse, l 'éloquence aux armées; faisant retentir 
la' Gréce de ses cris, et l'avertissant de veiller sur les démarches du 
prince2; envoyant de tous cótés des ambassadeurs, des troupes, des 
ílottes, pour s'opposer h ses entreprises, et parvenú au pointde se faire 
redouter du plus redoutable des vainque.urs 3. 

« Mais l'ambition de Démosthéne, qui n'échappait pas k Phocion, se 
cachait adroitement sousles motifs qui devaient engager les Athéniens 
á prendre les armes, motifs que j ' a i développés plus d'une fois. Ces 
deux orateurs les discutérent de nouveau dans la conférence oü je fus 
admis. lis parlerent l 'un et l'autre avec véhémence, Démosthéne tou-
jours avec respect, Phocion quelquefois avec amertume. Comme iis ne 
purent s'accorder, le premier dit en s'en allant : a Les Athéniens vous 
a feront mourir dans un moment de délire. Et vous, répliqua le se-
« cond, dans un retour de bon sens 4. » 

a Le 16 d'anthesterion 5. — On a nommé aujourd'hui quatre députés 
pour l'assemblée des amphictyons, qui doit se teñir au printemps pro-
chain k Delphes6. 

<Í Le ' . — I I s'est tenu ici une assemblée générale. Les Athé
niens, alarmés du siége de Byzance^ venaient de recevair une lettre 
de Philippe qui' les aecusait d'avoir enfreint plusieurs articles du traité 
de paix et d'alliance qu'ils signérent i l y a sept ans 8. Démosthéne a 
pris la parole; et d'aprés son conseil, vainement combattu par Pho
cion, le peuple a ordonné de briser la colonne o,ü se trouve inscrit ce 
trai té , d'équiper des vaisseaux, et de seprépare r á la guerre 9. 

a On avait appris, quelques jours auparavant, que ceux de Byzance 
aimaient mieux se passer du secours des Athéniens* que de recevoir 
dans leurs murs des troupes commandées par un général aussi détesté 
que Charés 10. Le peuple a nommé Phocion pour le remplacer. 

« i s 30 d'élaphébolionu. — Dans la derniére assemblée des amphic
tyons, un citoyen d'Amphissa, capitale des Locriens Ozoles, située k 
soixante stades de Delphes, vomissait des injures atroces centre les 
Athéniens, et proposait de les condamner k une amende de cinquante 
talents12, pour avoir autrefois suspendu au temple des boucliers dorés , 
monuments de leurs victoires sur les Médes et les Thébains ,3. Eschine 
voulant détourner cette aecusation, fit voir que les habitants d'Am-

1 . D e m o s t h . , D e c o r . , p . 483, c. — 2. I d . , i b i d . , p . 480. — 3. L u c i a n . , i n D e -
m o s t h . e n c o m . , cap . x x x v n , t. I I I , p . 518. — 4 . P l u t . , i n P h o c , t. 1, p . 745, E . 
— 5. 26 f é v r i e r 339. — 6. j E s c h i n . , i n Ctes . , p . 446. D e m o s t h . , i b i d . , p . 498. — 
7. V e r s le m é m e t e m p s . — 8. L i t t e r . P h i l . , i n Oper . D e m o s t h . , p . 114. D i o n y s . 
H a l i c . , E p i s t . a d A m m . , t. V I , p . 740. — 9. D e m o s t h . a d P h i l . , E p i s t . , p . 117. 
P h i l o c h a d D i o n y s . H a l i c , t . V I , p . 7 4 1 . — 10. P l u t . , i b i d . , p . 747. — I I . 10 a v r i l 
339. — 12. D e u x c e n t s o i x a n t e - d i x m i l l e l i v r e s . — 13. i E s c h i n . , i b i d . Pausan . , 
l i b . X , c ap . xix, p . 843. 
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phissa, s'étant emparés du port de Cirrha et de la contrée voisine, 
pays originairement consacré au temple, a v a i e n t encouru la peine 
portée contre les sacriléges. Le lendemain les députés de la ligue am-
phictyonique, suivis d'un grand nombre de Delphiens, descendirent 
dans la plaine, brúlérent les maisons, et comblérent en partie le port. 
Ceux d'Amphissa, étant accourus en armes, poursuivirent les agres-
seurs jusqu'aux portes de Delpbes. 

a Les ampbictyons indignés méditent une vengeance éclatante. FJle 
sera prononcée dans la d i é t e des Thermopyles, qui s'assemble pour 
l'ordinaire en automne; mais on la tiendra plus tot cette année ', 

« On ne s'attendait point h cette guerre. On soupconne Philippe de 
l'avoir susci tée; q u e l q u e s - u n á accusent Eschine d'avoir agi de concert 
avec ce prince 2. 

« L e 3. — Phocion campait sous les murs de Byzance. Sur la 
réputation de sa vertu, les magistrats dé l a ville introduisirent sestrou
pes dans la place. Leur discipline et leur valeur rassurérent les habi-
t a n t s , et contraignirent Philippe k lever le s i é g e . Pour couvrir la h o n t e 

de sa r e t r a i t e , i l dit que sa gloire le forcait h venger une o f f e n s e qu'i l 
venait de recevoir d'une tr ibu de Scythes. Mais avant de partir , i l eut 
soin de renouveler la paix avec les Athéniens 4, qui tout de s u i t e ou-
blierent les décrets et les préparatifs qu'ils avaient f a i t s contre l u i . 

« Le 5. — On a lu dans l'assemblée générale deux décrets , 
l 'un des Byzantins, l'autre de q u e l q u e s v i l l e s de l'Hellespont. Celui des 
premiers porte qu'en reconnaissance des secours que ceux de Byzance 
et de Pér inthe ont recus des Athéniens, ils leur accordent le droit de 
cité dans l e u r s villes, la permission d'y contracter des.alliances et d ' y 
acquérir des terres ou des maisons, avec la préséance aux spectacles, 
et plusieurs autres priviléges. On doit é r i g e r au Bosphore trois s t a t u e s 

de seize coudéese chacune, représentant le peuple d'Athenes couronné 
par c e u x de Byzance et de Pér inthe 1. I I est dit dans le second décret , 
que quatre v i l l e s de la Chersonése de Thrace, protégées contre Philippe 
par la générosi té¿es Athéniens, ont résolu de leur offrirune couronne 
du prix de soixante talents 8, et d ' é l e v e r deux autels, l 'un á,la R e c o n T 

naissance, et l ' a u t r e au peuple d'Atheaes 9. 

Sous l ' a r c h o n t e L y s i m a c h i d e . L a d e u x i é m e a n n é e de l a 110° o l y m p i a d e . ( D e p u i s 
l e 8 j u i l l e t de T a n 339 j u s q u ' a u 28 j u i n de T a n 338 a v a n t J . C.) 

« Le , 10. — Dans la diete tenue aux Thermopyles, les ampbic
tyons ont ordonné de marcher contre ceux d'Amphissa, et ont nommé 
Cottyphe général de la l i g u e . Les Athéniens et les Thébains, qui dés-
approuvent cette guerre, n'avaient point envoyé de députés á l'as-

1 . i E s c h i n . , i n C t e s . , p. 447. — 2. D e m o s t h . , D e c o r . , p. 497, E . — 3. V e r s le 
• m o i s de m a l o u de j u i n 339. — 4. D i o d . , l i b . X V I , p. 468. — 5. V e r s le m é m e 

t e m p s . — 6 . V i n g t - d e u x de nos p i eds e t h u i t pouces . — 7. D e m o s t h . , D e c o r . , 
p. 487 . — 8. T r o i s cen t v i n g t - q u a t r e m i l l e l i v r e s . Cet te s o m m e est s i f o r t e q u e 
j e soupgonne le t e x t e a l t e r é en ce t e n d r o i t . — 9. D e m o s t h . , i b i d . , p. 488. — 
l o . V e r s le m o i s d ' a o ú t 339. 
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semLlée. Philippe est encoré en Scythie, et n'en reviendra pas s i tó t1; 
mais on pr&ume que du fond de ees régions éloignées, i l a dirige les 
opérations de la diSte. 

a i e 2. •— Les malheureux habitants d'Amphissa, vaincus 
dans un premier combat, s'étaient soumis h. des conditions humi-
liantes; loinde les remplir, ils avaient, dans une seconde bataille, re-
poussé l'armée de la ligue, et blessé meme le général. C'était peu de 
temps avant la derniére assemblée des amphictyons : elle s'est tenue h 
Delphes. Des Thessaliens vendus h Philippe ont fait si bien par leurs 
manoeuvres3, qu'elle lu i a confié le soin de venger les outrages faits 
au temple de Delphes 'í. I l d u t á l a premiére guerre sacrée, d'étre admis 
au rang des amphictyons; celle-ci le placera pour jamáis h la téte 
d'une confédération h laquelle on ne pourra résister sans se rendre 
coupable d'impiété. Les Thébains ne peuvent plus lui disputer l 'entrée 
des Thermopyles. Ils commencenf néanmoins k pénétrer ses vues; et 
comme i l se défie de leurs intentions-, i l a ordonné aux peuples'du Pé-
loponese, qui font partie du corps-amphictyonique, de se réunir au 
moistTe boédromion5, avec leurs armes, et des provisions pour qua-
rante jours e. 

« Le mécontentement est général dans la Gréce. Sparte garde un 
profond silence; Athénes est incertaine et tremblante; elle voudrait et 
n'ose pas se joindre aux prétendus sacriléges. Dans une de ses assem-
Mées, on proposait de consulter la pythie. a Elle phü ipp i se , n s'est 
écrié Démosthéne7; et la proposition n'a pas passé. 

« Dans une autre, on a rapporté que la prétresse inferrogée avait 
répondu que tous Ies AthénienÉ étaient d'un méme avis, h l'exceptioii 
d'un seul. Les partisans de Philippe avaient suggéré cet oracle, pour 
rendre Démosthéne odieux au peuple : celui-ci le retournait contre 
Eschine. Pour terminer ees débats puér i l s , Phocion a dit : a Cet 
« homme que vous cherchez, c'est mo i , qui n'approuve rien de ce 
« que vous faites 8. » 

« Le 25 d 'élaphébolwn9. — Le danger devient tous les jours plus 
pressant; les alarmes croissent h proportion. Ces Athéniens qu i , l 'année 
derniére, résolurent de íompre le traité de paix qu'ils avaient avee 
Philippe, lui envoient des ambassadeurs l0) pour l'engager k maintenir 
ce traité jusqu'au mois de thargélion n. 

« Le premier de munychion12. — On avait envoyé de nouveaux am
bassadeurs au roí pour le méme objet13. Ils ont rapporté sa réponse. I I 
n'jgnore point, d i t - i l dans sa lettre, que les Athéniens s'efforcent k dé-
tacher de lu i les Thessaliens, les Béotiens, et les Thébains. I I veutbien 
cependant souscrire á leurdemande, etsignerune t réve, mais á, con-
dition qu'ils n'écouteront plus les funestes conseils de leurs orateurs u. 

1. j E s c h i n . , i n Ctes. , p-. 4 4 8 . - 2 . A u p r i n t e m p s de 338. — 3. D e m o s t h . , D e cor. , 
p . 498. — 4 . I d . , i b i d . , p . 499. — 5. Ce m o i s c o m m e n g a le 26 a o ú t de T a n 338. 
— 6. D e m o s t h . , i b i d . — 7. . E s c h i n . , i b i d : , p . 449. P l u t . , i n D e m o s t h . , t . I , p . 854. 
— 8. Plut . - , i n P h o c , t . I , p . 745. — 9. 27 m a r s 338. — 10. D e m o s t h . , i b i d . , 
p- 500. — 1 1 . Ce m o i s c o m m e n g a le 30 a v r i l de T a n 338. — 12. 31 m a r s . — 
13. D e m o s t h . , i b i d . — 14. I d . , i b i d : , p . 5 0 1 . 
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« Le 15 de scirophorion1. — Philippe avait passé les Thermopyles, et 
pénétré dans la Phocide. Les peuples voisins étaient saisis de frayeur; 
cependant, comme i l protestait qu'i l n'en voulait qu'aux Locriens, on 
commencait k se rassurer. Tout k coup i l est tombé sur É l a t é e ' ; c'est 
une de ees villes qu'il eut soin d'épargner en terminant la guerre des 
Phocéens. I l compte s'y établir , s'y fortifier;-peut-étre méme a-t-il 
continué sa route : si les Thébains, ses alliés, ne l 'arrétent pas, nous 
le verrons dans deux jours sous les murs d'Athenes3. 

a. La nouvelle de la prise d'Élatée est arrivée aujourd'hui. Les pry-
tanes4 étaient k souper; ils se l^vent aussitót. I I s'agit de convoquer 
l'assemblée pour demain. Les uns mandent les généraux et le trom-
pette; les autres courent kla. place publique, en délogent les mar-
chands, et brúlent les boutiques 5. La ville est pleine de tumulte : un 
mortel effroi glace tous les esprits. 

« Le 16 de scirophorion6. — Pendant la nui t , les généraux ont couru 
de tous cótés, et la trompette a retenti dans toutes les mes7. Au point 
du jour, les sénateurs se sont assemblés, sans rien conclure; le peupie 
les attendait avec impatience dans la place. Les prytanes ont annoncé 
la nouvelle; le courrier l'a confirmée; les généraux, les orateurs, étaient 
présents. Le héraut s'est avancé, et a demandé si quelqu'un voulait 
monter k la tribune : i l s'est fait un silence effrayant. Le héraut a ré-
pété plusieurs fois les mémes paroles. Le silence continuait, et les re
garás se tournaient avec inquiétude sur Démosthéne; i l s'est levé : 
<Í Si Philippe, a-t-il dit , était d'intelligence avec les Thébains , i l serait 
a déjíi sur les frontiéres de l'Attique; i l ne s'est emparé d'une place si 
a voisine de le"urs Etats, que pour réunir en sa faveur les deux factions 
a qui les divisent, en inspirant de la confiance k ses partisans, et de 
a la crainte á ses ennemis. Pour prévenir cette réunion Alheñes doit 
a oublier aujourd'hui tous les sujets de haine qu'élle a depuis long-
« temps centre Thébes sa rivale; lu i montrer le péril qui la menace; 
a lu i montrer une armée préte i marcher k son secours; s'unir, s'il 
a est possible, avec elle par une alliance et de^ serments qui garan-
« tissent le salut des deux républiques, et celui de la Gréce en-
« tit;re. » ^ 

«Ensui te i l a proposé un décret , dont voici les principaux articles. 
« Aprés avoir imploré l'assistance des dieux protecteurs de l'Attique, 
« on équipera deux cents vaisseaux; les généraux conduiront les trou-
a pes k Éleusis ; des députés iront dans toutes les villes de la Gréce; 
« ils se rendront k l'instant méme chez les Thébains, pour les exhorter 
« k défendre leur l iberíé , leur offrir des armes, des troupes, de l'ar-
« gent, et leur représenter que si Athénes a cru jusqu'ici qu' i l était de 
ce sa gloire de leur disputer la p rééminence , elle pense maintenant qu'i l 
« serait honteux pour elle, pour les Thébains, pour tous les Grecs, de 
a subir le joug d'une puissance étrangére. » 

i . 12 j u i n 338. — 2. D e m o s t h . , D e c o r . , p . 498. — 3. D i o d . , l i b . X V I , p . 474. 
— 4. C ' é t a i e n t c i n q u a n t e s é n a t e u r s q u i l o g e a i e n t a u P r y t a n e e p o u r v e i l l e r s u r 
les afl 'aires i m p o r t a n t e s de l ' f i t a t , e t c o n v o q u e r a u b e s o i n l ' a s s e m b l é e g é n é r a l e . 
— 5. D e m o s t h . , i b i d . , p . 5 0 1 . D i o d . , i b i d . — 6. 13 j u i n 338. — 7. D i o d . , i b i d . 
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Ce décret a passé sans la moindre opposition; on a noramé cinq dé-
putés , parmi lesquels sont Démosthéne et rorateur Hypéride : ils vont 
partir incessamment'. 

Le Nos députés trouvérent á Thébes les députés des alliés de 
cette ville. Ces derniers, aprés avoir comblé Philippe d'éloges et les 
Athéniens de reproches, représent&rent aux Thébains, qn'en recon-
naissance des obligations qu'ils avaient k ce prince, ils devaient lui ou-
vrir un passage dans leurs Éta ts2 , et méme tomber avec lui sur FAt-
tique. On leur faisait envisager cette alternative, ou que les dépouilles 
des Athéniens seiaient trahsportées k Thébes, ou que celles des Thé
bains deviendraient le partage des Macédoniens3. Ces raisons, ces me-
naces, furent exposées avec beaucoup de forcé par un des plus célebres 
orateurs de ce siécle, Python de Byzance, qui parlait au nom de Phi
lippe"; mais Démosthéne répondit avec tant de supériorité, que les 
Thébains n'hésitérent pas k recevoir dans leurs murs l 'armée des Athé
niens, commandée par Charés et par Stratoclés5. Le projet d'unir les 
Athéniens avec les Thébains est regardé comme un trait de gén ie ; le 
succés, comme le triomphe de l'éloquence. 

Le En attendant des circonstances plus favorables, Philippe 
prit le parti d'exécuter le décret des amphictyons, et d'attaquer la ville 
d'Amphissa; mais, pour en approcher, i l fallait forcer un défilé que 
défendaient Charés e t P r o x é n e , le premier avec un détachement de 
Thébains et d'Athéniens, le second avec un corps d'auxiliaires que les 
Amphissiens venaient de prendre k leur soldé 6. Aprés quelques vaines 
tentatives, Philippe fit tomber entre leurs mains une lettre dans la-
quelle i l marquait k Pa rmén ion , que les troubles tout k coup élevés 
dans la Thrace exigeaient sa présence , et l'obligeaient de renvoyer k 
un autre temps le siége d'Amphissa. Ce stratagéme réussit. Charés et 
Proxéne abandonnérent le défilé; le roi s'en saisit aussitót, battit les 
Amphissiens, et s'empara de leur ville7. 

Sous l ' a r c h o n t e C h a r o n d a s . La t r o i s i e m e a n n é e de l a 110° o l y m p i a d e . ( D e p u i s 

le 28 j u i n de T a n 338 jusqu'au 17 j u i l l e t de T a n 337 a v a n t J . C.) 

Le 8. I I parait que Philippe veut terminer la guerre; i l doit nous 
envoyer des ambassadeurs. Les chefs des Thébains ont entamé des né-
gociations avec l u i , et sont méme prés de conclure. Ils nous ont com-
muniqué ses propositions, et nous exhortent k les accepter9. Beaucoup 
de gens ici opinent k suivre leur conseil; mais Démosthéne, qui croit 
avoir humilié Philippe, voudrait Fabattre et l'écraser. 

oc Dans Fassemblée d'aujourd'hui, i l s'est ouvertement déclaré pour 
la continuation de la guerre; Phocion, pour l'avis contraire. « Quand 

1. D e m o s t h . , D e c o r . , p . 505. — 2. A r i s t o t . , R h e t . , l i b . I , c ap . xxm, t. I I , 
p . 575. - 3. D e m o s t h . , i b i d . , p . 509. — 4. D i o d . , i i b . X V I , p . 475. — 5. I d . , 
i b i d . D i o d o r e l ' a p p e l l e L y s i c l e s , m a i s E s c h i n e ( D e f a l s . l e g . , p . 451) et P o l y e n 
( S t r a t e g . , l i b . I V , cap . i l , § 2) le n o m m e n t S t r a t o c l é s . L e t e m o i g n a g e d E s c l i m e 
d o i t f a i r e p r e f é r e r ce t te d e r n i e r e l e g ó n . — 6. ^Esch in . , i n Ctes . , p . 4 5 1 . p e m o s t h . , 
i b i d . — 7. Po lycen . , S t r a t e g . , l i b . I V , cap . t i , § 8 . - 8 . D a n s les p r e m i e r s jours 
de j u i l l e t de l'an 338. — 9. i E s c h i n . , i b i d . 
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conseillerez-vous done la guerre ? D lu i a demandé I'orateur Hypéride. 
I I a répondu : « Quand je verrai les jeunes gens observer la discipline,' 
« les riches contribuer, les orateurs ne pas épuiser le trésor '. » Un 
avocat, du nombre de ceux qui passent leur vie íi porter des aecusa-
tions aux tribunaux de justice, s'est écrié : a Eh quoi! Phocion, main-
si tenant que les Athéniens ont les armes h la main, vous osez leur 
« proposer de les quitter ! Oui, je Tose, a-t-il repris, sachant tres-bien 
« que j 'aurai del 'autor i té sur vous pendant la guerre, et vous sur moi 
« pendant la paix2. » L'orateur Polyeucte a pris ensuite la parole : 
comine i l est extrémement gros, et que la chaleur était excessive, i l 
suait á grosses gouttes, et ne pouvait continuer son discours sans de-
mander ít tout moment un verre d'eau. « Athéniens, a dit Phocion, 
a vous avez raison d'écouter de pareils orateurs; car cet homme, qui 
a ne peut diré quatre mots en votre présence sans étouffer, fera sans 
a doute des merveilles, lorsque, chargé de la cuirasse et du bouclier. 
<r i l sera prés de l'ennemi3. » Comme Démostbéne insistait sur l'avan-
tage de transporter le théátre de la guerre dans la Béotie, loin de l'At-
tique : ce N'examinons pas, a répondu Phocion, oü nous dormerons la 
a bataille, mais oü nous la gagnerons4. » L'avis de Démostbéne a pré-
valu : au sortir de l 'assemblée, i l est parti pour la Béotie. 

Le 5. Démostbéne a forcé les Tbébains et les Béotiens h 
rompre toute négociation avec Pbilippe. Plus d'espérance de paix 6. 

Le Pbilippe s'est avancé á la tete de trente mille bommes 
de pied, et de deux -mille cbevaux au moins7, jusqu'á Chéronée en 
Béotie : i l n'est plus qu 'á sept cents stades d'Athénes 3. 

Démostbéne est partout, i l fait tout : i l imprime un mouvement ra-
pide aux diétes des Béotiens, aux conseils des généraux9. Jamáis l'élo-
quence n'opéra de si grandes cboses; elle a excité dans toutes les ámes 
l'ardeur de l 'entbousiasmé et la soif des combats l0. A sa voix impé-
rieuse, on voit s'avancer vers la Béotie les bataillons nembreux des 
Achéens, des Corinthiens, des Leucadiens, et de plusieurs autres 
peuples ". La Gréce étonnée s'est levée, pour ainsi d i r é , en pied, les 
yeux fixés sur la Béotie, dans l'attente cruelle de l 'événement qui va 
décider de son sort 12. Atbénes passe á chaqué instant par toutes les 
convulsions de l 'espérance et de la terreur. Phocion est tranquillo. 
Hélas! je ne saurais l 'étre. Philotas est á l 'armée. On dit qu'elle est 
plus forte que celle de Pbilippe 13, 

La bataille est perdue. Philotas est mor t ; je n'ai plus d'amis; i l 
n'y a plus de Gréce. Je retourne en Scythie. 

Mon journal finit i c i , je n'eus pas la forcé de le continuer; mon 
dessein était de partir h l'instant, mais je ne pus résister aux priéres 

i . P l u t . , in P h o c , t, I , p . 752. — 2 . Id., i b i d . , p . 748. — 3. Id., i b i d . , p . 746. 
— 4 . I d . , i b i d . , p . 748. — 5 . V e r s l e m é m e t e m p s . — 6 . j E s c h i n . , i n Ctes. , p . 4 5 1 . 
— 7. D i o d . , l i b . X V I , p . 475. — 8 . - D e m o s t h . , D e c o r . , p . 5 I i . Sept cen t s stades 
f o n t v i n g t - s i x de nos l i eues et onze c e n t c i n q u a n t e to ises . — 9. j E s c h i n . , i b i d . , 
p . 452. P l u t . , i n D e m o s t h . , t. I , p . 854. — 10. T h e o p . ap . P l u t . , i n D e m o s t h . , 
1 . 1 , p . 854. — 1 1 . D e m o s t h . , i b i d . , p . 512. L u c i a n . , i n D e m o s t h . encont)., 
cap . x x x i x , t. I I I , p . 519. — 12. P l u t . , i b i d . — 13. J u s t i n . , l i b . I X } c ap . lu. 
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de la soeur de Philotas et d'Apollodore son époux; je passai encoré un 
an ayec eux, et nous pleurames ensemble. 

Je vais maintenant me rappeler quelques circonstances de la ba-
taille. Elle se donna le sept du mois de métagéitnion ". 

Jamáis les Athéniens et les Thébains ne montrérent plus de cou-
rage. Les premiers avaient méme enfoncé la phalange macédonienne; 
mais leurs généraux ne surent pas proñter de cet avantage. Philippe, 
qui s'en apercut, dit froidement que les Athéniens ne savaient pas 
vaincre et ifrétaWit l'ordre dans son armée \ I I commandait l'aiie 
droite Alexandre son fils, l'aile gauche. L'un et l'autre montrérent la 
plus grande valeur. Démosthéne fut des premiers h prendre la fuite3. 
Du coté des Athéniens, plus de mille hommes périrent d'une mort glo
ríense : plus de deux mille furent prisonniers. La perte des Théhams 
fut á peu prés égale ^ 

a Le roi laissa d'abord éclater une joie mdécente. Apr&s un repas oü 
ses amis, h son exemple, se iivríirent aux plus grands excés \ i l alia 
sur le champde bataille, n'eut pas dehonte d'insulter ees bravos guer-
riers qu'i l voyait étendus á ses pieds, et se mi t h déclamer, en battant 
la mesure, le décret que Démosthéne avait dressé pour susciter centre 
lu i les peuples de la G r é c e L ' o r a t e u r Démade, quoique chargé de fers, 
lu i dit • ^ Philippe, vous jouez le role de Thersite, et vous pournez 
a jouer celui d'Agamemnon '. » Ces mots le firent rentrer en lui-meme. 
I I jeta la couronne de fleurs qui ceignait sa tete, remit Démade en l i 
berté et rendit justice h la valeur des vaincus 8. 

« L a ville de Thébes, qui avait oublié ses bienfaits, fut traitée avec 
plus de rigueur. I I laissa une garnison dans la citadelle j quelques-uns 
des principaux habitants furent bannis, d'autres mis h. mort9. Cet 
exemple de sévérité qu'il crut nécessaire, éteignit sa vengeance, et le 
vainqueur n'exerca plus que des actes de modération. On luí conseil-
lait de s'assurer des plus fortes places de la Gréce; i l dit qu' i l aimait 
mieux une longue réputation de c lémence, que l'éclat passager de la 
domination On voulait qu'i l sévit du moins centre ces Athéniens qui 
l u i avaient causé de si vives alarmes; i l répondit : * Aux dieux ne 
« plaise que je détruise l e théá t re de la gloire, moi quine travaille que 
a pour elle " ! * I l leur permit de retirer leurs morts et leurs prison
niers Ces derniers, enhardis par ses bontés , se conduisirent avec l ' i n -
discrétion et la légéreté qu'on reproche h leur nation; ils demandérent 
hautement leurs bagages, et se plaignirent des officiers macédomens. 
Philippe eut la complaisance de se pretor á leurs vceux, et ne put 
s'empécher de diré en r i a n t : a Ne semble-t-il pas que nous les ayons 
« vaincus aux jeux des osselets '2? » 

Quelque temps aprés , et pendant que les Athéniens se préparaient 

í. P l u t . , i n C a m i l l . , t. I , p. 138. C o r s i n . , D e n a t . d i e . P l a t . , in S y m b o l , l i t t e r 
t. V I , p . 95. L e 3 a o ú t de l'an 338 a v a n t J . C. - 2 . Polyaen. , S t r a t e g . , l i b . I V , 
cap . n - 3. P l u t . , i n D e m o s t h . , t . I , p. 855. - 4 . D i o d . , l i b . X V I , p ^ V G . -
5. I d . , i b i d . - 6. P l u t . , i b i d . - 7. D i o d . , i b i d . , p. 477. - 8. P l u t . i n P e l o p i d 
t I pV287. — 9. J u s t i n . , l i b . I X , cap . i v . — 10. P l u t . , A p o p h t h . , t. I I , p. 1<7. 
— M . I d . , i b i d . ; p. 178. — 12. I d . , i b i d . , p. 177. 
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á soutenir un s iége1, Alexandre v in t , accompagné d'Antipater, leur 
offrir un traité de paix et d'alliance 2. Je le vis alors cet Alexandre, 
qui depuis a remplí la terre d'admiration et de deuil. I I avait dix-huit 
ans, ets 'étai t déjíi s ignalédans plusieurs combats. A la bataille de Ché-
ronée, i i avait enfoncé et mis en faite l'ailedroite de l 'armée ennemie. 
Cette victoire ajoutait un nouvel éclat aux charmes de sa figure. I I a 
les traits réguliers , le teint beau et vermeil, le nez aquil in, les yeux 
grands, pleins de feu, les cheveux blonds et bouclés, l á t e t e haute, 
mais un peu penchée vers l'épaule gauche, la taille moyenne, fine et 
dégagée, le corps bien proportionné et fortifié par un exercice conti-
nuel3. On dit qu'i l est trés-léger ü la course, et tr&s-rechercbé danssa 
parure 4. I I entra dans Athenes sur un cheval superbe qu'on nommait 
Bucéphale, que personne n'avait pu dompter jusqu'á l u í 5 , et qui avait 
coúté treize talents c. 

Bientót on ne s'entretint que d'Alexandre. La douleur oü j 'étais 
plongé ne me permit pas de l'étudier de prés. J'interrogeai un Athé-
nien qui avait longtemps séjourné en Macédoine; i l me d i t : 

« Ce prince joint k beaucoup d'esprit et de talents un désir insatiable 
de s'instruire 1, et. du goút pour les arts, qu' i l protege sans s'y con-
naitre. I I a de l 'agrément dans la conversation, de la douceur et de la 
fidélitó dans le commerce de l'amitié % une grande élévation dans les 
sentiments et dans les idées. La nature lu i donna le germe de toutes 
les vertus, et Aristote lui en développa les principes. Mais, au milieu de 
tant d'avantages, regne une passion funeste pour lu i , et peut-etre pour 
le genre humain : c'est une envié excessive de dominer qui le tourmente 
jour et nuit. Elle s'annonce tellement dans ses regareis, dans sonmain-
tien, dans ses paroles et ses moindres actions, qu'en l'approchant on 
est comme saisi de respect et de crainte9. I I voudrait étre l'unique souve-
rain de runivers10, et le seul dépositaire des connaissances humaines". 
L'ambition et toutes ees qualités brillantes qu'on admire dans Pbilippe 
se retrouvent dans son fils, avec cette différence, que chez l 'un elles 
sont mélées avec des qualités qui les tempérent , et que chez l'autre la 
fermeté dégénére en obstination, l'amour de la gloire en frénésie, le 
courage en fureur. Car toutes ses volontés ont l'inflexibilité du destin, 
et se soulévent contre les obstacles12, de méme qu'un torrent s'élance en 
mugissant au-dessus du rocher qui s'oppose á son cours. 

a Pbilippe emploie difTérents moyens pour aller k ses fins 5 Alexandre 
ne conna!t que son épée. Pbilippe ne rougit pas de disputer aux jeux 
olympiens la victoire k de simples particuliers; Alexandre ne voudrait y 
trouver pour adversaires que des rois13. I I semble qu'un sentiment se-

1 . L y c u r g . , in L e o c r . , p. 153. D e m o s t h . , D e c o r . , p. 514. — 2. J u s t i n . , l i b . I X , 
cap . i v . — 3. A r r i a n . , D e e x p e d . A l e x . , l i b . V I I , p . 309. P l u t . , i n A l e x . , t. I , 
p . 666 e t 6 7 8 ; i d . , A p o p h t h . , t. I I , p . 179. Q u i n t . C u r t . , l i b . V I , cap. V , § 29. 
S o l i n . , cap . i x . j E l i a n . , V a r . h i s t . , l i b . X I I , cap . x i v . A n t h o l o g . , l i b . I V , p . 314. 
— 4. A p . A r i s t o t . , R b e t . a d A l e x . , cap . I , t. I I , p . 608. — 5. P l u t . , i n A l e x . , t. I , 
p . 667. A u l . G e l l . , l i b . V , cap . H . — 6. S o i x a n t e - d i x m i l l e d e u x cents l i v r e s . — 
7. I s o c r , E p i s t . ad A l e x . , t . I , p . 466. — 8. P l u t . , i b i d . , p . 677. — 9. j E l i a n . , i b i d . 
— ' 1 0 . P l u t . , i b i d . , p . 680. — H . I d . , i b i d . , p . 668. A p . A r i s t o t . , i b i d . , p . 6 0 9 . — 
12. P l u t . , i b i d . , p . 680. — 13. P l u t . , i b i d . , p . 6 6 6 ; i d . , A p o p h t h . , t. I I , p . 170. 
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óret averlit sans cesse le premier qu'i l n'est parvenú ü cette haute élé-
vation qu'á forcé de travaux, et le second qu' i l est né dans le sein de 
la grandeur 

« Jaloux de son pere, i l voudra le surpasser; émule d'Achille2, i l 
táchera del 'égaler . Achille est h ses yeux le plus grand des héros , et 
Hombre le plus grand des poetes3, parce qu'il a immortalisé Achille. 
Plusieurs traits de ressemblance rapprochent Alexandre du modéle 
qu'il a choisi. C'est la méme violence dans le caractére, la méme im-
pétuosité dans les combáis, la méme sensihilité dans l ' áme. I I disait un 
jour qu'Achille fut le plus heureux des mortels, puisqu'il eut un ami 
tel que Patrocle, et un panégyriste tel qu'Homere4. » 

La négociation d'Alexandre ne traína pas en longueur. Les Athé-
niens acceptSrent la paix. Les conditions en furent tres-douces. Phi-
lippeleur rendit méme Pile de Samos5, qu'i l ayait prise quelque temps 
auparavant. I I exigea seulement que leurs députés se rendissent k la 
diéte qu'il allait convoquer k Corinthe, pour l ' intérét général de la 
Grece 6. 

Sous T a r c h o n t e P h r y n i c u s . L a q u a t r i é m e a n n é e de l a l l O ' o l y m p i a d e . ( D e p u i s 
l e 17 j u i l l e t de T a n 337 j u s q u ' a u 7 j u i l l e t de T a n 336 a v a n t J . C.) 

a Les Lacédémoniens refusérent de paraitre h la diete de Corinthe; 
Philippe s'en plaignit avec hauteur, et recut pour toute réponse ees 
mots : « Si tu te crois plus grand aprés ta victoire, mesure ton ombre; 
a elle n'a pas augmenté d'une l igne7» Philippe irrité répliqua : « Si 
a j 'entre dans la Laconie, je YOUS en chasserai tous. » lis lui répondi-
a rent : a Si8. ^ 

Un objet plus important l 'empécha d'effectuer ses menaces. Les 
députés de presque toute la Gréce étant assemblés, ce prince leur pro
posa d'abord d'éteindre toutes les dissensions qui jusqu'alors avaient 
divisé les Grecs, et d'établir un conseil permanent, chargé de yeiller 
au maintien de la paix universelle. Ensuite i l leur représenla qu'il 
était temps de venger la Gréce des outrages qu'elle avait éprouvés au-
trefois de la part des Perses, et de porter la guerre dans les États du 
grand roi9. Ces deux propositions furent recues avec applaudissement, 
et Philippe füt élu, tout d'une voix, généralissime de i 'armée des Grecs, 
avec les pouvoirs les plus ampies. En méme temps on régla le con-
tingent des troupes que chaqué ville pourrait fournir; elles se montaient 
h deux cent mille hommes de pied, et quinze mille de cavalerie, sans 
y comprendre les soldats de la Macédoine, et ceux des nations barbares 
soumises k ses lois10. Aprés ces résolutions, i l retourna dans ses États 
pour se préparer k cette glorieuse expédition. 

1. V o y e z l a c o m p a r a i s o n de P h i l i p p e e t d ' A l e x a n d r e , dans l ' exce l l en t e h i s t o i r e 
q u e M . O l i v i e r , de M a r s e i l l e , p u b l i a d u p r e m i e r de ces p r i n c e s en 1740 ( t . I I , 
p. 425) . — 2. P l u t , in A l e x . , t . I , p . 6 6 7 . — 3. I d . , D e f o r t i t . A l e x . , o r a t . I , t . I I , 
p. 327, 3 3 1 , e tc . D i o C h r y s o s t , D e r e g n . o r a t . , p . 19. — 4. P l u t . , i b i d . , p . 672. 
C ice r . , P r o A r c h . , cap . X , t . V , p . 315. — 5. P l u t . , i b i d . , p . 6 8 1 . — 6. I d . , i n 
P h o c , 1 .1 , p . 748. — 7. I d . , A p o p h t h . l a c ó n . , t . I I , p . 218. — 8. I d . , D e g a r r u l . , 
t . I I , p . 511 . — 9. D i o d . i l i b . X V I , p . 478. — 10. J u s t i n . , l i b . I X , cap . v . Oros . , 
l i b . I Í I , cap . x i v . 
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Ce fut alors qu'expira la liberté de la Gr&ce'. Ce pays si fécond en 
grands hommes, sera pour longtemps asservi aux rois de Macédoine. 
Ce fut alors aussi que je m'arrachai d'Athénes, malgré les nouveaux 
efforts qu'on fit pour me reteñir. Je revins en Scythie, dépouiiié des 
préjugés qui m'en avaient rendu le séjour odieux. Accueilli d'une na-
tion établie sur les bords du Borysthene, je cultive un petit bien qui 
avait appartenu au sage Anacbarsis, un de mes aieux. J'y goúte le 
calme de la solitude; j'ajouterais, toutes les douceurs de l 'amitié, si.le 
coeur pouvait réparer ses pertes. Dans ma jeunesse je cberchai le bon-
heur chez les nations éclairées; dans un áge plus avancé, j ' a i trouvé 
le repos cbez un peuple qui ne connait que les biens de la natura. 

i . Oros . , l i b . I I I , cap . i r a . 
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í . — S u r Vironie de Socrate. (Page 52.) 

Je ne me suis point étendu sur l'ironie de Socrate, persuadé qu ' i l ne 
faisait pas un usage aussi fréquent et aussi amer de cette figure que 
Platón le suppose. On n'a, pour s'en convaincre, qu'á lire les conver-
sations de Socrate rapportées par Xénophon, et celles que Platón lui 
attribue. Dans les premiares, Socrate s'exprime avec une gravité qu'on 
regrette souvent de ne pas retrouver dans les secondes. Les deux dis-
ciples ont mis leur maitre aux prises avec le sophiste Hippias 1; que 
Ton compare ees dialogues, et Ton sentirá cette différence. Cependant 
Xénophon avait été présent ü celui qu' i l nous a conservé. 

I I . — Sur les prétendus regrets que les Athéniens témoignerent aprés 
la mort de Socrate. (Page 65.) 

Des auteurs, postérieurs h Socráte de plusieurs siécles, assurent 
qu' immédiatement apr&s sa mort, les Athéniens affligés d'une maladie 
contagieuse, ouvrirent les yeux sur leur injustice2; qu'ils lui éle-
vérent une statue; que, sans daigner écouter ses aecusateurs, ils firent 
mourir Mélitus et bannirent les autres 3; qu'Anytus fut lapidé h Héra-
clée, oü Ton conserva longtemps son tombeau4. D'autres ont dit que 
les aecusateurs de Socrate, ne pouvant supporter la haine publique, se 
pendirent de désespoir5. Cas traditions ne peuvent se concilier avec le 
silence de Xénophon et de Platón, qui sont morts longtemps aprés leur 
maitre, et qui ne parlent nulle part n i du repentir des Athéniens, n i 
du supplice des aecusateurs. I I y a plus: XéEophon, qui survécut k 
Anytus, assure positivement que la mémoire de ce dernier n'était pas 
en bonne odeur parmi les Athéniens, soit h jause des déréglements de 
son fils dont i l avait négligé l 'éducation, soit h cause de ses extrava-
gances p a r t i c u l i é r e s C e passage prouve invinciblement, si je ne me 
trompe, que jamáis le peuple d'Ath&nes ne vengea sur Anytus la mort 
de Socrate. 

I I I . — Quel é ta i t , á É leus i s , le lieu de la scéne, tant pour 
les cérémonies que pour les spectaclesp (Page 71.) 

Je ne puis donner sur cette question que de légers éclaircissements. 
Les auteurs anciens font entendre que les fétes de Cérés attiraient 

quelquefois h Éleusis trente mille associés ' , sans y comprendre ceux 
qui n'y venaient que par un motif de curiosité. Ces trente mille asso
ciés n'étaient pas témoins de toutes les cérémonies. On n'admettait 
sans doute aux plus secretes que le petit nombre de novices qui , tous 
les ans, recevaient le dernier sceau de l ' init iation, et quelques-uns de 
ceux qui l'avaient re cu depuis longtemps. 

í. X e n o p h . , M e m o r . , l i b . I V , p . 804. Plat, t. I , p . 3 6 3 ; t . I I I , p . 2 8 1 . — 
2 . A r g u m . , in B u s i r . I s o c r . , t. I I , p . 149. — 3. D i o d . , l i b . X I V , p . 266. D i o g . 
L a e r t . , l i b . I I , § 43. M e n a g . , i b i d . — 4 . T h e m i s t , , O r a t . X X , p . 239. — 5. Plut., 
I n v i d . , t. I I , p . 538. — 6. X e n o p h . , in A p o l . , p . 707- — 7. H e r o d o t . , l i b . V I I I , 
cap. LXV. 
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Le temple, un des plus grands de ceux de la Grére ' , était construit 
au milieu d'une cour fermée d'un mur, longue de trois cent soixante 
pieds du nord au midi , large de trois cent un de Test á l'ouest2. 
C'est lá, si je ne me trompe, que les mystes, ou les initiés, tenant un 
flambeau á la main, exécutaient des danses et des évolutions. 

Derriere le temple, du cóté de l'ouest, on voit encoré une terrasse 
taillée dans le roe méme , et élevée de|huit á neuf pieds au-dessus de 
l'aire du temple : sa longueur est d'environ deux cent soixante-dix 
pieds; sa largeur, en certains endroits, de quarante-quatre. A son 
extrémité septentrionale, on trouve les restes d'une chapelle á laquelle 
on montait par plusieurs marches 3. 

Je suppose que cette terrasse servaií aux spectacles dont j ' a i parlé 
dans ce chapitre; qu'elle était, dans sa longueur, divisée en trois 
longues galeries; que les deux premiares représentaient la région des 
épreuves etcelle des enfers; que la troisiéme, couverte de terre, offrait 
aux yeux des bosquets et des prairies; que de Ih on montait h la cha
pelle , ou se trouvait cette statue dont l'éclat éblouissait les nouveaux 
initiés. 

IV. — Sur une formule usitée dans les mystéres de Cérés. (Page 71.) 

Meursius4 a prétendu que l'assemblée était congédiée par ees mots : 
konx, ompax. Hésychius5, qui nous les a transmis, dit seulement que 
c'était une acclamation aux initiés. Je n'en ai pas fait mention, parce 
que j'ignore si on la prononcait au commencement, vers le mil ieu, 
ou h la fin de la cérémonie. 

Le Clerc a prétendu qu'elle signifiait : Veiller et ne point faire de 
mal . Au lieu d'attaquer directement cette explication, je me conten-
terai de rapporter la réponse que je fis, en 1766, h mon savant con-
frére M. Larcher, qui m'avait fait l'honneur de me demander mon avis 
sur cette formulec. a 11 est visible que les deux mots Koy?, ó¡j,7ia? , 
sont étrangers á la langue grecque; mais dans quelle langue faut-il les 
chercher? Je croirais volontiers qu'ils sont égyptiens, parce que les 
mystéres d'Eleusis me paraissent venus d'Egypte. Pour en connaltre 
la valeur, i l faudrait, Io que nous fussions mieux instruits de Tan-
cienne langue égypt ienne, dont i l ne nous reste que trés-peu de chose 
dans la langue cophte; 2" que les deux mots en question, en passant 
d'une langue dans une autre, n'eussent rien perdu de leur prononcia-
tion, et qu'en passant dans les mains de plusieurs copistes, ils n'eus
sent rien perdu de leur orthographe primitive. 

a On pourrait absolument avoir recours íi la langue phénic ienne, 
qui avait beaucoup de rapports avec l 'égyptien. C'est le parti qu'a pris 
Le Clerc, qui , ;\ l'exemple de Bochart, voyait tout dans le phénicien. 
Mais on donnerait dix explications diíférentes de ees deux termes, toutes 
également probables, c'est-á-dire toutes également incertaines. Rien 
ne se préte plus aux désirs de ceux qui aiment les étymologies, que 
les langues orientales, et c'est ce qui a presque toujours égaré ceux 
qui se sont oceupés de ce genre de travail. 

a Vous voyez, monsieur, combien je'suis éloigné de vous diré quel-
que chose de positif, et que je réponds tres-mal k la confiance dont 

i . S t r a b . , l i b . I X , p . 395. V i t r u v . , i n P r a f . , l i b . V I I , p . 125. — 2 . W o o d , N o t e 
m a n u s c r i t e . G h a n d i . , T r a v . i n Greece , c h a p t . X L I I , p . 190. — 3. I d . , i b i d . N o t e 
de M . F o u c h e r o t . — 4. M e u r s . , i n É l e u s . , cap . x l . — 5. H e s y c h . , i n K o | i . — 
G. S u p p l é r a e n t á l a p h i l o s o p h i e de l ' h i s t o i r e . 
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vous m'honorez. Je ne puis done que vous offrir l'aveu de mon igno-
rance, etc. » ' 

Y. —Sur la doctrine sacrée. (Page 72.) 

Warburton a prétendu que le secret des mysteres n'était autre chose 
que le dogme de l 'unité de Dieu l'appui de son sentiment, i l rap-
porte un fragment de poésie, cité par plusieurs peres deTÉgl ise , et 
connu sous le nom de Palinodie d'Orphée. Ce fragment commence par 
une formule usitée dans les mysteres : Loin d'ici les profanes! On y 
déclare qu ' i l n'y a qu'un Dieu, qu'il existe par lu i -méme, qu'i l est la 
source de toute existence, qu'il se dérobe íi tous les regards, quoique 
rien ne se dérobe aux siens1. 

S'il était prouvé que l 'hiérophante annoncait cette doctrine aux i n i -
tiés, i l ne resterait plus aucun doute sur l'objet des mysteres; mais i l 
s'élfeve; k cet égard, plusieurs difficultés. 

Que ees vers soient d'Orpbée, ou de quelque autre auteur, peu i m 
porte. I I s'agit de savoir s'ils sont antérieurs au ehristianisme, et si on 
Ies prononeait dans Finitiation. 

lu Eusébe les a cités, d'aprés un Juif nommé Aristobule , qui vivait 
du temps de Ptolémée Philopator2, rol d 'Égypte, c'est-h-dire vers Tan 
200 avant J. C.; mais la lecon qu' i l nous a conservée differe essentiel-
lement de celle qu'on trouve dans les ouvrages de saint Justin3. Dans 
cette derniére , on annonee un étre unique qui voit tout, qui est l'au-
teur de toutes eboses, et auquel ondonne le nom de Júpiter. La lecon 
rapportée par Ensebe eontient la méme profession de foi , avec quel-
ques dilTérences dans les expressions; mais i l y est parlé de Moise et 
d'Abrabam. De \k de savants critiques ont conclu que cette piéce de 
vers avait été fabriquée, ou du moins interpolée par Aristobule, ou par 
quelque autre juif4. Otons l'interpolation, et préférons la lecon de 
saint Justin; que s'ensuivra-t-il? que l'auteur de ees vers, en parlant 
d'un Etre supremo, s'est exprimé h peu pres de la méme maniere que 
plu$ieurs anciens éerivains. I I est surtout íi remarquer que les prineipaux 
articles de la doctrine annoneée par la palinodie, se trouvent dans 
l'hymne de Cléanthe5, contemporain d'Aristobule, et dans le poeme 
d'Araíus'5, qui vivait dans le méme temps, et dont i l parait que saint 
Paul a cité le t é m o i g n a g e ' . 

2o CÍiantait-on, lors de Finitiation, la palinodie d 'Orphée? Tatien et 
Athénagore 8 semblent k la vérité l'assoeier aux mystéres ; cependant 
ils ne la rapportent que pour l'opposer aux absurdités du polytbéisme. 
Comment ees deux auteurs, et les autres peres del'JGglise, voulant 
prouver que le dogme de l 'unité de Dieu avait toujours été connu des 
nations, auraient-ils négligé d'avertir qu'une telle profession de foi se 
faisait dans les eérémonies d'Eleusis ? 

En ótant k Warburton ce moyen si vietorieux, je ne prétends pas 
attaquer son opinión sur le secret des mystéres ; elle me parait fort 
vraisemblable. En efí'et, i l est difficile de supposer qu'une soeiété reli-

l . C l e m . A l e x . , in P r o t r e p t . , p . 64. — 2. E u s e b . , P r a p . e v a n g . , l i b . X I I I , 
c ap . XII, p . 664. — 3. J u s t i n . , E x l i o r t . a d Grase , p . 18 ; e t D e m o n a r e b . , p . 37 .— 
4. E s c h e n b . , D e poes. O r p h . , p . 148. F a b r i c , B i b l . g raec , t . 11, p . 2 8 1 . C u d w . , 
Syst. i n t e l l . , cap. iv, § 17, p . "445. M o s h e m . , i b i d . — 5. F a b r i c , i b i d . , t . 11, 
p . 397. _ ( 3 . A r a t . , P l i a snom. , v . 5. E u s e b . , i b i d . , p . 666. — 7. A c t . apos t . , 
cap . xvn, v . 28. — 8. T a t i a n . , O ra t . ad G rcec , p . 33. A t l i e n a g . l ega t . p r o Chris-
t i a n , i n i n i t . 
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gieuse, qui détruisait les objets du cuite recn, qui maintenait le dogme 
des peines et des recompenses dans une autre vie, qui exigeait, de la 
part de ses membres, tant de préparations, de prieres et d'abstinences, 
jointes h une si grande pureté de coeur, n 'eút eu d'autre objet que de 
cacher, sous un voile épais, les anciénnes traditions sur la formation 
du monde, sur les opératíons de la jiature, sur l'origine des arts, et 
sur d'autres objets qui ne pouvaient avoir qu'une. légere influence sur 
les moeurs. 

Dira-t-on qu'on se bornait h développer le dogme de la métempsy-
cose|? Mais ce dogme, que les philosophes ne craignaient pas d'exposer 
dans leurs ouvrages, supposait un tribunal qui , apres notre mort, 
attachait h nos ámes les destinées bonnes ou mauvaises qu'elles avaient 
h remplir. 

J'ajoute encoré une réflexion : suivant Eusebe dans les cérémonies 
de Finitiation, l 'hiérophante paraissait sous les traits du Démiurge, 
c'es't-á-dire de l'auteur de l'univers. Trois prétres avaient les attributs 
du soleil, de la luna, et de Mercure; peut-étre des ministres subal
ternes représentaient-ils les quatre autres planetes. Quoi qu'il en soit, 
ne reconnalt-on pas ici le Démiurge tirant l'univers du chaos ? et 
n:est-ce pas lá. le tablean de la formation du monde, tel que Platón l'a 
décrit dans son Timée ? 

L'opinion de Warburton est ingénieuse , et Ton ne pouvait l'exposer 
avec plus d'esprit et de sagacité; cependant, comme elle offre de 
grandes difñcultés, j ' a i pris le parti de la proposer comme une simple 
conjecture, 

V I . — 'Sur le nombre des tragédies d'Eschtjle, de Sophocle, 
et d'Euripide. (Page 91.) 

Eschyle, suivant les uns, en composa soixante-dix2; suivant d'au
tres, quatre-vingt-dix ^ L'auteur anonyme de la vie de Sophocle lu i en 
attribue cent treize; Suidas, cent vingt- trois; d'autres un plus grand 
nombre4 : Samuel Petit ne lu i en donne que soixante-six 6. Suivant 
diñerents auteurs, Euripide en a fait soixante-quinze ou quatre-vingt-
douze6 : i l parait qu'on doit se déterminer pour le premier nombre7. 
On trouve aussi des différences sur le nombre des prix qu'ils rempor-
terent. 

V I I . — Sur le chant et sur la déclamation de la tragédie. 
(Page 101.) 

Les anciens ne nous ont laissé sur ce sujet que de faibles lumieres; 
et les critiques modernes se sont partagés quand ils ont entrepris de 
l'éclaircir. On a prétendu que les schnes étaient chan tées^on a dit 
qu'elles n 'étaient que déclamées; quelques-uns onta jouté qu'on notait 
la déclamation. Je vais donner en peu de mots le résultat de mes re-
cherches. 

Io On déclamaü souvent dans, les scenes. Aristote , parlant des 
moyens dont certains genres de poésie se servent pour imiter, dit que 

1. Euseb., Praep. e v a n g . , lib, 111, cap . xit , p . 117. — 2. Anonym., in Vitá 
i E s c h y l — 3. Suid., inAl<rvuA. — 4. I d . , in ÜODOX.X. — ¡5. Pet., L e g . attic, p. 7 1 . 
— 6. Suid., i n E O f i r . Varr. á p , Aul. Gell., lib. XVII , cap . i v . — 7. Walck., Dia-
trib. in Euripid., p . 0. 
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les d i t h y r a m b e s , les nomes, l a t r a g é d i e , et l a c o m é d i e , emplo ien t l e 
r h y t h m e , le chant et le vers , avec cette d i f f é r e n c e , que les d i t h y 
rambes et les nomes les emplo ien t tous t ro is e n s e ñ a b l e , au l i e u que la 
t r a g é d i e et la c o m é d i e les emplo ien t s é p a r é m e n t E t p lus bas i l d i t 
que , dans une p i é c e , la t r a g é d i e emploie quelquefois le vers seu l , et 
quelquefois le vers a c c o m p a g n é d u chant'2. 

On sait que les s c é n e s é t a i e n t c o m m u n é m e n t c o m p o s é e s de Yers 
jambes , parce que cette espece de vers est l a p lus p ropre au d ia logue . 
Or P l u t a r q u e , pa r l an t de l ' e x é c u t i o n musica le des vers lambes, d i t que 
dans l a t r a g é d i e les uns sont r é c i t é s pendant le j e n des I n s t r u m e n t s , 
tandis que les autres se chantent3 . L a d é c l a m a t i o n é t a i t done admise 
dans les s c é n e s . 

2o Ofi chan t a i t quelquefois dans les scénes . A l a preuve t i r é e d u 
p r é c é d e h t passage de P l u t a r q u e , j ' a jou te les preuves suivantes. Ar i s to te 
assure que les modes o u tons h y p o d o r i e n et h y p o p h r y g i e n é t a i e n t e m -
p l o y é s dans les s c é n e s , quo iqu ' i l s ne le fussent pas dans les chceurs 4. 
Q u ' H é c u b e et A n d r o m a q u e chantent sur le t h é a t r e , d i t L u c i e n , o n 
peut le l eur pa rdonne r ; mais qu 'Hercu le s 'ouhlie au p o i n t de chan te r , 
c'est une chose i h t o l é r a b l e 5 . Les personnages d 'une p i é c e chanta ien t 
done en certaines occasions. 

3o L a d é c l a m a t i o n n ' a v a i t j a m á i s l i e u dans les i n l e r m é d e s , m a i s 
tout le chceur y c h a n t a i t . Cette p ropos i t ion n'est p o i n t c o n t e s t é e . 

4a Le chceur c h a n t a i t quelquefois dans le c o u r a n t d'une scéne . Je le 
prouve par ce passage de P o l l u x : « Lorsqu ' au l i e u d ' u n q u a t r i é m e ac-
teur , o n f a i t c h a n t e r que lqu ' un duchoeur , etc. ; » par ce passage d'Horace : 
<• Que le choeur ne chante r i e n entre les i n t e r m é d e s , q u í ne se l i e 
é t r o i t e m e n t k l ' a c t i o n 1 ; » par . q u a n t i t é d 'exemples , don t i l su l f i t de 
c i t e r les suivants : voyez dans l ' A g a m e m n o n d 'Eschy le , depuis le vers 
1099 j u squ ' au vers 1186 ; dans l ' H i p p o l y t e d ' E u r i p i d é , depuis le v e r s ^ S 
jusqu 'au vers 72; dans l 'Oreste d u m é m e , depuis le vers 140 j u s q u ' a u 
vers 207 , e t c . , etc. 

5o Le choeur, ou p l u t ó t son c o r y p h é e , d i a l o g u a i t quelquefois avec les 
acteurs , etce d ia logue n ' é t a i t que d e c l a m é . C'est ce q u i a r r i v a i t su r tou t 
lo r squ 'on l u i demandai t des é c l a i r c i s s e m e n t s , o u que l u i - m é m e en de-
m a n d a i t á l ' u n des personnages; en u n m o t , toutes les fois q u ' i l p a r t i -
c ipa i t i m m é d i a t e m e n t h l ' ac t ion . Voyez dans l a M é d é e d ' E u r i p i a e , 
vers 8 1 1 ; dans les Suppliantes d u m é m e , vers 634; dans l ' I p h i g é n i e 
en A u l i d e d u m é m e , vers 917, etc. 

Les premieres s c é n e s de l ' A j a x de Sophocle suf f i ron t , si j e ne m e 
t rompe , pou r i n d i q u e r l ' e m p l o i successif q u ' o n y faisai t de l a d é c l a m a 
t i o n et d u chant . 

S c é n e p r e m i é r e , Mine rve et Ulysse; s c é n e seconde, les m é m e s et 
A j a x ; s c e n e t T ó i s i e m e , Minerve et Ulysse. Ces t ro i s s c é n e s f o rmen t l 'ex-
pos i t ion d u sujet. Minerve apprend íi Ulysse q ü ' A j a x , dans u n a c c é s de 
fu reu r , v i e n t d ' é g o r g e r les t roupeaux et les be rgers , c royan t i m m o l e r 
a, sa vengeance les p r i n c i p a u x chefs de l ' a r m é e . C'est u n f a i t ; i l est 
r a c o n t é en vers iambes , et j ' e n conclus que les t ro i s s c é n e s é t a i e n t d é -
c l a m é e s . 

Minerve et Ulysse sor ten t ; le choeur a r r ive : i l est c o m p o s é de Sala-

i . Aristot., De poet., cap. í, t. I I , p . 653, B. — 2. I d . , ib id . , cap. v t , p. 656, c. 
— 3. Plut., De mus., t . I I , p. 1141, A. Buret., Mém. de l'Acad. des bell.-lettr., 
t. X, p. 253. — 4. Aristot., Probl., sect. XIX, S 48, t. I I , p. 770, B . — 5. Lucían., 
De salt., § 27, t . I I , p. 285. — 6. Poli., lib, IV, cap. x v , § l io . — 7. Horat,, De 
art poet., v. 194. 
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m i n i e n s q u i d é p l o r e n t le m a l h e u r de l e u r souvera in , don t on l eu r a 
r a c o n t é les f u r eu r s ; i l doute, i l cherche k s ' é c l a i r c i r . 11 ne s 'exprime 
p o i n t en vers i ambes ; son style est figuré. I l est seul , i l fa i t en lendre 
une strophe et une an t i s t ropne , Tune et l 'autre contenant la m é m e es-
pece et le m é m e nombre de vers. C'est done líi ce qu 'Aris to te appelle le 
p r emie r discours de t ou t le choeur1, et par c o n s é q u e n t le p r e m i e r i n -
te rm&de , tou jours c h a n t é par toutes les vo ix d u choeur. 

Aprfes í ' i n t e r m é d e , s c é n e p r e m i é r e , Tecmesse et le chceur. Cette scene 
q u i va depuis le vers 200 ju squ ' au 347, est comme d i v i s é e en deux 
par t ies . Dans l a p r e m i e r e , q u i con t ien t soixante-deux vers , Tecmesse 
conf i rme la nouvel le des fureurs d 'Ajax : plaintes de sa p a r t , á i n s i que 
de la pa r t d u choeur. Les vers sont anapestes. On y t rouve pour le 
choeur une s t rophe , á, laquel le correspond une an t i s t rophe , par fa i te -
m e n t semblable pour le n o m b r e et l ' e s p é c e de vers. Je pense que tou t 
cela é t a i t c h a n t é . L a seconde par t ie de la scene é t a i t sans doute d é -
c l a m é e : elle n'est c o m p o s é e que de vers iambes. Le choeur i n t e r 
rogo Tecmesse , q u i entre dans de plus grands d é t a i l s sur l ' ac t ion 
d 'Ajax . On eutend les cris d ' A j a x ; on ouvre .la por te de sa t e n t e ; i l 
p a r a í t . 

S c é n e seconde, A j a x , Tecmesse et le chmur . Cette scene, comme l a 
p r é c é d e n t e , é t a i t en par t ie c h a n t é e et en par t ie d é c l a m é e . Ajax (vers 348) 
chante quatre strophes avec leurs ant is t rophes correspondantes. Tec
messe e t l e choeur l u i r é p o n d e n t par deux o u t ro is vers iambes q u i d o i -
ven t é t r e c h a n t é s , comme j e le d i r a i b i e n t ó t . A p r é s l a d e r n i é r e a n t i 
s trophe et la r é p o n s e d u choeur, commencen t , au vers 430, des iambes 
q u i c o n t i n u e n t j u s q u ' a u vers 600 , ou p l u t ó t 595. C'est l á q u e ce p r ince , 
r evenu de son d é l i r e , laisse. pressentir k Tecmesse et a u choeur le 
p a r t i q u ' i l a p r i s de t e r m i n e r ses j o u r s : o n le presse d ' y r enoncer , i l 
demande son fils, U l e p r e n d entre ses bras , et l u i adresse u n discours 
touchant . Tou t cela est d é c l a m é . Tecmesse sort avec son enfant . Ajax 
reste sur le t h é á t r e ; mais i l garde u n p ro fond s i lence , pendant que le 
choeur o x é e n t e le second i n t e r m é d e . 

D ' a p r é s cette analyse que j e pour ra i s ponsser plus l o i n , i l est v is ible 
que le choeur é t a i t e n v i s a g é sous deux aspeets d i f f é r e n t s , su ivant les 
deux e s p é c e s de fonct ions q u ' i l avai t k r e m p l i r . Dans les i n t e r m é d e s , 
q u i t ena ien t l i e u de nos entr 'actes , toutes les vo ix se r é u n i s s a i e n t et 
chanta ien t ensemble; dans les s c é n e s o ú i l se m é l a i t k l ' a c t i o n , i l é t a i t 
r e p r é s e n t é par son c o r y p h é e . Yo'úk p o u r q u o i Ar i s to te et Horace on t d i t 
que le choeur faisait r o i f i c e d ' u n acteur 2. 

6o A quels signes peu t -on d i s t i n g u e r les p a r t i e s d u d r a m e q u i se 
c h a n t a i e n t . d'avec celles qu 'on se con ten t a i l de re'citer ? Je ne puis d o n -
n e r i c i des regles applicables a tous les cas. 11 m ' a paru-seulement que 
la d é c l a m a t i o n avait l i e u toutes les fois que les i n t e r l o c u t e u r s , en s u i 
van t le fil de l ' a c t ion sa l í s l ' i n t e r v e n t i o n d u choeur, s ' expr imaien t en 
une longue sui te d ' i ambes , k la tete desquels les scoliastes on t é c r i t 
ce m o t , ÍAMBOI . Je c ro i ra i s vo lont ie rs que tous les autres vers é t a i e n t 
c h a n t é s ; mais j e ne l 'assure p o i n t . Ce q u ' o n peut a f f i rmer en g é n é r a l , 
c'est que les p remie r s auteurs s 'appl iquaient p lus k la m é l o p é e que ne 
firent leurs successeurs3; la ra ison en est sensible. Les p o é m e s d r ama-
t iques t i r a n t l eur o r i g i n e de ees t roupes de farceurs q u i parcoura ien t 
l ' A t t i q u e , i l é t a i t n a t u r e l q u e l e c h a n t f ú t r e g a r d é comme la p r inc ipa le 

1. Avistot., De poet., cap. x n , 1.11, p. 662. — 2. I d . , ib id . , cap. x v i n , t . H , 
p. 666, D. Dacier., ib id . , p. 312. Horat., De art, poet., v. lüS.— 3: Aristot., Probl., 
sed. X I X , § 31, t . I I , p. 766. 
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par t ie de l a t r a g é d i e naissante1 : de Ik v i en t sans doute q u ' i l domine 
plus dans les pieces d 'Eschyle et de P h r y n i c u s s son c o n t e m p o r a i n , 
que dans cellos d 'Eu r ip ide et de Sophocle. 

Plus h a u t , d ' a p r é s le t é m o i g n a g e de P l u t a r q u e , j ' a i d i t que les w s 
iambes se chanta ient quelquefois , lorsque le choeur faisait l 'office d'ac-
teur . Nous t rouvons en effet de ees vers dans des stances i r r é g u l i é r e s et 
soumises au chant . Eschyle les a souvent e m p l o y é e s dans des scenes 
m o d u l é e s . " Je c i te pour exemple cellos d u r o i d 'Argos et d u choeur dans 
l a p i é c e dos Suppl ian tes , vers 352 : lo choeur chante des strophes ot 
des ant is t rophes corrospondantes; le r o i r é p o n d c i n q fois , ot c h a q u é 
fois par c i n q vers iambes : p r o u v e , si Je no me t r o m p o , que tontos ees 
r é p o n s e s é t a i e n t sur lo m o m o a i r . V o y e z des exemples somhlablos dans 
los pieces d u memo au teur ; dans cello des Sopt Chefs, vers 209 et 0 9 2 ; 
dans cello des Porsos, vers 256 ; dans cello d ' A g a m e m n o n , vers 1099; 
dans celle des Suppl ian tes , vers 747 et 883. 

7 o L a d é c l a m a t i o n é t a i t - e l l e n o t é e ? L ' a h b ó Dubos l 'a p r é t e n d u 3. I I a 
é t é r é f u t é dans los m é m o i r e s do l ' A c a d é m i o dos bollos-lettres 4. On y 
prouve que F i n s t r u m e n t don t l a vo ix de l 'ac teur é t a i t a c c o m p a g n é e 
n ' é t a i t d e s t i n é q u ' á l a souteni r de temps en t e m p s , et T e m p é c h e r de 
m o n t e r t rop hau t c u de descendre t rop bas. 

V I I I , — S u r les vdses des t h é á t r e s , [Pago 102.) 

Y i t ruve rappor to que sous les g rad ins o ü dovaient s'asseoir los spoc-
ta teurs , les architectos groes m é n a g e a i o n t de potitos cellules o n t r ' o u -
vortes , et qu ' i l s y p laca ient dos vasos d ' a i r a i n , d o s t i n é s k rocevoir dans 
l o u r c a v i l é les sons q u i venaient de l a sceno, et k les rondro d 'une m a 
n ie re fo r t e , c la i ro ot harmoniouso . Cos vasos, m o n t é s k la qua r to , á l a 
q u i n t o , á l 'octavo F u n do l ' au t re5 , avaient done los m é m e s p ropor t i ons 
entre oux qu 'avaiont entre ellos les cordos de l a l y r o q u i soutonait la 
v o i x - mais Foffet n ' e n é t a i t pas le m e m o . La l y r e i n d i q u a i t et soutonai t 
le t o n ; les vasos no pouva ien t que lo r ep rodu i re et le p ro longer . E t 
quo l avantage r é s u l t a i t - i l de cette suite d ' é c h o s don t r i e n n 'amor t i ssa i t 
lo son? Jo l ' i g n o r o , et c'est ce q u i m ' a e n g a g é k n ' en pas pa r lo r dans le 
texto de m o n ouvrage. J'avais une antro ra ison : r i e n ne prouve que 
los A t h é n i e n s a ient e m p l o y é ce m o y e n . Ar i s to te so fa i t ees questions : 
Pou rquo i uno mai son est-elle p lus ra isonnante quand elle v i en t d'Stre 
rob lanch io , quand o n y enfoui t des vasos vides , quand i l s'y t rouve des 
pui t s et des c a v i t é s semblables0? Sos r é p o n s e s sont i n ú t i l e s k r appor -
t e r ; mais i l aura i t c e r t a inomen t c i t é los vases d u t h é á t r e , s ' i l les avai t 
connus. M u m m i u s en t r ouva au t h é a t r o de C o r i n t h o ; ce fu t deux cents 
ans a p r é s F é p o q u o que j ' a i chois ie . L'usage s'en i n t r o d u i s i t onsuite en 

dait le théa tro plus sonoro, d'un autre co té il avait des i n c o n v é n i e n t s 
qui balancaient cet avantage. 

1. Athen., lib. X I V , cap. v n , p. 630. C. Diog. Laert., lib. I H , S 56. — 
2. Aristot., Probl., sect. X I X , § 3 1 , t. I I , p. 766. — 3. Dubos, Reflex. cnt., 
t I II p. 54, etc. — 4. Mém. de FAcad. des beli. lettr., t. X X I . p. 191 et 209. — 
5. Vitruv., De archit., lib. V, cap. v.— 6. Aristot., ibid., sect. X I , S§ 7, 8, 9, t. I I , 
y 73(i. _ 7. vitruv., ibid. Plin.j lib. X I , cap. LÍ, 1. I , p. 643. 
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I X . — S u r C a l l i p i d e . (Page 104.) 

Cet ac teur , q u i se van ta i t d 'ar racher des l a rmes h t o n t u n a u d i t o i r e 1 , 
é t a i t t e l l emen t e n o r g u e i l l i de ses s u c c é s , qu ' ayan t r e n c o n t r é A g é s i l a s , 
i l s 'avanca, le salua, et s ' é t a n t m e l é p a r m i ceux q u i l ' accompagnaient , 
i l a t t end i t que ce p r ince l u i d i t que lque chosede f l a t t eu r ; t r o m p é dans 
son e s p é r a n c e : « R o i de L a c é d é m o n e , l u i d i t - i l h l a fin, est-ce que 
vous ne m e c o n n a í t r i e z pas? » A g é s i l a s ayant j e t é u n coup d'oeil sur 
l u i , se contenta de l u i demander s ' i l n ' é t a i t pas Cal l ipide r h i s t r i o n . 
Le ta lent de l ' ac teur ne pouva i t p l a i r e au Spart iate. On proposai t u n 
j o u r k ce de rn ie r d 'entendre u n h o m m e q u i i m i t a i t par fa i tement le 
chant d u ross igno l : a J 'ai en t endu le ro s s igno l , » r é p o n d i t - i l 2 . 

X . — S u r les masques. (Page 107.) 

On d é c o u v r i t i l y a quelques a n n é e s , á A t h é n e s , une grande q u a n t i t é 
de m é d a i l l e s d ' a rgen t , l a p lupa r t r e p r é s e n t a n t d ' u n c o t é u n aire en 
c r e u x , toutes d ' u n t r a v a i l grossier et sans l é g e n d e s . J 'en acquis p l u -
sieurs pour le cabinet n a t i o n a l . D ' a p r é s les d i f f é r e n t s types don t elles 
sont c h a r g é e s , j e ne c ra ins pas d'avancer qu'elles f u r en t f r a p p é e s á 
Athenes , ou dans les c o n t r é e s vois ines ; et d ' a p r é s l eu r f abr ique , que 
les unes sont du temps d 'Eschyle , les autres a n t é r i e u r e s h ce poete. 
Deux de ees m é d a i l l e s nous p r é s e n t e n t ce masque h ideux dont j ' a i 
p a r l é dans le texte de m o n ouvrage. Ce masque fu t done e m p l o y é d é s 
la naissance de l ' a r t d r ama t ique . 

X I . — S u r le l i e u de l a scéne o ú A j a x se t u a i t . (Page 118.) 

P lus ieurs c r i t iques modernes on t s u p p o s é que dans la t r a g é d i e de 
Sophocle , Ajax se perca i t de son é p é e k la yue des spectateurs. l i s s'au-
to r i sa ien t d u scoliaste q u i observe que les h é r o s se donna ien t r a r emen t 
la m o r t sur le t h é á t r e 3 . Je pense que l a regle n 'a pas é t é v io l ée en 
cette occasion : i l suf f i t , pour s'en conva incre , de su ivre le íil de 
l ' a c t i on . 

L e choeur, i n s t r u i t qu 'Ajax n'est p lus dans sa t e n t e 4 , sort par les 
deux c o t é s d u t h é á t r e pou r le chercher et le r amener5 . Le h é r o s repa-
r a l t . A p r é s u n mono logue t ouchan t , i l se p r é c i p i t e sur l a po in te de son 
é p é e , don t i l avai t e n f o n c é auparavant l a garde dans l a te r re0 . Le 
choeur rev ien t7 : pendant q u ' i l se p l a i n t de l ' i n u t i l i t é de ses recher-
ches, i l en tend les cr is de Tecmesse q u i a t r o u v é le corps de son 
m a r i 8 , et i l s'avance pour v o i r ce funeste spectacle '•>. Ce n'est done pas 
sur l a s c é n e qu 'Ajax s'est t u é . 

J'ai s u p p o s é qu'ci c ó t é de la tente d 'Ajax , p l a c é e a u fond d u t h é á t r e , 
é t a i t une issue q u i condu isa i t k la campagne , et q u i é t a i t c a c h é e par 
d n r ideau qu 'on avait t i r é lors de la sort ie d u choeur. C'est dans cet 
enfoncement qu 'Ajax s ' é t a i t m o n t r é , et q u ' i l avait d é c l a r é hau temen t 
sa d e r n i é r e r é s o l u t i o n . Voilíl p o u r q u o i i l est d i t que le role de ce h é r o s 
demandai t unevo ix t res - fo r t eUl . A quelques pas de lá,, d e r r i é r e l a t en t e , 

1. Xenoph., in Conv,, p . 880, C. — 2. Plut. , in Ages., t . I , p. 607, D ; id. 
Apophth. lacón., t. I I , p. 212 , E . — 3. Schol. Sophocl., in. Ajac , v. 826. — 
4. Sophocl., in Ajac , v. 805.'— ó. Id. , ibid., v. 824. — 6. Id . , ibid., v. 826. — 
7. Id., ibid., v . 877. — 8. Id. , ibid., v . 000. — 9. Id. , ibid., v. 924 et 1022. — 
10. Schol., ibid., v. 875 
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i l avait p t a c é son é p é e . 'Ains i les spectateurs pouva ien t le vo i r et l ' en -
tendre l o r s q u ' i l r é c i t a i t son m o n o l o g u e , et ne pouvaient pas é t r e t é -
moins de sa m o r t . 

X Í L — S u r l a m a n i e r e dont Vacteur H é g é l o c h u s p rononga u n vers 
d ' E u r i p i d e . (Page 133.) 

E n grec T a l r i v á , g a l e n a , designe le calme : raX),v , g a l é n . s ignif ie 
u n chat. Dans le passage dont i l s 'agit , H é g é l o o h u s devait faire en ten -
dre ga lena o r o , c ' e s t - á - d i r e , le calme j e vois . Or ees deux mots se 
p rononga ien t de tel le m a n i é r e q u ' o n entendai t h l a fois la de rn i e r e 
voyel le d u p i ' emie r , et la p remie re d u second. L 'acteur é p u i s é , et m a n -
quan t t ou t h coup de r e s p i r a t i o n , fut o b l i g é de s ' a r r é t e r a p r é s le m o t 
ga l ena dont i l o m i t l a voyel le finale, et d i t g a l é n . . . . o r o , c ' e s t - á - d i r e , 
u n cha t . . . . j e vo is 

X I I I . — S u r le temple de D i a n e á É p h é s e , et su r l a statue de l a déesse . 
(Page 151.) 

L ' a n 356 avant J é s u s - C h r i s t , le t emple d ' É p h t i s e fut b r i l l é par H é r o -
strate2. Quelques a n n é e s apres, les É p h é s i e n s le r é t a b l i r e n t . I I pa ra i t 
que la f lamme ne d é t r u i s i t que le t o i t et les part ios q u i ne pouva ien t 
se d é r o b e r k son a c t i v i t é . On peut vo i r h c'et é g a r d u n excel lent m é -
m o i r e de M . l e marqu i s de P o l é n i , i n s é r é p a r m i ceux de l ' a c a d é m i e de 
Cortone3. Si Ton s'en rapporte h son o p i n i ó n , i l faudra d i r é q u e , soit 
avan t , soit apres H é r o s t r a t e , le t emple avait les m é m e s d imens ions , e t , 
que sa l o n g u e u r , su ivant P l i n e ' , é t a i t de quat re cent v i n t - c i n q pieds 
(quatre cent u n de nos pieds c i n q pouces h u i t l i g u e s ) ; sa l a rgeur de 
deux cent v i n g t pieds (deux cent sept pieds n e u f pouces quatre l i g u e s ) ; 
sa hau teur de soixante pieds (c inquante-s ix pieds b u i t pouces). Je sup-
pose q u ' i l est quest ion de pieds grecs dans le passage de P l i n e . 

Les É p h é s i e n s avaient c o m m e n c é h restaurer le t e m p l e , lorsqu?A-
lexandre leur proposa de se cbarger seul de l a d é p e n s e , íí cond i t i on 
qu ' i l s l u i en fera ient bonneu r dans une i n s c r i p t i o n . I I essuya u n refus 
dont i ls o b t i n r e n t fac i lement le pardon . « I I ne convient pas á u n d i e u , 
l u i d i t le d é p u t é des É p h é s i e n s , de d é c o r e r le t emple d'une autre d i -
v i n i t é 5. y> 

Je me suis c o n t e n t é d ' i nd ique r en g é n é r a l les ornements de l a sta
t u e , parce qu ' i l s va r i en t sur les m o n u m e n t s q u i nous restent , et q u i 
sont p o s t é r i e u r s ci l ' é p o q u e du voyage d 'Anacbarsis : i l est m é m e 
possible que ees m o n u m e n t s ne se rappor ten t pas tous íi l a Diane d ' É -
p b é s e . Quoi q u ' i l en so i t , dans quelques-uns, la par t ie s u p é r i e u r e d u 
corps, ou de l a ga ine q u i en t i e n t l i e u , est couverte de m a m e l l e s ; 
v i ennen t ensuite p lus ieurs c o m p a r t i m e n t s , s é p a r é s l ' u n de l ' aut re par 
u n l i s t e l q u i r é g n e t o u t au t o u r , et sur l eque l on avait p l a c é de peti tes 
figures r e p r é s e n t a n t des v i c t o i r e s , des abei l les , des boeufs, des cerfs , 
et d'autres a n i m a u x h mi-corps : quelquefois des l ions en ronde-bosse 
sont a t t a c h é s aux bras8, Je pense que sur la statue ees symboles é t a i e n t 
en or . X é n o p h o n q u i ava i t c o n s a c r é dans son pe t i t t emple de Sci l lonte 

l . Euripid., in Orest., v. 279. Schol. Sophocl., in A j a c , v. 875. Markl., i n 
Suppl. Euripid., v. 901. Aristoph., in Ran., v. 306. Schol., ibid. Brunck, ibid. 
— U. Plut., in Alex'., 1.1, p. 665. — 3. Saggi di dissert., 1.1, part. I I , n"! 13, 14, 
p. 21, etc. — 4. Plin., lib. XXXVI, cap. x iv , t. I I , p. 740. — 5. Strab., lib. XIV, 
p. 641. — 6. Menetr. symbol. Dian. Ephes. stat. 
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une statue de Diane , semblable k celle d ' É p h e s e , d i t que cette der-
uie re é t a i t d 'o r , et que la sienne n ' é t a i t que de cypres1 . Comme i l 
para i t par d'autres auteurs , que la statue de la Diane d ' É p h e s e é t a i t 
de Lo is , i l est k p r é s u m e r que X é n o p h o n n 'a p a r l é que des ornements 
dont elle é t a i t couverte . 

Je hasarde i c i l ' exp l ica t ion d ' u n pe t i t m o n u m e n t en o r , q u i fut de-
couver t dans l 'ancienne L a c é d é m o n e , et que M . le comte de Caylus a 
fai t graver dans le second vo lume de son R é c u e i l d ' A n t i q u i t é s 2 . L ' o r en 
est de bas t i t r e , et a l l i é d ' a rgen t ; le t r a v a i l grossier , et d 'une haute 
a n t i q u i t é . I I r e p r é s e n t e u n boeuf, o u p l u t ó t u n cerf accroupi : les t rous 
don t i l est p e r c é m o n t r e n t c l a i r emen t qu 'on l ' avai t a t t a c h é k u n corps 
plus c o n s i d é r a b l e ; et si l ' o n veut le rapprocher des d i f f é r e n t e s figures 
de l a Diane d ' É p h e s e , on tardera d 'autant mo ins k se convaincre q u ' i l 
appar tenai t k quelque statue , q u ' i l ne pese qu 'une once u n gros 
soixante g r a i n s , et que sa p lus grande l ongueu r n'est que de deux 
pouces deux l i g u e s , et sa p lus grande é l é v a t i o n j u s q u ' á l ' e x t r é m i t é des 
cornes , de t ro is pouces une l i g u e . P e u t - é t r e f u t - i l t r a n s p o r t é autrefois 

•a. L a c é d é m o n e ; p e u t - é t r e y d é c o r a i t - i l une des statues de D i a n e , o u 
meme celle d 'Apo l lon d 'Amyclse , k laquel le on avai t e m p l o y é l a q u a n -
t i t é de l 'o r que Crcesus avai t e n v o y é aux L a c é d é m o n i e n s 3 . 

Je crois que p lus les figures de l a Diane d ' É p h e s e sont c h a r g é e s d 'or-
nement s , mo ins elles sont anciennes. Sa statue ne p r é s e n t a d ' abord 
qu 'une tete, des b ras , des p ieds , et u n corps en fo rme de galne . On y 
appl iqua ensuite les symboles des autres d i v i n i t é s , et su r tou t ceux q u i 
c a r a c t é r i s e n t I s i s , C y b é l e , C é r é s , etc.4. 

Le pouvo i r de la d é e s s e et la d é v o t i o n des peuples a u g m e n t a n t dans 
la m é m e p r o p o r t i o n que ses a t t r i b u t s , elle fu t r e g a r d é e par les uns 
comme l ' image de la na ture p roduc t r i ce , par les autres comme une des 
plus grandes d i v i n i t é s de l 'O lympe . Son cu i t e , connu depuis long temps 
dans quelques pays é lo ignés s . , s ' é t e n d i t dans l 'Asie M i n e u r e , dans la 
Syrie 6, et dans la G r é c e p r o p r e m e n t dite7. I l é t a i t dans son plus g r a n d 
é c l a t , sous les p remie r s . empereurs r o m a i n s ; et ce fu t alors que d 'au
tres d i v i n i t é s ayant ob tenu par le meme m o y e n u n accroissement de 
p u i s s a n c e » , o n ' c o n c u t l ' i dée de ees figures P a n t h é e s que l ' o n conserve 
e n c o r é dans les cabinets , et q u i r é u n i s s e n t les a t t r ibu t s de tous les 
dieux. 

X I Y . — S u r les l í l i od i ens . (Page 160.) 

Le c a r a c t é r e que j e donne aux Rhodiens est f o n d é sur q u a n t i t é de 

IIVCU Itllll UC l^UUiagC UUlltL^ Ayotuoii i lio a ^..ui^u.u, ~ - i 

l e v o y a g e d 'Anacharsis dans l e u r l l e 1 0 ; sur les puissants s e c ó t e Ou US 
f o u r n i r e n t aux R o m a i n s , e t s u r les marques de reconnaissance q u ' ü s en 
r e c u r e n t " . 

1. Xenopli.,Deexped. Cyr., lib. Y , p. 350, B. — 2. Recueil d'antiq., t . I I , p. 42, 
pl. XI. — 3. Pausan., lib. I I I . cap. x, p. 231. — 4. Menetr. symbol. Dian. Ephes. 
stat. — 5. Strab., lib. IV, p. 179 et 180. — C Médailles impenales de Gyzique, 
de Philadelphie en Lydie. d'Hiérapulis en Phrygie, d'Ancyre en Galatie, de 
Néapolis en Palestine, etc.. etc. Spanh., De preest. numism., t. I , p. 507. Cu-
per., in Apoth. Homer., p/250. — 7. Pausan., lib. 11, cap. ir, p. Í15 ; hb. IV, 
cap. xxxi , p. 357. — 8. Joan. Petr. Bellor., Symbol, dea; Syr. simulacr.— 
y. Diod., lib. XX, p. 809. — lo. Id. , ibid., p. 810. Plut., in Demetr., t. I , p. 898. 
— 11. Tit. L i v ! , lib. X X X I , cap. xv ; bb. X X X V I I , cap. xu. Aul. Gell. 
lib. VJ I • cap. ni. 
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X V . — S u r le l a h y r i n t h e de Cré te (pag . 164). 

Je n ' a i d i t q u ' u n m o t sur ce fameux l a b y r i n t h e de Crete, et ce m o t 
j e deis le ju s t i f i e r . 

H é r o d o t e nous a l a i s s é une descr ip t ion de ce lu i q u ' i l avait v u en 
Egypte aupres d u lac Moeris. C ' é t a i e n t douze grands palais con t igus , 
c o m m u n i q u a n t les uns aux aut res , dans lesquels on compta i t t ro is m i l l e 
chambres , don t quinze cents é t a i e n t sous ter re S t rabon , Diodore de 
S ic i le , P l i n e , M é l a , pa r l en t de ce m o n u m e n t avec l a m é m e a d m i r a t i o n 
q u ' H é r o d o t e 2. A u c u n d'eux n ' a d i t qu 'on Teut cons t ru i t pour é g a r e r 
ceux q u i en t reprenaient .de le p a r c o u r i r ; mais i l est v is ible qu 'en le 
pa rcouran t sans g u i d e , o n coura i t r isque de s ' é g a r e r . 

C'est ce danger q u i , sans dou te , i n t r o d u i s i t une nouvel le expression 
dans la langue grecque. Le m o t l a h y r i n t h e , p r i s au sens l i t t é r a l , d é -
s igna u n espace c i r c o n s c r i t , et p e r c é de q u a n t i t é de routes dont les unes 
se croisent en tou t sens, comme cellesdes c a r r i é r e s et des m i n e s , don t 
les autres font des r é v o l u t i o n s plus ou mo ins grandes autour d u po in t 
de l eu r naissance, comme ees l igues spirales que Ton vo i t sur certaines 
coquil les3. Dans le sens figuré, i l f u t a p p l i q u é aux questions obscures et 
captieuses4, aux r é p o n s e s a m b i g ú e s et d é t o u r n é e s 5 , k ees discussions 
q u i , a p r é s d e l o n g s é c a r t s , nous r a m é n e n t a u t e r m e d 'ou nous sommes 
p a r t í s 0. 

De quelle n a t u r e é t a i t le l a b y r i n t h e de C r é t e ? Diodore de Sicile r ap -
, p o r t e , c o m m e une c o n j e c t ü r e , et P l i n e , comme u n fait c e r t a i n , que 
. D é d a l e avait cons t ru i t ce l a b y r i n t h e sur le modele de ce lu i d ' É g y p t e , 
quoique sur de mo ind re s p r o p o r t i o n s ' . l i s a joutent que Minos en avai t 
o r d o n n é l ' e x é c u t i o n , q u ' i l y t ena i t le Minau to re r e n í e r m é , et que de 
l e u r temps i l n e subsistait p l u s , soit q u ' i l e ú t p é r i de v é t u s t é , soit qu 'on 
l ' e ú t d é m o l i íi dessein8. A i n s i Diodore de Sici le et P l ine regarda ien t ce 
l a b y r i n t h e comme u n g r a n d é d i f i c e , t andis que d'autres é c r i v a i n s le 
r e p r é s e n t e n t s imp lemen t comme u n antre c r e u s é dans le roe et p l e i n 
de routes torlueuses 9. Les p remiers et les seconds ont r a p p o r t é deux 
t r ad i t ions d i f f é r e n t e s . I I reste h. chois i r la plus vra i semblable . 

Si le l a b y r i n t h e de Cré t e avait é t é cons t ru i t par D é d a l e sous M i n o s , 
pou rquo i n ' en sera i t - i l pas fai t m e n t i o n n i dans H o m é r e , q u i par le p lus 
d 'une fois de ce p r i n c e , a ins i que de la Cré te- , n i dans H é r o d o t e , q u i 
d é c r i t ce lu i d ' É g y p t e , a p r é s avoir d i t que les m o n u m e n t s des É g y p -
t iens sont fo r t s u p é r i e u r s á ceux des Grecs; n i dans les plus anciens 
g é o g r a p h e s , n i dans aucun des é c r i v a i n s des beaux temps de la 
G r é c e ? 

On a t t r i bua i t cet ouvrage ü D é d a l e , dont le n o m suff i rai t pour d é c r é -
d i t e r . une t r á d i t i o n , E n effet, ce n o m est devenu, comme ce lu i d 'Her-
cule, l a ressource de l ' i g n o r an ce , lorsqu 'e i le porte .ses regards sur les 
s i éc l e s anciens. Toutes les grandes entrepr ises , tous les ouvrages q u i 
demandent p lus de fo rcé que d 'espr i t , elle les a t t r ibue íi "Hercule-, tous 
ceux q u i t i e n n e n t aux a r t s , et q u i ex igent une cer ta ine in t e l l i gence 
dans l ' e x é c u t i o n , elle les r a p p o r t é íi D é d a l e . On peut se rappeler que 

I . Herodot., lib. I I , cap. cxi.viir. — 2. Strab.. lib. X V I I , p. 8H. Biod., lib. I , 
p. 55. Plin., lib. XXXVI, cap.xm, 1.11, p. 739. Pomp. Mela, lib. I , cap. ix, p. 56. 
— 3. Hesych., Suid., Etymol. maga., in AaSú?. — 4. Lucían., i n Fugit., t . I I I , 
p. 371. — 5 . Díonys. Hal ic , De Thucyd. judie , t . V I , p. U13. — tí. Plat., in 
Euthyd:, t. I , p. 291, D. Lucían., in Icarom., t. I I , p. 786.— 7. Díod., ibíd. ; 
lib. IV. p. 264 ct 277. Plin., ibid. — 8. Diod., ibíd. I , p. 56.—' 9. Eustath., i n 
Odyss., lib. X I , p. 1688, lin. 51. Etymol. magn., in AáSOp. 
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dans le cours de cet ouv rage1 , j ' a i d é j á c i t é les pr inc ipa les d é c o u v e r t e s 
dans les arts et m é t i e r s , don t les anciens oi t f fa i t honneur h u n art iste 
de ce n o m . 

L ' o p i n i o n de Diodore et de P l i ne suppose que de l e u r temps i l n 'exis -
t a i t plus en Cr6te aucune trace d u l a b y r i n t h e , et qu 'on avai t m é m e 
o u b l i é T é p o q u e de sa des t ruc t ion . Gependant i l est d i t q ü ' i l f u t v i s i t é 
par les disciples d A p o l l o n i u s d? Tyane , con tempora in de ees deux au-
teurs 2. Les Cré to i s c roya ien t done alors p o s s é d e r e n c o r é le l a b y r i n t h e 

Je demande qu 'on fasse a t ten t ion á ce passage de Strabon : « A N a u -
« phe, p r é s de l ' ancienne Argos , d i t ce j u d i e i e u x é c r i v a i n , on vo i t en-
<t core devastes cavernes o ü sont construi ts des l a b y r i n t h e s qu 'on c ro i t 
« é t r e l 'ouvrage des Cyclopes * Ce q u i s ignif ie que la. m a i n des 
hommes avait ouver t dans le roe des routes q u i se croisaient et se re -
p l i a i en t sur e l l e s - m é m e s , comme on le p ra t ique dans les c a r r i é r e s . 
f e l l e est, si j e ne me t r o m p e , l ' i d é e q u ' i l faut se faire d u l a b y r i n l h e 

Y ava i t - i l p lus ieurs l aby r in thes dans cette i l e ? les a ü t e u r s anciens ne 
par len t que d ' un seul. La p l u p a r t le placent h Cnosse: cmelques-uns 
en pe t i t n o m b r e , á Gor tyne4 . ' 

B é l o n et Tou rne fo r t5 nous ont d o n n é l a desc r ip t ion d 'une caverne 
s i t u é e au p i e d d u m o n t I d a , d u c ó t é d u m i d i , á u n e l é g é r e distance de 
Gor tyne Ce n é t a i t qu 'une c a r r i é r e , su ivant le p r e m i e r ; c ' é t a i t l ' anc ien 
l a b y r i n t h e , suivant le second. J'ai suivi ce d e r n i e r , et j ' a i abré"-é son 
r ec i t dans m o n texte . C e u x q u i ont a j o u t é des notes cr i t iques k son o u -
v r a g e , out re ce l a b y r i n t h e , en admet ten t u n second h Cnosse et c i -
tent p n n c i p a l e m e n t en l eu r faveur les m é d a i l l e s de cette v i l l e q u i en 
r e p r é s e n t e n t le p l a n , suivant l a manie re dont le concevaient les ar-
tistes. Car i l y p a r a i t , t a n t ó t de forme c a r r é e , t a n t ó t de .forme ronde-
sur quelques-unes, i l n'est q u ' i n d i q u é ; sur d'autres i l renferme dans 
son m i h e u la t é t e d u Mino tau re e. J'en ai fa i t g raver une dans les m é -
moires de 1 A c a d é m i e des bel les-let tres, q u i me p a r a í t é t r e d u ve s i é c l e 
avant J é s u s - C h n s t , et sur laquel le on vo i t d ' u n c ó t é la figure d u M i 
no t au re , et de l 'autre le p lan in fo rme d u l a b y r i n t h e 7. I I est done cer-
t a m que d é s ce t e m p s - l á les Cnossiens se c roya ien t en possession de 
cette c é l e b r e caverne; i l pa ra i t e n c o r é que les Gor tyniens ne c rova ien t 
pas devoir la r evend ique r , pu isqu ' i l s ne l 'ont j a m á i s r e p r é s e n t é e sur 
leurs monna ies . 1 

Le l i e u o ú j e place le l a b y r i n t h e de C r é t e n'est, su ivant Tournefor t8 
q u a une l ieue de G o r t y n e ; et suivant S t r abon" , i l est é l o i g n é d é 
Cnosse de six k sept l ieues. Tout ce qu 'on en do i t c o n c l u r e , c'est que le 
t e r r i t o i r e de cette d e r n i é r e v i l l e s ' é t e n d a i t j u s q u ' a u p r é s de la p r e m i é r e 

A q u o i s e rva i en t ees cavernes auxquel les on d o n n a i t le n o m de l a b y 
r i n t h e ? Je pense qu'eUes furent d 'abord é b a u c h é e s par l a na tu re -
qu en certains endroi t s on en t i r a des p ier res pour en c o n s t r u i r é des 
v i i i e s ; que plus anc iennement elles serv i rent de demeure oud 'as i l e aux 
habi tants d u n c a n t ó n e x p o s é k des invasions f r é q u e n t e s . Dans le 
voyage d Anacharsis en Phoc ide , j ' a i p a r l é de deux grandes cavernes 
d u Parnasse, o ü s e r é f u g i é r e n t les peuples vois ins : dans l ' une , lors d u 

i , Chapitre XXXVII , article de Sicyone et la note correspondante. — 2. Phi-
lostr., Vit. Apoll., hb. IV, cap. xxx iv , p. 174. — 3. Strab., lib. V I I I Ü 369 et 
37o.- J en ai parle dans le chapitre L U I de cet ouvraee, t . IV, p. 291 —'4 Meurs 
,n Cret hb. I cap ir - 5. Bel., Observ., liv. i f chap. v i Tournef:; Voyag:; 
L f ' ^ ' f v ^ t . M ^ a l l l e s d " ^ ^ n / t national. - 7. Me'm. de TAcad. des Bell.-
lettr., t . XXIV, p. 40. — 8. Tournef,, xbid. ~ -9. S t ráb . , l i b . X, p- 476. 
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d é l u g e de D e u c a l i o n ; dans l ' a u t r e , h l ' a r r i v é e de X e r x é s ' . J'ajoute i c i 
que , suivant Diodore de Sic i le , les p lus anciens Cré to i s habi ta ient les 
antres d u m o n t I d a 2 . Ceux q i i ' on i n t e r r o g e a i t s u r l e s l i e u x memes , d i -
saient que l e u r l a b y r i n t h e ne f u t , dans r o r i g i n e , qu 'une p r i s o a 3 . On a 
p u quelquefois le dest iner h cet usage; mais i l est d i f f ic i le de c ro i re 
que , pour s'assurer de quelques m a l h e u r e u x , o n e ú t ent repr is des t r a -
vaux si immenses 

X V I . — S u r l a g r a n d e u r de Vtle de Samas. (Pag. 176.) 

S t rabon , A g a t h é m e r e , P l i ne e t l s i d o r e , v a r i e n t sur l a c i r c o n f é r e n c e 
de Samos. Suivant le p r e m i e r , elle est de six cents stades ^ q u i fon t 
v i n g t - d e u x denos l i euese t m i l l e sept cents toises , c h a q u é l ieue de deux 
m i l l e c i n q cents toises; suivant le second 6, de six cent t rente stades, 
o u v i n g t - t r o i s l ieues et deux m i l l e t r e n t e - c i n q toises; su ivant P l ine 6, 
de qua t re -v ing t sept m i l l o s r o m a i n s , c 'est-k-dire de v i n g t - s i x l i e ü e s et 
de deux cent soixante-douze toises; e n f i n , su ivant Is idoro de cent 
mi l l o s romains , c ' es t - í i -d i re de h u i t cents stades, o u t ren te lieues et six 
cents toises. On t rouve souvent de pare i l les d i f f é r ences dans les me
sures des anciens. 

X V I I . — S u r Vanneau de P o l y c r a t e . (Pag. 253.) 

Suivant saint C l é m e n t d 'A lexandr i e , cet anneau r e p r é s e n t a i t une 
l y r e 8 : ce fa i t est peu i m p o r t a n t ; mais on peut r emarque r avec quel le 
a t t en t ion les Romains conservaient les d é b r i s de l ' a n t i q u i t é . D u temps 
de P l i n e , on m o n t r a i t k R o m o , dans le temple de l a Concorde, une 
sardoine-onyxJ que Ton disai t é t r e l 'anneau: de Polycra te , et que Ton 
tena i t r e n f e r m é e dans u n cornet d 'or : c ' é t a i t u n p r é s e n t d 'Augusto9 . 
Sol in donne aussi le n o m de sardoino k la p i e r r e de Polycrate10; mais 
i l pa ra i t par le t é m o i g n a g e de quelques á u t e u r s , et surtout- d ' H é r o d o t e , 
que c ' é t a i t une é m e r a u d e u . 

X V I I I . — S u r une i n s c r i p t i o n r e l a t i v e a u x fétes de D é l o s . (Page 224.) 

E n 1739, M . le comte de S a n w i c h appor ta d ' A t h é n e s á Londres u n 
marb re s u r ' l e q u e l est g r a v é e une longue i n s c r i p t i o n . El le con t i en t l ' é -
tat des sommes q u i se t rouva ien t dues au t emple de D é l o s , soit par des 
p a r t i c u l i e r s , soit par des v i l les e n t i é r o s . On y spéci f ie les sommes q u i 
on t é t é a c q u i t t é e s , et celles q u i ne l ' on t pas é t é . On y m a r q u e aussi 
les frais de l a t h é o r i e ou d é p u t a t i o n des A t h é n i e n s : savoir , pour la 
couronne d'or q u i fu t p r é s e n t é e au d i e u , la m a i n d'oeuvre compr i se , 
m i l l e c i n q cents drachmes (mi l l e t ro is cent c inquante l i v r e s ) ; p o u r les 
t r é p i e d s d o n n é s aux va inqueurs , la m a i n d'oeuvre é g a l e m e n t comprise , 
m i l l e drachmes (neuf cents l i v re s ) ; p o u r les a r c h i t h é o r e s , u n ta len t 
(c inq m i l l e quat re cents l i v r e s ) ; pour le capi ta ine de la g a l é r e q u i avait 
t r a n s p o r t é la t h é o r i e , sept m i l l o drachmes (six m i l l e t ro i s cents l i v r e s ) ; 
pour l 'achat de cent neu f boeufs, d e s t i n é s aux s a c r i ñ c e s , h u i t m i l l e 

I . Chapitre X X I I de cet ouvrage. — 2. Diod., l i b . V , p . '334. — 3. Philoch., 
ap. Plut., in Thes., t . I , p. 6, E. — 4. Strab., lib. X I V , p . 637. — 5. Agath., 
lib. I , cap. v; ap. Geogr. min., t . I I , p. 17.— 6. Plin., lib. V , cap. LXXXI, p. 286. 
— 7. Isid. ap. Plin., ibid. — 8. Clem. Méx. , in'Paedag., lib. I I I , p. 289. Mariette, 
Pierr. grav., t I , p. 13. — 9. Plin., lib. X X X V I I , cap. i , t . I I , p . 764. —10. Solin, 
cap. x x x m , p. 63. — 11. Herodot., lib. I I I , cap. XLI. 
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quatre cent quinzc drachmes (sept m i l l e c i n q cent soixante-treize l ivres 
d i x sous), etc. , etc. Cette i n s c r i p t i o n , é c l a i r c i e par M . Taylor 1 et par 
le pera Cors in i2 . est de Tan avant J. C. 373 ou 372, et n'est a n t é r i e u r e 
que d ' env i ron 32 ans au voyage d u j eune Anacharsis k D é l o s . 

X I X . — S i les anciens phi losopl ies groes on t admis l ' u n i t c de D i c u , 
(Page 252.) 

Les premiers apologistes d u ch r i s t i an i sme , et p lusieurs auteurs m o -
dernes, 5. l eu r exemple, on t soutenu que les anciens philosophes n 'a-
va ient r econnu q u ' u n seul D i e u . D'autres modernos , au c o n t r a i r e , 
p r é t e n d a n t que les passages favorables á cette o p i n i ó n ne doivent s'en-
tendre que de la n a t u r e , de T á m e d u m o n d e , d u soleil-, p lacent 
presque tous ees philosophes au nombre des spinosistes et des a t h é e s 3 . 
Enf in i l a p a r u , dans ees derniers t emps , des cr i t iques q u i , a p r é s de 
longues veilles c o n s a c r é e s h. F é t u d e de l ' anc ienne phi losopl ' i ie , on t pr i s 
u n jus te m i l i e u entre ees deux sent iments . De ce n o m b r e sont B r u c k e r 
et Moshem, dont les lumieres m 'on t é t é t r^s -u t i les . 

Plusieurs causes con t r ibuen t h. obscurcir cette quest ion impor t an te . 
Je vais en ind ique r quelques-unes; mais j e dois aver t i r auparavant 
q u ' i l s'agit i c i p r inc ipa lemen t des philosophes q u i p r é c é d e r e n t Ar i s to te 
et P l a t ó n , parceque ce sont les seuls dont j e par le dans m o n ou -
v rage . ' 

Io La p lupa r t d 'entre eux vou la ien t expl iquer la f o rma t ion et la c o n -
servat ion de l ' un ivers par les seules q u a l i t é s de la m a t i é r e ; cette m é -
thode é t a i t si g e n é r a l e , qu 'Anaxagore fu t b l á m é , ou de ne l ' avoi r pas 
toujours su iv ie , ou de ne l ' avoi r pas toujours a b a n d o n n é e . C o m m e , 
dans i ' exp l ica t ion des faits pa r t i cu l i e r s , i l avai t recours , t an to t íi des 
causes naturelles-, t an to t á, cette in te l l igence q u i , suivant l u i , avait 
d é b r o u i l l é le chaos, Aris to te l u i reprocha i t de f a i r e , au besoin, descen
dre u n D i e u dans la m a c h i n e 4 , et P l a t ó n , de ne pas nous m o n t r e r , 
dans c h a q u é p h é n o m é n e , les voies de la sagesse d iv ine5 . Cela s u p p o s é , 
on ne peut conclure d u silence des p remie r s physic iens , . qu ' i l s n ' a ien t 
pas admis u n Dieu6 , et de quelques-unes de leurs expressions, qu ' i l s 
a ient v o u l u donner á la mat ie re toutes les perfections de la D i v i n i t é . 

2o De tous les ouvrages phi losophiques q u i existaient d u temps d ' A r i s -
t o t e , i l . n e nous reste en en t ie r qu 'une par t i e des siens, une par t i e de 
c e u x d e P l a t ó n , u n pe t i t t r a i t é d u p y t h a g o r i c i e n T i m é e de Loores sur 
l ' á m e d u m o n d e , u n t r a i t é de l 'un ivers par Ocellus de L u c a n i e , au t re 
disciple de Py thagore . Ocellus, dans ce pe t i t t r a i t é , cherchant m o i n s 
á d é v e l o p p e r la f o r m a t i o n du monde qu 'a p rouve r son é t e r n i t é , n ' a pas 
oc^asion de faire ag i r la D i v i n i t é . Mais dans u n de ses ouvrages, don t 
S t o b é e nous a t r ansmis u n f r a g m e n t , i l d isa i t que Tha rmon ie conserve 
le m o n d e , et que D i e u est l ' au teur de cette ha rmon io7 . Cependant j e 
veux b ien ne pas m 'appuyer de son a u t o r i t é ; mais T i m é e , P l a t ó n et 
Ar is to te on t é t a b l i f o rme l l emen t l ' u n i t é d ' un D i e u ; et ce n'est pas en 
passant, c'est dans des ouvrages s u í v i s , et dans l ' exposi t ion de leurs 
systemes f o n d é s sur ce d o g m e . 

* Les é c r i t s des autres philosophes ont p é r i . Nous n ' e n avons que des 

1. Marmor Sandvicence, cum comment. et notis Joan. Taylor. — 2. Corsin., 
Dissert. in append. ad not. Graecor. — 3. Moshem., in Cadw., cap. 4, § 26, t. I , 
p. 681. —4. Aristot., Metaph., lib. I , cap. iv, t. I I , p. 844. — 5. Plat., in Phas-
don., t. I , p. 98. — 6. Bruck., t. I , p. 469 et 1174. — 7. Stob., Eclog. phys., 
lib. I , cap, XVI, p. 32. 
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f ragments , d o n l les uns d é p o s e n í hau temeu t en faveur de cette doc
t r i n a , dont les au t res , en t r é s - p e t i t n o m b r e , semblent l a d é t r u i r e : 
p a r m i ees de rn ie r s , i l en est qu 'on peut i n t e r p r é t e r de diverses m a 
nieres , e td ' au t r e s q u i on t é t é recue i l l i s e t a l t é r é s par des auteurs d'une 
secte o p p o s é e , tels que ce V e l l é i u s que C i c e r ó n i n t r o d u i t dans son o u -
vrage sur l a na tu re des d i e u x , et qu 'on acense d 'avoir d é f i g u r é p lus 
d 'une fois les opin ions des a n c i e n s ' . • S i , d ' a p r é s de si faibles t é m o i -
gnages, on vou la i t j u g e r des op in ions des anciens phi losophes, on r i s -
que ra i t de faire h l eu r é g a r d ce que , d ' a p r é s quelques expressions d é -
t a c h é e s et m a l i n t e r p r é t é e s , le P. H a r d o u i n a fa i t í i . i ' éga rd de Descartes, 
Malebrancbe , A r n a u d et au t res , q u ' i l acense d ' a t h é i s m e . 

3° Les p r e m i e r s phi losophes posaient pou r p r i n c i p e , que r i e n ne se 
fait de r i en2 . De l á , i ls c o n c l u r e n t , ou que le monde avait toujours 
é t é t e l q u ' i l est, ou que d u m o i n s la m a t i é r e est é t e r n e l l e 3 . D 'aut re 
p a r t , i l ex i s ta i t une ancienne t r a d i t i o n , su ivan t laquel le toutes choses 
avaient é t é mises e^ o rd re par F É t r e supremo4. Plus ieurs phi losophes 
ne v o u l a n t abandonner n i le p r i n c i p e n i la t r a d i t i o n , c h e r c h é r e n t k 
les conc i l i e r . Les u n s , comme A r i s t o t e , d i r e n t que cet é t r e avait f o r m é 
le monde de toute é t e r n i t é 5 : les au t res , comme P l a t ó n , q u ' i l ne l ' avai t 
f o r m é que dans le temps et d ' a p r é s une m a t i é r e p r é e x i s t a n t e , i n f o r m e , 
d é n u é e des perfect ions q u i ne conv iennen t q u ' á l ' É t r e s u p r é m e 6 . L ' u n 
et l ' au t re é t a i e n t si é l o i g n é s de p é n s e r que l e u r o p i n i ó n p ú t po r t e r 
a t te inte k l a croyance de l a D i v i n i t é , qu 'Ar is to te n 'a pas h e s i t é k r e -
connai t re D i e u comme p r e m i é r e cause d u m o u v e m e n t 7 ; et P l a t ó n , 
comme l ' u n i q u e o rdonna teur de l ' un ive r s8 . Or , de ce que les p lus a n 
ciens philosophes n ' on t pas c o n n u l a c r é a t i o n p r o p r e m e n t d i t e , p l u 
sieurs savants cr i t iques p r é t e n d e n t qu 'on ne les do i t pas ranger dans 
la classe des a t h é e s 9 . 

4o Les anciens a t tachaient en g é n é r a l une aut re i d é e que nous aux 
mots i n c o r p o r e l , - i m m a l é r i e l , s i m p l e ™ . Quelques-uns, k la v é r i t é , pa-
raissent avoi r concu la D i v i n i t é comme u n e substance i n d i v i s i b l e , sans 
é t e n d u e et sans m é l a n g e " ; mais par substance s p i r i t u e l l e , l a p l u p a r t 
n 'en tendaient qu 'une m a t i é r e i n f i n i m e n t d é l i é e l2. Cette e r r eu r a sub
siste pendant une longue suite de s iéc les13, et m é m e p a r m i des auteurs 
que l 'Egl ise r é v é r e ; e t , su ivan t quelques savants, on p q u r r a i t l ' ad -
met t re sans m é r i t e r d ' é t r e a c e n s é d ' a t h é i s m e l * . 

5o Outre l a disette de m o n u m e n t s dont j ' a i p a r l é p lus h a u t , nous 

1. Sam. Parker., Disput. de Deo, disput. I , sect. V I , p. 16. Reimman., Hist. 
Atheism., cap. xxn, S 6, p. 166. Bruck., t . I , p. 738. Moshem., in Ciidw., cap. i , 
S 7, note?/,t. I ,p . 16.— 2. Aristot.,Nat. auscult.^ib. I , cap. v , t. I , p. 316; id., 
De gener. et corrupt., lib. I , cap. ni, t . I , p. 499., A; id., De Xenoph., cap. i , 1.1, 
p. 1241. Democr. ap. Diog. Laert., lib. I X , § 44, etc., etc. — 3. Moshem., ibid., 
S 31, t. I , p. 64. — 4. De mund. ad. Aristot., cap. VI, t . I , p. 610. — 5. Aristot., 
De coelo, lib. I I , cap. i , 1.1, p. 452; id., Metaph., lib. XIV, cap. vil, t . I I , p. 1001. 
— 6. Plat., in Tim., t . I I I , p. 31, etc. Cicer., De nat. deor., lib. I , cap. vm, t. I I , 
p. 403.— 7. Aristot., ibid., p. 1000, etc. — 8. Plat., ibid. Moshem., De creat. 
exnihilo, in Cudw., t. I I , p. 310, etc. — 9. Cudw., cap. IV, § 7, t. I , p. 276. 
Beausobre, Hist. du Manich., liv. V, chap. v , t. I I , p. 239. Bruck, Hist. philos., 
t. 1̂  p. 508. Zimmerm., De Atheism. Plat., in Amaen. litter., t. X I I , p. 387. — 
10. Bruck., ibid., p. 690. Moshem., in Cudw., cap. iv, S 24, p. 630. — 11. Anaxa-
gor. ap. Aristot., Metaph., lib. I , cap. v n , t. I I , p . ' s á l , A; De anim., lib. I , 
cap. n, t. I , p. 620, D; lib. I I I , cap. v , p. 652, E. — 12. Moshem., ibid., cap. i , 
§ 26, i . I , p. 47, note y; id., in cap. v , sect. I I I , t . I I , p. 360. Beausobre, ibid., 
l iv . I I I , chap. i , 1.1, p. 474; chap. n , p. 482. — 13. Moshem., ibid., cap. v , 
sect. I I I , § 26, note l , t. I I , p. 434. — 14. Id. , ibid., cap. m , § 4, t . I , p. 136. 
Beausobre, ibid., chap. ir,' t, I , p. 485. 
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avons e n c o r é á nous p la indre de l ' e s p é c e de servi tude o ü se t r ouva i en t 
r é d u i t s les anciens philosophes. Le peuple se m o q u a i t de ses d i e u x , 
mais ne vou l a i t pas en changer . Anaxagore avait d i t que le sole i l 
n ' é l a i t qu 'une p ie r re ou qu 'une l ame de m é t a l e n f l a m m é e ' . U fa l l a i t 
le condamner comme p h y s i c i e n , o n l 'accusa d ' i m p i é t é . De parei ls 
exemples avaient depuis longtemps a c c o u t u m é les philosophes á user 
de m é n a g e m e n t s . De l á cette doc t r ine secrete q u ' i l n ' é t a i t pas pe rmi s 
de r é v é l e r aux profanes. I I est t r e s -d i f f i c i l e , d i t P l a t ó n 2 , de se fa i re 
une jus te idee de l ' auteur de cet univens; et si on parvenai t h l a c o n -
cevoi r , i l faudra i t b i en se garder de la pub l i e r . De l á ees expressions 
é q u i v o q u e s q u i conc i l i a i en t , en quelque m a n i é r e , l ' e r r eu r et l a v é r i t é . 
L'e n o m de Dieu est de ce n o m b r e . U n anclen abus en avai t é t e n d u 
l 'usage h tou t ce q u i , dans l ' u n i v e r s , excite not re a d m i r a t i o n ; S. t o u t 
ce q u i , p a r m i les hommes , b r i l l e par l 'excellence d u m é r i t e o u d u 
pouvo i r . On le t rouve dans les auteurs les p lus r e l i g i e u x , e m p l o y é t a n -
t ó t a u s i n g u l i e r , t a n t ó t au p l u r i e l 3 . E n se m o n t r a n t t ou r h t o u r sous 
Tune ou l ' au t re de ees formes i l satisfaisait é g a l e m e n t le peuple et les 
gens i n s t r u i t s . A i n s i , quand u n auteur accorde le n o m de D i e u h l a 
na tu r e , k T á m e d u m o n d e , aux astres, on est en d r o i t de demander 
en que l sens i l p rena i t cette expression; et s i , au-dessus de ees objets , 
i l ne p laca i t pas u n D i e u u n i q u e , au teur de toutes choses. 

6o Cette remarque est su r tou t applicable h deux opin ions g é n é r a l e -
m e n t i n t rodu i t e s p a r m i les peuples de l ' a n t i q u i t é . L ' u n e admet ta i t au -
dessus de nous des g é n i e s d e s t i n é s h r é g l e r l a marche de Tun ive r s . Si 
cette i d é e n ' a pas t i r é son o r ig ine d 'une t r a d i t i o n ancienne et respec-
tab le , elle a d ú na i t r e dans les pays o ü le souvera in confiai t le so in de 
son r o y a n m e k la v ig i lance de ses m i n i s t r e s . I I p a r a í t en e ñ e t que les 

•Grecs la r ecu ren t des peuples q u i "vivaient sous u n gouvernemen t m o -
narchique4"; et de p lu s , l ' au teur d ' u n ouvrage a t t r i b u é faussement á 
A r i s t o t e , mais n é a n m o i n s t r e s -anc ien , observe q u e , p u i s q u ' i l n 'est pas 
de l a d i g n i t é d u r o i de Perse de s'occuper des minees d é t a i l s de l ' a d m i -
n i s t r a t i o n , ce t r a v a i l conv ien t e n c o r é mo ins k l ' É t r e supremo6. 

L a seconde o p i n i ó n avait pour objet cette c o n t i n u i t é d'actions et de 
r é a c t i o n s qu 'on v o i t dans toute l a na tu re . On supposa des á m e s p a r t i -
c u l i é r e s dans l a p ie r re d ' a i m a n t " , et dans les corps o ü T o n c roya i t d i s -
t i n g u e r u n p r inc ipe de m o u v e m e n t , et des é t i n c e l l e s de v ie . On sup
posa une á m e universe l le , r é p a n d u e dans toutes les parties de ce g r a n d 
tou t . Cette i d é e n ' é t a i t pas cont ra i re k l a saine d o c t r i n e ; car r í e n 
n ' e m p é c h e de d i r é que D i e u a r e n f e r m é dans la m a t i é r e u n agent i n v i 
s ib le , u n p r i n c i p e v i t a l q u i en d i r i g e les o p é r a t i o n s ' . Ma i s , par une 
suite de l 'abus dont j e viens de pa r l e r , le n o m de D i e u fu t quelquefois 
d é c e r n é aux g é n i e s et k l ' á m e d u monde . De \k les aecusations i n t e n -
t é e s contre plusieurs phi losophes, et en p a r t i c u l i e r centre P l a t ó n et 
centre Py thagore . 

Comme le p r e m i e r , a ins i que j e l ' a i d é j á d i t , emplo ie le n o m de 
Dieu t a n t ó t au s i n g u l i e r , t a n t ó t au p l u r i e l 8 , on l u i a r e p r o c h é de s ' é t r e 
cont red i t9 . L a r é p o n s e é t a i t facile. Dans son T i m é e , P l a t ó n , d é v e l o p -

1. Plut., Da supers., t. I I , p. 169 F . Sotion. ap.-Diog. Laert., lib. I I , § 12. 
Euseb., Prap. evang., lib. XIV, S p. 750. — 2. Plat., in Tim., t. I I I , p. 28. — 
3. Xenoph., Plat. — 4. Plut., De orac. def., t . I I , p. 415. — 5. De mund. ap-
Aristot., cap. vi , t . I , p. 611. — 6. Thales. ap. Aristot., De anim.. lib. I , cap. ir, 
t. I , p. «20, D. — 7. Cudw., cap. n i , § 2, t. I , p. 99. Moshem., ibid. — 8. Plat., 
in Tim., t . I I I , p. 27; id.. De leg., lib. IV, t. I I , p. 716, etc., etc. — 9. Cicer., De 
nat. deor., lib. I , cap. x n , t. I I , pi 406. Bayle, Contin. des pens., t . I I I , § 26. 
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pant avec ordre ses ic lées , d i t que D i e u fo rma l ' un ive r s , et q u e , pour 
le r é g i r , i l é t a b l i t des dieux subal ternes, ou des g é n i e s , ouvrages de 
ses m a i n s , d é p o s i t a i r e s de sa puissance et soumis á ses ordres. I c i la 
d i s t i n c t i o n entre le D ieu s u p r é m e et les autres d ieux est si c l a i r ement 
é n o n c é e , q u ' i l est impossible de la m é c o n n a i t r e , et P l a t ó n p o u v a i t p r é -
ter les m é m e s vues et demander les m é m e s g r á c e s au souvera in et á 
ses min i s t res . Si quelquefois i l donne le n o m de Dieu au m o n d e , au 
c i e l , aux astres, h l a t e r r e , etc. , i l est v is ib le q u ' i l entend seulement 
les g é n i e s et les á m e s que D i e u a s e m é s dans les d i f f é r en t e s par t ies de 
l ' u n i v e r s , pour en d i r i g e r les mouvements . _ Je n ' a i r i e n t r o u v é dans 
ses autres ouvrages q u i d é m e n t i t cette doc t r ine . 

Les impu ta t i ons faites h Py thagore ne sont pas mo ins graves, et ne 
paraissent pas m i e u x f o n d é e s . I I admet t a i t , d i t - o n , une á m e r é p a n d u e 
dans toute l a n a t u r e , é t r o i t e m e n t u n i e avec tous les é t r e s qu 'el le m e u t , 
conserve, et r e p r o d u i t sans cesse; p r inc ipe é t e r n e l don t nos ames sont 
é m a n é e s , et q u ' i l qua l i f ia i t d u n o m de D i e u 1 . On ajoute q u e , n ' ayan t 
pas d 'autre i d é e de l a D i v i n i t é , i l do i t é t r e r a n g é p a r m i les a t h é e s . 

De savants c r i t iques se sont é l evés contre cette accusation2, f o n d é e 
u n i q u e m e n t sur u n p « . i t n o m b r e de passages susceptibles d 'une i n t e r -
p r é t a t i o n favorable. Des volumes ent iers suff i ra ient k peine pou r r é d i -
ger ce qu 'on a é c r i t pou r et contre ce pb i losophe ; j e me borne k q u e l -
ques r é f l e x i o n s . 

On ne saurai t p rouve r que P y t l i a g o r é a i t confondu l ' á m e d u m o n d e 
avec la D i v i n i t é , et t ou t concour t k nous persuader q u ' i l a d i s ü n g u é 
l 'une de l ' au t re . Comme nous ne pouvons j u g e r de ses sen t imen t s , que 
par ceux de ses disc iples , voyons c o m m e n t quelques-uns d 'entre eux 
se sont e x p r i m é s dans des f ragments q u i nous restent de leurs é c n t s . 

D i e u ne s'est pas c o n t e n t é de fo rmer toutes choses, i l conserve et 
gouverne t o u t 3 . U n g é n é r a l donne ses ordres k son a r m é e , u n p i lo te 
á son é q u i p a g e . , D i e u a u monde4 . I l est par rappor t k l ' un ive r s ce q u ' u n 
r o i est par rappor t á son empi re5 . L 'un ive rs ne p o u r r a i t subsister, s ' i l 
n ' é t a i t d i r i g é par l ' b a rmon ie et par l a Providence e. D i e u est b o u , sage, 
et heureux par l u i - m é m e 7 . I l est r e g a r d é comme le p é r e des dieux et 
des hommes , parce q u ' i l r é p a n d ses bienfai ts sur tous ses sujets. L é g i s -
la teur é q u i t a b l e , p r é c e p t e u r é c l a i r é , i l ne pe rd j a m á i s de vue les soms 
de son empi re . Nous devons modele r nos ver tus sur les siennes, q u i 
sont p u r é s et exemptes de toute affection g r o s s i é r e 8 . 

U n r o i q u i r e m p l i t ses devoirs est l ' image de D i e u » . L ' u n i o n q u i re 
g u é entre l u i et ses sujets est la m é m e q u i r é g n e entre D i e u et le 
monde 10. 

I I n ' y a q u ' u n D i e u t r é s - g r a n d , t r é s - h a u t , et gouvernan t toutes cho
ses. I I en est d 'autres q u i p o s s é d e n t d i f f é r e n t s d e g r é s de puissance, et 
q u i o b é i s s e n t k ses ordres. l i s sont k son é g a r d ce qu'est le clioeur par 
rappor t a u c o r y p h é e , ce que sont les soldats par rappor t au g é n é r a l " . 

Ces f ragments contredisent si f o rme l l emen t l ' i d é e q u ' o n a v o u l u nous 

1. Cicer., De nat. deor., l i b . I , cap. x i , t . I I , p. 405. Clem. Méx . , Cohort. ad 
gent., p. 62. Minuc. Félix, p. 121. Cyrill. ap.Bruck., 1.1, p. 1075. Justm. Mart., 
Cohort. ad gent., p . 20.—2. Beausobre, Hist. du Mamch., liv. V, chap. II , t. I I , 
p. 172. Reimmann., Histor.. Atheism., cap. xx, p. 150; et alu ap. Bruck., 1.1, 
p. 1081. — 3. Stbeneid. ap. Stob,, serm. X L V I , p . 332.— 4. Archyt., ibid., 
serm. I , p . 15. — 5. Diotog., ibid., serm. X L V I , p. 330. — 6. Hippod., ibid., 
serm. GI, p. 555, lin. 26. — 7. Stheneid., ibid. Euryphant., ibid., p. 555. — 
8. Stbeneid., ibid. Archyt., ibid., p. 13. — 9. Diotog., ibid., serm. X L V I , P-330. 
— 10. Ecphant., ibid.jp. 334. — 11. Onatas, ap. Stob., Eclog. phys., lib. I , 
cap. m , p. 4. 
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donner des opinions de P y t h a g o r e , que des cr i t iques1 ont pr i s le p a r ü 
de je ter sur l eur a u t h e n t i c i t é des doules q u i n ' on t pas a r r é t é des sayants 
é g a l e m e n t e x e r c é s dans la c r i t i q u e - . E n en effet, l a doc t r ine d é p o s e e 
daos ees fragments est conforme h celle de T i m é e , qií i d is t ingue ex-
p r e s s é r a e n t T É t r e s u p r é m e d'avec Tame d u m o n d e , q u ' i l suppose p r o -
dui te par cet é t r e . On a p r é t e n d u q u ' i l avait a l t é r é le systeme de son 
ma i t r e3 . A i n s i , pour condamner Py thago re , i l suffira de rappor te r 
quelques passages recuei l l is par des é c r i v a i n s p o s t é r i e u r s de c i n q íi six 
cents ans h. ce phi losophe, et dont i l est possible qu ' i l s n ' a ien t pas saisi 
le -véri table sens; et pour le j u s t i í i e r , i l ne suft ira pas de ci ter une 
foule d ' a u t o r i t é s q u i d é p o s e n t en sa faveur , et su r tou t celle d ' un de ses 
disciples q u i y iva i t presque dans le m é m e temps que l u í , et q u i , dans 
u n ouvrage c o n s e r v é e ü e n t i e r , expose u n systeme l i é dans toutes ses 
p a r t í a s ! : , • 

Cependant on peut , ü, l 'exemple de p lus ieurs c r i t iques é c i a i r e s , con-
c i l i e r le t é m o i g n a g e de T i m é e avec ceux q u ' o n l u í oppose. Py thagore 
reconnaissait u n D i e u s u p r é m e , auteur et conservateur d u m o n d e , 
é t r e i n f i n i m e n t bon et sage q u i é t e n d sa providence pa r tou t • vo i l á ce 
qu'at testent T i m é e et les autres py thagor ic iens ¿ o n t j ai c i t é les f r ag 
ments . Pythagore supposait que D i e u v iv i f i e le monde par une ame 
t e l l emen t a t t a c h é e k la m a t i é r e , qu 'el le ne peut pas en é t r e s é p a r é e ; 
cette ame peut é t r e c o n s i d é r é e comme u n feu s u b t i l , comme une 
f lamme p u r é ; quelques py thagor i c i ens l u i donnaien t le n o m de D i e u , 
^o, .™ «,,A ^'oc-t lo -nnrn m i ' i k nnpnvflnipnt Jl toilt . CP, OUÍ SOl'tait des 

Pythagore . 
Enf in i l est possible que quelques py thagor i c i ens , vou l an t nous d o n 

ne r une image sensible de l ' ac t ion de D i e u sur toute la n a t u r e , a ient 
p e n s é q u ' i l est t ou t ent ier en tous l i e u x , et q u ' i l i?iforme r u n i y e r s 
comme not re ame m f o r m e n o t r í corps. C'est l ' o p i n i o n que semble l e u r 
p r é t e r le g r a n d p r é t r e de C é r é s , au chapi t re X X X de cet ouvrage. J 'en 
ai fa i t usage en cet e n d r o i t , pou r me rapprocher des auteurs q u e j e 
c i t á i s en no te , et pou r ne pas prononcer sur des questions q u ' i l est 
aussi p é n i b l e q u ' i n u t i l e d 'agi ter . Car enf in ce n 'es tpas d ' a p r é s quelques 
expressions é q u i v o q u e s , et par u n long é t a l a g e de pr inc ipes et de con-
s é q u e n c e s , q u ' i l faut j u g e r de l a croyance de P y t h a g o r e ; c'est par sa 
mora le p r a t i q u e , et sur tout par cet i n s t i t u t q u ' i l avait f o r m é , et don t 
u n des p r i nc ipaux devoirs é t a i t de s'occuper de l a D i v i n i t é \ de se te 
ñ i r tou jours en sa p r é s e n c e , et de m é r i t e r ses faveurs par les abst i -
nences, la p r i é r e , l a m é d i t a t i o n et l a p u r e t é d u coeur5. I I faut avouer 
que ees p ieux exorcices ne conviendra ien t guere ü une s o c i é t é de Sp i -
nosistGS. 

7" É c o u t o n s ma in t enan t l 'auteur des p e n s é e s sur la comete : « Quel 
« est l ' é t a t de l a ques t ion , lorsqu 'on veut phi losopher touchant r u n i t e 
a de D i e u ? C'est de savoir s ' i l y a une in t e l l i gence parfai tement s i m p l e , 
« to ta lement d i s t i n g u é e de la m a t i é r e et de la forme d u m o n d e , et p r o -
a duct r ice de toutes choses. Si Ton aff i rme cela, l ' on crort q u ' i l n ' y a 
ce q u ' ñ n D i e u ; m a i s , si Ton ne l ' a f f i rme pas, on a b e a u siffler tous les 
« d ieux d u pagan i sme , et t é m o i g n e r de l ' ho r r eu r pour l a m u l t i t u d e 

1. Conring. et Tbomas, ap. Bruck., t. I , p. 1040 et 1Í02. — 2. Fabr., Bibl. 
graec., t. I , p. 529. — 3. Bruck., t . I , p. 1093. — 4. Plut., in Nurn., 1.1, p. 69. 
Clem. Alex., Strom., lib. V. p. G86. Aur. carm. — 5. Jambl., cap. xxvi, p. 87. 
Anonym. ap Pbot., p. 1313. Diod., Excerpt. Vales,, p. 245 ct 246. 
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« des d ieux , on admet t ra r é e l l e m e n t une i n f i n i t é de d ieux. 35 Bayle 
aioute q u ' i l serait m a l a i s é de t r o u v e r , p a r m i les anciens, des auteurs 
qui a ient admis l ' u n i t é d e D i e u , sansentendre u n e su'bstance c o m p o s é e . 
a Or , une tel le substance n'est une qu 'abus ivement et i m p r o p r e m e n t , 
que sous la n o t i o n a rb i t ra i re d ' u n ce r t a in t o u t , ou d ' u n é t r e co l l ec t i f ' . •» 

S i , p o u r é t r e p l a c é p a r m i les p o l y t h é i s t e s , i l suffit de n ' avo i r pas de 
justes i d é e s sur la nature desespr i t s , i l faut , su ivant B a y l e l u i - m é m e , 
condamner non-seu lement Pythagore , P l a t ó n , Socrate et tous les an 
ciens 2, mais e n c o r é piesque tous ceux q u i , j u s q u ' á nos j o u r s , on t 
é c r i t sur ees mat ieres . Car TOÍCÍ ce q u ' i l d i t dans son Dic t ionna i r e3 : 
a J u s q u ' á M . Descartes, tous nos doc teurs , soit t h é o l o g i e n s , soi t p h i -
« losophes, avaient d o n n é une é t e n d u e aux espr i t s , i n f i n i e k D i e u , 
ce finie a u x a n g e s e t a u x á m e s r a i sonnab les . i l est v r a i qu ' i l s soutenaient 
ce que CBtte é t e n d u e n'est p o i n t m a t é r i e l l e , n i c o m p o s é e de par t ies , et 
a que les esprits sont t ou t entiers dans c h a q u é par t ie de l'espace qu ' i l s 
ce oceupent. De líi sont sorties les t ro i s e s p é c e s de p r é s e n c e l ó c a l e : l a 
ce p r e m i é r e pour les corps , l a seconde pour les espri ts c r é é s , l a t r o i -
ec sieme pour D i e u . Les C a r t é s i e n s on t r e n v e r s é tous ees dogmes; i l s 
ce disent que les esprits n ' on t aucune sorte d ' é t e n d u e n i de p r é s e n c e l o -
cc ca le ; mais on rejet te l eu r sen t iment comme t r é s - a b s u r d e . Disons 
a done qu 'encore a u j o u r d ' h u i tous nos philosophes et tous nos t h é o l o -
cc giens enseignent, c o n f o r m é m e n t aux i d é e s popula i res , que l a sub-
« stance de D i e u est r é p a n d u e dans des espaces i n f i n i s . ü r , i l est ce r t a in 
a que c'est r u i n e r d ' u n c o t é ce que l ' o n avai t b á t i de l ' a u t r e ; c'est r e 
ce donner en effet h D i e u la m a t é r i a l i t é que l ' on l u i avait ó t é e . » 

L ' é t a t de la quest ion n'est done pas te i que Bay le l ' a p r o p o s é . Mais i l 
s'agit de savoir si P l a t ó n , et d 'autres phi losophes a n t é r i e u r s k P l a t ó n , 
ont r e connu u n p r e m i e r é t r e , é t e r n e l , i n f i n i m e n t i n t e l l i g e n t , i n f i n i -
m e n t sage et b o n ; q u i a -formé T u n i v e r s de toute é t e r n i t é ou dans le 
t emps ; q u i le conserve e t l e gouverne par l u i - m é m e o u p a r ses m i n i s 
t res; q u i a d e s t i n é , dans ce monde ou dans l ' au t r e , des r é c o m p e n s e s á 
la v e r t u et des pun i t i ons au c r i m e . Ces dogmes sont c la i rement é n o n c é s 
dans les é c r i t s de presque tous les anciens phi losophes. S'ils y sont ac-
c o m p a g n é s d 'erreurs g r o s s i é r e s sur Tessence de D i e u , nous r é p o n d r o n s 
que ces auteurs ne les avaient pas apercues, ou d u m o i n s ne c roya ien t 
pas qu'elles d é t r u i s i s s e n t l ' u n i t é de l ' É t r e s u p r é m e V Nous d i rons en
c o r é q u ' i l n'est pas jus te de reprocher , k des é c r i v a i n s q u i ne sont 
p l u s , des c o n s é q u e n c e s qu ' i l s a u r a i é n t v ra i semblab lement r e j e t é e s , s'ils 
en avaient c o n n u le danger K Nous d i rons aussi que no t re i n t e n t i o n 
n'est pas de souteni r que les philosophes dont j e par le avaient des i d é e s 
aussi saines sur la D i v i n i t é que les n ó t r e s , mais seulement qu ' i l s 
é t a i e n t en g é n é r a l aussi é l o i g n é s de l ' a t h é i s m e que d u p o l y t h é i s m e . 

X X . — S u r l a t h é o l o g i e m o r ó l e des anciens phi losophes grecs. (Pag. 22.) 

Les p remie r s é c r i v a i n s de l ' É g l i s e e u r e n t so in de r e c u e i l l i r les t é m o i -
gnages des poetes et des phi losophes grecs , favorables a u dogme de 
l ' u n i t é d ' u n D i e u , k ce lu i de la Providence , et k d'autres é g a l e m e n t 
essentiels (i. 

í. Bayle, Contin. des pens., t. I I I , § 6G. — 2. Moshem., in Cudw., cap. iv, 
§ 27 note N, p. 684. — 3. Art. Simonide, note E . — 4. Moshem., Dissert. de 
crea't. ap. Cudw.. t. 11, p. 315. — 5. Id . , in Cudw., cap. iv, t. I , p. 685. — 
6. Clem. Alex., Strom., lib. V et V I . Lactant., Divin. inst., lib. I , cap. v. Au-
gust, De civit. Dei, lib. V I I I , cap. IX; lib. X V I I I , cap. XLVU. Euseb., Preepar. 
evariR., lib. XI . Minuc. Félix., etc.. etc. 
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l i s c ru ren t aussi devoir rapprocher de la morale d u chr i s t i an isme 
celle que les anciens philosophes avaient é t a b l i e p a r m i les na t ions , et 
r econnuren t que la seconde, m a l g r é son imper fec t ion , avait p r é p a r é 
les esprits h recevoir la p r e m i é r e , beaucoup plus p u r é ' . 

I I a p a r u , dans ees derniers t e m p s , . d i f f é r e n t s ouvrages sur la doc
t r i n e rel igieuse des paiens 2; et de t r é s - s a v a n t s c r i t i ques , apres l ' avo i r 
approfondie , ont r econnu que , sur certains p o i n t s , elle m é r i t e les p lus 
grands é l o g e s . V o i c i comment s 'explique M . F r é r e t , par rappor t au 
plus essentiel des dogmes : a Les É g y p t i e n s et les Grecs ont done connu 
« et a d o r é le D i e u s u p r é m e , le v r a i D i e u , quoique d 'une mani&re- i n -
« d igne d e l u i 3 . » Quant a l a m o r a l e , é c o u t o n s le c é l e b r e H u e t , é v é q u e 
d 'Avranches : Ac m i h i q u i d e m saepenumero c o n t i g i t , u t q u u m ea lege-
r e m q u x a d v i t a m recle probeque i n s t i t u e n d a m , v e l a P l a t o n e , ve l á b 
Ar i s to t e l e , ve l a Cicerone, ve l ab Epic te to t r a d i t a sunt , m i h i v ide re r 
ex á l i q u i b u s c h r i s t í a n o r u m sc r ip t i s capere n o r m a m p i e t a t i s * . 

A u t o r i s é par de si grands exemples, et f o r c é par le p l an de m o n o u -
vrage k donner u n p r é c i s de l a t h é o l o g i e morale des Grecs, j e suis b i e n 
é l o i g n é de penser qu 'on puisse l a confondre avec la no t r e , q u i est d ' u n 
ordre i n f i n i m e n t s u p é r i e u r . Sans relever i c i les avantages q u i d i s t i n -
guent l 'ouvrage d é l a sagesse d i v i n e , j e me borne &, u n seul a r t i c le . 
Les l é g i s l a t e u r s de l a G r é c e s ' é t a i e n t c o n t e n t é s de d i r é : Honores les 
d ieux . L ' É v a n g i l e d i t : Vous a imerez vo t re D i e u de tou t vot re coeur, et 
le p r o c h a i n comme v o u s - m é m e 5 . Cette l o i q u i les renferme et q u i les 
anime toutes, saint A u g u s t i n p r é t e n d que P l a t ó n 1'avait connue en 
par t ie 6; mais ce que P l a t ó n avai t e n s e i g n é á cet é g a r d n ' é t a i t qu 'une 
suite de sa t h é o r i e sur le souverain b i e n , et i n f lua si peu sur Ja mora l e 
des Grecs, qu 'Ar is to te assure q u ' i l s é r a i t absurda de d i r é q u ' o n a ime 
J ú p i t e r ?, 

' X X I . — S u r quelques c i t a t i ons de cet ouvrage (pag. 263). 

A l ' é p o q u e que j ' a i chois ie , i l coura i t dans la G r é c e des hymnes et 
d'autres p o é s i e s qu 'on a t t r i b u a i t á , de t res-anciens poetes; les personnes 
instrui tes en connaissaient si b i en la suppos i t ion , qu 'Ar i s to te dou ta i t 
m é m e de l 'existence d ' O r p h é e S* Dans la s u i t e , on placa les noms les 
p lus c é l e b r e s h la t é t e de q u a n t i t é d ' é c r i t s don t les vrais auteurs é t a i e n t 
i g n o r é s . Tels sont quelques t r a i t é s q u i se t r o u v e n t a u j o u r d ' h u i dans 
les é d i t i o n s de P l a t ó n et d 'Ar i s to t e ; j e les ai c i t é s quelquefois sous les 
noms de ees grands h o m m e s , p o u r a b r é g e r , et parce qu ' i l s sont i n s é r é s 
p a r m i leurs ouvrages. 

X X I I . — S u r le nombre des p i é c e s de t h é á t r e q u i exis ta ient p a r m i les 
Grecs, vers le m i l i e u d u q u a t r i é m e s iéc le avan t J . C. (pag. 263). 

C'est d ' a p r é s Suidas, A t h é n é e , et d 'autres au teurs , don t les t é m o i -
gnages ont é t é recue i l l i s par Fabr ic ius 9, que j ' a i p o r t é h e n v i r o n t ro is 
m i l l e le n o m b r e de ees p i é c e s . Les calculs de ees é c r i v a i n s ne m é r i t e n t 

1. Clem. Alex., Strom,, lib. I , p. 331, 336, 376, etc. — 2. Mourg., Plan. Theo-
log. du Pythagor. Thomassin. Méth. d'enseigner les lettres hum.; id., Méth. 
d'enseigner la philosophie. Burigny, Théolog. paienn. Cudw., Syst. intellect., 
passlm. — 3. Défens. de la chronol., p. 379 et 380. — 4. Huet. Alnetan. Quaest., 
lib. I I , p. 92. — 5. Luc. , cap. XXII, v. 37. — 6. August., De civit. Dei, lib. V I I I , 
cap. ix.— 7. Aristot., Magn. mor., lib. I I , cap. XI , t . I I , p. 187, D.— 8. Cicer., 
De nat. deor., lib. I , cap. xxxvm, t . 11, p. 429. — 9. Fabr . , Bibl. graec. 
t. I , p. 736. 
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pas l a m é m e confiance pou r c h a q u é a r t i c le en pa r t i cu l i e r . Mais i l faut 
observer qu ' i l s on t c i t é q u a n t i t é d 'auteurs dramat iques q u i v é c u r é n t 
avant le j eune Anachars i s , o u de son t e m p s , sans spéc i f i e r le n o m b r e 
de p i é c e s qu ' i l s avaient c o m p o s é e s . S ' i l y a e x a g é r a t i o n d 'un c o t é , i l y 
a omiss ion de l ' au t r e , et le r é s u l t a t ne pouvai t g u é r e d i f fé re r de ce lu i 
que j ' a i d o n n é . I I m o n t e r a i t peut-etre au t r i p l e et au quad rup l e , s i , a u 
l i eu de m ' a r r é t e r á une é p o q u e p r é c i s e , j ' ava i s su iv i toute l ' h i s to i r e 
d u t h é á t r e grec : c a r , dans1 le peu de m o n u m e n t s q u i servent h l ' é c l a i r -
c i r , i l est fait m e n t i o n d ' e n v i r o n t ro i s cent c inquante poetes q u i avaient 
c o m p o s é des t r a g é d i e s et des c o m é d i e s 

I I ne nous reste en en t ie r que sept p i é c e s d 'Eschy le , sept de So-
phocle , d ix -neuf d ' E u r i p i d e , onze d 'Ar i s tophane , en t ou t quaran te-
quatre. On peut y j o i n d r e les d i x - n e u f p i é c e s de P lan te et les six de 
T é r e n c e , q u i sont des copies ou des i m i t a t i o n s des c o m é d i e s grecques. 

Le temps n ' a é p a r g n é aucune des branches de La l i t t é r a t u r e des 
Grecs; l ivres d ' h i s to i r e , ouvrages relat i fs aux sciences exactos, sys-
t é m e de ph i l o soph i e , t r a i t é s de p o l i t i q u e , de mora l e , de m é d e -
c i n e , e tc . , p í e s q u e tou t a p é r i ; les l ivres des Romains ont eu le m e m e 
sor t ; ceux des É g y p t i e n s , des P h é n i c i e n s , et de p lus ieurs autres 
nat ions é c l a i r é e s , on t é t é englout is dans u n naufrago presque u n i -
versel . 

Les copies d ' u n ouvrage se m u l t i p l i a i e n t autrefois si d i f f i c i l e m e n t , 
i l f a l l a i t é t r e si r i che pou r se fo rmer une pet i te b i b l i o t h é q u e , que les 
l u m i é r e s d ' u n pays avaient beaucoup de peine k p é n é t r e r dans u n 
a u t r e , et enpore plus h se p e r p é t u e r dans le m é m e endro i t . Cette c o n -
s i d é r a t i o n d ^ r a i t nous rendre t r é s - c i r c o n s p e c t s h, l ' é g a r d des connais-
sances que nous accordons ou que nous refusons aux anciens. 

Le d é f a u t des m o y e n s , q u i les é g a r a i t souvent a u m i l i e u de leurs 
recherches , n ' a r r é t e p lus les modernos . L ' i m p r i m e r i e , cet heu reux 
f r u i t d u hasard, cette d é c o u v e r t e p e u t - é t r e la p lus i m p o r t a n t e de t on tos , 
met et fixe dans le commerce les i d é e s de tous les temps et de tous 
les peuples. J a m á i s elle ne p e r m e t t r a que les l u m i é r e s s ' é t e i g n e n t , et 
p e u t - é t r e les por tera- t -e l le k u n p o i n t , qu'elles seront au tant au-dessus 
des n ó t r e s , que les n ó t r e s nous paraissent é t r e au-dessus de celles des 
anciens. Ce serait u n beau sujet k t r a i t e r , que l ' in f luence qu'a eue 
j u s q n ' á , p l - é sen t T i m p r i m e r i e sur les espr i t s , et cel lo qu 'e l le aura dans 
la sui te . 

X X I I I . — S u r les g r iphes et su r les i m p r o m p t u s (pag. 270). 

Le m o t g r i p h e s igni f ie u n ñ l e t ; et c'ost a ins i que fu ren t d é s i g i í é s 
certains p r o b l é m o s q u ' o n so faisait u n j e u de proposer pondan t le son-
per , et d o n t l a so lu t ion embarrassai t quelquefois les convives2. Ceux 
qu i no pouva ien t pas les resondre se soumetta ient k une peine . 

On d i s t i n g u a i t d i f f é r e n t e s e s p é c e s de gr iphes . Les uns n ' é t a i e n t , k 
p r o p r e m e n t p a r l e r , que des é n i g m o s . Te l est celui-ci : a Je suis t r é s -
grande k m a naissance, t r é s - g r a n d e dans m a viei l lesse , t r é s - p e t i t e 
dans la v i g n e u r de T á g e 3 . » V o m b r e . Te l est cet au t re : « 1 1 existe d e u r 
soeurs q u i ne cessent de s 'engendrer Tune Taut re '•. » Le j o u r et l a 
n u i t . Le m o t q u i d é s i g n e le j o u r est f é m i n i n on grec. 

D'autres g r iphes roul 'aient sur la ressemblance des noms . Par 

i . Fabr., Bibl. graec, 1.1, p. 62 et 736. — 2. Suid., in Tpio. Schol. Aristoph., 
inVesp., v. 20. — 3. Theodect. ap. Athen., lib. X , cap. XVIII, p. 45Í, F . — 
4. Id. , ibid. 
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exemple : « Qu'est-ce q u i se t rouve h l a fois sur l a t e r r e , dans l a m e r , 
et dans les c i e u x 1 ? » ^ c l ü e n , le serpent et í 'owrse . On a d o n n é le 
n o m de ees an imaux h. des constel lat ions. 

D ' a ü t r e s joua ien t sur les l e t t res , sur les syllabes, sur les mots . On 
demandai t u n vers déjíi c o n n u , q u i c o m m e n c á t par te l le l e t t r e , ou 
q u i manqua t de te l le au t re , u n vers q u i c o m m e n c á t ou se t e r m i n f i t 
par des syllabes i n d i q u é e s 2 ; des vers dont les pieds fussent c o m p o s é s 
d ' un m é m e n o m b r e de le t t res , o u pussent changer m u t u e l l e m e n t de 
place sans n u i r e h la c l a r t é ou h l ' h a rmon ie 3. 

Ces derniers gr iphes , et d ' a ü t r e s que j e pour ra i s c i t e r 4 , ayan t que i -
ques rapports avec nos l ogogr iphes , q u i sont p lus connus , j ' a i c r u 
pouvoi r l eur donner ce n o m dans le chapi t re X X V de cet ouvrage. 

Les poetes, et su r tou t les auteurs de c o m é d i e s , faisaient souvent 
usage de ces gr iphes . I I para i t qu 'on en avait c o m p o s é des recueils , et 
c'est u n de ces recueils que j e suppose dans l a b ib l io theque d 'Euchde. 

Je dis dans le m é m e e n d r o i t , que la b ib l io theque d 'Euchde conte-
na i t des i m p r o m p t u s . Je ci te en marga u n passage d ' A t h é n é e , q u i r ap -
por te six vers de S imonide faits sur- le-champ. On peut demander , en 
c o n s é q u e n c e , si l 'usage d ' improv ise r n ' é t a i t pas connu de ces Grecs, 
d o u é s d 'une i m a g i n a t i o n au m o i n s aussi v ive que les I t a l i e n s , et dont 
la langue se p r é t a i t e n c o r é p lus k la p o é s i e que l a langue i t a l i enne . 
V o i c i deux fa i t s , dont l ' u n est a n t é r i e u r de deux siecles, et l ' au t re pos-
t é r i e u r de t ro is siecles au voyage d 'Anacharsis . Io Les premiers essais 
de l a t r a g é d i e ne fu ren t que des i m p r o m p t u s , et Ar is to te fa i t entendre 
qu ' i l s é t a i e n t en vers 2° Strabon ci te u n poete q u i v i v a i t de son temps, 
et q u i é t a i t de Tarse en C i l i c i e ; quelque sujet qu 'on l u i p r o p o s á t , i l le 
t r a i t a i t en vers avec t an t de s u p é r i o r i t é , q u ' i i sembla i t i n s p i r é par 
A p o l l e n ; i l r é u s s i s s a i t su r tou t dans les sujets de t r a g é d i e 6. Strabon 
observe que ce t a len t é t a i t assez c o m m u n p a r m i les habi tants de 
Tarse ' . E t de \h é t a i t venue , sans d o u t e , l ' é p i t h é t e de Tars ique q u ' o n 
donna i t h cer tains poetes q u i p rodu i sa i en t , sans p r é p a r a t i o n , des s c é n e s 
de t r a g é d i e a u g r é de ceux q u i les demanda ien t8 . 

1. Theodect. ap. Athen., lib. X, cap. x x , p. 453, B. — 2. Id. , ibid,, cap. x v i , 
p. 448 D. — 3. Id., ibid., cap. XX, p. 455, B. — 4. Id. , ibid., p. 453, D. — 
5. Aristot., De poet., cap. IV, t . I I , p. 654, E , et 655, B. — 6. Strab., lib. XIV, 
p. 676. — 7. Id.; ibid., p. 674. — 8. Diog. Laert., lib. IV, S S8. Menag., ibid. 
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TABLES. 

A V E R T I S S E M E N T 

S U R L E S T A B L E S S U I V A N T E S . 

J'ai p e n s é que ees taMes p o u r r a i e n t é t r e ú t i l e s h ceux q u i l i r o n t le 
Voyage d u j e u n e A n a d i a r sis, et h ceux q u i ne le l i r o n t pas. 

La p remie re con t i en t les p r inc ipa les é p o q u e s de l ' h i s to i r e g recque , 
j u s q u ' á la fin d u r6gne d 'Alexandre . Je les a i tou tes d i s c u t é e s avec s o m ; 
et quoique j 'eusse chois i des guides t r é s - é c l a i r é s , je n ' a i presque j a 
m á i s d é f é r é k leurs op in ions q u ' a p r í í s les avoir c o m p a r é e s h celles des 
autres chronologis tes . 

J 'ai d o n n é des tables d ' app rox ima t ion pou r les distances des l i e u x , 
et pour l a va leur des monnaies d 'Athenes , parce q u ' i l e s t gouventques-
t i o n dans m o n ouvrage , et de ees monna ie s , et de ees distances. Les 
tables des mesures i t i n é r a i r e s des Romains é t a i e n t n é e e s s a i r e s pou r 
pa rven i r h. l a eonnaissance des mesures des Grecs. 

Je n ' a i é v a l u é n i les mesures cubiques des anc iens , n i les monnaies 
des d i f f é r e n t s peuples de l a Grece, parce que j ' a i r a r e m e n t occasion 
d'en p a r l e r , et que j e n ' a i t r o u v é que des r é s u l t a t s inee r tams . 

Sur ees sortes de m a t i é r e s , o n n ' o b t i e n t souvent , h fo rcé de recber -
ebes, que le d r o i t d 'avouer son ignoranee , et j e crois l ' avo i r acquis . 

Ñola . Trois nouvelles tables ont été ajoutées aux douze anciennes, confor-
mément aux vues de Barthelemy, qui avait méme invite plus d'une fois le 
ródacteur de la TaLle des hommes illustres á s'en oceuper. Ce sont les Tables 
deuxiéme, troisiéme et quatriéme. 



P R E M I E R E T A B L E 

CONTENANT 

L E S P R I N C I P A L E S ÉPOQUES DE L ' H I S T O I R E GREGQUE, D E P U I S L A FONDATION 
DU ROYAUME D ' A R G O S , JOSQü'A L A F I N DU RÉGNE D ' A L E X A N D R E . 

Je dois avertir que, pour les temps antérieurs á la premiére des Olympiades, 
j'ai presque toujours suivi les calculs de feu M. Fréret, tels qu'ils sont exposés, 
soit dans sa Béfense de la Chronologie, soit dans plusieurs de ses Mémoires, 
insérés parmi ceux de l'Académie des belles-lettres. Quant aux temps posté-
rieurs á la prémiere Olympiade, je me suis communément réglé sur les Fastes 
Altiques du P. Corsini. 

N. B. Dans cette nouvelle édition, plusieurs dates ont été rectiflées, et quel-
ques-unes ajoutées, d'aprés les monuments anoiens et les ouvrages des plus 
hábiles chronologistes, entre autres celui du savant Larcher sur la chronologie 
d'Hérodote. 

ANNEES 
avant J . C. 

Colonie condui te par Inachus ü Argos 1970 
P h o r o n é e son fils • 1945 
D é l u g e d ' O g y g é s dans l a B é o t i e 1796 
Colonie de C é c r o p s h A t h é n e s 1657 
Colonie de Cadmus h Thebes r 1594 
Colonie de D a n a ü s h Argos 1586 
D é l u g e de Deuca l ion aux environs d u Parnasse, ou dans l a 

par t ie m é r i d i o n a l e de la Thessalie 1580 
Commencement des arts dans l a Gréce 1547 
R é g n e de P e r s é e h Argos 1458 
Fonda t ion de Troie rf 1425 
Naissance d 'Hercule 1384 
A r r i v é e de P é l o p s dans la Crece 1362 
E x p é d i t i o n des Argonautes : on peut placer cette é p o q u e vers l ' an . 1360 
Naissance de T h é s é e 1346 
P r e m i é r e guer re de T h é b e s , entre E t é o c l e et Po lyn ice , fils 

d'CEdipe 1317 
Guerre de T h é s é e contre C r é o n , r o i de Thkbes 1314 
R é g n e d ' A t r é e , fils de P é l o p s , h Argos 1310 
Seconde guerre de T h é b e s , ou guer re des É p i g o n e s 1307 
Prise de T r o i e , dix-sept j ou r s avant le solstice d ' é t é 1270 
C o n q u é t e d u P é l o p o n é s e par les H é r a c l i d e s 1190 
Mor t de Codrus, de rn ie r r o i d ' A t h é n e s , et é t a b l i s s e m e n t des a r 

d ientes p e r p é t u e l s en cette y i l l e 1132 
•Passage des lon iens dans l 'Asie M i n e u r e . l i s y f onden t l e s vil les 

d ' É p h é s e , de M i l e t , de Colophon, etc 1130 
H o m é r e , vers l 'an 900 
R é t a b l i s s e m e n t des j e u x o l y m p i q u e s , par I p h i t u s 884 
L é g i s l a t i o n de L y c u r g u e ; 845 
Sa m o r t . 841 
N i c a n d r e , fils de C h a r i l a ü s , r o i de L a c é d é m o n e . . . : 824 
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H U I T I É M E S I É C L E A V A N T J É S U S - C H R I S T . 

Depuis l'an 800 j u squ ' á Tan 700. 

I " OLYMPIADE. — Avan t J. C.{ 776. — Olympiade o ü Coraebus r empor t a 
le p r i x d u stade, et q u i a depuis ser v i de p r inc ipa l e é p o q u e % la 
chronolog ie . 

(Chaqué olympiade est composée de quatre années. Chacune dê  ees 
années, commengant á la nouvelle lune qui suit le solstice d'été, 
répond á deux années juliennes, et comprend les six derniers mois 
de Tune et les six premiers de la suivante.) 

I I . — 3e a n n é e . — A v a n t J. C , 770. — T h é o p o m p e , pe t i t - f i l s de Cíia-
r i l a ü s , neveu de L y c u r g u e , mon te sur le t r ó n e de L a c é d é m o n e . 

V . — 3. — 758. — Ceux de Ghalcis dans l ' E u b é e envoient une colonie 
ü Naxos en Sici le . 

Fonda t ion de Crotone. 
V. — 4. — 757. — Fonda t ion de Syracuse par les Cor in th iens . 

Fonda t ion de Sybaris . 
V I . — 3. — 754. — Charops, p r e m i e r a rchonte d é c e n n a l h. Athenes . 
V I Í . — 1. — 7 5 2 . — Ceux de Naxos en Sici le é t a b l i s s e n t une colonie 

h Catane. 
I X . — 2 . — 7 4 3 . — Commencement de l a p r e m i e r e guer re de M e s s é n i e . 
X I V . — 1. — 724. — F i n de l a p r e m i é r e guer re de M e s s é n i e . 

L a double course d u stade aux j e u x o lympiques . 
X V I I I . — 1. — 708. — R é t a b l i s s e m e n t de la l u t t e et d u penthale aux 

j e u x o lympiques . 
X I X . — 2. — 703. — Pha lan te , L a c é d é m o n i e n , c o n d u i t une colonie k 

T á r e n t e . 

S E P T I É M E S I É C L E A V A N T J É S U S - C H R I S T . 

Depuis l'an 700 j u s q u ' á l'an 600. 

X X I V . — 1. — 684. — C r é o n , p r e m i e r archonte a n n u e l h A l b i n e s . 
X X I V . — 3. — 682. — Commencemen t de la seconde gue r r e de Mes

s é n i e . 
Vers le m é m e t emps , le poete A l c é e fleurit. 

X X V . — ] . _ 680. — Course des chars k quat re chevaux, i n s t i t u é e k 
O l y m p i e . 

X X V I . — I . — 676. — É t a b l i s s e m e n t des j e u x c a r n é e n s k Sparte. 
X X V I I I . — 1. — 668. — F i n de l a seconde guer re de M e s s é n i e par l a 

pr ise d ' I r a . 
X X V I I I , — 1. — 667. — Une colonie de M e s s é n i e n s , de Py l i ens et de 

M o t h o n é e n s s ' é t a b l i t k Zancle en Sici le . Cette v i l l e p r i t dans l a sui te 
le n o m de Messane. 

X X I X . — 2. — 663. — C y p s é l u s s 'empare d u t r o n é de C o r i n t h e , et 
r^gne t rente ans. 

Fonda t ion de Byzance pa r ceux de M é g a r e . 
X X X I I I . — 1. — 648. — Le c o m b a t d u pancrace admis aux j e u x o l y m -

p i q ü e s . 
X X X I V . — 1. — 6 4 4 . — T e r p a n d r e , poete et m u s i c i e n d e Lesbos, fleurit. 
X X X V . — 1. — 640. — Naissance de T b a l é s , chef de F é c o l e d ' lonie . . 
X X X V . — 3 . — 6 3 8 . —Naissance de S o l ó n . 
X X X V I I . — 1. — 6 3 2 . — L e c o m b a t de la course et de la l u t t e , pou r Ies 

enfants, i n t r o d u i t aux j e u x o lympiques . 
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X X X V I I P O L Y M P I A D E . — lre a n n é e . — Avant J. C , 628. — M o r t de Gyp-
s é l u s , t y r a n de Cor in the . Son fils P é r i a n d r e l u i succede. 

X X X I X . — 1. — 6 2 4 . — A r c h o n t a t et l é g i s l a t i o n de Dracon k Athenes. 
X L I . — 1. — G16. — Pug i l a t des enfants é t ab l i aux j e u x o lympiques . 
X L H . — 1. — G12. — M e u r t r e des part isans de Cylon á Athenes. 
X L I I . — 2. — 6 1 1 . — A l c é e et Sapho, poetes., fleurissent. 
X L I I — 3. — 610. — Naissance d u phi losophe A n a x i m a n d r e . 
X L I I I . — 1. — 608. — Naissance de Pythagore . 
X L I I I . — 1 . — 608 .— I I m o u r u t á g é de q u a t r e - v i n g - d i x - h u i t ans. 

S I X I É M E S I É C L E A V A N T J É S U S - C H R I S T . 

Depuis Tan 600 jusqu'á Tan 500. 

X L V . — 2 . — 599. — Fonda t ion de Marse i l le . 
X L V . — 4. — 597. — Eclipse de solei l p r é d i t e pa r Thal&s, et survenue 

pendant la batai l le que se l i v r a i e n t Cyaxare , r o i des M é d e s , et 
A l y a t t é s , r o i de L y d i e , le 31 j u i l l e t k c i n q heures u n qua r t d u m a t i n . 

É p i m é n i d e de Crete pur i f i e l a v i l l e d 'Athenes s o u i l l é e par le m e u r t r e 
des part isans de Cylon . 

X L V I . — 1. — 596. — S o l ó n , dans l ' a s s e m h l é e des a m p h i c t y o n s , fa i í 
p r endre la r é s o l u t i o n de marche r centre ceux de C y r r h a , a c c u s é s 
d ' i m p i é t é envers le temple de Delphes. 

X L V I . — 3 . — 594. — Archon ta t et l é g i s l a t i o n de S o l ó n . 
X L V I I . — 1. — 592. — A r r i v é e d u sage Anachars is á A t h é n e s . 
X L V I I . — 1.—590. — Pit tacus commence á r é g n e r k Myt i l ene . 

I I conserve le pouvo i r pendant d i x ans. 
Prise et des t ruc t ion de C y r r h a . 

X L V I I I . — 3. — 585. — C ó n c o u r s de musiciens é t ab l i aux Jeux Py th iques , 
Ces j e u x se c é l é b r a i e n t k Delphes a u p r i n t e m p s . 

X L I X . — 4. — 581 . — P r e m i é r e P y t h i a d e , servant d ' é p o q u e au calcul 
des a n n é e s o ú Ton c é l é b r a i t Ies j e u x publ ics k Delphes. 

L . — 1. — 580. — Premiers essais de l a c o m é d i e , par Susarion. 
Pit tacus abdique l a t y r a n n i e de M y t i l e n e . 
Quelques a n n é e s apres, Thespis donne Ies p remie r s essais de la t r a -

g é d i e . 
L I . — 2. — 575. — A n a x i m a n d r e , phi losophe de T é c o l e i on ique , de-

v ien t c é l e b r e . 
L I . — 3. — 574. — É s o p e florissait. 
L I . — 4. — 573. — So lón va e n - É g y p t e , á Sardes. 
L I V . — 2 . — 563. — M o r t de P é r i a n d r e , a p r é s u n r é g n e de soixante-

d i x ans. Les Cor in th i ens recoavren t l eur l i b e r t é . 
L V . — 1. — 560. — Cyrus mon te sur le t r o n é . 

Commencement de I ' empi re des Perses. 
Pisistrate usurpe le pouvo i r souverain k A t h é n e s . 

L V . — 2. — 559. — I I est c h a s s é de cette v i l l e . 
So lón m e u r t a g é de qua t re -v ing t s ans. 

- - V . — 3. — 558. — Naissance d u poete S imonide de Céos. 
L V . — 4. — 557. — R é t a b i i s s e m e n t de Pis is t ra te . 
L V I I . — 3. — 550. — Le poete T h é o g n i s f lorissai t . 
L V I I I . — 1 . — 548. — Incendie d u t emple de Delphes , r é t a b l i ensuite 

par les A l c m é o n i d e s . 
L I X . — 1. — 5 4 4 . — Bata i l le de T h y m b r é e . Crcesus, r o í de L y d i e , est 

défa i t . Cyrus s'empare de la v i l l e de Sardes. 
Mor t d u phi losophe T h a l é s . 
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LXI0 OLYMPIADE. — l " a n n é e . — Avan t J. C. , 536. — Thespis donne 
son Alceste. • 

P r i x é t a b l i pou r la t r a g é d i e . 
L X I I . — 1 . ' — 532. — A n a c r é o n florissait. 
L X I I . — 4 . — 529. — M o r t de Cyrus. Sou fds Cambyse l u i succede. 
L X I I I . — 2._— 527 — Mor t de P is i s t ra te , t y r a n d ' A t h é n e s . 

Ses fils H ipp ia s et H ippa rque l u i succedent. 
L X I I I . — 4. — 525. — Naissance d u poete Eschyle . 
L X I V . — 1. — 524. — Choerilus, auteur t r ag ique , florissait. 
L X I V . — 3. — 522. — M o r t de Po lyc ra t e , t y r a n de Sanios, apres onze 

ans de regne. 
L X I V . — 4. — 5 2 1 . — D a r i u s , fils d 'Hystaspe, commence h r é g n e r en 

Perse. 
L X V . — 2. — 519. — Naissance de P indare . 
L X V I . — 4. — 513. — M o r t d 'Hipparque , t y r a n d ' A t h é n e s , t u é par Har -

modius et A r i s t o g i t o n . 
L X V I I . — 1. — 512. — Dar ius s'empare de B a b y l o n e , et la remet sous 

l ' o b é i s s a n c e des Perses. 
Hippias c h a s s é d ' A t h é n e s . 

L X V I I . — 4 . — 509. — C l i s t h é n e , archonte h A l h e ñ e s , y é t a b l i t d ix t r i 
bus , au l i e u de quat re q u ' i l y en avai t auparavant . 

É m e u t e de Crotone contre les-Pythagoric iens q u i sont c h a s s é s de la 
G r a n d e - G r é c e . 

L X V I I I . — 1. — 508. — E x p é d i t i o n de Dar ius contre les Scythes. 
L X I X . — 1.—504. — L ' I o n i e s e s o u l é v e contre Dar ius . Incend ie de Sardes. 

C I N Q U I É M E S I É C L E A V A N T JESUSrCHRIST. 

Depuis Tan 500 j u squ ' á Tan 400. 

L X X . — 1. — 500. — Course de char t r a i n é par deux mules i n t r o d u i t e 
aux Jeux Olympiques . 

Naissance d u phi losophe Anaxagore . 
Eschy le , á g é de v i n g t - c i n q ans , concour t pou r le p r i x de la t r a g é 

die avec Prat inas et Choerilus. 
L X X . — 3. — 4 9 8 . —Naissance de Sophocle. 
L X X . — 4 . — 497. — Les Samiens s 'emparent , en S ic i l e , de Zancle . 
L X X L — ] . — 496. — Prise et des t ruc t ion de Mi l e t par les Perses. 

P h r y n i c h u s , disciple de Thespis , en fit le sujet d 'une t r a g é d i e . I I 
i n t r o d u i s i t les roles de femme sur la s c é n e . 

Naissance de D é m o c r i t e . I I v é c u t q u a t r e - v i n g t - d i x ans. 
L X X L •— 2. — 495. — Naissance de r h i s t o r i e n He l lan icus . 
L X X I I , — 2. — 4 9 1 . — Gé lon s'empare de Géla . 
L X X I I . — 3. — 490. — Bata i l l e de M a r a t h ó n , g a g n é e par M i l t i a d e , le 

6 b o é d r o m i o n (13 septembre) . 
L X X I I . — 4. — 489. — M i l t i a d e , n ' ayant pas r é u s s i au s i é g e de Paros , 

est p o u r s u i v i en j u s t i c e , et m e u r t en p r i son . 
L X X 1 I I . — 1. — 488. — C h i o n i d é s donne íi A t h é n e s une c o r a é d i e . 
L X X I I I . — 2. — 487. — M o r t de D a r i u s , r o i de Perse. X e r x é s son fils 

l u i s u c c é d e . 
L X X I I I . — 4. — 485. — Naissance d 'Eur ip ide . 

G é l o n se r end m a í t r e de Syracuse. 
Naissance d ' H é r o d o t e . 

L X X I V . — 4. — 4 8 1 . — X e r x é s passe l ' h ive r Si Sardes. 
I I traverse l 'Hel lespont au p r i n t e m p s , et s é j o u r n e u n mois . 
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L X X V a O L Y M P U D E . — lvo a n n é e . — A v a n t J. C * 480. — Combat des 
The rm opy le s , le 6 h é c a t o m b s e o n (7 a o ú t ) . Xerxes a r r ive h Athenes 
vers l a fin de ce mois . 

Combat de Sa lamine , le 20 b o é d r o m i o n (19octobre) . Le meme j o u r , 
les Car thagmois sont dé fa i t s h H i m é r e , par Gé lon . 

Naissance de l 'ora teur A n t i p h o n . 
L X X V . — 2. — 479. — Batai l le de P l a t é e et de M y c a l e , le 4 b o é d r o 

m i o n (22 septembre) . Fr ise de Sestos. 
F i n de l ' b i s to i re d ' H é r o d o t e . 

L X X V I . — 3. — 474. — M o r t de Gé lon : H i é r o n , son f re re , l u i succede, 
et r é t a b l i s s e m e n t des m u r s d ' A t b é n e s . 

L X X V I I . — 1 . — 472. — É r u p t i o n d u V é s u v e . 
L X X V I I . — 2 . — 4 7 1 . — T h é m i s t o c l e b a n n i par l 'ostracisme. 
L X X V I I . — 3. — 470. — Vic to i r e de C i m o n contre les Perses, a u p r é s 

de l ' E u r y m é d o n . . 
Naissance de T h u c y d i d e . 

L X X V I I . — 4 . — 469. — Eschyle et Sophocle se d i spu ten t le p r i x de l a 
t r a g é d i e , q u i est d é c e r n é au second. 

Naissance de Socrate, le 6 t h a r g é l i o n (5 j u i n ) . 
C i m o n t ranspor te les ossements de T h é s é e h Athenes. 

L X X V I I I . — 1. — 468. — M o r t de S imonide , á g é de cent ans. 
L X X V I I I . — 2 . — 467. — M o r t d 'Ar i s t ide . 
L X X V I I I . — 4 , — 465. —• M o r t de X e r x é s ; A r t a x e r x é s L o n g u e m a i n l u i 

s u c c é d e , et r é g n e g u á r a n t e ans. 
L X X I X . — 1. — 464. — T r e m b l e m e n t de t e r re h L a c é d é m o n e . 

T r o i s i é m e gue r re de M e s s é n i e ; elle d u r a d ix ans. 
H é r a c l i d e d ' É p h é s e florissait. 

L X X I X . — 4. — 4 6 1 . — Cimon condu i t les A t h é n i e n s 1 au secours des 
L a c é d é m o n i e n s , q u i , Ies s o u p c á n n a n t de pe r f id ie , les r e n v o i e n t ; 
source de l a m é s i n t e l l i g e n c e entre les deux nat ions . E x i l de C i m o n . 

L X X X . — 1 . — 460. — Naissance d 'Hippocra te . 
É p b i a l t é s d i m i n u e l ' a u t o r i t é de l ' A r é o p a g e . 

L X X X . — 2. — 459. — Naissance de l 'ora teur Lysias . 
L X X X I . — 1. — 456. — M o r t d 'Escbyle . 

Les A t h é n i e n s , sous l a condui te de T o l m i d é s , et ensui te de P é r i c l é s , 
ravagent les cotes de la Laconie . 

L X X X I . — 2 . — 455. —Gra t inus et P l a t ó n , poetes de l ' ancienne c o m é d i e . 
L X X X I I . — 1. — 452. -— I o n donne ses t r a g é d i e s . 

M o r t de P indare . 
L X X X I I . — 3. — 450. — T r é v e de c i n q ans entre ceux d u P é l o p o n é s e 

et les A t h é n i e n s , par les soins de C i m o n q u i avai t é t é r a p p e t é de 
son e x i l , et q u i b i e n t ó t a p r é s conduis i t une a r m é e en Chypre . 

M o r t de T h é m i s t o c l e agé de soixante-cinq ans. 
L X X X I I . — 4 . — 449. — C i m o n con t r a in t le r o i de Perse á signer avec; 

les Grecs u n t ra i te i g n o m i n i e u x pou r ce p r i n c e . M o r t de C i m o n . 
L X X X I I I . — 3. — 446. — Les E u b é e n s et les M é g a r i e n s se s é p a r e n t 

des A t h é n i e n s , q u i les soumet tent sous l a condui te de P é r i c l é s . 
E x p i r a t i o n de l a t r é v e de c i n q ans entre les L a c é d é m o n i e n s et les 

A t h é n i e n s . Nouvel le t r é v e de t rente ans. 
L X X X I V . — 1. ~ 444. — M é l i s u s , Protagoras et E m p é d o c l e , ph i lo so -

phes, fiorissaient. 
L X X X I V . — 1. — 444. — H é r o d o t e l i t son h i s to i re aux j e u x o lympiques . 

P é r i c l é s reste sans concurrents . I I se m é l a i t de l ' a d m i n i s t r a t i o n de-
puis v i n g t - c i n q ans ; i l j o u í t d ' u n pouvo i r presque absolu pendant 
quinze ans e n c o r é . 
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L X X X I V OLYMPIADE. — 3° a n n é e . — Avan t J. C., 442. — E u r i p i d e , agé 
de quarante- t ro is ans , r empor te pour l a p r e m i é r e fois le p r i x de 
la t r a g é d i e . 

L X X X V . — 3.— 438.— Les A t h é n i e n s envoient une colonie h A m p h i p o l i s . 
Cons t ruc t ion des P r o p y l é e s h la ci tadel le d ' A t h é n e s . 
I n a u g u r a t i o n de l a statue de M i n e r v e , faite par Phid ias . M o r t de cet 

ar t is te . 
. L 'o ra teur A n t i p h o n f lorissai t . 

R é t a b l i s s e m e n t de l a c o i n é d i e i n t e rd i t e t ro is ans auparavant . 
L X X X V I . — 1. — 436. — La guerre commence entre ceux de Cor in the 

et ceux de Corcyre . 
Naissance' d ' Isocrate. 
Alors florissaient les philosophes D é m o c r i t e , E m p é d o c l e , H ippoc ra t e , 

Gorgias , H i p p i a s , P rod icus , Z é n o n d ' É I é e , P a r m é n i d e et Socrate. 
L X X X Y I I . — i . —432. — Le 27 j u i n , M é t o n observa le solstice d ' é t é , 

et p rodu i s i t u n nouveau c y c l é q u ' i l fit commencer á l a nouvel le 
lune q u i suivi t le solstice, í e 1er d u mois h é c a t o m b e e o n , q u i r é -
ponda i t alors au 16 j u i l l e t . 

L ' a n n é e c iv i l e concoura i t auparavant avec la l u n e q u i sui t le solstice 
d 'h iver . E l l e commenca depuis avec celle q u i v i e n t a p r é s le solstice 
d^été . Ce fu t aussi h. cette d e r n i é r e é p o q u e que les nouveaux ar-
chontes en t re ren t en charge. 

L X X X V I I . —2. — 431. — Commencement de la guer re d u P é l o p o n e s e 
au p r i n t emps de l ' a n n é e . 

L X X X V I I . — 3. — 430. — Peste d ' A t h é n e s . 
Eupol is commence á donner des c o m é d i e s . 

L X X X V I I . — 4. — 429. — Naissance de P l a t ó n , le 7 t h a r g é l i o n (6 j u i n ) . 
M o r t de Périfcles vers le mois de b o é d r o m i o n (octobre) . 

L X X X V I I I . — 1. — 428. — M o r t d 'Anaxagore . 
L X X X V I I I . — 2. — 427. — Les A t h é n i e n s s 'emparent de M y t i l e n e , et 

se d iv isent les terres de Lesbos. 
L 'o ra teur Gorgias persuade aux A t h é n i e n s de secourir les L é o n t i n s 

en Sici le . 
L X X X V I I I . — 3. — 426. — É r u p t i o n de l 'E tna . 
L X X X V I I I . —4. —425. — Les A t h é n i e n s p u r i ñ e n t U l e de D é l o s , 

l i s s 'emparent de Pylos dans le P é l o p o n e s e . 
M o r t d ' A r t a x e r x é s L o n g u e m a i n . X e r x é s I I l u i s u c c é d e . 

L X X X I X . — 1. — 424. — Ba ta i l le de D é l i u m entre les A t h é n i e n s et les 
B é o t i e n s q u i r e m p o r t e n t l a v i c to i r e . Socrate y sauve les j o u r s a u 
j eune X é n o p h o n . 

M o r t de X e r x é s I I , r o i de Perse. Sogdien l u i s u c c é d e , et r u g n » 
sept m o i s . 

L X X X I X . — 2. — 423. — P r e m i é r e r e p r é s e n t a t i o n des N u é e s d 'Aris to* 
phane. 

Incendie d u t emple de Junori h A r g o s , dans la 56° a n n é e d u sacer-
doce de Chrysis . 

Dar ius 1 1 , d i t No thus , s u c c é d e h Sogdien. 
L X X X I X . — 3. — 422. — Bata i l le d 'Amph ipo l i s , o ü p é r i s s e n t Bras idas , 

g é n é r a l des L a c é d é m o n i e n s , et G l é o n , g é n é r a l des A t h é n i e n s . 
Treve de c inquante ans entre les A t h é n i e n s et les L a c é d é m o n i e n s . 

L X X X I X . —4. — 421. — Les A t h é n i e n s , sous d i f f é r en t s p r é t e x t e s , son-
gent íi r o m p r e l a t r é v e , et se l i e n t avec les A r g i e n s , les É l é e n s et 
les M a n t i n é e n s . ' 

XC. — 1. — 420. — R é t a b l i s s e m e n t des habi tants de Dé los par les A t h é -
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XG« OLYMPIADE. - 3° a n n é e . - Avan t J. C. ,418. - Prise d 'Himere par 
les CarthaKinois . , . . . , 

X C I . — 1. _ 416. — Alcibiade r empor te le p n x aux j e u x o lympiques . 
Les A t h é n i e n s s 'emparent de Mélos . 

X C I — 2. — 415- — Leur e x p é d i t i o n en Sici le. 
X C l " —3* — 414. — La t r é v e de c inquante ans , conclue entre les L a -

' c é d é m o n i e n s e t l e s A t h é n i e n s , finit par une r u p t u r e ouver t e , a p r é s 
avoir d u r é six ans et d ix mois . , _• . • , , 

X C I . — 4. — 4 1 3 . — Les L a c é d é m o n i e n s s 'emparent de D e c é i i e , et la 
fo r t i f i en t . -i • * 

L ' a r m é e des A t h é n i e n s est to ta lement dé fa i t e en Sici le . Nicias et 
D é m o s t h é n e m i s i m o r t a u mois de m é t a g é i t m o n , q u i commenca i t 
le 15 a o ú t . 

E x i l d 'HYperbo lus ; cessation de Fostracisme. 
X C I I . — 1. — 4 1 2 . — Alcibiade qu i t te le pa r t i des Lacedemomens. 

D i o c l é s donne des lois aux S y r á c u s a m s . 
X C I I — 2 — 411 — Qualre cents ci toyens m i s i l a tete d u gouverne-

m e n t , vers le commencement d ' é l a p h é b o l i o n , don t le p r emie r r é -
ponda i t au 27 f é v r i e r . , • • .. ; ' • • 

X C I I — 3. — 410. — Les quatre cents s o n t d é p o s e s , quatre mois apres. 
F i n de Tbistoire de Thucyd ide q u i se t e r m i n e £ l a 21e a n n é e de la 

guer re d u P é l o p o n é s e . 
X C I I I . — 2 . - 407. — Mor t d 'Eur ip ide . ,. ^ 6 . _ 
X C I I I . — 3. — 406. — Denys i ' A n c l e n monte sur le t r o n é de Syracuse. 

Mor t de Sophocle , dans sa 9 2 ° a n n é e . ; 
C o m b a t d é s Arg inuses , o ü la flotte des A t h é n i e n s ba t t i t celle des 

L a c é d é m o n i e n s . . . 
X C I I I . — 4. — 405. — Lysander r empor te une v i c t o i r g s i g n a i é e sur 

les A t h é n i e n s , aupres d'^Egos Potamos. _ 
M o r t de Dar ius Nothus . A r t a x e r x é s M n é m o n l u í succede. 
Prise d ' A t b é n e s , le 16 m u n y c h i o n (24 a v r i l ) . 

X C I V . — 1. — 404. — Lysander é t a b l i t h. A t h é n e s t rente magis t ra t s c o n -
nus sous le n o m de ty rans . 

Leur t y r ann i e est abolle h u i t mois a p r é s . . i + f 
X C I V — 2. — 403. — L a d é m o c r a t i e r é t a b l i e i A t h é n e s . Archon ta t 

d 'Euclide.; a m n i s t i é q u i r é u n i t tous les ci toyens d ' A t b é n e s . 
A d o p t i o n de l 'a lphabet i on ique . 
E x p é d i t i o n d u j eune Cyrus . 

Q U A T R I É M E S I É C L E A V A N T J É S U S - C H R I S T . 
Depuis Tan 400 j u squ ' á Tan 300. 

XCV. — 1, — 400. — M o r t de Socrate , vers la fin de t h a r g é l i o n (ma i ) . 
XCV* — 3! — 398. — F i n de l 'h i s to i re de C t é s i a s . 
X C V I — 1 — 396. — D é f a i t e des Carthaginois par Denys de Syracuse. 
X C V I . — 3. — 394. — V i c t o i r e de Conon sur les L a c é d é m o n i e n s , aupres 

de Cnide. . , , , . . Í ; ; . , ^ . V . ^ . 
X C V I . — 4 . — 293. — A g é s i l a s , r o i de L a c é d é m o n e , defait les rhebams 

k C o r o n é e . 
Conon r é t a b l i t les m u r s d u P i r é e . .,• . , , • , , 

X C V I I . — 1. — 392. — Les A t h é n i e n s , sous la condui te de I r a s y b u l e , 
se rendent mai t res d'une par t ie de Lesbos. 

X C V I I — 2 . — 391 . — T b u c v d i d e , r a p p e l é de son e x i l , m e u r t . 
X C V I l i . — 2 . - 3 8 7 . — P a i x ' d A i i t a l c i d a s entre les Perses et les Grecs. 

Commencement de í ' h i s t ó i r é de C a l l i s t h é n e . 
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X C V H P O L Y M P I A C E . — 3e a n n é e . — Avant J. C , 386 — Naissance de D é -
mosthtine. 

X C I X . — 1. — 384. — Naissance d 'Aris tote . 
C. — 1. — 380. — M o r t de P h i l o x é n e , poete d i t h y r a m b i q u e . 
C. — 3. — 37S. — P é l o p i d a s et les autres r é f u g i é s de Thebes par ten t 

d ' A t h é n e s , et se rendent m á í t r e s d é la ci tadel le de Thebes , don t 
l e s L a c é d é m o n i e n s s ' é t a i e n t e m p a r é s peu de temps auparavaut . 

C. — 4. — 377. — B a t a ü l e navale a u p r é s de Naxos, o ü Chabrias , g é n é -
r a l des A t h é n i e n s , dé fa i t les L a c é d é m o n i e n s . 

C I . — 1. — 376. — E u b u l u s , d ' A t h é n e s , auteur de plusieurs c o m é d i e s . 
• C I . — 2. — 375; — T i m o t h é e , g é n é r a l a t h é n i e n , s 'empare de Corcy re , 

et dé fa i t les L a c é d é m o n i e n s á Leucade. 
C I . — 3. — 374. — A r t a x e r x é s M n é m o n , r o i de Perse, pacifie la G r é c e . 

Les L a c é d é m o n i e n s conservent l ' empi re de l a t e r r e , les A t h é n i e n s 
ob t i ennen t ce lu i de la me r . 

M o r t d ' É v a g o r a s , ro i de Chypre . 
C I . — 4. — 373. — P l a t é e d é t r u i t e par les T h é b a i n s . 

T remblemen t de ter re dans le P é l o p o n é s e . Les vi l les d ' H é l i c e et d é 
B u r a d é t r u i t e s . 

G I L — A p p a r i t i o n d 'une comete dans l ' h ive r de 373 h 372. 
GIL — 1 . — 372. — Bata i l le de Leuc t res , le 5 b é c a t o m b z e o n (8 j m l l e t ) . 

Les T h é b a i n s , c o m m a n d é s par É p a m i n o n d a s , d é f o n t Jes L a c é d é 
m o n i e n s , c o m m a n d é s par le r o i C l é o m b r o t e , q u i est t u é . 

F o n d a t i o n de la v i l l e de M é g a l o p o l i s en Arcadie . 
C U . — 2. — 3 7 1 . — E x p é d i t i o n d ' É p a m i n o n d a s en Laconie . Fonda t ion 

de l a v i l l e de M e s s é n e . 
C U . — 3. — 3 7 0 . — M o r t de Jason, t y r a n de Ph&res. 
d i . — 4 . — 369 .— Les A t h é n i e n s , c o m m a n d é s par Iph i c ra t e , v i ennen t 

au secours des L a c é d é m o n i e n s . 
A p h a r é e , fils adopt i f d ' Isocrate, commence íi donner des t r a g é d i e s . 

C I I I . — 1 . — 368. — Eudoxe de Cnide florissait . 
M o r t de Denys l ' a n c i e n , r o i de Syracuse. Son fils, de m é m e n o m , 

l u í s u c c é d e au p r i n t e m p s de l ' a n n é e . 
C 1 1 I . _ 2 . — 367.— A l i s t ó t e v i en t s ' é t a b l i r h A t h é n e s , a g é de d i x - h u i t ans . 
d v . — 1. — 3 6 4 . — P é l o p i d a s attaque et dé fa i t Alexandre , t y r a n de 

P h é r e s , et p é r i t l u i - m é m e dans le combat . 
CIV. — 2. — 363. — Bata i l le de M a n t i n é e . M o r t d 'Epaminondas , 

le 12 sc i rophor ion (4 j u i l l e t ) . 
M o r t d ' A g é s i l a s , r o i de L a c é d é m o n e . 

C IV . — 3 .— 3 6 2 . — M o r t d 'Artaxerxes M n é m o n . Ochus l u i succede. 
F i n de I ' h i s to i re de X é n o p h o n . 
3 6 1 . — T r o i s i e m e voyage de P l a t ó n en Sici le . 
I I y passe quinze h seize moi s . 

CV. — 1 . - 3 6 0 . - P h i l i p p e mon te sur le t r ó n e de M a c é d o i n e . 
Commencement de I 'h is to i re de T h é o p o m p e . 

CV. — 3 . - 3 5 8 . - G u e r r e sociale. Les iles de Chio , de Rhodes, de 
Cos, et l a v i l l e de Byzance , se s é p a r e n t des A t h é n i e n s . 

CV. — 4 . — 3 5 7 . — E x p é d i t i o n de D i o n en S ic i l e ; i l s 'embarque íi Za-
c y n t h e , au mois de m é l a g é i t n i o n , q u i commenca i t le 26 j u i l l e t . 

Eclipse de í u n e le 19 septembre, íi o ü z e heures t rois q u a r t s d u m a t i n . 
C V I . — 1. —356- — Naissance d 'Alexandre , le 6 h é c a t o m b ó e o n ( 2 2 j u i l 

l e t ) , j o u r de l ' incendie d u temple de D i a n e , h É p h é s e . 
Ph i l i ppe , son p é r . e , c o u r o n n é va inqueur aux j e u x o lympiques , vers 

le m é m e temps. 
F i n de I 'h i s to i re d ' É p h o r e ; son fils D é m o p h i l e la c o n t i n u é , 
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GVIe O L Y M P I A D E . . — 2o a n n é e . — A v a n t J. C. , 355. — Commencement 
de la t ro is i&me guer re s a c r é e . Prise de Delphes, et p i l l age de son 
t e m p l e , par les P h o c é e n s . 

C V L — 3 . — 354. — I p h i c f a t e et T i m o t h é e , a c c u s é s et p r i v é s d u com-
mandemen t . 

C Y I . — 4. — 353. — M o r t de Mausole , ro í de Carie. A r t é m i s e , son 
é p o u s e et sa soeur, l u i s u c c é d e , et r é g n e deux ans. 

CV1I. — 1, — 352. — D é m o s t h é n e prononce sa p r e m i é r e harangue con-
t re Ph i l ippe de M a c é d o i n e . 

C V I I . — 4. — 3 4 9 . — L e s O l y n t h i e n s , a s s i é g é s par P h i l i p p e , i m p l o r e n t 
le secours des A t h é n i e n s . 

CVITI . — i . — 348. — Mor t de P l a t ó n . 
F i n de l a t r o i s i é m e guerre s a c r é e . 

C V I I I . — 2. — 347. — T r a i t é d 'a l l iance e t d e p a i x ent re P h i l i p p e et les 
A t h é n i e n s . 

Les d é p u t é s de Ph i l i ppe p rennen t s é a n c e dans l ' a s s e m h l é e des A m -
ph ic tyons . 

e V I I I . — 3. — 3 4 6 . —Ce pr ince s'empare des vi l les de la Phoc ide , les 
d é t r u i t , et fo rcé leurs habitants k s ' é t a b l i r dans les -villages. 

C I X . — 2 . — 3 4 3 . — T i m o l é o n chasse de Syracuse le j eune D e n y s , et 
l 'envoie k Cor in the . 

C I X . — 3. — 342. — Naissance d ' É p i c u r e , le 7 g a m é l i o n (12 j a n v i e r ) . 
Naissance de M é n a n d r e , vers le m é m e temps. 

C I X . — 4. — 341. — A p p a r i t i o n d'une comete vers le cercle é q u i n o x i a l . 
CX. — 3 . — 338. — Ba ta i l l e de C h é r o n é e , le 7 m é t a g é i t n i o n ( 2 a o ú t ) . 

Mor t d ' Isocrate , á g é de cent deux ans. 
C X . — 4 . — 337. — T i m o l é o n m e u r t k Syracuse. 
C X I . — 1. — 336. — M o r t de P h i l i p p e , r o i de M a c é d o i n e . 
C X I . — 2. — 335. — Sac de Th&bes. 

Passage d 'Alexandre en Asie. Combat d u Granique. 
C X I . — 4 . — 333. — Batai l le d'Issus, 
C X I l . — 1. —332 . — P r i s e de T y r . F o n d a t i o n d 'Alexandr ie . 
C X I I . — ' 2 . — 3 3 1 . —Ecl ipse totale de l u n e , le 20 septembre , k sept 

heures et demie d u soir , 
Bata i l le de G a u g a m é l e o u d ' A r b é l e s , le 26 b o é d r o m i o n (3 octobre). 

C X I I . — 3. — 330. — M o r t de Dar ius Codoman , dern ie r r o i de Perse. 
Commencement de la p é r i o d e de Ca l l ippe , le 25 p o s i d é o n (20 d é -

cembre) . 
C X I I I . — 1. — 328. — P h i l é m o n commence k donner ses c o m é d i e s . 
C X I I L — 2 . - 3 2 7 . — D é f a i t e de Porus par Alexandre . 
C X I V . — í . — 3 2 4 . — M o r t d 'Alexandre á Babylone , á g é de t r en te - t ro i s 

ans h u i t m o i s , le 29 t h a r g é l i o n (1er j u i n ) . 
Le m é m e j o u r , D i o g é n e le cyn ique m e u r t k C o r i n t h e , á g é de quat re-

v i n g t - d i x ans, 
C X I V . — 2 . — 323. — Guerre lamiaque : A n t i p a t e r est dé f a i t . 

Ar i s to t e , a p r é s avoir e n s e i g n é í r e i z e ans au L y c é e , s ' e n f u i t á C h a l é i s , 
et y m e u r t . 

C X I V . — 3 . — 3 2 2 . — F i n de la guer re l amiaque . Les A t h é n i e n s r e c o i -
vent l a l o i d u va inqueur . 

D é m o s t h é n e , r é f u g i é dans T i l e de Calaur ie , est forcé de se donner la 
m o r t , le 16 puaneps ion , q u i r é p o n d a i t au 12 n ó v e m b r e , selon le 
óye l e de Cal l ippe , et d ' a p r é s l ' o rd re des mois a t t iques , i n d i q u é 
dans l a table suivante. 

F I N DÉ L A PREMIÉRE T A B L E . 



DEUXIÉME TABLE. 

MOIS ATTIQUES. 

Depuis T h é o d o r e Gaza, savant Grec de Thessalonique, m o r t h Rome 
en 1478, j u s q u ' á Edouard Cor s in i , le plus habi le chronologis te de not re 
siecle, o n n'a ce s sé de bouleverser l 'o rdre des anciens mois de l ' a n n é e 
a t t ique. B a r t h é l e m y seul, é c a r t a n t toute i d é e s y s t é m a t i q u e , a r é t a b l i 
cet o r d r e , par rappor t au q u a t r i é m e et c i n q u i é m e mois , et a m i s les 
autres dans l eu r v é r i t a b l e place. I I en donne des preuves convaincantes 
dans ses notes sur le marb re de Choiseul . Ce q u i nous a p a r u r e m a r -
quable , et b i en propre h conf i rmer son o p i n i ó n , c'est l ' accord parfai t 
q u i se t rouve l á - d e s s u s entre l u i et u n é c r i v a i n grec anonyme. A l a 
v é r i t é , ce lu i - c i ne v iva i t qu 'au temps de la prise de Constant inople par 
Mahomet I I ; mais i l cite des auteurs p lus anciens , d ' a p r é s lesquels i l 
rapporte la suite des mois at t iques dans le m é m e ordre qu'adopte Bar 
t h é l e m y . L ' é c r i t de cet anonyme est r e s t é m a n u s c r i t , et se t rouve dans 
la b ib l io th&que na t iona l e , m a n u s . cod. g r . i n - 8 , co t é n " 1630. 

R i e n ensuite n ' é t a i t plus d i f f ic i le que de f ixe r le j o u r de e h a q u e f é t e . 
Apo l lon ius et plusieurs anciens g r a m m a i r i e n s avaient fa i t des ouvrages 
sur ce suje t ; malheureusement i l s on t tous p é r i , et on est r é d u i t h u n 
pe t i t nombre de passages d'auteurs de l ' a n t i q u i t é , q u i , l a p l u p a r t , ne 
sont n i clairs n i b i en déc i s i f s . Quoique Cors in i s'en soit servi avec sue
cas, i l n 'a pour t an t pas r é u s s i h d é t e r m i n e r l e j o u r d ' un g r a n d n o m b r e 
de fé tes dont le n o m nous est p a r v e n ú . Nous avons é t é plus l o i n , en 
faisant usage d ' u n f ragment de ca lendr ie r r u s t i q u e , c o n s e r v é p a r m i l e s 
marbres d 'Oxford, que ce savant avai t n é g l i g é , et d ' a p r é s quelques 
nouvelles observations. 

Le rappor t de l ' a n n é e des A t h é n i e n s avec no t re a n n é e solaire n e d e -
vai t pas ent rer dans not re t r a v a i l . On observera seulement que ce peu-
p l é , pour faire correspondre ees deux a n n é e s , a e m p l o y é p lus ieurs 
cycles. A u temps de S o l ó n , i l y en avait u n de quatre ans. C l é o s t r a t e et 
Harpalus en i m a g i u é r e n t d'autres. Ce dern ie r fit adopter son JlecccC-
d é c a é t é r i d e , ou p é r i o d e de seize ans, q u i ^ v é c é á a . V E n n é a c e e d é c a é t é r i d e , 
on p é r i o d e de d i x - n e ü f ans de M é t o n . Celle-ci fu t r é f o r m é e par Callippe., 
vers la m o r t d 'Alexandre . L ' a n n é e é t a i t d 'abord pu remen t l u n a i r e , 
c ' e s t - á - d i r e de t ro is cent c inquan te -qua t re j o u r s ; ensuite c iv i l e et l u 
naire , de t rois cent soixante. E l le commenca i t , avant M é t o n , au solstice 
d ' h ive r , et a p r é s l u i , a u solstice d ' é t é . Afín de rendre plus sensible ce 
q u i r é s u l t e d ' un pa re i l changement , dans la correspondance des mois 
at t iques avec les n ó t r e s , o n a a j o u t é deux tableaux q u i y sont re la t i f s . 
Sans doute que cette m a t i é r e au ra i t e n c o r é besoin de grands é c l a i r c i s -
serneuts; mais i l s nous en t ra inera ien t t rop l o i n , e t nous renvoyons aux 
o i m a g e s des d i f f é ren t s chronologis tes , entre autres á ce lu i de D o d w e l , 
de veter ibus Grsecorum R o m a n o r u m q u e eyelis . 

N. B. Dans cette deuxiéme table on a ajouté les jours de séance de l'Areo-
Vpage, d'aprés Juliu^ Pollux; et on a rejetó au bas des pages 'es fétes dont le 
jour ne peut étre íixé. 
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JOURS DU MOIS. 

HEC ATOMBiEON. 

F É T E S . 

'(jTa¡j.Évou. 

Móis 
commencant. 

I N é o m é n i e , ex sacrifice h H é c a t e . E i s i t é r i e s , sacr i-
fices et repas en c o r o m u n , des magis t ra ts et des 
g é n é r a u x . 

2 
3 
4 
5 Ba ta i l l e de Leuctres . 
6 
7 Jour c o n s a c r é h A p o l l o n . C o n n i d é e s , en l ' honneur 

d u t u t e u r de T h é s é e . 
8 F é t e de Neptune et de T h é s é e . 
9 

l 10 
I I P remie re E c c l é s i e , ou a s s e m b l é e g é n é r a l e . 
12 Chronies en l ' h o n n e u r de Saturna. 
13 
14 Les petites P a n a t h é n é e s annuel les c o n s a c r é e s h M i -

nerve. 
15 
16 M é t o é c i e s o u S y n o é c i e s , en m é m o i r e de la r é u m o n 

des bourgs de l ' A t t i q u e . 
17 
18 

, 1 9 -
\ 20 T h é o x é n i e s , en l ' honneu r des dieux et rangers . 

21 
22 \ 
23 j S é a n c e s de l ' A r é o p a g e . 
24 ) 
25 
26 
27 
28 Les grandes P a n a t h é n é e s qu inquenna les , en l ' h o n 

neur de Mine rva . 
29 A n d r o g é o n i e s , fé te expiatoire en m é m o i r e de la 

m o r t d ' A n d r o g é e , fils de Minos . 

\ 30 

H é c a t o m b é e s , en l ' h o m i e u r de Junon . 
-Haloades, en ceLui de C é r é s . 

j-EcroOTO?. 
Milieu 

du mois. 

MYIVOI; 
p 6 í v o v T O i ; . 

Mois 
fmissant. 
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M É T A G É I T N I O N . 

JOURS DU MOIS. 

í a T a f X é v o u ; 
Mois 

commencant. 

]Mr,vÓ£; 
¡J.SCTOÜTO;. 

Milieu 
du mois. 

ipOÍVOVTOí. 

Mois 
fmissant. 

F É T E S . 

1 N é o m é n i e et sacrifice k H é c a t e . 
2 Sacrifice aux E u m é n i d e s . • 
3 
4 
5 
6 
7 Jour c o n s a c r é á A p o l l e n . 
8 F é t e de Neptune et de T h é s é e . 
9 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 ' 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 

S é a n c e s de l ' A r é o p a g e . 

M é t a g é i t n i e s , en l ' honneur d 'Apol lon . 

BARTHÉLEMY. — m . S I 



D E U X I E M E T A B L E . 

BOÉDROMION. 

JOÜRS DU MOIS. 

MvivÓ!; 
laTajj-évou. 

Mois 
commengant. 

Milieu 
du mois. 

MYIVÓ? 
pOÍVOVTOÍ. 

Mois 
finissant. 

1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
11 
12 

13 
14 

15 
16 

17 
18 
19 
20 
21 
22 

23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 

F É T E S . 

N é o m é n i e et sacrifice á H é c a t e . 

Vic to i re de P l a t é e et E l e u t h é r i e s quinquennales . 

V ic to i r e de M a r a t h ó n . 
F é t e d 'Apol Ion et celle de Pan. 
F é t e de Neptune et de T h é s é e . 

C h a r i s t é r i e s ou actions de g r á c e s pour le r é t a b l i s s e -
m e n t de la l i b e r t é par Th ra sybu le . 

Combat des coqs, i n s t i t u é par T h é m i s t o c l e en m é -
m o i r e d u combat de Salamine. 

A g y r m e ou rassemblement des I n i t i é s . 
L e u r procession á, l a m e r . V i c t o i r e de Cha-

br ias h. Naxos. 
Jour de j e ü n e . 
Sacrifice g é n é r a l . 
Lampadophor ie ou procession des flambeaux. 
Pompe d ' lacchus. V i c t o i r e de Salamine . 
Re tour solennel des I n i t i é s . 
Ep idaur i e o u c o m m é m o r a i s o n de l ' i n i t i a t i o n 

d'Esculape. 
P l é m o c h o é ; effusion m y s t é r i e u s e d'eau. 
Jeux gymniques á É i e u s i s . / ^ 
Vic to i re de G a u g a m é l e , v u l g a i r e m e n t d ' A r b é l e s . 

B o é d r o m i e s , c o n s a c r é e s á A p o l l e n , en m é m o i r e de la v ic to i re de 
T h é s é e sur les Amazones 
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JOURS DU MOIS. 

M-/ivo; 
í a r a p . á v o ' U . 

Mois 
commengant. 

MY)VÓ; 

Milieu 
du mois. 

MVIVÓÍ; 
f6ÍVOVTO?. 

Mois 
finissant. 

P.UANEPSION. 

F É T E S . 

N é o m é n i e et sacrifice h H é c a t e . 

Puanepsies en Fhonneur d ' A p o í l o n et de Diane. 
O s c h é p h o r i e s , en ce lu i de Bacchus et d 'Ar iadne . 

F é t e de Neptune et de T h é s é e . 

S t é n i e , p r é p a r a t i o n aux Thesmophories . 

Ouverture des Thesmophor ies . 
Second j o u r de cette f é t e c o n s a c r é e s p é c i a l e m e n t á 

C é r e s . 
Jour de j e ú n e , o b s e r v é par les femmes q u i l a c é l é -

b ra i en t . 
Z é m i e , sacrifice expiatoire u s i t é par elles. 
D i o g m e , ou p o u r s u i t e ; de rn ie r j o u r de cette fé le . 

Apatur ies 
en Fhonneur 
de Bacchus, 

F é r i e s . 

D o r p é i e , ou f e s t í n . 
A n a r r y s i s , ou sacrifice. 
C o u r é t i s , ou tons ion . 

Chalcies, ou P a n d é m i e s , fé te en l ' honneu r de V u l -
c a i n , c é l é b r é e par tous les forgerons de l ' A t t i q u e . 
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M^EM A C T É R I O N . 

JOUBS DU MOIS. 

Mvivo; 
í f f T a i x é v o u . 

Mois 
commensant. 

JJ,£CTOUTO; 
Milieu 

du mois. 

¡pOívovTOi;. 

Mois 
finissant. 

1 N é o m é n i e et sacrifice h H é c a t e . 
2 
3 
4 
5 
6 
7 Jour c o n s a c r é k A p o l l o n . 

F é t e de Neptune et de T h é s é e . 

P r o é r o s i e s , fé tes des semai l l es , en l ' honneu r de 
C é r e s . 

F é t e f u n é b r e , en m é m o i r e des Grecs t u é s 5. la ba-
t a i l l e de P l a t é e . 

M a e m a c t é r i a s . en l ' honneur de J ú p i t e r . 

S é a n c e s de l ' A r é o p a g e . 
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P O S I D É O N . 

JOURS DU MOIS. 

tuTaf j i évou . 

Mois 
commenrant. 

¡j-eaouTo;. 

Miiieu 
du mois. 

Mois 
finissant. 

F É T E S . 

N o é m é n i e et sacrifice & H é c a t e . 

Jour c o n s a c r é á A p o l l o n . 
F é t e de T h é s é e . Les grandes P o s i d é i e s , fé te de Nep-

tune . -
F é t e c o n s a c r é e aux Vents . 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
1G 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 

\ 30 

S é a n c e s de l ' A r é o p a g e . 

Tho in ie , | 
Ascho l i e , > Dionysiaques des champs ou d u P i r é e . 

l o c h a b é e , ) 



3 2 6 D E U X I E M E TABLE ' . 

G A M É L I O N . 

JOURS DU MOIS. F É T E S . 

1 N é o m é n i e et sacrifice h H é c a t e . 
2 

3 
4 M s v ó ; 

ílTTa¡J.£V o u . 

Mois 
commengant. 

Milieu 
du mois. 

Mois 
fmissant. 

6 
7 
8 
9 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 

\ 30 

Jour c o n s a c r é &, A p o l l o n . 
Fete de Neptune et de T h é s é e . 

C i t tophor ies , en l ' honneur de Bacchus. 

S é a n c e s de l ' A é r o p a g e . 

G a m é l i e s , en l ' h o n n e u r de J u n o n . 
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A N T H E S T É R I O N . 

IOURS DU MOIS. F É T E S . 

1 N é o m é n i e et H y d r o p h o r i e s , fé te l ú g u b r e en m é m o i r e 
d u d é l u g e . 

MY)VO; 

Mois 
commencant. 

Mnvó? 

Milieu 
du mois. 

MY)VÓ? 
tpOívovTOi;. 

Mois 
finissant. 

Jour c o n s a c r é ci Apo l lon . 
F é t e de Neptune et de T h é s é e . 

P y t h o é g i e , | 
C h o é s , \ Dionysiaques l é n é e n n e s . 

Chyt res , ) 

Diasies, fé te hors de la v i l l e , c o n s a c r é e á J ú p i t e r 

M e i l i c h i u s . 

S é a n c e s de i ' A r é o p a g e . 
22 
23 
24 
25 Petits m y s t é r e s . 

26 
27 
28 
29 
30 
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É L A P H É B O L I O N . 

JOURS DU WOIS. 

íffxafxévou. 

Mois 
commengant. 

[lecrouToc. 

Milieu 
du mois. 

M v i v ó ; 
p S í v o v x o ; . 

Mois 
finissaut. 

/ 1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 

9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 

/ 21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
'28 
29 
30 

F É T E S . 

N é o m é n i e et sacrifice á H é c a t e 

Jour c o n s a c r é h A p o l l o n . 
F é t e de Neptune et de T h é s é e . A c l é p i e s , ou fé te 

d'Esculape. 

Phel los , ! Dionysiaques de la v i l l e . 

Pandies , fé te de J ú p i t e r . 
Chron ies , en l ' h o n n e u r de Saturno. 

S é a n c e s de l ' A r é o p a g e . 

É l a p h é b o l i e s , en l ' h o n n e u r de Diane . 
A n a c é i e s , f é t e de Castor et de Po l l ux . 
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MÜNYCHION. 

JOURS DU MOIS. 

M- /)vó; 
l a T a [ i . é v o u . 

Mois 
commengant. 

¡J-ECTOÍITO?. 
Milieu 

du mois. 

Mifjvo; 
p 6 í v o v x o ? . 

Mois 
finissant. 

9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 

17 
18 
19 

20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 

F É T E S , 

N é o m é n i e et sacrifice h H é c a t e . 

D e l p h i n i e s , f é t e p rop i t i a to i r e et c o m m é m o r a L i v e 
d u d é p a r t de T h é s é e pour l a d re t e , en l ' honneur 
d 'Apo l lon . 

Jour de l a naissance de ce d i eu . 
F é t e de Neptune et de T h é s é e . 

M u n i c h i e s , fé te de Diane , en m é m o i r e d é l a v ic to i re 
de Salamine en Cypre. 

Diasies é q u e s t r e s , ou cavalcade en l ' honneur de 
J ú p i t e r . 

S é a n c e s de l ' A r é o p a g e . 

H é r a c l é e s , fé te rura le en l ' honneur d 'Hercule . 
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T H A R G É L I O N . 

JOÜRS DU MOIS. F É T E S . 

I c r T a a é v o u . 

Mois 
commengant. 

[Í-EGOOTO;. 

Milieu 
du mois. 

Mr^bc, 
CPQÍVOVTOÍ;. 

Mois 
finissant. 

1 N é o m é n i e et sacrifice á H é c a t e . 

Naissance d 'Apol lon , i x h a r g é l i e s . 
Naissance de Diane . I 

8 F é t e de Neptune et de T h é s é e . 
9 

10 

11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 

20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 

D é l i e s annuel les , en l ' honneur d ' A p o l l o n . Lus t r a t i on 
d 'Athenes. 

C a l l y n t é r i e s , fé te l ú g u b r e en m e m o i r e de l a m o r t 
d 'Agrau l e , filie de C é c r o p s . 

Bend id ies , en l ' h o n n e u r de Diane . 

• S é a n c e s de l ' A r é o p a g e . 

P l y n t é r i e s , fé te t r i s t e , en l ' honneur de M i n e r v e . 

D é l i e s quinquennales . 
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SCIRROPHORION. 

JOÜRS DD MOIS. 

ícrTa¡j.ávou. 

Mois 
commengant. 

Mr|v6-
[J.ECrOÜTO?. 

Blilieu 
du mois. 

cpQívovToi;. 

Mois 
finissant. 

9 
10 
11 
12 

13 
14 

15 
16 
17 
18 
19 
20 

I 21 
22 
23 
24 
25 
2G 
27 
28 
29 
30 

F É T E S . 

N é o m é n i e et sacrifice h. H é c a t e . 

Jour c o n s a c r é ü A p o l l o n . 
F é t e de Neptune et de T h é s é e . 

Sc i r rophor ies , en I ' honneur de M i n e r v e . de Cérés 
et de Proserpine. Bata i l le de M a n t i n é e . 

D i ipo l i e s , ou Bouphon ie s , sacrifice de boeufs h. J ú 
p i t e r Po l i eus , ou protec teur de la v i l l e . 

Adon ies , fé te l ú g u b r e , en m é m o i r e de la m o r t d A -
donis . 

} S é a n c e s de T A r é o p a g e . 
) 
Hora i e s , sacrifice au Solei l et aux Heures. 

H é r a c l é e s annuel les , en I 'honneur d ' I í e r c u l e . 

Sacrifice á J ú p i t e r sauveur. 

A r r é p h o r i e s , ou H e r s é p h o r i e s , en Thonneur de Minerve 
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RAPPORT DES MOIS ATTIQUES 
AYEC CEUX DU CALENDRIER EUROPÉEN. 

Dans la pi'emiére*année de la Ixxxj0 olympiadel 448e année avant J . C. 

Mois d 'hiver . 

Mois de p r i n t e m p s . 

Mois d ' é t é . 

Mois d 'automne. 

(i 
G a m é l i o n 6 f é v r i e r . 
A n t h e s t é r i o n 8 mars . 
É i a p h é b o l i o n 6 a v r i l . 

1 M u n y c h i o n 6 m a l . 
1 T h a r g é l i o n 4 j u i n . 
1 S c i r r o p h o r i o n 4 j u i l l e t . 

1 H é c a t o m b é o n 2 a o ú t . 
1 M é t a g é i t n i o n 1 septembre. 
1 B o é d r o m i o n 30 septembre 

1 Puanepsion „ . . . 30 octobre . 
1 M a e m a c t é r i o n 28 novembre . 
1 P o s i d é o n 28 d é c e m b r e . 

N- B. Ce tableau présente l'ordre des mois d'aprés le cycle d'Harpalus; et 
le suivant d'aprés celui de Méton. Dans ees deux périodes on intercalait un 
treiziéme mois, POSIDÉON II , pour accorder, au temps déterminé, les années 
lunaires, ou civiles et lunaires, avec le cours du soleil. 

RAPPORT DES MOIS ATTIQUES 

AVEC CEUX DU CALENDRIER EUROPÉEN. 

Dans la premiére année de laxcije olympiade, 413-412e année avant J . C. 

Mois d ' é t é . 

Mois d 'au tomne. 

Mois d 'h iver . 

Mois de p r i n t e m p s . 

(i 
1 H é c a t o m b é o n 6 j u i l l e t . 

M é t a g é i t n i o n 4 a o ú t . 
B o é d r o m i o n 5 septembre. 

1 Puanepsion 2 octobre. 
I M c e m a c t é r i o n 1 n o v e m b r e . 
1 P o s i d é o n 30 n o v e m b r e . 

1 G a m é l i o n 30 d é c e m b r e . 
1 A n t h e s t é r i o n 28 j a n v i e r . 
1 E l a p h é b o l i o n 27 f é v r i e r 

1 M u n y c h i o n 28 mars . 
1 T a r g é l i o n , 27 a v r i l . 
1 S c i r r o p h o r i o n 27 m a i . 

FIN DE LA DEUXIÉME TABLE. 



TROISIÉME TABLE, 

TRIBUNAUX ET MAGISTRATS D'ATHENES. 
_ ans le XVI" chapitre on lit des résultats sur les diñerents magistrats d'A-

thénes. Sans doute que si Barthelemy eút donné lui-méme cette nouvelle édi-
tion de son ouvrage, on y aurait trouvé des notions plus détaillées, soit dans 
une note, soit dans une table particuliére. Nous avons cru devoir y suppléer 
par la nomenclature suivante, qui est accompagnée de quelques explications 
dans les articles sur lesquels Barthelemy a gardé le silence. On s'est servi de 
tout ce qu'en rapportent Harpocration, Julius Pollux, et les anciens lexico-
graphes imprimes, ainsi que Photius et Eudéme, dont les ouvrages sont encoré 
manuscrits. Quoique les orateurs, les historiens, et les autres auteurs de l'an-
tiquité ne fournissent pas sur cette matiere des notions suffisantes, nous les 
avons néanmoins consultés avec soin. Parmi les écrivains modernos, Sigonius 
est celui qui l'a traitée le mieux; mais les détails qu'il en oíTre ne sont pas tou-
jours exacts, ni assez complots. 

T R I B U N A U X . 

Io L ' E c c l é s i e ( 'ExxXyioía) , ou a s s e m b l é e g é n é r a l e . 
2o Le S é n a t (BouXr)), ou Conseil des c i n q cents. 
3o L ' A r é o p a g e ("Apeio; n á y a o ) . ou T r i b u n a l de la col l ine de Mars. 
4o Le T r i b u n a l h é l i a s t i q u e ( ' H X t a o r w ó v ) , ou d e s H é l i a s t e s ( ' f í X i t m a í ) , 

en deux et t ro i s d i v i s i o n s , su ivant les causes. 

5* L ' É p i p a l l a d i u m (TÓ i n l TLaWoíoíu)), t r i b u n a l q u i connaissait d u 
m e u r t r e v o l o n t a i r e , etc. 

6o L ' É p i d e l p b i n i u m (xó i m AeXcpivíti)), q u i p rononca i t sur le m e u r t r e 
i n v o l o n t a i r e , etc. 

7o L ' E n p h r é a t t i u m (TÓ SV « í p e a r r o T ) , ou d u p u i t s , sur les meur t res 
des e x i l é s , etc. 

8o L ' É p i p r y t a n i u m (TO iizi I I p u T a v É t w ) , ou t r i b u n a l q u i p rena i t con-
naissance des meur t res o c c a s i o n n é s par des choses i n a n i m é e s . 

9o L ' É p i t h a l a t t i u m ('EiriSaXaTTiov) , ou t r i b u n a l q u i j ugea i t des d é l i t s 
commis sur m e r , mais don t T a u t o r i t é cessait á r i n s t a n t q u e l ' a n c r e 
é t a i t j e t é e . 

10° L e T r i b u n a l de l ' A r c b o n t e - É p o n y m e , ou p remie r a rchon te , c o m -
J o s é de ce mag i s t r a t , de deux p a r é d r e s ou assesseurs, et d!un 
scr ibe. 11 connaissait des tu te l les ; et des p r o c é s entre parents . 

I Io Celui de l ' A r c h o n t e - R o i , c o m p o s é de m é m e . I I j ugea i t d u c r ime 
d ' i m p i é t é , et des choses relatives au cu i te . 

12° Le t r i b u n a l d u P o l é m a r q u e . ou t r o i s i é m e archonte , c o m p o s é 
de m é m e . 11 p r e n a i t connaissance de toutes les affaires concer-
nan t les c lomic i l iés et les é t r a n g e r s . 

13° Les T l i é m o s t h é t e S j t r i b u n a l de commerce , de p ó l i c e g é n é r a l e . 
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14° Les Onze, y compr i s le scribe ou greffier : t r i b u n a l de p ó l i c e cor-
rec t ionne l le et e x é c u t i v e . l i s s i é g e a i e n t au Parabyste , prenaient 
connaissance des vols de j o u r j u s q u ' á c inquante drachmes , de 
tous ceux de n u i t , é t a i e n t c h a r g é s de la garda des p r i sons , et 
faisaient e x é c u t e r les sentences de m o r t . 

15° Les C a t a d é m e s ( K a x á A-ruiov^), ou quarante é l u s par le sort (Texia-
pobicma KXyipwTol), magis t ra ts é t a b l i s dans c h a q u é bourgade de 
i ' A t t i q u e , et q u i j ugea ien t j u s q u ' á d i x drachmes. 

16° Les Diat&tes (Aiaxr jxa l ) , ou A r b i t r e s ; l eu r n o m b r e a v a r i é : i l s on t 
é t é jusqu'ci douze cents. Par u n d é c r e t que D é m o s t h é n e fit r endre , 
i l s furen t r é d u i t s h t ro i s cents. 

17° Les Nautodiques ( N a u x o o í x a i ) , composant u n t r i b u n a l o ú les m a r -
chands, les é t r a n g e r s , et les gens de m e r é t a i e n t j u g é s en p r e -
m i é r e ins tance . L a s é a n c e de ees juges é t a i t le 30 de c h a q u é 
m o i s , au F i r é e . 

M A G I S T R A T S . 

L ' A r c ñ o n t e - E p o n y m e ('ETTWVUIJ.OI; ou ' A p ^ w v ) T 
L 'Archon te -Roi (Baat )e ' j ; ) I Les n e u f 
Le P o l é m a r q u e (noXéfJiapxoO ¡ Archontes . 
Les s ix T h e s m o t h é t e s (©eafxoQérai) ) 

(Ces magistrats, réunis á l'Odéon, formaient le conseil d 'État .) 
L ' É p i s t a t e ( 'E i r taxáTY)?) , ou p r é s i d e n t . 
Les neuf Pro&dres ( I l p ó e o p o i ) , ou chefs de t r i b u s . 
Les Prytanes ( T I p u T á v e i ; ) , q u i , au n o m b r e de c i n q cents , y compr i s 

l 'Epistate et les P r o é d r e s , composaient le s é n a t , et p r é s i d a i e n t 
par t o u r ou p ry t an i e h l ' a s s e m b l é e d u peuple. 

Les É p h é t e s ('EOETCCI), c inquan te -un mag i s t r a t s , q u i fo rma ien t a l te rna-
t i v e m e n t , et suivant le beso in , les t r i b u n a u x de r E p i p a l l a d i u m , 
de l ' É p i d e l p h i n i u m , de l ' E n p h r é a t t i u m et de l ' E p i p r y t a n i u m . 

Les Nomopnylaques (No|j.ocpú),a7.£;), ou gardiens d e s l o i s , q u i s u r v e i l -
l a i en t les votes dans l ' a s s e m b l é e g é n é r a l ' e . 

Les N o m o t h é t e s (Nofj .o6áxat) , magis t ra ts plus ou moins n o m b r e u x , 
choisis p a r m i les H é l i a s t e s pour la r é f o r m e des l o i s , et suivant 
les circonstances. 

Les V i n g t , é t a b l i s a p r é s la t y r a n n i e des T r e n t e , p o u r surve i l l e r les 
é l e c t i o n s . 

Les Orateurs ( ' P -óxope ; ) , é l u s par le so r t , et i n s t i t u é s par S o l ó n , au 
n o m b r e de d i x , pour d é f e n d r e les i n t é r é t s d u peuple , soit dans 
le s é n a t , soi t dans l ' ecc lég ie ou a s s e m b l é e g é n é r a l e . 

Les Syndiques ( S ú v o i x o t ) , c i n q orateurs choisis par le peuple pour la 
d é f e n s e des lois anc iennes , l o r s q u ' i l s'agissait de l e u r abroga t ion 
au t r i b u n a l ou commiss ion des n o m o t h é t e s . 

Les P é r i s t i a r q u e s ( ü e p t c r x í a p x o t ) , magis t ra t s q u i pu r i f i a i en t le l i e u des 
a s s e m b l é e s . 

Les Lexiarques (A- / i? íapxoi ) , q u i , au n o m b r e de t r en t e - s ix , tenaient 
regis tre des p r é s e n t s et des absents, dans l ' a s s e m b l é e d u peuple . 
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Les Syngraphes ( S u y Y p a í p e t ; ) , au n o m b r e de t r e n t e , q u i recue i l l a ien t 
les suffrages. 

Les Apographes (:,AiTOYpa9ETi;), q u i d i s t r i bua i en t les p r o c é s . 
Les Grammatis tes ( r p a ^ a x i o - x a l ) , ou scribes, deux par t r i b u . 
L ' É p h y d o r ( 5 E s ú 5 w p ) , celui q u i ve i l l a i t au c lepsydre . 
Les G é r y c e s (Krjpuxei;) , les h é r a u t s d u s é n a t et d u peuple. 

Les Ant igraphes ( 'Avr iYpaepe í í ) , o u correcteurs des comptes dans l 'as-
s e m b l é e d u peuple . 

Les Apodectes ( ' A n o S é x T a i ) , c r é é s par C l i s t b é n e , au n o m b r e de d i x , 
q u i avaient h peu p r é s les m é m e s fonct ions dans le s é n a t . 

Les É p i g r a p h e s ('EiuypacpEtc), q u i enregis t ra ient les comptes. 

Les Logistes (AoyiffTal), d i x magis t ra ts r é v i s e u r s des comptes . 
Les Eu thynes ( ' E u O ú v a i ) , douze autres q u i , ayant la m é m e fonc t ion 

avaient e n c o r é le d r o i t d ' imposer des amendes. 
Les Masteres (Maorv ipE ; ) , ou i n q u i s i t e u r s . 
Les Z é t é t e s (ZvixYi-taí), ou chercheurs . 
(Ces deux derniéres magistratures paraissent avoir eu le méme objet, la re-

cherche des débiteurs de l'État. On ignore si la premiére était annuelle'; mais 
la seconde et les trois salvantes n'étaient que temporaires.) 

Les Epistates, o u di rec teurs des eaux ('ETucxTaxai xwv O S á x o v ) , don t 
le nombre n ' é t a i t pas d é t e r m i n é . 

Les Odopoies ('OSOTCOIOÍ), o u constructeurs des chemins . 
Les Teichopoies ( T c t x o u o i o i ) , c h a r g é s de la r é p a r a t i o n ou reconst ruc-

t i o n des murad les . 

Le T a m i e , o u t r é s o r i e r g é n é r a l de r a d m i n i s t r a t i o n . ( T a [ j u a i ; xvi ; oioixr)-
CTEWI;), é l u pour c i n q ans. 

(Cette charge, dont Aristide et l'orateur Lycurgue furent revétus, et qui donnait 
un grand pouvoir, parait n'avoir été que temporaire.) 

Les Tamis ou Tamiouques (Toqjuat), c ' e s t - á - d i r e t r é s o r i e r s , é t a i e n t 
t i r é s de la classe l a p lus r i che . 

Les Peletes ( I I w X Y i x a i ) , d i x magis t ra ts c h a r g é s des ventos d u fisc. 
Les D é m a r q u e s (Ari¡ j .apxoi) , anc iennement a p p e l é s Naucrares , chefs 

et admin i s t ra teurs des t r i b u s . 
Les Di s t r ibu teu r s d u T h é o r i q u e (0Ewpi>ióv), ou argent d o n n é a u peuple 

pour assister aux f é t e s . 
Les Si tophylaques (StxocpúXaxE!;), qu inze magis t ra ts , don t c i n q a u P i r é e 

et d i x h. A t h é n e s , q u i surve i l l a ien t l a vente des g r a in s . 
Les Practores (IIpdbcxopEi;), c h a r g é s de l a l e v é e des impos i t ions et de 

la recette des amendes. 
Le C r é n o p h y l a q u e ( K p r i v o c p ú ^ ) , conservateur ou g a r d i e n des f o n -

taines. 

Les A d m i n i s t r a t e u r s d u p o r t ('EiuixEXyixaí ¿¡j-Tcoptovi ou xwv vEtopíwv), 
d i x magis t ra ts c h a r g é s de tous les a rmements en gue r r e , et de 
l a p ó l i c e d u P i r é e . l i s avaient sous leurs ordres . 

Les A p o s t ó l e s ('ATTOO-XOMC) , o u armateurs . 
Les Nauphylaques ( N a u c ú X a x E ? ) , les gardiens des vaisseaux. 
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Les M é t r o n o m e s (Me- rpovó t io i ) , v é r i f i c a t e u r s des poids et mesures , 
c inq au P i r é e et d ix h l a v i l l e . 

Les Agoranomes ( 'AvopavótAoi) , inspecteurs des m a r c h é s , c i n q au 
P i r é e et c i n q k l a v i l l e . 

Les Syndiques ( S ú v S i x o c ) , c h a r g é s des confiscations, au P i r é e , 

Les CEnoptes (Ou/ÓTrcat), c h a r g é s de r é p r i m e r le luxe de table . 
Les Gynsecosmes ( l u v a i x ó a j j i o i ) , q u i faisaient e x é c u t e r aux f emmes le s 

lois somptuaires. 
Les Sbphronistes ( Iw íppov tc rTa l ) , é l u s pour avoir soin de l ' é d u c a t i o n 

des é p h e b e s o u adolescents. 
Les Orphanistes ('OpcpaviffTai, ou 'OpyavoípúXavxi ; ) , protecteurs des 

orphe l ins . 
Les Phratores ( í p á T w p e ? ) , q u i faisaient i n s e r i r é les enfants sur les 

registres de l e u r t r i b u . 
Les Astynomes ( Actt:\jvo¡i,oi) , c i n q k la v i l l e et c i n q a u P i r é e , pou r sur-

ve i l le r les chanteurs , les h i s t r i o n s , etc. 

Les H e l l é n o t a m e s ('EXXYivoTa(j,íai), t r é s o r i e r s , ou p l u t ó t collecteurs 
des taxes mises sur les Grecs a l l i é s d ' A t h é n e s . 

Les C l é r o u q u e s (KXr .poüxo t ) , q u i ve i l l a i en t au partage des terres dans 
les nouvelles colonies. 

Les É p i s c o p e s ( ' E u í c r / . o u o i ) , inspecteurs , ou ( ^ Ú X a x e ? ) , gardiens des 
Tilles soumises o u a l l i é e s . l i s n ' é t a i e n t que tempora i res , et d i f l é -
r a i en t en cela des Harmostes é t a b l i s par les L a c é d é m o n i e n s . 

Les Pylagores ( n u X a y ó p o i ) , d é p u t é s annuels aux a s s e m b l é e s amph ic -
tyon iques de Delphes et des Thermopyles . 

Les S t r a t é g e s ( S T p a T r i y o í ) , ou g é n é r a u x , au nombre de d i x , ayant le 
d r o i t , en quelques ciconstances, de convoquer 1 a s s e m b l é e g é n ó r 
rale : i l s é t a i e n t é l u s par le peup le , a insi que les suivants : 

Les Taxiarques ( T a ^ í a p y o i ) , o u chefs de divis ions 
Les Hipparques f í uTOxpxo i ) . deux commandants de l a cavalene. 
Les Phyla rques ( « í ú X a p x o O ; ü s é t a i e n t au n o m b r e de d i x , et o b é i s -

saient aux Hipparques . 

F I N DE LA TROISIÉME T A B L E . 
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COLONIES GRECQUES. 
Les Grecs d i s t ingua ien t deux sortes de co lonies ; i l s appelaient Tune 

áTiowía , é m i g r a t i o n ; et l 'autre xXyioou/ ía , p a r t age ' . Celie-ci ne remonte 
pas au d e l á d u t e m p s de l a g u e r r e d u P é l o p o n e s e . Dans une d é p e n d a n c e 
p lus o u moins é t r o i t e , ees colonies é t a i e n t , pou r a ins i d i r é , des garmsons 
permanentes dans les c o n t r é e s don t l eu r m é t r o p o l e v o u l a i t s'assurer. 
Les autres jou i ssa ien t , a u c o n t r a i r e , d 'une e n t i é r e l i b e r t é , et fo rma ien t 
presque au tan t de r é p u b l i q u e s que de v i l les p a r t i c u h é r e s . On compte 
t ro i s pr incipales é m i g r a t i o n s , l ' É o l i q u e , T l o n i q u e et la D o n q u e . 

L a p r e m i é r e de ees é m i g r a t i o n s a c o m m e n c é soixante ans a p r é s le 
s i é g e de T r o i e , dans le x a ' s i é c l e avant l ' é r e c h r é t i e n n e . Les É o l i e n s , 
c h a s s é s d u P é l o p o n e s e , se r é f u g i é r e n t alors dans la par t ie occidentale 
de la presqu ' l le a p p e l é e depuis Asie M i n e u r e . Quatre g é n é r a t i o n s s é t a n t 
é c o u l é e s , et la popu la t i on ayan t beauebup a u g m e n t é dans l a Grece, 
les louiens p a s s é r e n t dans cette m é m e par t ie de l 'As ie , et s'y é t a b h r e n t 
sous la condui te de N é l é e , fiis de Codrus , de rn ie r ro í d 'Athenes . 

Les Dor iens s ' é m i g r é r e n t á t ro is é p o q u e s d i f f é r e n t e s . L a p r e m i é r e se 
t rouve fixée h une g é n é r a t i o n a p r é s le sac de T r o i e ; T b é r a s e m m e n a 
alors une colonie dans l 'Üe de Call is te , q u i de son n o m fu t a p p e l é e 
T h é r a , et d ' o ü so r t i r en t ceux q u i f o n d é r e n t C y r é n e en A f n q u e . L a se-
conde é p o q u e est k peu p r é s la m é m e que celle des lon iens condui t s 
par N é l é e . Les Doriens v i n r e n t hab i t e r u n pays vo i s in de ees de rn ie r s , 
sur les cotes m é r i d i o n a l e s de l 'Asie M i n e u r e . E n f i n , l a d e r m é r e d o i t 
é t r e p l a c é e dans le v i i i e s i é c i e avant J é s u s - C h n s t . Les Hippobo tes , 
grands p r o p r i é t a i r e s de C h a l é i s , ayant m i s en p á t u r a g e s une grande 
pa r t i e de l ' E u b é e , les habi tan ts de cette i l e se v i r e n t con t ra in t s d a l l e r 
cu l t i ve r d 'autres t e r r a i n s ; e t , a p r é s s ' é t r e t r a n s p o r t é s a u nord-es t de 
l a G r é c e p r o p r e m e n t d i t e , i l s o c e u p é r e n t la c o n t r é e a p p e l é e , d u n o m 
de l eu r ancienne p a t r i e , Chalc id ique . Presque a u m é m e t emps , les 
C y p s é l i d e s f o r c é r e n t , par l e u r t y r a n n i e , d 'autres Doriens á q u i t t e r l e 
P é l o p o n e s e pour s ' é t a b l i r a u nord-ouest de cette p é n m s u l e , en Sic i le et 
en I t a l i e , . , . , . 

Sans doute que ees dif i férentes é m i g r a t i o n s n ' é t a i e n t pas en t i e rement 
c o m p o s é e s d ' É o l i e n s , d ' Ioniens et de Dor i ens , et qu'elles se t r ouya i en t 
m é l é e s des uns et des au t res ; ma i s l a m i n o r i t é r é u m e á la m a j o r i t é ne 
faisait q u ' u n seul corps. D ' a i l l e u r s , adoptant le m é m e i d i o m e , i ls l u r e n t 
b i e n t ó t confondus ensemble; de m a n i e r e que toutes les colonies grec-
ques de la Sicile et de l a g rande G r é c e en I t a l i e , se servant d u dialecte 
d o r i q u e , é t a i e n t r e g a r d é e s c o m m e dor iennes , quoique des Eol iens et 
des Toniens eussent é t é i n c o r p o r é s avec elles en diverses é p o q u e s . U n 
observera que nous par lons i c i non-seulement des colonies lonaees 
avant l ' a r r i v é e d u j e u n e Anacha r s i s , mais e n c o r é de celles é t a b l i e s ü e -
puis son re tour en Scy th ie . A i n s i , T h u r i u m ayant r e m p l a c é S y b a n s , 
i l ne do i t é t r e quest ion que de cette d e r n i é r e . S m y r n e fu t d abord p e u -
p l é e par des É o l i e n s ; mais ayan t b i e n t ó t p a s s é en t re les m a m s oes 

1. A la lettre, partage au sort; on en comprend sans peine la raison. 
BARTHELEMY. — n i . 2% 



338 Q U A T R I É M E T A B L E . 

l o n i e n s , nous avons d ú la classer p a r m i les vi l les de ees derniers . I I .en 
est de m é m e par r appor t k Cumes en I t a l i e , q u i , de colonie d o r i e n n e , 
ne tarda pas h deveni r v i l l e é o l i e n n e . Les colonies q u i p e u p l é r e n t l a 
p lupa r t des Cyclades et quelques autres iles de l a mer J E g é e , n 'appar-
t i e n n e n t p o i n t k ees grandes é m i g r a t i o n s ; ellas sont d 'o r ig ine i o n i q u e ; 
c'est p o u r q u o i o n les a mises k l e u r surte. L ' i l e de C r é t e avait é t é h a b i -
t é e par des D o r i e n s , et eelle de l ' E u b é e par des É o l i e n s et des Doriens , 
avant le s i é g e de T r o i e ; m a i s , ne pouvan t en d é t e r m i n e r la p lace , on 
ne fa i t m e n t i o n n i de Tune n i de l ' au t re . L ' É t o l i e r ecu t aussi dans son 
sein des É o l i e n s q u i y b á t i r e n t Calydon et P l eu rone ; par la m é m e r a i -
son on ne parle p o i n t de ees deux v i l l e s . Ces exemples suffisent pour 
m o n t r e r toute l ' a t t en t ion que nous avons mise dans eette nomene la -
t u r e . E l l e a p o u r base b ien des reeberehes et des discussions b i s t o r i -
ques, dans lesquelles on a souvent p r é f é r é l ' o p i n i o n d ' É p b o r e , l ' h i s t o -
r i e n le plus i n s t r u i t de ee q u i coneernai t T o r i g i n e des colonies 
gr'eeques. 

Les premieres donn^ren t naissance k d 'au t res , et quelques-unes de 
celles-ci dev in ren t á l eur t o u r m é t r o p o l e s . I I y en eut p lus ieurs q u i 
e f f a e é r e n t , soit par l e u r g l o i r e , soit par l e u r puissance, les v i l les don t 
elles descendaient ; telles fu ren t C y r é n e , Byzance , etc. M i l e t , u n e de 
ces anciennes co lonies , en v i t sor t i r de son sein u n g r a n d n o m b r e ; o n 
compta i t j u s q u ' á , qua t re -v ing t s v i l les q u i l u i rappor ta ien t l e u r o r i g i n e ; 
p lus ieurs é t a i e n t s i t u é e s en Scyth ie , sur le Bosphore C i m m é r i e n ; 
d 'aut res , k l ' e x t r é m i t é d u P o n t - E u x i n , en É g y p t e , etc. P b o c é e eut la 
g lo i r e de j e te r les fondements de Marsei l le q u i poussa ses é t a b l i s s e -
ments j u squ ' aux colonnes d ' H e r c u l e . 

Quoique Ensebe nous r e p r é s e n t e quelques-unes des colonies m é r e s , 
ouseeondes m é t r o p o l e s , comme maltresses de l a m e r k certaines é p o -
ques. Cependant aucune n ' a l l a si l o i n que les P b é n i e i e n s . La ra ison en 
est é v i d e n t e , et m é r i t e d ' é t r e r a p p e l é e . Ceux-ci se d i r igea ien t dans 
leurs courses sur l a cons te l la t ion de Cynosure (la pet i te ourse) , á cause 
de sa grande p r o x i m i t é d u p ó l e , et parce qu 'e l le est tou jours v i s i b l e ; 
les Grees, au eon t ra i r e , n a v i g u a i e n t en observant H é l i c é ( la g rande 
ourse) , q u i n 'a pas les m é m e s avantages. P e u t - é t r e que les anciens 
Marsei l la is a d o p t é r e n t la m é t h o d e p b é n i c i e n n e ; d u m o i n s P y t h é a s l e u r 
eompatr io te p a r a í t en avoir fait usage dans ses longs voyages 

O n au ra i t d é s i r é ppuvoi r r ange r eette nomenc l a tu r e en fo rme d 'a rbre 
g é n é a l o g i q u e ; mais les lacunes é t a i e n t t r o p f r é q u e n t e s et t rop cons i -
d é r a b l e s pour r e m p l i r ce p l an . On a s u i v i l ' o rd re g é o g r a p h i q u e , t a n t 
que cela é t a i t p ra t icab le . Les colonies m é r e s sont mises presque t o u 
j o u r s en p r e m i é r e l i g n e . Elles sont d i s t i n g u é e s des suivantes par l a 
l e t t re A ; celles q u i en ont f o n d é u n plus g r a n d n o m b r e d 'aut res , par 
les deux lettres ATC. D'autres e n f i n , les colonies p u i n é e s , o u les t r o i -
s i é m e s en eb rono log ie , q u i on t é t é aussi fonda t r i ces , se t r o u v e n t m a r -
q u é e s par u n T dans eette tabla . 

É M I G R A T I O N É O L I Q U E . 

Dans l 'Asie Mvneure. 

A. ¿Egse . 
A. Larisse. 
iA. Temnos . 
A. st. Cume . 

A. P i tane . 
A. C i l l a . 
A. N o t i u m . 
A. jEgiroesse. 
A. N é o n t i c h o s . 
A. M y r i n e . 
A. G r y n i u m . 
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A. TZ. Lesbos. 

A . T é n é d o s , i l e . 

M y t i l e n e . 
M é t h y m n e , 
Ar isbe . 
Antisse. 
É r e s s u s . 
P y r r h a . 

P o r d o s é l é n é , dansune desi les H é -
caton&ses. 

Lyrnesse . 
A d r a m y t t e . 
Thebes. 
A n t a n d r e . 
Assus. 
H a m a x i t e . 
N é a n d r i e . 
É l é e . 
A t a r n é e . 
A n d é r i e . 
Cbrysa . 
P e r g a m e , l ' ancienne. 
Teu th ran ie . 
C é b r é n e . 
G á r g a r a . 
S i g é e . 
Celaenes. 
S y l l i u m . 
C a r é n e . 
Cis th^ne. 
A s t y r e . 
P e r p é r ^ n e . 
M a g n é s i e , sur le M é á n d r e . 
S i d é , en P a m p h i l i e . 
Abydos . 

E n Thrace. 

JEnos. 
A l o p é c o n é s e . 
Sestos. 

E n I t a l i e . 

Sp ina , h Tembouchure d u Padus. 
A . TC. C u m e s , dans le pays des 

Opiques. 
P a r t h é n o p é , dans l a m é m e c o n t r é e . 
P i t b é c u s e , í l e . 

É M I G R A T I O N I O N I Q U E . 
Dans l 'As ie Mineu re . 

A. TI. Mi l e t . 
A. M y u s . 

; A. P r i&ne . 
j A. E p h é s e . 
' A . TT. Colophon, 

A. TT. L é b é d o s . 
A. TT. T h é o s . 
A. 71:. C l a z o m é n e s , l i e . 
A. E ry th r e s . 
A. S m y r n e . 
A. i r . P b o c é e . 
A. TT. Samos, i l e . 
A. Ch io , i l e . 

Mycale . 
Tral les. 
Casyte. 
N é a p o l i s . 
P b y g é l e . 
Panorme. 
P o s i d é o n . 
A t h y m b r a . 
H y d r é l a . 
Coscinie. 
Orthosie . 
B i u l e . 
Mastaure. 
Acharaca. 
T h e s s a l o c é . 
P é l o p é e . 
Dascy l i e . 
And ica l e . 
T e r m é t i s . 
Samorn i e . 
P a r t b é n i e . 
H e r m é s i e , 
P t é l é e . 
H é r a c l é e de Car ie . 
M y r l é e de B i t h y n i e . 
Cius de Mysie . 
P o l i c h n a , sur le m o n t I d a en 

Troade. 

Dans l a Cha l c id ique 

Sane. 
Acan the . 
Stagire. 

E n Thrace. 

A m p h i p o l i s . 
A r g i l e . 
(Esyme. 
G a p s é l e . 
E l é o n t e . 
A b d é r e . 
P é r i n t h e . 
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l i e s de l a mer j E g é e . 

A. TC. Thasos. 
Imbros . 
Lemnos . 
Samothrace. 

l ies Cyclades. 
Céos . 
Cythnos. 
S é r i p h o s . 
Siphnos. 
Cimole . 
los. 
A. TZ. Andros . 
Gyare. 
T é n o s , 
Syros. 
D é l o s . 
Mycone. 
A. TI. Paros. 
Naxos. 
A m o r g o s . 
Pharos , í le d ' I l l y r i e . 
A m m o n , en L i b y e . 

G O L O N I E S D E M I L E T . 

T. Cysique, í le de l a P ropon t ide . 
A r t a c é , dans cette i l e , 
P r o c o n n é s e , i l e de l a m é m e mer . 
M i l é t o p o l i s , en Mysie . 

S u r les cóles et a u x environs 
de l 'Hel lespont . 

Pr iape . 
C o l o n é e . 
P a r i u m . 
Paesus. 
Lampsaque. 
G e r g é t h e . 
Arisba. 
L i m n £ e . 
Percote. 
Z é l é i e , au p ied de l ' Ida . 
Scepsis, sur ce m o n t . 

Fres de M i l e t . 
lasus. 
La tmos . 
H é r a c l é e , sur Latmos. 

Icar ie . 
L é r o s . 

l i e s Sporades. 

S u r les cótes d u F o n t - E u x i n . 

T. H é r a c l é e . 
C h e r s o n é s e . 
T i u m . 
T. Sinope. 
Cotyore. 
S é s a m e . 
Cromne. 
Amisus . 
C é r a z u n í e . 
T r a p é z u n t e . 

E n Colchide . 
Phasis. 
Dioscurias . 

E n Thrace. 
A n t h i e . 
A n c h i a l e . 
T . A p o l l ó m e . 
T b y n i a s . 
P h i n o p o l i s . ' 
Andr i aque . 
Cr i tho te . 
Pactyes. 
Cardie. 
D e u l t u m . 
Odesse. 
C r u n i , ou Dionys iopol i s . 
Calatis. 
Tomes. 
I s t ropol i s . 

E n Scythie . 
Tyras . 
T . Olb ia , ou B o r y s t h é n i . 

Dans l a C h e r s o n é s e t au r ique . 
T h é o d o s i e . 
N y m p b é e . 
T. P a n t i c a p é e . 
M y r m é c i e . 

S u r le Bosphore c i m m é r i e n . 

Phanagor ie . 
Hermonasse, 
Cép i . 
T a n a í s , en Sarmal ie . 
Salarais, en Cypre . 
Naucra te , en figypte. 
C b é m i s - P a r a l i a , ou Murs des M; 

l é s i e n s , en É g y p t e . 
A m p é , sur le T ig re . 
Clauda, sur l 'Eivphrate . 
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COLONIES DE P H O C É E . 

Chez les Celtes. 

Monoecie. 
N i c é e . 
A n t i p o l i s . 
L é r i n a , í l e . 
H i é r a . 
Olbia . 
T a u r o e n t u m , 
Ci thar is te . 
T. Massi l ie , ou Marseil le . 
Rhodanusie . 
Aga the . 

E n I b é r i e . 
Rhodes. 
E m p o r i u m . 
H é m é r o s c o p i e . 
H é r a c l é e . 
Msenace. 

E n I t a l i e . 

H y é l é e , ou É l é e , en Luca.nie. 
L a g a r i e , dans l a grande G r é c e . 
A l a l i e , en C y r n e , ou C o r s é . 

É M 1 G R A T I O N D O R I Q U E . 

PREMífiBE ÉPOQUE. 

l i e s d 'Asie . 

A. i r . T h é r a . 
A n a p l i é . 

E n L ibye . 
T . Cyrene. 
A p o l í o n i e . 
B a r c é . 
T h é u c h i r e . 
Nausta thme. 
Z é p h y r i u m . 
Les H e s p é r i d e s . 

DEUXIÉME ÉPOQUE. 

Dans l 'Asie Mineure . 

A. Hal icarnasse. 
A. 7t. Cnide. 
A. L i n d e , | 
A. TC. l a lyse , jdans Pile de Rhodes. 
A. Cami re , ) 
A. Cos, une des lies Sporades. 

P é d a s e . 
Myndus . 

T r i o p i u m . 
Mylasa. 
S i n a g é l e . 
L i m y r e . 
P h a s é l i s . 
Thermesse de P is id ie . 
H é r a c l é e . 
Aspende, en P a m p h y l i e . 

E n C i l i c i e . 
T. Tarse. 
Lyrnesse. 
Mal le . 
Anch ia le . 
Soles. 

l ies Sporades • 
Patmos. 
Ca lymne . 
N i s y r e . 
Caryande , l i e de Carie. 
Carpathe, dans la m e r de ce n o m . 

TR0IS1ÉME ÉPOQUE. 

E n Mace'doine. 
j^Enium. 
A. Pydna . 
M é t h o n e . 
Thermes . 

Dans l a Cha lc id ique . 

P o t i d é e . 
A. TT. M e n d é . 
Scione. 
Pal lene. 
^Eges. 
A p h y t i s . 
A. u . O lyn the . 
T o r o n é . 
Se rmi l i s . 
A. C h a l é i s . 
Spartole. 
Olophyxe. 
C l é o n e . 
Thysse. 
A p o l í o n i e . 
D i u m . 
Acroathos . 
E ó h y m n i e . 

E n Thrace. 
E i o n , 
M a r ó n é e . 
S é l y m h r i e . 
A. TC. Byzauce . 
M é s e m b r i e , p r é s d u m o n t Hoemus. 
Nauloque. 
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E n B i t h y n i e . 

C h a l c é d o i n e , 
Á s t a q u e . 

7 íes de l a mer M g é e . 
Scyros. 
P é p a r é t h e . 
Sciathus. 
A s t y p a l é e . 

l i e s d ' I l l y r i e . 

A. n . Issa. 
T r a g u r i u m . 
Corcyre n o i r e . 

E n I l l y r i e . 

T . É p i d a m n e . 
Apo l lon ie . 
Lisse. 
Acrol issus . 
O r i c u m . 
A m b r a c i e , chez les Molosses. 

Dans l ' A c a r n a n i e . 

A n a c t o r i u m . 
M o l y c r i e . 
A r g o s - A m p h i l o c h i q u e . 

l i e s de l a m e r l o n i q u e . 

A. TU. Corcyre. 
C é p h a l l é n i e . 
I t haque . 
Leucade. 
Zacyn the . 
Les É c h i n a d e s . 
C y t h é r e . 
M é l o s , une des Cyclades. 

E n S i c i l e . 

A. Z a n c l é , o u D a n c l é . 
A. C a t a ñ e . 
A. L é o n t i u m . 
A. TC. Syracus 
A. Géla . 
A. TC. Naxos. 
A. M é g a r e . 
A. Thapse. 
A. H i m e r e . 

Acrae. 
T a u r o m é n i u m . 
Motyes. 
Camarine. 
H y b l a . 
A g r i g e n t e . 
Camique . 
S é l i n u n t e , 
L i l y b é e . 
É r y x . 
É g e s t e . 
P a n o m e . 
So loés . 
Cal l ipol is . 
E u b é e . 
Tynda r i s . 
Mylee. 
Enna . 

l i e s l i pa r i ennes , o u é o l i e n n e s . 

T. L i p a r a . 
D i d y m e . 
S t rongy le . 
H i é r a . 

Dans l a g rande G r é c e , o u Gréce 
d ' I t a l i e . 

A. T á r e n t e . 
A. %. Sybaris . 
A. Crotone. 
A. TT. L o c r e s - É p i z é p h y r i e n s . 
A. R h é g i u m , 

M é t a p o n t e . 
H é r a c l é e . 
Caulonie . 
T é r i n a . 
P é t i l i e . 
M e d m é . 
H i p p o n i u m . 
Pandosie. 
Consentie. 
Mys t i e . 
Témase. 

E n I t a l i e . 

H y d r u n t e , chez les Japyges. 
Laos , dans le pays des B r u l t i e n s . 
Posidonie, ou Poestum, en Lucan ie 
Ancone , dans le P i c e n u m . 

FIN D E L A QUATRIÉME T A B L E . 



GINQUIÉME TABLE 
CONTENANT 

L E S NOMS D E CEÜX Qül S E SONT DISTINGÜÉS DANS L E S L E T T R E S E T DANS 
L E S A R T S , D E P U I S L'ARRIVÉE D E L A COLONIE P H E N X C I E N N E E N GRÉCE, 
JUSQU'A L'ÉTABLISSEMENT D E L'ÉGOLE D ' A L E X A N D R I E . 

L'obje t de cette table est d'exposer d 'une mani&re p romp t e et sen
sible les p r o g r é s successifs des l u m i é r e s p a r m i les Grecs. On y v e i t a 
que le n o m b r e des gens de let tres et des ar t is tes , t r & s - b o r n é dans les 
s i é c l e s les p lus anc iens , augmenta p rod ig ieusement dans le s ix ieme 
avant J é s u s ' - C h r i s t , et al ia toujours croissant dans le c i n q u i é m e et dans 
le q u a t r i é m e , ou- finit le regne d 'Alexandre . On en do i t i u f é r e r que le 
vi6 sifecle, avant J é s u s - C h r i s t , fut l ' é p o q u e de la p r e m i a r e , et peu t -
é t r e de la p lus grande des r é v o l u t i o n s q u i se soient o p é r é e s dans les 
espri ts . 

On y ver ra quelles sont les v i l les q u i on t p r o d u i t le p lus de gens h 
ta len ts , e t l es especes de l i t t é r a t u r e que l ' on a c u i t i v é e s avec le p lus de 
soin dans c h a q u é s i é c l e . 

Ce tablean peut servir d ' i n t r o d u c t i o n h l ' h i s to i re des arts et des 
sciences des Grecs. Je le dois á l ' a m i t i é de M . de Sa in te -Croix , de T A -
c a d é m i e des belles-let tres. Ses connaissances do ivent rassurer sur 
l 'exact i tude de ses calculs , et l ' o n peu t j u g e r de l a d i f f icu l té de son 
t r a v a i l par les r é f l e x i o n s q u ' i l m ' a c o m m u n i q u é e s , et que je j o i n s i c i . 

« E n r é d i g e a n t cette t ab l e , j e n ' a i r i e n n é g l i g é pou r m'assurer de 
l ' á g e , de la pa t r ie et de l ap ro fess ion de chacun de ceux dont elle offre 
le n o m . J'ai r e m o n t é aux sources; j ' a i d i s c u t é et c o m p a r é les d i f f é r e n t s 
t é m o i g n a g e s , ne suivant a v e u g l é m e n t , n i P l i n e sur les ar t is tes , n i D i o -
g e n e - L a c é r c e sur les phi losophes . 

a j ' a i d é t e r m i n é le t e m p s o ü ceshommes ont v é c u , pa r des a u t o r i t é s 
fo rmel les ; o u , quand elles m ' o n t m a n q u é , par l 'analogie des faits et le 
ca lcu l des g é n é r a t i o n s : r a r emen t mes conjectures on t é t é d é n u é e s de 
preuves. , 

« Les c i n q p remie r s s i é c l e s sont t r é s - v i d e s et assez ince r t a ins . J 'en 
ai exc lu les personnages i m a g i n a i r e s et fabuleux. 

« C'est dans le temps q u ' u n h o m m e florissait, que j e Tai n o m m é ; de 
m a n i é r e que Socrate est p l a c é au ve s i é c l e avant J é s u s - C h r i s t , q u o i -
q u ' i l soit m o r t a u c o m m e n c e m e n t d u q u a t r i é m e ; ce q u i prouve e n c o r é 
que j e n ' a i pas p r é t e n d u m e t t r e entre deux hommes une grande d i s -
tance , quoique j ' a i e r a p p o r t é leurs noms dans des s i é c l e s d i f f é r e n t s . 

« Souvent j ' a i m i s ent re l e m a i t r e et le d isciple une g é n é r a t i o n . 
Quelquefois aussi j e les ai r a p p o r t é s l ' u n a p r é s l ' au t re , comme h l ' é -
ga rd de Chers iphron et de M é t a g é n e son fils, parce qu ' i l s avaient d i r i g é 
ensemble la cons t ruc t ion d u fameux temple d ' É p h é s e , e tc . , etc. 

« Pour faire conna i t re dans c h a q u é s i éc l e le g o ú t d o m i n a n t et les 
p r o g r é s de c h a q u é science ou de c h a q u é a r t , j ' a i p a r l é quelquefois de 
personnages q u i n ' on t pas eu une é g a l e c é l é b r i t é ; mais la r é u n i o n de 
tous ees noms é t a i t n é c e s s a i r e . A i n s i , en j e t an t les yeux sur le ive s i é 
cle, on j u g e r a de l ' e s p é c e de passion qu ' eu ren t les Grecs pour la 
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ph i losoph ie , lo r squ 'on y ye r ra ce nombre de disciples de Socrate et de 
P l a t ó n á la suite les uns des autres . 

<r Quand une science ou u n a r t m 'a pa ru avoir é t é n é g l i g é dans u n 
s i é c l e , c 'estalors que j ' a i c h e r c h é j u s q u ' a u m o i n d r e personnage q u i l 'a 
c u l t i v é . 

« Si u n h o m m e ouvre l a c a r r i é r e dans u n genre quelconque , j e 
n o m m e ce g e n r e , comme l a p e i n t u r e m o n o c h r o m e , l a moyenne co-
m é d i e , e tc . , q u i eurent pour auteurs C l é o p h a n t e , Sotade, e tc . , et 
dans la su i te , j e cesse de r é p é t e r ce m é m e genre . Je mets H é r o p h i l e , 
m é d e c i n ana tomis te , parce que c'est le p r e m i e r q u i se soit a p p l i q u é 
s é r i e u s e m e n t á l ' ana tomie ; P h i l i n u s , m é d e c i n e m p i r i q u e ; É r a s i s t r a t e , 
m é d e c i n d o g m a t i q u e , parce que l ' u n a d o n n é l i e u h lasecte e m p i r i q u e , 
et l 'autre á l a secte d o g m a t i q u e , etc. 

a J 'ai tou jours d é s i g n é le genre o ü chacun s'est le p lus d i s t i n g u é . 
Tous les philosophes embrassaient l ' e n c y c l o p é d i e des connaissances de 
l e u r t emps , p r i n c i p a l e m e n t ceux de l ' é c o l e de Py thago re . Cependant 
j ' a i m a r q u é quand que lqu ' un d'eux s'est fai t une r é p u t a t i o n dans u n 
genre quelconque. S'ils en on t e m b r a s s é p lus i eu r s , c'est tou jours le 
p r e m i e r que j e n o m m e , parce qu ' i l s l ' on t c u l t i v é p lus p a r t i c u l i é r e m e n t . 
Pour les personnages tels que T h a l é s , P y t h a g o r e , e tc . , une pare i l l e 
d i s t i n c t i o n m 'a p a r u i n u t i l e ; i l suffit de les n o m m e r . » 

P. S . « Afín de r e m o n t e r h. l a v é r i t a b l e source des connaissances des 
Grecs, et d 'en m i e u x suivre les p r o g r é s , nous sommes pa r t i s , dans l a 
nouve l le é d i t i o n de cette t ab le , de l ' a r r i v é e de Cadmus , conducteur de 
l a colonie p h é n i c i e n n e en G r é c e , et nous avons a j o u t é d e u x s i é c l e s aux 
douze de l a p remie re é d i t i o n . De m é m e nous n'avons pas c r u devoir la, 
finir exactement a u s i é c l e d 'A lexandre ; elle se t rouve p r o l o n g é e de 
p lus ieurs a n n é e s dans le s i é c l e suivant (le i n ' a v a n t J é s u s - C h r i s t ) , pour 
at tacher le de rn ie r anneau de l a chaine des hommes i l lus t res i l ' é t a -
bl issement de l ' é co l e d 'A lexand r i e , une des plus m é m o r a b l e s é p o q u e s 
de l ' h i s to i re de l ' espr i t h u m a i n . Cependant on ne s'est pas t rop é c a r t é , 
puisque T h é o c r i t e , le de rn ie r de not re t ab le , n a q u i t h. l a fin d u r é g n e 
d 'Alexandre . D 'a i l l eurs r i e n n ' a é t é o u b l i é pou r c o m p l é t e r et rec t i f ie r 
cette nomenc la tu re . On y a a j o u t é u n n o u v e l i n t é r é t en m a r q u a n t , par 
u n signe p a r t i c u l i e r , 1" les hommes i l lus t res par leurs d é c o u v e r t e s ; 
2o ceux don t nous avons des ouvrages e n t i e r s ; 3° ceux don t le temps a 
c o n s e r v é des f ragments d 'une cer taine é t e n d u e ; 4o e n f i n , ceux don t i l 
ne reste que peu de passages, mais capables de donner une i d é e p lus 
ou mo ins jus te de leur m é r i t o . Ce signe est p o u r les p r e m i e r s , K ; 
pour les seconds, 11; pour les t r o i s i é m e s , M ; pour les q u a t r i é m e s , O. 
E n f i n on a i n d i q u é par u n A les é c r i v a i n s q u i , ayan t eu des i d é e s 
neuves , nous on t e n c o r é l a i s s é des ouvrages assez c o n s i d é r a b l e s . I I 
faut aussi r emarque r qu ' aucun signe n'est a p p o s é aux auteurs auxquels 
on a faussement a t t r i b u é quelques é c r i t s ; de ce n o m b r e sont entre a u 
tres Phocyc l ide , C é b é s , D é m é t r i u s d e P h a l é r e , etc. 

« On a m i s quelquefois u n signe k des auteurs que l ' o n ne c ro i t pas 
o r d i n a i r e m e n t nous avoir l a i s s é des é c r i t s ; mais nous sommes persua-
d é s d u c o n t r a i r e , sur tou t par r appor t h L y s i s , q u i nous pa ra i t é t r e 
l ' au teur des Vers d o r é s , faussement a t t r i b u é s á P y t h a g o r e , et k Speu-
sippe, q u i est ce lu i des D é f i n i t i o n s i m p r i m é e s á l a suite des ceuvres de 
P l a t ó n . 

« I I est n é c e s s a i r e d 'expl iquer quelques termes dont o n ' a é t é o b l i g é 
de se servir dans cette table . On entend par eyeliques, les anciens 
é c r i v a i n s q u i on t m i s en vers l ' h i s to i re des s i é c l e s h é r o ' i q u e s ; par t é l é -
t iques , ceux dont les p o é m e s concernaient les i n i t i a t i o n s et les d i v i -
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n i t é s m y s t é r i e u s e s ; par s t é l é d i q u e s , quelques py thagor ic iens c h a s s é s 
de l eu r é c o l e , et dont le n o m é t a i t en c o n s é q u e n c e insc r i t sur une c o -
lonne . On a h a s a r d é le m o t p o é t e s s e , afin d ' a b r é g e r , en pa r lan t des 
femmes q u i s ' é t a i e n t d i s t i n g u é e s dans la p o é s i e . P e u t - é t r e en a u r a i t - i l 
f a l l u ag i r de m é m e k l ' é g a r d des personnes de ce sexe q u i on t c u l t i v é 
l a ph i losophie ; mais ü y a b i en des raisons q u i s'y opposent. On a 
e m p l o y é , au l i e u d u m o t scu lp teur , ce iu i de s t a t u a i r e , parce que ce 
de rn i e r comprend les fondeurs et tous les autres artistes o c c u p é s k 
fa i re des statues. A u reste, i l n ' é t a i t g u é r e possible de met t re tous les 
noms des statuaires dont Pausanias fait m e n t i o n , sans qu ' i l s occupas-
sent une place t rop c o n s i d é r a b l e ; i l suffisait d 'en rappor te r u n assez 
g r a n d nombre et ceux des plus c é l e b r e s , pou r m o n t r e r les progres de 
l ' a r t dans les d i f f é r en t s siecles. 

a Ajoutons e n c o r é que cette table est la p lus é t e n d u e qu 'on a i t en
c o r é d o n n é e : elle cont ien t p r é s d e n e u f cents n o m s , tandis que celle de 
Jean B l a i r , l a d e r n i é r e de toutes les autres , n ' en a que cent v i n g t dans 
le m é m e espace de temps. Mais ce q u i est t r é s - r e m a r q u a b l e , prhs d ' un 
t ie rs de ees neu f cents noms appar t ien t au iYe s i éc l e avant l ' é r e v u l -
g a i r e . ce lu i o ü l ' espr i t h u m a i n a fai t les p lus grands p r o g r é s , et o ú 
s ' e s t t r o u v é e u n e r é u n i o n b i en é t o n n a n t e d ' hommesde g é n i e , d'artistes 
c é l e b r e s , et d ' é c r i v a i n s i l lus t res en tous les genres. 

a N é a n m o i n s cette nomenc la tu re aura i t é t é p lus c o n s i d é r a b l e , s ' i l 
avait é t é possible d 'y i n s é r e r b i e n des hommes dont l ' á g e p r é c i s , l e 
s i é c l e m é m e , est absolument i g n o r é . Les anciens sont souvent á cet 
é g a r d d 'une grande n é g l i g e n c e . Sans s ' a r r é t e r h. l a preuve que P l i ne 
sur tout en f o u r n i t , on en rappor te ra une t i r é e des f ragments assez 
longs des p y t h a g o r i c i e n s T h é a g i s , M é t o p e , D i o t o g é n e , e tc . , que S t o b é e 
a c o n s e r v é s . Ces philosophes on t d ú v iv re au plus t ó t á la fin d u 

s i é c l e , et au p lus t a r d dans le ivc avant l a 4C a n n é e de la cmc o l y m -
piade (365 ans avant J. C ) , temps o i i finit l e u r é c o l e . Mais i l n ' y a pas 
la m o i n d r e i n d i c a t i o n d ' a p r é s laquel le on puisse en d é t e r m i n e r la place 
avec quelque exac t i tude , ou d 'une m a n i é r e app rox ima t ive . » 

Q U I N Z I É M E , Q U A T O R Z I É M E , 
T R E I Z I E M E , D O U Z I E M E 

E T O N Z I É M E S I É G L E S 

AVANT JESUS-CHRIST. 

Depuis Tan 1500 jusqu'á l'an 1000. 

K . Cadmus de P h é n i c i e , au teur de 
l 'a lphabet h e l l é n i q u e . 

K . A m p h i o n de T h é b e s , p o é t e - m u -
s i c i en , i nven t eu r de la l y r e . 

H y a g n i s de P h r y g i e , i nven teu r de 
l a flúte. 

K . É r i c h t h o n i u s d ' A t h é n e s , i n s t i t u -
teur des fé tes de Mine rve . 

Ce lmis , d u m o n t I d a , en C r é t e , 
m é t a l l u r g i s t e . 

Damnaneus , d u m é m e pays , m é 
ta l lu rg i s te . 

A c m o n , du m é m e pays , m é t a l l u r 
giste. 

E u m i c l é e d e C y p r e , poete eyel ique. 
K . O r p h é e de Thrace , poete t é l é -

t ique , m u s i c i e n , auteur d 'une 
t h é o g o n i e . 

T h y m o é t e de P h r y g i e , p o é t e - m u -
s ic ien . 

M u s é e I , de Thrace , poete t é l é -
t i que . 

E u m o l p o , d u m é m e pays , poete 
t é l é t i q u e . 

K- T r i p t o l é m e d ' É l e u s i s , p r e m i e r 
l é g i s l a t e u r de l ' A t t i q u e . 

M é l a m p u s d 'Argos, poete t é l é t i q u e . 
Jason de Thessalie, nav iga teur . 
T i p h y s de B é o t i e , nav iga teur . 
C h i r o n de Thessal ie , a s t r ó n o m o , 

m é d e c i n et mus i c i en . 
P a l a m é d e d 'Argos, poete m u s i c i e n , 

r é g u l a t e u r de l 'a lphabet . 
Gor innus , son d isc ip le , poete m u 

s ic ien . 



346 C I N Q U I E M E T A B L E . 

P h i l a m m o n de Th race , poete t é -
l é t i q u e . 

Pamphus d ' A t h é n e s , poete h y m -
nographe. 

L inus de T h é b e s , poete h y m n o -
graphe et t é l é t i q u e . 

T h a m y r i s de T h r a c e , poete t é l é 
t ique , m u s i c i e n , et i nven t eu r 
du mode do r i en . 

A g a m é d e de T h é b e s , archi tec te . 
T r o p h o n i u s , son f r é r e , a rch i tec te . 
T i r é s i a s de B é o t i e , poete et d e v i n . 
D a p h n é , sa filie, p o é t e s s e et dev i -

neresse. 
L y c a o n d 'Arcadie , i n s t i t u t e u r des 

j e u x g y m n i q u e s . 
Olen de Lyc i e , poete h y m n o g r a p h e . 
D é d a l e d ' A t h é n e s , a rch i tec te , m é -

canic ien et nav iga teur . 
Eudocus , son é l é v e . 
Minos , l é g i s l a t e u r de C r é t e . 
Rhadaman the , l é g i s l a t e u r de G r é t e . 
Acaste deThessal ie , i n s t i t u t e u r des 

j e u x f u n é b r e s . 
Marsyas de P h r y g i e , m u s i c i e n , 

inven teur d u mode p h r y g i e n . 
O l y m p e , son é l é v e , . poete m u s i 

c i e n . 
Hercu le de T h é b e s , i n s t i t u t e u r des 

j e u x a t h l é t i q u e s . 
T h é s é e d ' A t h é n e s , l é g i s l a t e u r de 

sa pa t r ie . 
K . Esculape d ' É p i d a u r e , m é d e c i n . 
Sisyphe de Cos, poete. 
D a r é s de P h r y g i e , poete cyc l ique . 
D ic ty s de Cnosse, poete cyc l ique . 
A u t o m é n e de Mycene , poete. 
Damodoque de Corcyre , son d i s -

c iple . 
P h é m o n o é , devineresse et i n v e n -

t r i ce d u vers h e x á m e t r o . 
H é r o p h i l e de P h r y g i e , d i te l a S i -

bylle, p o é t e s s e et devineresse. 
Podal i re , m é d e c i n . 
Machaon, m é d e c i n . 
P h é m i u s d ' I thaque , m u s i c i e n . 
Oxylus , É l é e n , l é g i s l a t e u r des Do-

riens d u P é l o p o n é s e . 
Daphnis de S ic i le , p r e m i e r poete 

pastoral . 
N icomaque , fils de Machaon , m é 

dec in . 
Gorgasus, son f r é r e , m é d e c i n . 
Oroebantius de T r o e z é n e , poete 

cyc l ique . 

D I X I É M E S I É C L E 

AVANT JÉSDS-CHRIST. 

Depuis Tan lOOO jusqu'ál'an 900. 

K . Ardale de T r o e z é n e , poete m u 
s ic ien . 

T h a l é s o u T h a l é t a s , de Gor tyne en 
G r é t e , l é g i s l a t e u r , p o e t e l y r i q u e 
et m u s i c i e n . 

X é n o d a m e de G y t h é r e , poete m u 
s ic ien . 

Onomacr i te de G r é t e , l é g i s l a t e u r . 
M u s é e I I , poete h y m n o g r a p h e . 
M é l i s a n d r e de M i l e t , poete c y c l i 

que. 
K . Damaste d ' É r y t h r é e , i nven t eu r 

d u b i r é m e . 
A r i s t é a s de P r o c o n é s e , poete c y 

c l ique . 
P y t h é a s de T r o e z é n e , d e v i n et 

poete, 
Syagrus , poete cyc l ique . 
Pronapide d ' A t h é n e s , poete et 

g r a m m a i r i e n . 
G r é o p h i l e de Samos, poete cyc l ique . 

N E U V I E M E S I E G L - E 
AVANT JÉSUS-CHRIST. 

Depuis Tan 900 jusqu'á Tan 800. 

A. H o m é r e de Ghio , poete é p i q u e . 
P h i d o n d 'Argos , l é g i s l a t e u r et i n 

venteur des poids et mesures. 
Enmele de Gor in the , poete c y c l i 

que , auteur de l & T i t a n o m a c h i e . 
A m i n o c l e de Gorinthe , i nven teu r 

d u t r i r é m e . 
IT. H é s i o d e de Gumes, en É o l i e , 

poete didact ique et é p i q u e . 
A r c t i n u s de M i l e t , poete c y c l i q u e , 

auteur d u p o é m e sur l a prise 
de Tro ie et de l ' JZ th iop ide . 

Stasinus de Gypre , poete cyc l ique . 
K . L y c u r g u e de Sparte , l é g i s l a 

t eu r de sa pa t r i e . 
K . G l é o p h a n t e de Gor in the , pe in t re 

m o n o c h r o m e . 
Gharmadas, pe in t re . 
D i n i a s , pe in t re . 
H y g i é m o n , pe in t re . 
K . Eumare d ' A t h é n e s , pe in t r e . 
D i c e e o g é n e , poete cyc l ique , auteur 

des Ci jpr iaques. 
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Polymneste de Colophon , poete-

mus i c i e n . 
Augias de Troez^ne, poete c y c l i -

que . auteur d u poema i n t i t u l é 
les Retours. 

Prodicus de P h o c é e , poete cy -
c l i q u e , auteur de la M i n y a d e . 

K . Gitiadas de Laconie , architecte, 
s tatuaire et poete. 

M n é s i o n de P h o c é e , l é g i s l a t e u r de 
sa pa t r ie . 

H U I T I E M E S I É C L E 
AYANT JÉSUS-CHBIST. 

Depuis Tan 800 j usqu'á Tan 700. 

I p h i t u s de l ' É l i d e , l é g i s l a t e u r de 
sa p a t r i e , res taura teur des j e u x 
o l y m p i q u e s . 

O. Cal l inus d ' É p h é s e , poete é l é -
giaque. 

Cimon de C l é o n e , pe in t r e . 
Cresphonte , l é g i s l a t e u r des Mes-

s é n i e n s . 
K . Bu la rque de L y d i e , pe in t re po-

l y c h r o m e . 
K . Zaleucus de Locres , l é g i s l a t e u r 

des Locr iens d ' I t a l i e . 
Cinsethon de Sparte, poete cyc l ique . 
P h i l o l a ü s de C o r i n t h e , l é g i s l a t e u r 

de Thebes. 
M. Arch i loque de Paros, poete l y -

r i que et sa t i r ique . 
Aris tocle de Cydone , en E l i d e , 

pe in t r e . 
A n t i m a q u e de T é o s , poete l y r i q u e . 
X é n o c r i t e de L o c r e s , poete m u s i -

c ien . 
Charondas de Catane, l é g i s l a t e u r 

des Chalcidiens de Sici le . 
Pisandre de C a m i r e , poete c y c l i 

que , auteur de V H é r a c l é i d e . 
P é r i c l i t e de Lesbos, m u s i c i e n . 
Eupa l inus de M é g a r e , a rch i tec te . 
K . C h r y s o t h é m i s de C r é t e , poete 

mus i c i en . 

S E P T I E M E S I E C L E 
AVANT JÉSUS-CHRIST. 

Depuis l'anYOO jusqu'á Tan 600. 

M. T y r t é e d ' A t h é n e s , poete m u s i 
c ien . 

O. A l e m á n de Sardes, poete m u s i 
c ien . 

O. LeschSs de M y t i l é n e , poete c y 
c l i q u e , auteur d é l a p e t ü e I l i a d e . 

K . Glaucus de C h i o , ouvr ie r en 
fer. 

N y m p h é e de Cydone, poete m u s i 
c ien . 

K . Terpandre de Lesbos , poete 
m u s i c i e n . 

C l é o n a s de T é g é e , poete m u s i c i e n . 
K . Dibu tade de Cor in the , sculp-

teur en plas t ique. 
C é p i o n , m u s i c i e n . 
S t é s i c h o r e l ' anc ien , d ' H i m é r e , 

poete mus i c i en . 
H é l i a n a x , s o n f r é r e , l é g i s l a t e u r . 
K . Rhoecus de Samos, fondeur et 

archi tecte . 
A r i o n de M é t h y m n e , poete m u s i 

c ien . 
T h é o d o r e de Samos, fondeur , ar

chitecte et g raveur . 
Dracon d 'Athdnes , l é g i s l a t e u r . 
O. A lcée de M y t i l é n e , poete m i l i -

ta i re et sa t i r ique . 
M . Sapho de M y t i l é n e , p o é t e s s e 

é r o l i q u e . . 
O. É r i n n a de Lesbos, p o é t e s s e é r o -

t ique . 
D a m o p h i l e , p o é t e s s e é r o t i q u e . 
Gorgus de C o r i n t h e , l é g i s l a t e u r 

d 'Ambrac ie . 
O. Ibycus de R h é g i u m , poete l y 

r i q u e . 
É p i m é n i d e de C r é t e , ph i losophe , 

dev in , poete cyc l ique et m u s i 
c ien . 

Phocy l ide de M i l e t , poete g n o m o -
log ique . 

Colseus de Samos, naviga teur . 
K . E u c h y r de C o r i n t h e , statuaire. 

S I X I E M E S I E C L E 
AVANT JÉSUS-GHEIST. 

Depuis Tan 600 jusqu'á Tan 500. 

K . Cadmus de M i l e t , h i s t o r i en et 
p r e m i e r é c r i v a i n en prose. 

A c u s i l a ü s d 'Argos , h i s to r i en . 
K . T h a l é s de M i l e t , ph i losophe , 

ebef de l a secte ion ique . 
P é r i a n d r e de Cor in the , u n des sept 

sages, l é g i s l a t e u r . 
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Bias de P r i e ne , u n des sept sages, 
poete et l é g i s l a t e u r . 

C i i i lon de Sparte , u n des sept 
sages. 

C léobu le de L i n d e , u n des sept 
sages, l ég i s l a t eu r . ' 

Pi t tacus de M y t i l e n e , u n des sept 
sages, l é g i s l a t e u r . 

Myson de Lacon ie , u n des sept 
sages. 

Lys inus de S i c i l e , poete l y r i q u e . 
M . So lón d ' A t h é n e s , u n des sept 

sages, l é g i s l a t e u r et poete é l é -
giaque. 

D r o p i d e , s o n f r é r e , poete. 
Mélas de C h i o , s tatuaire. 
Chersias d 'Orchomene , poete. 
Pisistrate d ' A t h é n e s , é d u e u r d 'Ho-

mere . 
H i p p a r q u e , son fils, é d i t e u r d 'Ho-

mere . 
K . ^Esope, de Cotis en P h r y g i e , 

fabuliste. 
A r c h é t i m e de Syracuse, phi losophe 

et h i s to r i en . 
O. M i m n e r m e de Colophon , poete 

é l é g i a q u e . 
Androdamas de R h é g i u m , l é g i s l a 

teur des Chalcidiens de Thrace . 
Sacadas d 'Argos , poete é l é g i a q u e 

et mus i c i en . 
Mélas de C h i o , s tatuaire. 
Micciade , son fils, s ta tuaire . 
P o l y z é l e de M e s s é n i e , h i s to r i en . 
Ant i s ta te , archi tecte . 
11. Onomacr i te d ' A t h é n e s , poete 

hymnographe . 
Calleschros, archi tecte . 
A n t i m a c h i d e , archi tecte. 
P o r i n u s , archi tecte. 
D é d a l e de Sicyone , statuaire. 
K . Dipoenus de C r é t e , son é l é v e , 

s ta tuaire . 
Scy l l i s , C r é t o i s , son autre é l e v e , 

s tatuaire. 
Smil is d ' É g i n e , s tatuaire. 
Dontas de Sparte , s tatuaire, 
L i c y m n i u s de Ch io , poete l y r i q u e . 
C l i s t h é n e d ' A t h é n e s , l é g i s l a t e u r de 

sa patr ie . 
P é r i l e d ' A g r i g e n t e , fondeur . 
A r c h é m u s de Chio, s ta tuaire . 
K . Lasus d 'Hermione , poete d i t h y -

r a m b i q u e , p remie r é c r i v a i n sur 
la mus ique . 

K . Susarion d ' I ca r i e , dans l ' A t t i -
que , farceur . 

Do lon son compatr io te , farceur. 
M . S imonide de Céos , poete et 

g r a r ama i r i en . 
I I . T h é o g n i s de M é g a r e , poete gno-

mologique . 
Hipponax d ' É p h é s e , poete sat i -

r ¡ q u « . 
Spinthare de C o r m t h e , archi tecte . 
K . A n a x i m a n d r e de M i l e t , p h i l o 

sophe et astronome. 
K . X é n o p h a n e de Co lophon , p h i 

losophe et l é g i s l a t e u r . 
Ant iochus de Syracuse, son fils, 

h i s t o r i en . 
Phocus de Samos, astronome. 
K . A n a x i m é n e de M i l e t , phi loso

phe et as tronome. 
M a t r i c é t a s de M é t h y m n e , astro

nome . 
K . Thespis d ' A t h é n e s , poete t r a -

g ique . 
K . C l é o s t r a t e de T é n é d o s , astro

n o m e , auteur d u cycle o c t a é -
t é r i q u e . 

Bupalus de Ch io , statuaire. 
A t h é n i s , son compat r io te , sta

tua i re . 
C l é a r q u e de B h é g i u m , statuaire. 
T h é o c l é s , s tatuaire. 
Doryc l i da s , s tatuaire. 
M é d o n de Sparte , s tatuaire. 
T e c t é e . s tatuaire. 
A n g é i i o n , statuaire. 
M é n a e c h m e de Naupacte, s ta tuaire . 
S ó i d a s , son compa t r io t e , statuaire. 
Ca l lón d ' É g i n e , s ta tuaire . 
D a m é a s de C r o í o n e , s ta tuaire . 
M é l a n i p p i d e de Mélos , poete d i t h v -

r ambique . 
D a m o c é d e de Crotone, m é d e c i n . 
E u g a m o n de C y r é n e , poete c y c l i -

que , au teur de l a T é l é g o n i e . 
M e m n o n , archi tecte . 
P h r y n i q u e d ' A t h é n e s , poete t r a -

g ique . 
O. Bacchy l ide de Céos , poete l y 

r ique et d i t h y r a m b i q u e . 
11. A n a c r é o n de T é o s , poete l y r i 

que et é r o t i q u e . 
Choeride d ' A t h é n e s , p o é t e t r ag ique . 
K . P h é r é c y d e de Syros, phi losophe 

et astronome. 
Damophon de M e s s é n i e , statuaire. 
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Pythodore de Thebes, statuaire. 
Laphaes de M e s s é n i e , s tatuaire. 
M n é s i p h i l e de P h r é a r , dans l ' A t t i -

que , o r a í e u r . 
K . Py thagore de Samos, phi loso-

phe et l é g i s l a t e u r . 
0 . T h é a n o de C r é t e , sa l 'emme, 

p o é t e s s e l y r i q u e et ph i los . 
Ant iochus de Syracuse, h i s t o r i en . 
O. H é r a c l i t e d ' E p h é s e , phi losophe. 
K . P a r m é n i d e d 'É l ée , en I t a l i e , 

phi losophe. 
A r i s t é e de Crotone, philosophe et 

m a t h é m a t i c i e n - . 
A r i g n o t e de Samos , philosophe 

py thagor i c i enne . 
D a m o , filie de P y t h a g o r e , p h i l o 

sophe. 
Cinoethus de Chio , rhapsode, et 

é d i t e u r d ' H o m é r e á Syracuse. 
T é l a u g é s , fiis et successeur de P y 

thagore . 
A r i m n e s t e , fiis de P y t h a g o r e , p h i 

losophe. 
M n é s a r q u e , son autre fiis, p h i l o 

sophe. 
C l é o b u l i n e de L i n d e , p o é t e s s e . 
0 . He l l an icus de Lesbos, h i s to 

r i e n . 
Damaste de S i g é e , h i s t o r i e n . 
X é n o m é d e de Chio , h i s t o r i e n . 
B i o n de P r o c o n n é s e , h i s to r i en . 
Xan thus de L y d i e , h i s t o r i e n . 
K . X é n i a d e d e Cor in the , phi losophe 

pneumat i s te . 
K . Hippod ique de C h a l é i s , p o é t e -

mus i c i en , i n s t i tu t eu rdes combats 
de mus ique . * 

K . M é l i s s u s de Samos, phi losophe 
hylozois te . 

Bo tb rys de Messane poete. 
] [ . P i g r é s d 'Hal icarnasse , g r a m -

m a i r i e n et poete , au teur de la 
Ba t r achomyomach ie . 

C I N Q U I É M E S I É C L E 
A VA NT JESUS-CHRIST. 

Dcpuis Tan soo jusqu'á Tan 400. 

A . i E s c h y l e d ' A t h é n e s , poete t r a -
g ique . 

Aga tha rque , archi tecte s c é n i q u e . 
Pratinas de P h l i u n t e , poete t r a -

g ique . 

K . D iomus de Syracuse, poete pas
to ra l . 

M y r t i s d ' A n t h é d o n , p o é t e s s e l y 
r ique . 

11. Ocellus de L u c a n i e , philosophe 
p y t h a g o r i c i e n . 

K . Alcmaeon de Crotone, phi loso
phe et m é d e c i n . 

T é l e s t e , acteur p a n t o m i m e . 
O. B r o n t i n u s de M é t a p o n t e , p h i l o 

sophe p y t h a g o r i c i e n . 
O. H é c a t é e de M i l e t , h i s to r i en . 
T h é a g é n e de R h é g i u m , h i s to r i en . 
Scyll ias de S c i o n é , p longeur . 
O. Corinne de Tanagre , p o é t e s s e 

l y r i q u e . 
Onatas d ' É g i n e , s tatuaire. 
C a l l i t é l e , son é l é v e , statuaire. 
Glaucias d ' É g i n e , s tatuaire. 
H é g é s i a s d ' A t h é n e s , statuaire. 
A g é l a d a s d 'Argos , s tatuaire. 
E u p h o r i o n d ' A t h é n e s , fiis d ' iEs -

c h y l e , poete t rag ique . 
P h i l o c l é s de la m é m e v i l l e , son 

autre fiis, poete t r ag ique . 
Timagoras de Chalcis , va inqueur 

au p remie r concours de ne in tu re . 
á Delphes. 

Panaenus d ' A t h é n e s , son r i v a l , 
pe in t re . 

O. Panyanis d 'Halicarnasse, poete 
é p i q u e et gnomolog ique . 

A . P indare de Thebes, poete l y 
r ique . 

Calilas d ' A t h é n e s , poete comique . 
X é n o d é m e , danseur p a n t o m i m e . 
E u g é o n de Samos, h i s to r i en . 
D é i o c h u s de P r o c o n n é s e , h i s t o r i en . 
E u d é m e de Paros, h i s to r i en . 
D a m o c l é s de P h i g a l é e , h i s t o r i en . 
M é l é s a g o r e de C h a l c é d o i n e , histo

r i e n . 
C h i o n i d é s d ' A t h é n e s , poete c o m i 

que . 
K . Harpalus , a s t r ó n o m o , auteur 

d u cycle h e c c s e d é c a é t é r i q u e . 
Callistrate de Samos, r é g u l a t e u r de 

l 'a lphabet i on ique . 
O. A r i p h r o n de Sicyone, poete l y 

r ique . 
K . (Enipode de Chio , ph i losophe , 

m a t h é m a t i c i e n , astronome et 
i nven t eu r d u zodiaque. 

P h é a x d 'Agr igen te , archi tecte 
Denys de M i l e t , h i s to r i en . 
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O. P h e r é c y d e de L é r o s , h i s to r i en . 
K . H i c é t a s de Syracuse, as t ronome, 

p r e m i e r auteur d u s y s t é m e ac-
tue l d u monde . 

S tomius , s ta tuaire . 
Somis , s ta tuaire . 
Anaxagore d 'Eg ine , s tatuaire. 
S i m ó n , soncompat r io te , s ta tuaire . 
Arch ias de C o r i n t h e , a rchi tec te . 
O. Sophron de Syracuse , poete 

comique et m i m o g r a p h e . 
K . Leucippe d ' A b d é r e , phil 'osophe, 

astronome et phys i c i en . 
D i o g é n e d ' A p o l l o n i e , ph i losophe , 

phys i c i en et orateur . 
11. Scylax de Caryande, nav iga -

t e u r - g é o g r a p h e . 
Hippase de Metapon te , phi losophe 

p y t h a g o r i c i e n . 
M a n d r o c l é s de Samos, a rchi tec te . 
K . Z é n o n d ' E l é e , en I t a l i e , p h i l o 

sophe, c h e f d e l a secte é l é a t i q u e . 
K . D é m o c r i t e d 'Abd&re , ph i loso

phe. 
M é t r o d o r e de Ch io , son d i sc ip le , 

phi losophe . 
L a m p r u s d ' É r y t h r é e , poete-musi-

c ien . 
X a n t h u s , poete l y r i q u e . 
B i o n d ' A b d é r e , m a t h é m a t i c i e n . 
Benys de R h é g i u m , s tatuaire. 
Glaucus de Messane, s ta tuaire . 
A . Sophocle d ' A t h é n e s , poete t r a -

g ique . 
K . Corax de Syracuse, r h é t e u r , 

au teur des p remie r s t r a i t é s sur 
l a dialect ique et l a r h é t o r i q u e . 

Tisias de S ic i l e , son disc iple . 
S t é s i m b r o t e de Thasos, h i s t o r i en . 
Protagore d ' A b d é r e , phi losophe 

é l é a t i q u e . 
O. X é n a r q u e de Syracuse, poete 

m i m o g r a p h e . 
O. Achseus d ' í r é t r i e , poete t r a g i -

que et sa t i r ique . 
Hipp ias d ' E l é e , phi losophe et poete. 
O. Charon deLamsaque , h i s t o r i e n . 
l o p h o n d ' A t h é n e s , fils de Sophocle, 

poete t rag ique . 
A r i s t o m é d e de T h é b e s , s ta tuaire . 
Socrate , son compat r io te , sta

t u a i r e . 
K . H ippodame de M i l e t , a rchi tec te . 
M. E m p é d o c l e d ' A g r i g e n t e , p h i l o 

sophe et poete. 

O. Ca l l i c ra t ide , son f r é r e , p h i l o 
sophe py thagor i c i en . 

Pausanias de G é l a , m é d e c i n . 
Te l é s i l l e d A r g o s , p o é t e s s e . 
A c r o n d ' A g r i g e n t e , m é d e c i n em-

p i r i q u e . 
O. P rax i l l e de S icyone , p o é t e s s e 

d i t h y r a m b i q u e . 
E u r i p h o n de Cnide , m é d e c i n . 
IT. H é r o d o t e d 'Hal icarnasse, h i s to

r i e n . 
T i m ó n , d i t le M i s a n t h r o p e , d 'A

t h é n e s , phi losophe. 
É l a d a s d 'Argos , s ta tuaire . 
Ar i s t a rque de T é g é e , poete t r a g i 

que. 
Prodicus de G é o s , r h é t e u r ou so-

phis te . 
11. Gorgias de L é o n t e , r h é t e u r ou 

sophiste. 
Polus d ' A g r i g e n t e , r h é t e u r o u so

phis te . 
n. Alc idamas d ' É l a i a , o u É l é e , en 

JEolie, r h é t e u r ou sophiste. 
T h é o d o r e de Byzance , r h é t e u r ou 

sophiste. 
A . Hippocra te de Cos, m é d e c i n c l i -

n ique ou observateur. 
Thessalus, son fils; m é d e c i n c l i n i -

que ou observateur. 
P o l y b e , son g e n d r e , m é d e c i n c l i -

n ique ou observateur . 
Dexippe de Cos , son disc iple , m é -

d é c i n c l i n i q u e o u observateur . 
Apo l lon ius , son aut re disciple , 

m é d e c i n c l i n i q u e ou observateur. 
P l é s i r r h o ü s de Thessal ie , poete 

h y m n o g r a p h e et é d i t e u r d ' H é r o -
dote . 

A . E u r i p i d e d 'Ath&nes, poete t r a 
g i q u e . 

O. A g a t h o n d ' A t h é n e s , poete t r a 
g ique . 

M a g n é s , poete comique . 
O. Grates d ' A t h é n e s , poé ' te c o m i 

que. 
O. E u p o l i s , s o n compa t r i o t e ,poe t e 

comique . 
O. Cra t inus d ' A t h é n e s , poete co

m i q u e . 
A r i s t o m é n e , poete comique . 
O. S t é s i c h o r e le j e u n e , d ' H i m é r e , 

poete é l é g i a q u e . 
A m é r i s t e , son f r é r e , m a t h é m a t i 

c ien . 
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P h r y n i s de M y t i l é n e , mus ic i en 
P é r i c l é s d ' A t h é n e s , orateur . 
C é p h a l u s d 'Ath&nes , ora teur . 
Ephia l te d ' A t h é n e s , orateur . 
H é r o d i c u s de S é l y m b r i e , m é d e c i n 

i a t ra lep t ique . 
Aspasie de M i l e t , p o é t e s s e et so-

phis te . 
K . Phid ias d ' A t h é n e s , s ta tuaire . 
M y u s , graveur . 
Coroebus, a rchi tec te . 
M é n é s i c l é s , archi tecte . 
X é n o c l é s d ' A t h é n e s , archi tecte , 
M é t a g é n e de X y p é t e , a rch i tec te . 
Gal l icra te , archi tecte . 
I c t i n u s , a rchi tec te . 
C a r p i o n , a rchi tec te . 
K . H e r m o t i m e de G l a z o m é n e , p h i -

losophe u n i t a l r e . 
P h i l o c l é s d 'AthéneSj d i t l a B i l e , 

poete comique . 
A r t é m o n de Clazom&ne, m é c a n i -

c i en . 
M y r m é c i d e , sculpteur en i v o i r e . 
K . Anaxagore de C l a z o m é n e , p h i -

losophe. 
A l c a m é n e d A t h & n e s , statuaire de 

l ' éco le de Phid ias . 
Agorac r i t e de Paros , s ta tuaire de 

l ' é co le de Phidias . 
Crit ias, d i t N é s i o t e o u l ' I n s u l a i r e , 

s ta tuaire . 
Cydias d ' A t h é n e s , o ra teur . 
D a m o n d A t h é n e s , m u s i c i e n . 
Acragas , g raveur . 
A r c h é l a ü s de M i l e t , phi losophe. 
Hermocra te de Syracuse, ora teur . 
O. I o n de Ghio ,poe te é l é g i a q u e et 

t r ag ique . ; 
Cra ty le , d isc iple d ' H é r a c i i t e , p h i 

losophe. 
H e r m o g é n e , d isc iple de P a r m é -

n i d e , phi losophe. 
K . Socrate d ' A l o p é c é e , dans l ' A t t i -
1 que , phi losophe . 
Bat ta lus d ' É p h é s e , poete é r o t i q u e 

et mus i c i en . 
11. A n t i p h o n d ' A t h é n e s , r h é t e u r . 
Thrasymaque de C h a l c é d o i n e , r h é 

teur . 
Polycra te d ' A t h é n e s , r h é t e u r . 
A . Ar i s tophane d ' A t h é n e s , poete 

de l 'ancienne c o m é d i e . -
Lesbonax d ' A t h é n e s , orateur . 
O. P h r y n i c h u s , poete comique . 

S t ra t i s , poete comique . 
O. Ph i lon ide d ' A t h é n e s , poete co

m i q u e . 
O. P h é r é c r a t e , son compa t r io t e , 

poete comique. ' 
O. P l a t ó n d ' A t h é n e s , poete c o m i 

que. 
Té léc l ide d ' A t h é n e s , poete c o m i 

que. 
O. T h é o p o m p e , son c o m p a t r i o t e , 

poete comique. 
N i c é r a t e d ' A t h é n e s , poete é p i q u e . 
11. Andocide d ' A t h é n e s , orateur . 
11. Thucyd ide d ' A l i m u n t e dans 

l ' A t t i q u e , h i s to r i en . 
Ara rus d ' A t h é n e s , fils d 'Ar i s t o -

phane. 
P h i l é t a e r e , son. autre fils poete 

comique. 
N i c o p h r o n , poete comique . 
N i c o c h a r é s , poete comique . 
T h é o p h i l e , poete comique . 
A r c h i p p e , poete comique . 
Sana r ion , poete comique . 
M y r t i l e d ' A t h é n e s , poete c o m i 

que. 
H e r m i p p e , son f r é r e , poete c o m i 

que. 
11. Lysias d ' A t h é n e s , orateur , 
Phasnus, son compa t r i o t e , a s t r ó 

nomo . 
K . M é t o n d ' A t h é n e s , d isc iple de 

c e d e r n i e r , auteur de l ' E n n é a -
c a i d é c a é t é r i d e , a s t r ó n o m o . 

E u c t é m o n d ' A t h é n e s , a s t r ó n o m o . 
T h é o d o r e de C y r é n e , m a t h é m a t i -

c i en . 
K . Hippocra te de Gh io , m a t h é m a -

t i c i e n . 
O. A n t i m a q u e de Golophon , poete 

é p i q u e . 
O. T h é o p h i l e d ' É p i d a u r e , m é d e c m 

et poete comique . 
O. H é g é m o n de Thasos, poete t r a 

g ique et parodiste . 
Ghoerile de Samos, poete et h i s t o 

r i e n . 
K . P o l y c l é t e d ' A r g o s . s ta tuaire et 

archi tec te . 
P h r a d m o n d 'Argos , s ta tua i re . 
Gorg ias , s ta tuaire . 
Ga l lón d ' É l i s , s ta tua i re . 
K . M y r o n d ' E l e u t h é r e , s tatuaire, 
P é r é l i u s , s tatuaire. 
Py thagore de R h é g i u m , statuaire-
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O. T i m o c r é o n de Rhodes, poete 
comique et sa t i r ique. 

T h é o p h r a s t e de P i é r i e , mu s i c i en . 
Nicodore de M a n t i n é e , l é g i s l a t e u r 

de sa pat r ie . 
Diagoras de M é l o s , phi losophe é l é a -

t ique . 
O. É v é n u s de Paros, poete é l é g i a -

que et gnomolog ique . 
S imonide de M é l o s , poete et g r a m -

m a i r i e n . 
Diocles de Syracuse, l é g i s l a t e u r de 

sa pa t r ie . 
K . É p i c h a r m e de Cos, poete co

m i q u e , philosophe p y t h a g o r i -
c ien , et r é g u l a t e u r de l 'a lphahet . 

Crat ippe, h i s to r i en . 
Po lygnote de Thasos, pe in t re . 
H i é r o n I , de Syracuse, ag rogra -

phe . 
H e r m o n , nav iga teur . 
C l i t o d é m e , h i s t o r i en . 
Alexis de S icyone , statuaire de 

l ' é co le de P o l y c l é t e . 
Asopodore d 'Argos , statuaire de 

l ' éco le de P o l y c l é t e . 
Ar i s t ide , s tatuaire de l ' é co le de 

P o l y c l é t e . 
P h r y n o n , statuaire de l ' é co le de 

P o l y c l é t e . 
D i n o n , statuaire de l ' é co le de Po

l y c l é t e . 
A t h é n o d o r e de C l i t o r e , s tatuaire 

de l ' éco le de P o l y c l é t e . 
D a m i a s , son compatr iote , sta

tua i re de l ' é co le de P o l y c l é t e . 
Micon d ' A t h é n e s , pe in t re . 
D é m o p h i l e d ' H i m é r e , pe in t re . 
N é s é a s de Thasos, pe in t re . 
Gorgasus de S ic i le , pe in t re . 
T i m a r é t e , filie de M i c o n , pe in t re . 
L y c i u s , fils de M y r o n , s ta tuai re . 
A n t i p h a n e d 'Argos , statuaire. 
Ag lao p h o n de Thasos, pe in t r e . 
C é p h i s o d o r e , pe in t re . 
P h r y l l u s , pe in t r e . 
É v é n o r d ' É p h é s e , pe in t re . 
Pausen, son compa t r io t e , pe in t re . 
Denys de Colophon , pe in t r e . 
Canthare de Sicyone , s ta tuaire . 
C l é o n , son compatr io te , s tatuaire. 
A u t o c l é s d ' A t h é n e s , orateur. 
Nicanor de Paros, pe in t re . 
A r c é s i l a ü s , son compa t r io te , p e i n 

t r e . 

Lys ippe d ' É g i n e , pe in t re . 
B r i é t é s d é Sicyone , pe in t re . 
O. Cr i t ias d ' A t h é n e s , poete et ora

t eur . 
C l é o p h o n d ' A t h é n e s , o ra teur . 
Choeriphon d e S p h e t t i e , dans l ' A t -

t i q u e , poete t r ag ique . 
T h é r a m é n e de C é o s , d i t le Co-

t h u r n e , ora teur . 
Carciuus d ' A t h é n e s , poete t r a g i 

que. 
T h é a e t é t e , astronome et m a t h é m a -

t i c i e n . 
T é l e s t e de S é l i n o n t e , poete d i t h y -

r a m b i q u e . 
P o l y c l é t e de Larisse , h i s to r i en 
A r c h i n u s d ' A t h é n e s , ora teur , g r a m -

m a i r i e n et r é g u l a t e u r de l ' a lpha
het a t t ique . 

T h é o d a m a s d ' A t h é n e s , ora teur . 
M n é s i g i t o n d e S a l a m i n e , inven teur 

d u q u i n q u é r é m e . 
M i t h a í c u s de Syracuse, sophiste , 

poete et auteur d ' un t r a i t é sur 
les a l imen t s . 

Q U A T R I É M E S I É C L E 

AVANT JESUS-CHRIST. 

Depuis Tan 400 jusqu'á Tan 300. 

K . P h i l o l a ü s d e C r o t o n e , phi losophe 
p y t h a g o r i c i e n et as t ronome. 

E u r y t e de M é t a p o ñ t e , son d i sc ip le , 
phi losophe. 

Clinias de T á r e n t e . 
H i s t i é e de Colophon , mus ic i en , 
Mé l i tu s d ' A t h é n e s , poete et p h i l o 

sophe. 
Naucyde d 'Argos , s ta tuaire . 
D i n o m é n e . 
Patrocle de Crotone, s ta tuaire , 
T é l é p h a n e de P h o c é e , s ta tuai re . 
Canachus de S i c y o n e , s tatuaire . 
A r i s t o t e , son f r é r e , s tatuaire. 
K , Apol lodore d ' A t h é n e s , p e i n t r e . 
K . Chers iphron de Cnosse, a r c h i -

tecte. 
M é t a g é n e , son fils, a rchi tec te , 
M . Archestra te de Syracuse , a u 

teur de la G a s l r o l o g i e , p o é m e 
sur la cuis ine . 

n T i m é e de Loores , phi losophe 
p y t h a g o r i c i e n . 
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S i m ó n d ' A t h é n e s , auteur d u p r e 
m i e r t r a i t é d ' é q u i t a ü o n . 

Alc ib iade d ' A t h é n e s , d i s c í p l e de 
Socrate, ora teur . 

K . Zeuxis d ' H é r a c l é e , p e i n t r e . 
K . Parrhasius d ' É p h t i s e , pe in t r e . 
K . T i m a n t h e de Cy thnos , pe in t r e . 
A n d r o c y d e de Cyz ique , p e i n t r e . 
E u x é n i d a s de Sicyone, pe in t r e . 
Eupompe , son compat r io te , p e i n t r e . 
D i o g é n e d ' A t h é n e s , poete t r a g i q u e . 
A n d r o c l é s de P i t t h é e dans l ' A t t i q u e , 

o ra teur . 
N icos t r a t e , fils d 'Ar i s tophane , ac-

t eur et poete comique . 
Ca l l i p ide , d i t le S inge , acteur co

m i q u e . 
K . Sotade d 'Ath&nes , poete de l a 

m o y e n n e c o m é d i e . 
Or thagore de T h é b e s , m u s i c i e n . 
N i c o c h a r i s , poete pa rod i s te , auteur 

de l a D é l i a d e . 
H . jEsch ine d ' A t h é n e s , p h i l o s o p h e 

de l ' éco le de Socrate. 
A n t i s t h é n e d ' A t h é n e s , d isc iple de 

Socrate, et chef de la secte cy -
n i q u e . 

C é b é s d ' A t h é n e s , phi losophe de 
l ' é co l e de Socrate. 

G r i t ó n d ' A t h é n e s , phi losophe de 
l ' é c o l e de Socrate. 

Phcedon d ' É l i s , phi losophe de l ' é 
cole de Socrate. 

S i m ó n d ' A t h é n e s , phi losophe de 
l ' é co le de Socrate. 

Simias de T h é b e s , phi losophe de 
l ' éco le de Socrate. 

A r i s t o p h o n , pe in t r e . 
T i m o t h é e de M i l e t , poete d i t h y -

rambique et m u s i c i e n . 
I o n d ' É p h é s e , rhapsode. 
Euc l ide de M é g a r e , philosophe de 

l ' é co le de Socrate, chef des É r i s -
t iques . 

Ecphrante de Syracuse, ph i loso
phe p y t h a g o r i c i e n . 

H i p p o n de R h é g i u m , phi losophe 
p y t h a g o r i c i e n . 

L é o d a m a s de \ Thasos, m a t h é m a -
t i c i e n . 

M . A r c h y tas de T á r e n t e , phi losophe, 
m é c a n i c i e n et m u s i c i e n . 

Néocl i te" , m a t h é m a t i c i e n . 
É c h é c r a t e de Loores , phi losophe 

p y t h a g o r i c i e n . 
BARTHELEMY. — III . 

D i o g é n e de S i cyone , h i s t o r i en . 
P h i l o x é n e de C y t h é r e , poete l y r i -

que , d i t h y r a r á b i q u e et t r ag ique . 
O. Ph i l i s t e de Syracuse , ora teur et 

h i s t o r i e n . 
P o l y c i d e , zoographe et m u s i c i e n . 
X é n a g o r e de Syracuse, cons t ruc-

teur de navi res . 
A n t i g é n i d e de T h é b e s , m u s i c i e n . 
O. Anaxandr ide de Cami re , poete 

t rag ique et comique . 
O. Eph ippe d ' A t h é n e s , poete co

m i q u e . 
O. E u b u l e d ' A t h é n e s , poete co

m i q u e . 
O. A m p h i s , son compa t r io t e , poete 

comique . 
O. Epicra te d 'Ambrac i e , poete co

m i q u e . 
O. Anaxi las d ' A t h é n e s , poete co

m i q u e . 
K . Scopas de Paros , s ta tuai re . 
B r y a x i s , s ta tuaire . 
T i m o t h é e , s tatuaire. 
L é o c h a r é s , s ta tua i re . 
Ar i s t i ppe de C y r é n e , ph i losophe , 

disciple de Socrate, et chef de 
l ' é co l e c y r é n a i q u e . 

A r é t é e , sa filie, phi losophe. 
T h é m i s t o g e n e de Syracuse, h i s t o 

r i e n . 
Pl is tane d ' É l i s , ph i lo sophe , disciple 

de Pheedon. 
M . C té s i a s de Cnide , m é d e c i n et 

h i s t o r i e n . 
P h y t é u s , a rch i tec te . 
T i n i c h u s de Chalc is , poete h y m n o -

graphe . 
A n a x i m a n d r e de M i l e t , h i s t o r i e n . 
Pausias de S icyone , pe in t re . 
Arch ippe de T á r e n t e , ph i losophe 

p y t h a g o r i c i e n . 
O. H i p p a r q u e , s t é l é d i q u e , p h i l o 

sophe p y t h a g o r i c i e n . 
O. Eur iphane de M é t a p o n t e , p h i 

losophe p y t h a g o r i c i e n . 
O. Hippodame de T h u r i u m , p h i l o 

sophe p y t h a g o r i c i e n . 
E u p h é m e de Syracuse , ph i losophe 

p y t h a g o r i c i e n . 
Mi l l i a s de Crotone, phi losophe p y 

t h a g o r i c i e n . 
T i m y c h a de Spar te , sa f e m m e . 

phi losophe p y l h a g o r i c i e n n e . 
P a m p h i l e de M a c é d o i n e , p e i n t r e . 

23 



354 C I N Q U I É M E T A B L E 

L y c o m é d e de M a n t i n é e , l é g i s l a t e u r 
des Arcadiens . 

Ar i s t i ppe , d i t Ma t rod idac to s , fils 
d ' A r é t é e , phi losophe. 

T h é o d o r e de C y r é n e , d i t VÁthée . 
M . Denys de T h é b e s , poe t e -mus i -

c ien . 
O. Onatas de Crotone , p y t h a g o r i -

c ien s t é l é d i q u e . 
P é r i l a ü s de T h u r i u m , p y t h a g o r i -

cien s t é l é d i q u e . 
C y l o n de Crotone , p y t h a g o r i c i e n 

s t é l é d i q u e . 
U . Lys is de T á r e n t e , phi losophe et 

poete d idac t ique . 
P r o x é n e de B é o t i e , r h é t e u r . 
E u p h r a n o r de Cor in the , pe in t r e et 

s tatuaire. 
Cydias de C y t h n o s , pe in t re . 
N i c o m a q u e , p e i n t r e . 
C a l a d é s , pe in t r e . 
P h i l i s t i o n de Loores , m é d e c i n . 
L é o n , m a t h é m a t i c i e n . 
É c h i o n , pe in t re et s ta tuaire . 
T h é r i m a q u e , pe in t re et s ta tuaire . 
A n n i c é r i s de C y r é n e , ph i losophe 

de l ' éco le d 'Ar i s t ippe . 
A . P l a t ó n de C o l l y t o , dans l ' A t -

t i q u e , chef de l ' anc ienne aca-
d é m i e . 

Glaucon d ' A t h é n e s , son f r é r e , d i s -
c ip le de Socrate, poete t r ag ique . 

T h é o g n i s d ' A t h é n e s , d i t l a Neige , 
poete t r ag ique . 

Call ippe de Syracuse , r h é t e u r . 
IT. X é n o p h o n d ' A t h é n e s , p h i l o 

sophe et h i s t o r i e n . 
K . Eudoxe de Cnide , ph i losophe , 

as t ronome et m a t h é m a t i c i e n . 
T i m o n i d e de Leucade , h i s to r i en . 
D i o n de Syracuse, ph i losophe , dis-

c ip le de P l a t ó n . 
I I . Isocrate d ' A t h é n e s , r h é t e u r et 

ph i lo sophe . 
A m y c l a s d ' H é r a c l é e , m a t h é m a t i 

c i en . 
M é n a e c h m e , m a t h é m a t i c i e n . 
D inos t r a t e , son f r é r e , m a t h é m a 

t i c i e n . 
Theud ius de M a g n é s i e , m a t h é m a 

t i c i e n . 
A t h é n é e de Cyz ique , m a t h é m a t i 

c i en . 
H e r m o t i m e de C o l o p h o n , m a t h é 

m a t i c i e n . 

P h i l i p p e de M e d m é e , as t ronome et 
g é o m é t r e . 

H é g é s i a s , d i t P i s i t h a n a t o s , p h i l o 
sophe c y r é n a i q u e . 

A n t i p a t e r de C y r é n e , phi losophe 
c y r é n a i q u e . 

E v h é m é r e de M e s s é n e , h i s t o r i e n , 
phi losophe c y r é n a i q u e . 

A r i s t o l a ü s , p e i n t r e , é l é v e de Pau-
sias. 

M é c h o p a n e , p e i n t r e , é l é v e de Pau-
sias. 

A n t i d o t e , p e i n t r e , é l éve de Pau-
sias. 

C a l l i c l é s , p e i n t r e , é l é v e de Pau-
sias. 

H é l i c o n de Cyzique, as t ronome. 
P o l y c l é s d ' A t h é n e s , s tatuaire de 

l ' é c o l e d ' A t h é n e s . 
C é p h i s o d o t e , son compatr iote^ sta

tua i r e de l ' é co le d ' A t h é n e s . 
H y p a t o d o r e , statuaire de l ' é c o l e 

d ' A t h é n e s . 
Ar i s t og i t on , s tatuaire de l ' é co le 

d ' A t h é n e s . 
Eubu l ide de M i l e t , phi losophe et 

h i s t o r i en . 
He rmias de M é t h y m n e , h i s to r i en . 
A than i s de Syracuse, h i s t o r i en . 
T i m o l é o n de C o r i n t h e , l é g i s l a t e u r 

de Syracuse. 
C é p h a l u s de C o r i n t h e , r é d a c t e u r 

de ses lo i s . 
T h é o d e c t e de P h a s é l i s , r h é t e u r et 

poete t r a g i q u e , disciple d 'Iso-
crate. 

M . T h é o p o m p e de C h i o , h i s t o r i e n , 
de l ' é co l e d 'Isocrate. 

Naucrate , r h é t e u r , de l ' é co le d ' Iso
crate. 

M . Ephore de Cumes, h i s t o r i e n de 
l ' é co le d 'Isocrate. 

C é p h i s o d o r e , r h é t e u r , de l ' é co l e 
d 'Isocrate. 

A s c l é p i a s de T r o g i l e en S i c i l e , 
poete t r ag ique , de l ' é co le d ' Iso
crate . 

Astydamas d ' A t h é n e s , poete t r a 
g ique , de l ' é co le d'Isocrate. 

Lac r i t e d ' A t h é n e s , orateur , de l ' é 
cole d 'Isocrate. 

A p h a r é e d ' A t h é n e s , ora teur et 
poe te , de Téeo le d 'Isocrate. 

Cocus d ' A t h é n e s , r h é t e u r , de l ' é 
cole d'Isocrate. 
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Phi l i scus de M i l e t , r h é t e u r , de l ' é -

cole d ' í s o c r a t e . 
L é o d a m a s d 'Acarnan ie , orateur , de 

l ' é co l e d ' í s o c r a t e . 
A n d r o t i o n , orateur et agrographe , 

de l ' é co l e d ' í s o c r a t e . 
Zoi le d ' A m p h i p o l i s , r h é t e u r , c r i 

t i que et g r a m m a i r i e n . 
Po ly ide de Thessa l ie , m é c a n i -

c ien . 
Euphante d ' O l y n t h e , phi losophe et 

His to r ien . 
Dionys iodore de B é o t i e , h i s t o r i e n . 
Anax i s , son compatr io te , h i s t o r i en . 
P h a l é a s de C h a l c é d o i n e , p o l i t i q u e . 
I p h i c r a t e d ' A t h é n e s , ora teur . 
M n a s i t h é e d'Oponte, rapsode. 
C h a r é s de Paros , agrographe. 
Apol lodore deLemnos , agrographe . 
K . P r a x i t é l e d ' A t h é n e s , s tatuaire. 
11. L y c u r g u e d ' A t h é n e s , ora teur . 
11. I s é e de C h a l é i s , o ra teur . 
11. Speusippe d ' A t h é n e s , p h i l o 

sophe de l ' é co le de P l a t ó n . 
Ph i l ippe d 'Oponte, a s t r o n o m e , p h i 

losophe de l ' é co l e de P l a t ó n . 
A m y c l é e d ' H é r a c l é e , phi losophe de 

l ' é co l e de P l a t ó n . 
H e s t i é e de P é r i n t h e , phi losophe de 

l ' é co le de P l a t ó n . 
Eraste de Scepsis, phi losophe de 

l ' é co l e de P l a t ó n . 
M n é s i s t r a t e de Thasos, philosophe 

de l ' é co l e de P l a t ó n . 
Corisque, son compatr io te , p h i l o 

sophe de l ' éco le de P l a t ó n . 
T i m o l a ü s de Cyzique , phi losophe 

de l ' é co le de P l a t ó n . 
Euagon de Lampsaque , phi losophe 

de l ' é co l e de P l a t ó n , 
P i t h o n d ' ^ E n i u m , phi losophe de 

l ' é c o l e de P l a t ó n . 
H é r a c l i d e , son compa t r io t e , p h i l o 

sophe de l ' é co l e de P l a t ó n . 
Hippota le d ' A t h é n e s , phi losophe de 

l ' é co l e de P l a t ó n . 
Cal l ippe , son c o m p a t r i o t e , p h i l o 

sophe de l ' é co le de P l a t ó n . 
L a s t h é n i e de M a n t i n é e , phi losophe 

p la ton ic ienne . 
A x i o t h é e de P h l i o n t e , phi losophe 

p la ton ic ienne . 
N é o p t o l é m e , acteus t r ag ique . 
I I . i E n é a s de S t y m p h a l é e , t a c t i -

c ien. 

I I . Palaephate d ' A t h é n e s , m y t h o l o -
giste. 

Sannion d ' A t h é n e s , m u s i c i e n , r é -
gu la teur des choeurs dans l a t ra -
g é d i e . 

P a r m é n o n , acteur. 
P h i l é m o n , acteur. 
Hermodore de Syracuse, d isc iple 

de P l a t ó n , et é d i t e u r de ses 
oeuvres. 

Call istrate d ' A t h é n e s , orateur . 
M é n é c r a t e de Syracuse, m é d e c i n 

e m p i r i q u e . 
Cr i t obu le , m é d e c i n - c h i r u r g i e n . 
Ar i s tophon d ' A z é n i e , dans l 'A t t i que , 

orateur . 
H é r o d o r e d ' H é r a c l é e , zoologisle . 
B r i s e n , son fils, sophiste. 
A s c l é p i o d o r e , dern ier pe in t re de 

l ' éco le de Sicyone. 
T h é o m n e s t e , dern ie r pe in t re de l ' é 

cole de Sicyone. 
M é l a n t h i u s , de rn ie r pe in t r e de l ' é 

cole de Sicyone. 
T é l é p h a n e de M é g a r e , m u s i c i e n . 
S y e n n é s i s de Cypre , m é d e c i n - p h y -

siologis te . 
A . D é m o s t h é n e de P a e a n é e , dans 

l ' A t t i q u e , orateur . 
I I . H y p é r i d e de C o l l y t o , h o u r g de 

l ' A t t i q u e , orateur . 
11. iEsch ine d ' A t h é n e s , orateur . 
Eubu le d 'Anaph lys t i e , orateur . 
11. D é m a d e d ' A t h é n e s . 
11. D ina rque de C o r i n t h e , ora

t e u r . 
L e p t i n é s d ' A t h é n e s , orateur . 
Moeroclés de Sa lamine , orateur . 
C t é s i p h o n d 'Anaph lys t i e , ora teur . 
Polyeucte de Sphe t t i e , ora teur . 
P h y l i n u s d ' A t h é n e s , orateur . 
11. Au to lycus de P i t a n é e , phys ic i en 

et a s t r ó n o m o . 
Praxagore de Cos, m é d e c i n . 
Cl inomaque de T h u r i u m , r h é t e u r . 
A r c h é b u l e d e T h é b e s , p o é t e l y r i q u e . 
O. Gr i tón d ' ^ E g é e , phi losophe p y -

t h a g o r i c i e n . 
Sos i c l é s de Syracuse, poete t r a g i 

que . 
T h é o d o r e , acteur comique . 
Polus , acteur. 
M é n i s c u t e , acteur. 
Ch ion d ' H é r a c l é e , dans le Pont , 

phi losophe p l a ton i c i en . 
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Diodore , d i t Chronos , d ' Iasus , 
phi losophe. 

St i lpon de M é g a r e , phi losophe, dis-
ciple d:Euclide. 

X é n o p h i l e , cha lc id ien de Thrace , 
de rn i e r phi losophe de l ' éco le de 
Pythagore . 

E c h é c r a t e de Ph l ion te , dern ie r p h i 
losophe de l ' école de Pythagore . 

P h a n t o n , son compa t r io te , dernier 
philosophe de l ' é co l e de P y t h a 
gore . 

Diocl&s de Ph l ion te , de rn ie r p h i l o 
sophe de l ' éco le de Pythagore . 

Po lymnes te , son compatr io te , der
n i e r philosophe de l ' éco le de Py 
thagore . 

P y t h é a s d ' A t h é n e s , ora teur . 
D i n o n , h i s to r i en . 
X é n o c r a t e de C h a l c é d o i n e , ph i loso

phe p la ton ic ien . 
A . Aris to te de Stagire, phi losophe, 

chef de l ' éco le p é r i p a t é t i c i e n n e . 
A n a x i m é n e de Lampsaque , sophiste 

improvisa teur et h i s to r i en sat i -
r i q u e . 

D i o g é n e de Sinope, phi losophe cy -
n i q u e . 

K . H é r o p h i l e de C h a l c é d o i n e , m é -
decin-anatomiste . 

N é o p h r o n de Sicyone , poete t r a g i -
que. 

T i m o t h é e de Thehes, m u s i c i en . 
A g é n o r de M y t i l e n e , m u s i c i en . 
Pythagore de Zacyn the , m u s i c i en . 
É r a s t o c l e s , mus i c i en . 
É p i g o n e , mus i c i en . 
D o r i o n , m u s i c i e n . 
O. P h i l i p p i d e d 'Athenes, poete co-

m i q u e . 
K : Apel le de Cos, pe in t r e et auteur 

de plusieurs t r a i t é s sur l a pe in 
tu re . 

K . Ar i s t ide de T h é b e s , pe in t re . 
K . P r o t o g é n e de Caunie , pe in t re . 
A n t i p h i l e de Naucra te , pe in t re . 
Nicias d 'Athenes, pe in t re . 
Nicophane , pe in t re . 
A lc imaque , pe in t re . 
P h i l i n u s de Cos, m é d e c i n e m p i 

r i que . 
D é m o p h i l e , fils d ' É p h o r e , histo 

r i e n . 
E.. Callipe de Cyzique, as t ronome, 

auteur d ' un nouvcau cycle . 

Bacchus de Tanagre , m é d e c i n et 
in te rpre te d 'Hippocra te . 

I r e n e , f emme pe in t re . 
Calypso, femme pe in t re . 
A l c i s t h é n e , femme pein t re . 
Ar i s t a re te , femme p e i n t r e ; 
M é n é c r a t e d ' É l a i a , n a v i g a t e u r - g é o -

graphe. 
Phoc ion d'Athenes , phi losophe et 

orateur . 
Monime de Syracuse, phi losophe 

cyn ique . 
Marsyas de Pe l la , h i s t o r i en . 
O. Call isthene d ' O l y n t h e , phi loso

p h e , disciple d 'Ar i s to t e , h i s to 
r i e n , é d i t e u r d 'Homere . 

Alexandre de Pe l l a , d i t le G r a n d , 
é d i t e u r d 'Homere . 

Anaxarque d ' A h d é r e , philosophe 
c y n i q u e , é d i t e u r d 'Homere . 

n. A r i s t o x é n e de T á r e n t e , p h i l o 
sophe, m u s i c i e n et po lygraphe . 

O n é s i c r i t e d ' É g i n e , phi losophe cy 
n ique et h i s t o r i en . 

O. Alexis de T h u r i u m , poete co-
m i q u e . 

Apol lon ius de Mynde , astronome. 
Phanias d ' É r e s e , h i s t o r i e n et na tu

ra l is ta . 
An t iphane de D é l o s , phys ic ien . 
É p i g é n e de Rhodes, as tronome. 
Grates de Thehes , phi losophe cy

n i q u e . 
Hipparch ie de M a r o n é e , sa f emme , 

phi losophe cyn ique . 
M é t r o c l e s , frere de ce l l e -c i , p h i l o 

sophe cyn ique . 
Ph i l i ppe d 'Acarnan ie , m é d e c i n . 
Cléon de Syracuse, g é o g r a p h e . 
D e m o c h a r é s d 'Athtmes, orateur et 

h i s t o r i en . 
M é n i p p e de P h é n i c i e , phi losophe 

cynique . 
D i o g n é t e , a r p e n t e u r - g é o g r a p h e . 
Boeton, a r p e n t e u r - g é o g r a p h e . 
N i c o b u l e , a r p e n t e u r - g é o g r a p h e . 
Chaeréas d 'Athenes, m é c a n i c i e n et 

agrographe . 
D i a d e , m é c a n i c i e n . 
A t h é n o d o r e , acteur t r ag ique . 
Thessalus, acteur t r ag ique . 
L y c o n de S c a r p h é e , acteur c o m i -

que. 4 
P y r g o t é l e , g raveur . 
Thrasias de M a n t i n é e , m é d e c i n . 
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O. Ant iphane de R h o d e s , poete 
comique . 

Ménédfeme d ' É r é t r i e , ph i losophe , 
disciple de S t i l pon . 

D inoc ra t e , archi tecte . 
K . Z é n o n de C i t i u m , ph i losophe , 

chef de la secte s toic ienne. 
P e r s é e de C i t i u m , son esclave, 

phi losophe et g r a m m a i r i e n . 
Alex inus d ' É l i s , ph i losophe , an ta -

goniste de Z é n o n . 
M é n é d é m e de Colote, phi losophe 

cyn ique . 
P h i l o n , esclave d ' A r i s t o t e , apolo-

giste des phiiosophes. 
Chi-ysippe de Cnide, m é d e c i n . 
P o l é m a r q u e de Cyzique , astro-

nome. 
K . Lysippe de. S icyone , s tatuaire. 
K . Lysis t ra te de S i c y o n e , sta

tua i r e . 
S t h é n i s d ' O l y n t e , s ta tuai re . 
E u p h r o n i d e , s ta tuaire . 
Sostrate de C h i o , s ta tuai re . 
I o n , s ta tuaire . 
S i l an ion d ' A t h é n e s , s tatuaire. 
E u d é m e de Rhodes , astronome , 

h i s to r i en , g é o m é t r e et phys i c i en . 
M. N é a r q u e de Crete, nav iga teur -

g é o g r a p h e . 
Jphippus d 'O lyn t e , h i s to r i en . 
Alex ias , m é d e c i n . 
A n d r o s t h é n e deThasos , voyageur-

g é o g r a p h e . 
H i é r o n de Soles, nav iga teur . 
C r i t o d é m e de Cos, m é d e c i n . 
Thrasymaque de C o r i n t h e , p h i l o 

sophe. 
Cl i ta rque , fils de D i n o n , h i s to

r i e n . 
K . Calilas d ' A t h é n e s , m é t a l l u r -

giste. 

T R O I S I É M E S I É G L E 

A.VANT J É S U S - C H E I S T . 

Depuis Tan 300 jusqu'á Tan 260. 

11. T h é o p h r a s t e d ' É r é s e , ph i loso
phe et naturalistfe. 

D é m o c l é s d ' A t h é n e s , son d isc ip le , 
orateur . 

C l é a r q u e de Soles, phi losophe p é -
r i p a t é t i c i e n , anatomiste et p h y -

• sicien. 

M . M é n a n d r e d ' A t h é n e s , poete de 
l a nouvel le comedie. 

•M. P h i l é m o n de Soles, poete de la 
nouvel le c o m é d i e . 

Q. Apol lodore de Géla , poete de la 
nouvel le c o m é d i e . 

Gercidas de M é g a l o p o l i s , l é g i s l a t e u r 
et poete. 

A g n o n . o u A g n o n i d e , d ' A t h é n e s , 
orateur . 

Tisicrate de Sicyone , statuaire , 
é l éve de Lys ippe . 

Z e u x i s , son d i sc ip l e , s t a t u a i r e , 
é l é v e de Lys ippe . ' 

l ade , s tatuaire, é l é v e de Lys ippe . 
A r i s t o b u l e , h i s t o r i en . 
Sa ty rus , archi tec te . 
G a l l i x é n e , m é c a n i c i e n . 
A r i s t ó n de Ch io , ph i losophe , d i s 

ciple de Z é n o n . 
H é r i l l e de Car thage, ph i losophe , 

disciple de Z é n o n . 
Spserus du Bosphore , ph i losophe , 

disciple de Z é n o n . 
A t h é n o d o r e de Soles, ph i losophe , 

disciple de Z é n o n . 
P h i l o n i d e de T h é b e s , ph i losophe , 

disciple de Z é n o n . 
Gallippe de C o r i n t h e , ph i losophe , 

disciple de Z é n o n . 
Pos idonius d 'Alexandr ie , ph i loso

phe , disciple de Z é n o n . 
Z é n o n de S i d o n , ph i losophe , d i s 

ciple de Z é n o n . 
K . P y r r h o n d ' É l i s , chef de l ' é co le 

sceptique. 
S t ra ton , d i t le P h y s i c i e n , de L a m p -

saque, phi losophe. 
Grantor de Soles, philosophe p la to -

n i c i e n . 
M . H é r a c l i d e de P o n t , phi losophe 

et h i s to r i en . 
D i y l l u s d ' A t h é n e s , h i s to r i en . 
Pamphi le d ' A m p h i p o l i s , g r a m m a i 

r i e n et agrographe. 
P o l é m o n d ' A t h é n e s , phi losophe 

p l a tón i c i en . 
L y c o n de la T r o a d e , phi losophe 

p é r i p a t é t i c i e n . 
K . P y t h é a s de Massi l ie , astronome-

naviga teur . 
M . É p i c u r e , de Gargette dans l ' A t -

t i q u e , ph i losophe , chef de sa 
s e c t é . 

P t o l é m é e , fils de Lagus , h i s t o r i en . 
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Callias de Syracuse, h i s t o r i e n . 
L é o n t i o n , court isane et phi losophe 

é p i c u r i e n n e . 
M a r m é r i o n , court isane et ph i loso

phe é p i c u r i e n n e . 
H é d e i e , court isane et phi losophe 

é p i c u r i e n n e . 
É r o t i o n , court isane et phi losophe 

é p i c u r i e n n e . 
N i c i d i o n , court isane et ph i losophe 

é p i c u r i e n n e . 
An tandre de Syracuse, h i s to r i en . 
O . H e r m é s i a n a x de Colophon,poete 

é l é g i a q u e . 
O. M é g a s t h é n e , v o y a g e u r - g é o g r a -

phe . 
O. T i m é e de T a u r o m é n i u m , h i s to 

r i e n . 
M . L é o n i d a s de T á r e n t e , poete é p i -

g r a m m a t i s t e . 
O. T i m ó n de Phl iase , disciple de 

P y r r h o n , et poete sa t i r ique . 
M . H é c a t é e d ' A b d é r e , h i s t o r i e n , 

phi losophe , disciple de P y r 
r h o n . 

Eu ry loque d ' É l i s , ph i losophe , dis
ciple de P y r r h o n . 

Nausiphane de T é o s , ph i losophe , 
disciple de P y r r h o n . 

H i é r o n y m e de Cardie , h i s to r i en . 
H ippon ique d A t h & n e s , a s t r ó n o m o . 
He rmaque de M i t y l é n e , successeur 

d 'Ep icu re , disciple d ' É p i c u r e . 
S a n d é s de Lampsaque , disciple d ' É 

p i cu re . 
A t h é n é e , disciple d ' É p i c u r e . 
Po lyende Lampsaque , d isciple d ' É 

p i cu re . 
L é o n t é u s de Lampsaque , d isciple 

d ' É p i c u r e . 
T h é m i s t a , s a f e m m e , d isc ip le d ' É 

p i cu re . 
Colotes de L a m p s a q u e , disciple 

d ' É p i c u r e . 
I d o m é n é e , son c o m p a t r i o t e , d i s c i 

ple d ' É p i c u r e . 
M é t r o d o r e de Lampsaque , disciple 

d ' É p i c u r e . 
T i m o c r a t e , son f r&re , d isc iple d ' É 

p icu re . 
P o l y s t r a t e , t r o i s i é m e chef de son 

é c o l e , d isc iple d ' É p i c u r e . 
K . A r c é s i l a ü s de P i t a n é e , ph i loso

phe , chef de la m o y e n n e a c a d é -
m i e . 

D é m é t r i u s de P h a l é r e , ora teur et 
phi losophe p é r i p a t é t i c i e n . 

Pa t roc le , n a v i g a t e u r - g é o g r a p h e . 
D i o g n é t e de Rhodes, a rchi tec te-

m é c a n i c i e n . 
K . C h a r é s de L i n d e , é lhve de L y -

s i p p e , fondeur d u colosse de 
Rhodes. 

L é o n de Byzance , h i s t o r i e n . 
C i n é a s de Thessalie, phi losophe 

é p i c u r i e n . 
Psaon de P l a t é e , h i s to r i en . 
Z . Diceearque de Messene, phi loso

phe , h i s to r i en et g é o g r a p h e . 
O. Simias de Rhodes , poete é n i g -

ma t ique et g r a m m a i r i e n . 
R h i n t h o n de Syracuse, poete t r a -

g i q u e . 
D a i m a q u e , voyageur et t ac t i c i en . 
O. Dosiade de Rhodes, poete é n i g -

ma t ique . 
É p i m a q u e d ' A t h é n e s , a rchi tec te-

m é c a n i c i e n . 
P h i l o n , a rchi tec te . 
Denys d ' H é r a c l é e , d i t Methateme-

nos, o u le Versa t i l e , ph i loso
phe. 

M . D i p h i l e de S inope , poete c o m i -
que. 

O. Nossis de Loores , p o é t e s s e . 
A p o l l o n i d e , graveur . 
C ron ius , g raveur . 
B i o n de B o r y s t h é n a í s , ph i losophe . 
Sopater de Paphos , poete comique . 
Callias d ' A r a d e , a r c h i t e c t e - m é c a -

n i c i e n . 
O. P h i l é t a s de Cos, g r a m m a i r i e n 

et poete é l é g i a q u e . 
O. Damox^ne d ' A t h é n e s , ph i lo so 

phe é p i c u r i e n et poete comique . 
M . C l é a n t h e d'Assus, phi losophe 

s to ic ien , disciple de Z é n o n , et 
poete h y m n o g r a p h e . 

n. Ar i s t a rque de Samos, a s t r ó 
n o m o . 

E u t h y c h i d e de Sicyone , de rn i e r 
s tatuaire de l ' é co le de Lys ippe . 

E u t h y c r a t e , de rn ie r s tatuaire de 
l ' é co l e de Lys ippe . 

L a h i p p e , dern ie r statuaire de l ' é 
cole de Lys ippe . 

T i m a r q u e , de rn ie r s tatuaire de l ' é 
cole de Lys ippe . 

C é p h i s p d o r e , de rn i e r s tatuaire de 
l ' éco le de Lysippe . 
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P y r o m a q u e , de rn ie r statuaire de 
l ' é c o l e de L y s i p p e . 

K . É r a s i s t r a t e de Cos, pet i t -f i ls d 'A-
r is tote , m é d e c i n d o g m a t i q u e , 
chef de l ' é co le de S m y r n e . 

O. Diocles de Caryst ie , m é d e c i n . 
T imochar i s , astronome. 
A r i s t y l l e , as t ronome. 
X é n o d o t e d ' É p h é s e , poete g r a m -

m a i r i e n , et é d i t e u r d ' H o m é r e . 
K . Lacyde de Cyrene , chef de la 

nouvel le a c a d é m i é . 
O. Posidippe de M a c é d o i n e , poete 

comique . 
O. A n y t e de T h é g é e , p o é t e s s e . 
A . Euc l ide , g é o m é t r e , op t i c i en et 

as t ronome. 
T é l é c l u s de P h o c é e , d isc iple de 

Lacyde . 
Evandre , son c o m p a t r i o t e , d isc iple 

de Lacyde . 
11. L y c o p h r o n de Ghalc is , poete et 

g r a m m a i r i e n . 

M n a s é a s de Patare , g é o g r a p h e . 
M . D i o t i m e d ' A d r a m y t i u m , poete 

é p i g r a m m a t i s t e . 
Sostrate de Cnide , a rc l i i t ec te . 
L y n c é e , de Samos, h i s to r i en et 

c r i t i q u e . 
M . M é l a m p e , m é d e c i n e m p i r i q u e . 
Z . A n t i g o n e de Carys t ie , n a t u r a -

l is te et h iographe . 
M a n é t h o n de Diospol i s , h i s t o r i en . 
C t é s i b i u s , m é c a n i c i e n . 
O. H é d y l e de Samos, poete é p i 

g rammat i s t e . 
Z . Ara tus de Soles, poete et astro

nome . 
O. N i c i a s d e M i l e t , poete é p i g r a m 

mat i s t e . 
Z. Cal l imaque de C y r é n e , g r a m 

m a i r i e n et poete. 
R h i a i í u s de B é n é e e n C r é t e , his to

r i e n et poete. 
A . T h é o c r i t e de Syracuse, poete 

pastoral . 

FIN P E L A CINQUIÉME T A B L E , 



SIXIEME TABLE 
CONTENANT 

LES NOMS DES HOMMES ILLUSTRES, RANGÉS PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE. 

Dans l a table p r é c é d e n t e , les noms des auteurs ó u des art isles sont 
r a n g é s par ordre c h r o n o l o g i q u e ; i l s le sont dans celle-ci par ordre a l -
p h a b é t i q u e , et a c c o m p a g n é s de notes q u i r envo ien t aux d i f fé ren t s s i é -
cles avant Tere vu lga i r e . 

On a c r u qu ' en l i a n t a i n s i les deux tables, o n é p a r g n e r a i t des recher-
ches h ceux q u i l i sent ou q u i é c r i v e n t . Quand o n ver ra par exemple k 
c o l é d u n o m de So lón le chiffre r o m a i n v i , o n p o u r r a r ecour i r á la table 
p r é c é d e n t e ; et , en pa rcouran t l a l is te des Hommes i l lus t res q u i on t 
v é c u dans le vie s i éc l e avant J . C , on t rouve ra que S o l ó n est u n des 
premiers de cette l i s t e , e t q u ' i l a d ú e n c o n s é q u e n c e f l e u r i r v e r s l ' a n 590 
avant J . C. 

L ' é to i l e que Ton a p l a c é e apr&s u n pe t i t n o m b r e de n o m s , d é s i g n e 
les x i , x n , x m , x i v et xv0 siecles avant J . C. 

Noms et qual i tés . Siécl. av. J. C. 
Acaste, i nven teu r . 
Achoeus d ' jLi-étr ie, poete. v 
A c m o n , m i n é r a l o g i s t e . * 
Acragas , graveur . v 
Ae ren , m é d e c i n . v 
A c u ü i l a ü s , h i s t o r i e n . v i 
j E n é a s , t ac t i c i en . i v 
i E s c h i n e , phi losophe. i v 
yEschine, ora teur . i v 
yEschyle , poete, v 
iEsope , fabul i s te , v i 
Agamede, a rchi tec te . * 
A g a t h a r q u e , archi tecte s c é n i -

que, v 
A g a t h o n , poete. v 
A g é l a d a s , s tatuaire. v 
A g é n o r de M y t i l e n e , mus i c i e n . i v 
Ag laophon , pe in t re . v 
A g n o n ou A g n o n i d e , orateur . m 
A g o r a c r i t e , statuaire. v 
A l c a m é n e , s tatuaire. v 
A l c é e , poete. v n 
Alcibiacle d ' A t h é n e s , orateur. i v 
Alc idamas , r h é t e u r . v 

Noms et qual i tés . Siécl. av. J. C. 
A l c i m a q u e , pe in t re . i v 
A l c i s t h e n e , femme pe in t re . i v 
Alcrnteon , phi losophe et m é - , 

d e c i n . v 
A l c m a n , poete mus i c i en . vix 
A l e x a n d r e , d i t le G r a n d , é d i -

t eur d 'Homere . i v 
Alex ias , m é d e c i n . i v 
A l e x i n u s , p h i l o s o p h e . . i v 
Alexis de T h u r i u m , poete co-

m i q u e . i v 
Alexis de S i cyone , statuaire. v 
A m é r i s t e , m a t h é m a t i c i e n . v 
A m i c l é e , phi losophe. i v 
A m m o c l e , const ructeur de na -

v i res . i x 
A m p h i o n , m u s i c i e n . * 
A m p h i s , poete. i v 
A m y c l a s , m a t h é m a t i c i e n . i v 
A n a c r é o n , poete. . v i 
Anaxagore, phi losophe. v 
Anaxagore, s tatuaire. v 
A n a x a n d r i d e , poete. ' i v 
Anaxa rque , phi losophe. i v 
Anax i l a s , poete. i v 
A n a x i m a n d r e , h i s t o r i e n , i v 
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Noms et qual i tés . Siécl. av. J. C. 
A n a x i m a n d r e , phi losophe. v i 
A n a x i m é n e , phi losophe. v i 
A n a x i m é n e , r h é t e u r , i v 
A n a x i s , h i s t o r i en . i v 
Andoc ide , ora teur . v 
A n d r o c l é s , orateur . ! : i v 
A n d r o c y d e , pe in t re . i v 
A n d r o d a m a s , l é g i s l a t e u r . v i 
Andros thene , voyageur - g é o -

g raphe . i v 
A n d r o t i o n , orateur . i v 
A n g é i i o n , s tatuaire. v i 
A n n i c é r i s , phi losophe. i v 
A n t a n d r e , h i s t o r i e n . n i 
A n t i d o t e , pe in t re . i v 
A n t i g é n i d e , mu s i c i en . i v 
A n t i g o n e , na tu ra l i s te . n i 
A n t i m a c h i d e , a rchi tec te . v i 
A n t i m a q u e de Colophon , poete, v 
A n t i m a q u e de T é o s , poete. v m 
A n t i o c h u s , h i s t o r i en . v i 
A n t i p a t e r , phi losophe. i v 
A n t i p h a n e , p h y s i c i e n . i v 
A n t i p h a n e , poete. i v 
A n t i p h a n e , s tatuaire. v 
A n t i p h i l e , pe in t r e . i v 
A n t i p h o n , r h é t e u r . v 
A n t i s t a t e , archi tecte . v i 
Ant i s th&ne , phi losophe. i v 
A n y t e , p o é t e s s e . n i 
Ape l l e , pe in t re . i v 
A p h a r é e , ora teur . i v 
Arpo l lodo re , agrographe. i v 
Apol lodore , pe in t r e . i v 
Apo l lodo re , poete. m 
A p o l l o n i d e , g raveur . m 
A p o l l o n i u s , a s t r ó n o m o . , iv 
Apo l lon ius , m é d e c i n . v 
A r a r u s , poete. v 
A r a t u s , poete. m 
A r c é s i l a ü s , pe in t r e . v 
A r c é s i l a ü s , phi losophe. i v 
A r c h é b u l e , poete. i v 
A r c h é l a ü s , phi losophe. v 
A r c h é m u s , s ta tuaire . v i 
Arches t ra te , poete. i v 
A r c h é t i m e , ph i losophe . v i 
Arch ias , archi tecte . V 
A r c h i l o q u e , poete. v m 
A r c h i n u s , orateur . v 
A r c h i p p e , phi losophe. ' i v 
A r c h i p p e , poete. v 
Archy ta s , ph i losophe . i v 
A r c t i n u s , poete. i x 

Noms et qual i tés . Siécl. av. J. C. 
A r d a l e , poete. x 
A r é t é e , l 'emme phi losophe. i v 
A r i g n o t e , f emme phi losophe. i v 
A r i m n e s t e , phi losophe. v i 
A r i o n , poete. v n 
A r i p h r o n , poete. v 
A r i s t a r é t e , femme p e i n t r e . i v 
A r i s t a r q u e , a s t r ó n o m o . m 
Ar i s t a rque , poete. v 
A r i s t é a s , poete. x 
A r i s t é e , phi losophe. v i 
A r i s t i d e , pe in t r e . i v 
A r i s t i d e , s ta tuaire . v 
A r i s t i p p e d e C y r é n e , ph i losophe . i v 
A r i s t i p p e , d i t M a t r o d i d a c t o s , 

phi losophe. i v 
A r i s t o b u l e , h i s to r i en . r a 
Ar i s toc le , p e i n t r e . v m 
Aris tocle , s ta tuai re . i v 
A r i s t o g i t o n , s ta tuaire . i v 
A r i s t o l a ü s , pe in t r e . i v 
A r i s t o m é d e , s ta tuai re . v 
A r i s t o m é n e , poete. v 
A r i s t ó n , phi losophe. m 
Ar i s t ophane , poete. v 
A r i s t o p h o n , ora teur . i v 
A r i s t o p h o n , pe in t r e . IV 
A r i s t o t e , phi losophe. i v 
Ar i s tox&ne , ph i losophe . i v 
A r i s t y l l e , á s t r o n o m e . m 
A r t é m o n , m é c a n i c i e n . v 
A s c l é p i a s , poete. i v 
A s c l é p i o d o r e , pe in t r e . i v 
Asopodore, s ta tuai re . v 
Aspasie, p o é t e s s e . v 
Astydamas, poete. IV 
Athan i s , h i s to r i en . i v 
A t h é n é e , m a t h é m a t i c i e n . i v 
A t h é n é e , phi losophe. m 
A t h é n i s , s tatuaire. v i 
A t h é n o d o r e , acteur. i v 
A t h é n o d o r e , phi losophe. n i 
A t h é n o d o r e , statuaire. v 
A u g i a s , poete. i x 
A u t o l y c u s , á s t r o n o m e . i v 
A u t o m e n e , poete. * 
A x i o t h é e , femme phi losophe, i v 

B 
Bacchius , m é d e c i n . i v 
B a c c h y l i d e , poete. v i 
Bat ta lus , poete. v 
B ias , u n des sept sages, poete, v i 
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Noms et qualités. Siécl. av. J . C. 
B i o n , m a t h é m a t i c i e n . v 
B i o n , phi losophe. m 
B i o n , h i s t o r i en . v i 
Bceton, a rpenteur . i v 
B o t h r y s , poete. v i 
B r i é t é s , pe in t r e . i v 
B r i s o n , sophiste. v 
B r o n t i n u s , ph i losophe . v 
B r y a x i s , s ta tuaire . i v 
B u l a r q u e , pe in t r e . v i n 
Bupa lus , s tatuaire. v i 

Cadmus, h i s t o r i e n . v i 
Cadmus, invente ur . 
Calades, p e i n t r e . i v 
Calleschros, archi tecte . v i 
Call ias, a rch i tec te . m 
Call ias , h i s t o r i en . n i 
Callias, m é t a l l u r g i s t e . i v 
Call ias, poete. V 
C a l l i c l é s , p e i n t r e . i v 
Ca l l i c ra te , a rchi tec te . v 
Ca l l i c ra t ide , ph i losophe . v 
Ca l l imaque , g r a m m a i r i e n . m 
Ca l l inus , poete. v m 
Cal l ip ide , acteur. i v 
Ca l l ippe , as tronome. i v 
Ca l l ippe , r h é t e u r . i v 
Call ippe d ' A t h é n e s , ph i losophe . i v 
Call ippe de C o r i n t h e , ph i loso

phe. IV 
C a l l i s t h é n e , ph i losophe . i v 
Cal l i s t ra te , g r a m m a i r i e n . v 
Call is trate , ora teur . i v 
Ca l l i t&le , s ta tuai re . v 
C a l l i x é n e , m é c a n i c i e n . m 
Ca l lón d 'Egine , s ta tuaire . v i 
Ca l lón d 'E l i s , s ta tuaire . v 
Calypso, femme pe in t r e . i v 
Canachu's, s ta tuaire . i v 
Canthare , s ta tuaire . v 
Carcinus , poete. v 
C a r p i o n , archi tecte . v 
C é b e s , phi losophe. i v 
Celmis, m i n é r a l o g i s t e . . 
C é p h a l u s , ju r i sconsu l te . i v 
C é p h a l u s , ora teur . v 
C é p h i s o d o r e , pe in t re . v 
C é p h i s o d o r e , r h é t e u r . i v 
C é p h i s o d o r e , s ta tuaire . n i 
C é p h i s o d o t e , s ta tuaire . i v 
C é p i o n , m u s i c i e n . v u 

Noms et qual i tés . Siecl. av. J. C 
Cercidas, l é g i s l a t e u r . m 
C h e e r é a s , m é c a n i c i e n . i v 
C h a r é s , agrographe. i v 
Chares, fondeur . m 
Gharmadas, p e i n t r e . i x 
Charon , h i s t o r i e n . v 
Charondas, l é g i s l a t e u r . v m 
Chersias , poete. v i 
C h e r s i p h r o n , archi tec te . i v 
Chi lon , u n des sept sages. v i 
C h i o n , phi losophe. i v 
C h i o n i d é s , poete. v 
C h i r o n , as t ronome. * 
Choerile d ' A t h é n e s , poete. - v i 
Choerile de Samos, poete et 

h i s t o r i e n . v 
Choer iphon , poete. v 
C h r y s i p p e , m é d e c i n . i v 
C h r y s o t h é m i s , poete. v m 
C i m o n , p e i n t r e . v m 
Cinaethon, poete. v m 
Cinaethus, é d i t e u r . v i 
C i n é a s , ph i losophe . m 
C l é a n t h e , phi losophe. m 
C l é a r q u e , ph i losophe . ' i n 
C l é a r q u e , s ta tuaire . ( VÍ 
C l é o b u l e , u n des sept sages, l é 

g is la teur . v i 
C l é o b u l i n e , poetesse. v i 
C l é o n , g é o g r a p h e . i v 
C l é o n , s ta tuai re . v 
C l é o n a s , poete. v u 
C l é o p h o n t e , p e i n t r e . i x 
C l é o p h o n , ora teur . v 
C l é o s t r a t e , a s t ronome. v i 
C l in i a s , ph i losophe . i v 
C l inomaque , r h é t e u r . i v 
C l i s t h é n e , l é g i s l a t e u r . v i 
C l i t a rque , h i s t o r i en . i v 
C l i t o d é m e , h i s t o r i e n , v 
Cocus, r h é t e u r . i v 
Colaeus, nav iga teu r . v u 
C o l o t é s , ph i losophe . p j 
Corax, r h é t e u r . v 
Cor inne , p o é t e s s e . v 
Cor innus , poete. 
Cor isque , phi losophe . i v 
Coroebus, archi tec te . v 
Cran tor , ph i losophe . n i 
C r a t é s , phi losophe. i v 
C r a t é s , poete. v 
C r a t i n u s , poete. v 
Cra t ippe , h i s t o r i e n . v 
Cra ty le , ph i losophe . v 
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C r é o p h i l e , poete. x 
Cresphonte, l é g i s l a t e u r . v m 
Cri t ias , d i t JVesioíe, s tatuaire. v 
Cr i t i a s , poete. Y 
C r i t o b u l e , m é d e c i n . i v 
C r i t o d é m e , m é d e c i n . i v 
G r i t ó n d'^Egse, phi losophe. i v 
G r i t ó n d ' A t h é n e s , phi losophe. i v 
Gronius , g raveur . m 
C t é s i a s , m é d e c i n . j v 
G t é s i b i u s , m é c a n i c i e n . m 
G t é s i p h o n , ora teur . i v 
Gydias, ora teur . v 
Gydias, p e i n t r e . r v 
Gy lon , ph i losophe . i v 

D 
Daimaque , voyageur . m 
Damas te , cons t ructeur . x 
Damaste , h i s t o r i en . v i 
D a m é a s , s tatuaire. v i 
D a m i a s , s ta tuaire . v 
Damnaneus , m i n é r a l o g i s t e . * 
D a m o , femme philosophe. v i 
Damocede, m é d e c i n . v i 
D a m o c l é s , h i s to r i en , v 
Damodoque , poete. * 
D a m o n , m u s i c i e n . v 
D a m o p h i l e , p o é t e s s e . v n 
D a m o p h o n , s tatuaire . v i 
D a m o x ü m e , poete. m 
D a p h n é , devineresse. * 
D a p h n i s , poete. * 
D a r é s , poete. * 
D é d a l e , i nven teur . * 
D é d a l e , s ta tua i re . v i 
D é i o c h u s , h i s t o r i e n . v 
D é m a d e , ora teur , i v 
D é m é t r i u s de P h a l é r e , orateur . m 
D é m o c h a r é s , orateur . i v 
D é m o c l é s , h i s t o r i en . u i 
D é m o c r i t e , phi losophe. v 
D é m o p h i l e , h i s t o r i en . i v 
D é m o p h i l e , pe in t r e . v 
D é m o s t h é n e , ora teur . i v 
D e n y s , h i s t o r i en . v 
D e n y s ; pe in t r e . v 
Denys , phi losophe . m 
Denys , poete. i v 
D e n y s , s ta tuaire . v 
Dex ippe , m é d e c i n . v 
D i a d e , m é c a n i c i e n i v 
Diagoras , phi losophe. v 

Noms et qual i tés . Siécl. av. J . C. 
Dibutade , sculp teur . v n 
Dicasarque, philosophe. m 
Dicasogene, poete. i x 
D i c t y s , poete. * 
D i n a r q u e , orateur . i v 
D i n i a s , pe in t r e . i x 
D inoc ra t e , archi tecte . i v 
D i n o m é n e , s ta tuaire . i v 
D i n o n , h i s t o r i en . i v 
D i n o n , s tatuaire. v 
Dinos t r a t e , m a t h é m a t i c i e n . i v 
D i o c l é s , l é g i s l a t e u r . v 
D i o c l é s , m é d e c i n . IÍI 
D i o c l é s , ph i losophe . i v 
D i o c l é s , poete. v 
D iodore , phi losophe. i v 
D i o g é n e d ' A p o l l ó m e , phi losophe. v 
D i o g é n e de Synope, phi losophe 

c y n i q u e . i v 
D i o g é n e , h i s to r i en . i v 
D i o g é n e , poete. i v 
D i o g n é t e , a rchi tec te . n i 
D i o g n é t e , a rpenteur . . i v 
D i o n , ph i losophe . i v 
D i o n y s i o d o r e , h i s t o r i en . i v 
D i o t i m e , poete. m 
D i p h i l e , poete. m 
Dipoenus, s tatuaire. v i 
D i y l l u s , h i s t o r i en . n i 
D o l o n , farceur . v i 
Dontas , s tatuaire. v i 
D o r i o n , m u s i c i e n . i v 
Doryc l i da s , s tatuaire. v i 
Dosiade, poete. m 
D r a c o n , l é g i s l a t e u r . v n 
D r o p i d e , poete. v i 

E 
É c h é c r a t e de Loores, phi losophe . i v 
É c h é c r a t e de P h l i o n t e , p h i l o 

sophe. IV 
É c h i o n , pe in t r e . i v 
Ecphante , phi losophe. i v 
É l a d a s , s ta tuaire . v 
E m p é d o c l e , phi losophe. v 
É p h i a l t e , orateur . v 
É p h i p p e , poete. i v 
É p h o r e , h i s to r i en . i v 
É p i c h a r m e , poete. v 
É p i c r a t e , poete. i v 
É p i c u r e , phi losophe. m 
É p i g é n e , a s t r ó n o m o . i v 
É p i g é n e , phys i c i en . i v 



364 S I X I E M E T A B L E . 

Noms et qual i tés . Siécl. av. J. C. 
É p i g o n e , mu s i c i en . JV 
É p i r a a q u e , a rchi tec te . m 
fipiménide, phi losophe. v n 
É r a s i s t r a t e , m é d e c i n . m 
Eras te , phi losophe . i v 
É r a s t o c l e s , m u s i c i e n . i v 
É r i c h t o n i u s , i nven teur . * 
É r i n n a , p o é t e s s e . v n 
É r o t i o n , f emme phi losophe. n i 
Esculape, m é d e c i n . * 
É v a n d r e , ph i losophe . m 
É v é n o r , pe in t re . v 
É v é n u s , poete. v 
E v h é m é r e , ph i losophe . i v 
E u a g o n , phi losophe. i v 
E u b u l e , ora teur . i v 
E u b u l e , p e i n t r e . i v 
E u b u l e , poete. i v 
E u b u l i d e , h i s t o r i e n . i v 
E u c h y r , s tatuaire. v n 
E u c l i d e , m a t h é m a t i c i e n . m 
E u c l i d e , ph i losophe . i v 
E u c t é m o n , as t ronome. v 
E u d é m e , as t ronome. i v 
E u d é m e , h i s t o r i e n . v 
Eudocus , scu lp teur . 
Eudoxe , phi losophe . i v 
E u g a m o n , poete. v i 
E u g é o n , h i s t o r i e n . v 
E u m a r e , pe in t r e . i x 
E u m é l e , poete. i x 
E u m i c l é e , poete. * 
E u m o l p e , poete. 
E u p a l i n u s , a rchi tec te . v m 
E u p h a n t e , h i s to r i en . i v 
E u p h e m e , ph i losophe . i v 
E u p h o r i o n , poete. v 
E u p h r a n o r , pe in t re . i v 
E u p h r o n i d e , s ta tuaire . i v 
E u p o l i s , poete. v 
E u p o m p e , pe in t re . i v 
E u r i p h a n e , ph i losophe . i v 
E u r i p h r o n , m é d e c i n . v 
E u r i p i d e , poete. v 
E u r y l o q u e , phi losophe. m 
E u r y t e , ph i losophe . i v 
E u t h y c h i d e , s ta tuaire . n i 
E a t h y c r a t e , s ta tuaire . m 
E u x é n i d a s , pe in t r e . i v 

G 
Git iadas , archi tec te . 
Glaucias , s ta tuaire . 

Noms et qual i tés . Siécl. av. J. C. 
Glaucon, phi losophe. i v 
Glaucus, ouvr ie r en fer. v i 
Glaucus, s ta tuaire . v 
Gorgasus, m é d e c i n . * 
Gorgasus, pe in t re . v 
Gorgias, r n é t e u r . v 
Gorgias, s tatuaire. v 
Gorgus , l é g i s l a t e u r . v n 

H 
H a r p a l u s , as t ronome. v 
H é c a t é e d ' A b d é r e , phi losophe. ' m 
H é c a t é e de M i l e t , h i s to r i en . v 
H é d é i e , f emme phi losophe. n i 
H é d y l e , poete. n i 
H é g é m o n , poete. V 
H é g é s i a s , d i t P i s i t l i a n a t u s , p h i 

losophe. IV 
H é g é s i a s , s tatuaire. v 
H é l i a n a x , l é g i s l a t e u r . v n 
H é l i c o n , as t ronome. i v 
H e l l a n i c u s , h i s t o r i e n . v i 
H é r a c l i d e , ph i losophe . i v 
H é r a c l i t e d ' É p h é s e , ph i losophe . v i 
H é r a c l i t e de Pont , phi losophe. n i 
H e r c u l e , i nven t eu r . 
H é r i l l e , phi losophe. n i 
H e r m a q u e , phi losophe. m 
H e r m é s i a n a x , poete. n i 
H e r m i a s , h i s to r i en . i v 
H e r m i p p e , poete. v 
H e r m o c r a t e , ora teur . v 
H e r m o d o r e , é d i t e u r de P l a t ó n , i v 
H e r m o g é n e , phi losophe . v 
H e r m o n , naviga teur . v 
H e r m o t i m e , m a t h é m a t i c i e n . i v 
H e r m o t i m e , phi losophe. v 
H é r o d i c u s , m é d e c i n . v 
H é r o d o r e , zoologis te . i v 
H é r o d o t e , h i s t o r i e n . v 
H é r o p h i l e , m é d e c i n . ^ i v 
H é r o p h i l e , p o é t e s s e . 
H é s i o d e , poete. i x 
H e s t i é e , phi losophe. i v 
H i c é t a s , phi losophe. v 
H i é r o n , agrographe . v 
H i é r o n , naviga teur . " i v 
K j é r o n y m e , h i s t o r i e n . m 
H i p p a r c h i e , femme phi losophe. i v 
H i p p a r q u e , é d i t e u r . v i 
H i p p a r q u e , phi losophe. i v 
Hippase , phi losophe . v 
H ipp i a s , phi losophe, v 
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Noms et qual i tés . SiécL av. J. C. 
Hippocra te de Ch io , m a t h é m a -

t i c i e n . v 
Hippocra te de Cos, m é d e c i n . v 
H i p p o d a m e , archi tecte . v 
H i p p o d a m e , pb i losophe . i v 
H i p p o d i q u e , poete. v i 
H i p p o n , pbi losophe . i v 
H i p p o n a x , poete. v i 
H i p p o n i q u e , m a t h é m a t i c i e n . m 
H i p p o t a l e , pb i losophe . i v 
H i s t i é e , m u s i c i e n . i v 
H o m é r e , poete. i x 
H y a g n i s , m u s i c i e n . * 
H y g i é m o n , pe in t r e . i x 
H y p a t o d o r e , s ta tuaire . i v 
H y p é r i d e , ora teur . i v 

I 
l a d e , s ta tuaire . m 
Jason, nav iga teur . * 
I b y c u s , poete. v n 
I c t i n u s , a rch i tec te . v 
I d o m é n é e , pbi losophe. m 
I o n , s ta tuaire . i v 
I o n de C h i o , poete. v 
I o n d ' É p b é s e , rapsode. i v 
l o p h o n , poete. v 
I p h i c r a t e , orateur . i v 
I p h i p p u s , h i s t o r i en . i v 
I p b i t u s , l é g i s l a t e u r . v m 
I r e n e , f emme p e i n t r e . i v 
I s é e , ora teur . i v 
I socra te , r h é t e u r . i v 

L a c r i t e , o ra teur . i v 
L a c y d e , pb i losophe . m 
L a h i p p e , s ta tuaire . m 
L a m p r u s , poete. v 
L a p h a é s , s ta tuaire . v i 
L a s t h é n i e , femme pbi losophe . i v 
Lasus , poete. v i 
L é o c h a r e s , s ta tuaire . i v 
. L é o d a m a s , m a t h é m a t i c i e n . i v 
L é o d a m a s , orateur . i v 
L é o n , h i s t o r i e n . m 
L é o n , m a t h é m a t i c i e n . i v 
L é o n i d a s , poete. m 
L é o n t é u s , pb i losophe . m 
L é o n t i o n , court isane pbi losophe. n i 
L e p t i r ó s , ora teur . i v 
Lesbonax, ora teur . v 

Noms et qual i tés . Siécl .av. J. C. 
Lesches, poete. v i l 
L e u c i p p e , pb i losophe . v 
L i c y m n i u s , poete. v i 
L i n u s , poete. * 
L y c a o n , i nven teu r . * 
L y c i u s , s ta tuai re . v 
L y c o m e d e , l é g i s l a t e u r . i v 
L y c o n , acteur . i v 
L y c o n , pbi losophe. m 
L y c o p h r o n , poete. m 
L y c u r g u e , l é g i s l a t e u r . i x 
L y c u r g u e , o ra teur . i v 
L y n c é e , h i s t o r i e n . m 
Lysias , ora teur . v 
L y s i n u s , poete. v i 
L y s i p p e , p e i n t r e . v 
L y s i p p e , s ta tua i re . i v 
L y s i s , pbi losophe. i v 
Lys i s t r a t e , s ta tuai re . i v 

M 
Macbaon , m é d e c i n . * 
Magues , poete. v 
Mandroc le , a rch i tec te . v 
M a n é t h o n , h i s t o r i e n . m 
M a r m é r i o n , f emme pbi losophe . n i 
Marsyas, h i s t o r i e n . i v 
Marsyas , m u s i c i e n . * 
M a t r i c é t a s , as t ronome. v i 
M é c h o p a n e , p e i n t r e . i v 
M é d o n , s ta tuai re . v i 
M é g a s t h e n e , voyag'eur. m 
M é l a m p e , m é d e c i n . m 
M é l a m p u s , poete. * 
M é l a n i p p i d e , poete. v i 
M é l a n t h i u s , p e i n t r e . i v 
M é l a s , s ta tuai re . v i 
M é l é s a g o r e , h i s t o r i en . v 
M é l i s a n d r e , poete. x 
M é l i s s u s , pb i losophe . v i 
Mél i ' tus , poete. i v 
M e m n o n , archi tec te . v i 
M é n a e c h m e , m a t h é m a t i c i e n . n 
M é n a e c b m e , s ta tuaire . v i 
M é n a n d r e , poete. m 
M é n é c r a t e , m é d e c i n . iv 
M é n é c r a t e , nav iga teu r . i v 
M é n é d é m e de Colote, ph i loso-

phe. i v 
M é n é d é m e d ' É r é t r i e , p b i l o s o p h e . i v 
M é n é s i c l é s , a rchi tec te . v 
M é n é s i s t r a t e , pb i losophe . i v 
M é n i p p e , pb i losophe . r v 
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Noms et qualités. Siécl. av. J . C. 
M é n i s c u s , acteur. i v 
M é t a g é n e de Cnosse, archi tecte . i v 
M é t a g é n e d e X y p e t e , archi tec te . v 
M é t o n , as t ronome. v 
M é t r o c l e , phi losophe. i v 
M é t r o d o r e de Ch io , phi losophe. v 
M é t r o d o r e de Lampsaque, p h i l o 

sophe. m 
M i c i a d e , s tatuaire. v i 
M i c o n , pe in t r e . " v 
M i m n e r m e , poete. v i 
M i n o s , l é g i s l a t e u r . 
Mithsecus, sophiste. v 
M n a s é a s , g é o g r a p h e . m 
M n a s i t h é e , rapsode. i v 
M n é g i s i t h o n , i nven teu r . . v 
M n é s a r q u e , phi losophe. v i 
M n é s i o n , l é g i s l a t e u r . i x 
M n é s i p h i l e , orateur . v i 
M n é s i p h i l e , phi losophe. i v 
M n é s i s t r a t e , phi losophe. i v 
M o e r o c l é s , orateur. i v 
M o n i m e , phi losophe . i v 
M u s é e I , poete. * 
M u s é e I I , poete. x 
M y l l i a s , phi losophe. i v 
M y r m é c i d e , s ta tuaire . v 
M y r o n , s ta tuaire . v 
M y r t i l e , poete. v 
M y r t i s , p o é t e s s e . v 
M y s o n , u n des sept sages. v i 
M y u s , grave u r . ' v 

N 
N á u c r a t e , r h é t e u r . i v 
Naucyde , statuaire. i v 
Naus iphane , phi losophe. m 
N é a r q u e , navigateur . i v 
N é o c l i t e , m a t h é m a t i c i e n . i v 
N é o p h r o n , poete. i v 
N é o p t o l é m e , acteur. i v 
N é s é a s , pe in t r e . V 
N i c a n o r , pe in t re . v 
N i c é r a t e , poete. v 
Nicias d ' A t h é n e s , p e i n t r e . i v 
Nicias de M i l e t , poete. m 
N i c i d i o n , femme phi losophe. m 
Nicohu le , a rpenteur . i v 
N i c o c h a r é s , poete. v 
N i c o c h a r i s , poete i v 
N icodo re , l é g i s l a t e u r . v 
N i c o m a q u e , m é d e c i n . . - * 
N i c o m a q u e , pe in t r e . i v 

Noms et 'qualités. Siécl. av. J . C. 
Nicophane , pe in t re . i v 
N i c o p h r o n , poete. v 
Nicos t ra te , ficteur. i v 
Nossis, p o é t e s s e . m 
N y m p h é e , poete. V ¿ 

O 
Ocellus, phi losophe. v 
CEnipode, phi losophe . v 
Olen , poete. 
O l y m p e , poete. 
Onatas, s tatuaire. v 
Onatus , phi losophe. i v 
O n é s i c r i t e , phi losophe. i v 
Onomacr i t e , l é g i s l a t e u r . x 
.Onomacr i te , poete. v i 
Oroebantins, poete. * 
O r p h é e , poete. * 
Or thagore , mus i c i en . i v 
Oxy lus , l é g i s l a t e u r . 

Palaephate, m y t h o l o g i s t e . i v 
P a l a m é d e , poete. 
P a m p h i l e , g r a m m a i r i e n . n i 
P a m p h i l e , pe in t re . i v 
Pamphus , poete. 
Panaenus, pe in t r e . v 
Panyasis , poete. v 
P a r m é n i d e , phi losophe. v i 
P a r m é n o n , acteur . i v 
Par rhas ius , pe in t r e . i v 
Pa t roc le , nav iga teur . ñ í 
Pa t roc le , s ta tuaire . i v 
Pausanias, m é d e c i n . v 
Pausias, pe in t re . i v 
Pauson, p s i n t r e . v 
P é r é l i u s , s ta tuaire . v 
P é r i a n d r e , l é g i s l a t e u r . v i 
P é r i c l é s , ora teur . v 
P é r i c l i t e , m u s i c i e n . v m 
P é r i l a ü s , ph i losophe . i v 
P é r i l e , fondeur . v i 
P e r s é e , ph i losophe . i v 
Phaedon, phi losophe. i v 
Pheenus, as t ronome. v 
P h a l é a s , po l i t i que . i v 
Phanias , p h y s i c i e n . i v 
P h a n t o n , phi losophe. i v 
P h é a x , archi tecte . v 
P h é m i u s , m u s i c i e n . * 
P h é m o n o é , devineresse. 
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P h é r é c r a t e , poete. v 
P h é r é c y d e de L é r o s , h i s t o r i e n , v 
P h é r é c y d e de Syros , p h ü o s o p h e . v i 
P h id i a s , s tatuaire. v 
P h i d o n , l é g i s l a t e u r . i x 
P h i l a m m o n , poete. * 
P h i l é m o n , acteur . r v 
P h i l é m o n , poete. m 
P h i l é t a e r e , poete. v 
P h i l é t a s , g r a m m a i r i e n . m 
P h i l i n u s , m é d e c i n . i v 
P h i l i n u s , o r a í e u r . i v 
P h i l i p p e d e M e d m é e , as tronome. i v 
P h i l i p p e d 'Opunte , astronome. i v 
P h i l i p p e , m é d e c i n . i v 
P h i l i p p i d e , phi losophe. i v 
Ph i l i s cus , r h é t e u r , r v 
P h i l i s t e , ora teur . r v 
P h i l i s t i o n , m é d e c i n . r v 
P l i i l o c l é s , poete c o m i q u e . v 
P h i l o c l é s , poete t r a g i q u e . v 
P h i l o l a ü s , l é g i s l a t e u r . v m 
P h i l o l a ü s , phi losophe. r v 
P h i l o n , a rch i tec te . m 
P h i l o n , phi losophe . r v 
P h i i o n i d e , phi losophe. m 
P h i l o n i d e , poete. v 
P h i l o x é n e , poete. r v 
P h o c i o n , phi losophe. i v 
Phocus , as t ronome. v i 
P h o c y l i d e , poete. v n 
P h r a d m o n , s ta tuaire . v 
P h r y l l u s , pe in t r e . v 
P h r y n i c h u s , poete. v 
P h r y n i q u e , poete. v i 
P h r y n i s , m u s i c i e n . v 
P h r y n o n , s tatuaire. v 
P h y t é u s , a rchi tec te . r v 
P i g r é s , poete. v i 
P inda re , poete. v 
P i sandre , poete. v m 
Pis i s t ra te , é d i t e u r . v i 
P i t h o n , phi losophe . rv 
P i t t acus , u n des sept sages. v i 
P l a t ó n , phi losophe. r v 
P l a t ó n , poete. v 
P l é s i r r h o ü s , é d i t e u r . v 
P l i s tane , phi losophe. i v 
Poda l i r e , m é d e c i n . * 
P o l é m a r q u e , as t ronome. i v 
P o l é m o n , phi losophe. HI 
Polus , acteur . i v 
Polus , r h é t e u r . v 
Po lybe , m é d e c i n . v 

Noms et qual i tés . Siécl. av. J. C 
Po lyc ide , zoographe. r v 
P o l y c l é s , s tatuaire. r v 
P o l y c l é t e , h i s t o r i en . v 
P o l y c l é t e , s ta tuaire . y 
Polycra te , r h é t e u r . v 
P o l y e n , phi losophe. m 
Polyeuc te , ora teur . i v 
P o l y g n o t e , pe in t re . v 
P o l y i d e , m é c a n i c i e n . i v 
Po lymnes t e , phi losophe. i v 
P o l y m n e s t e , poete. JX 
Po lys t r a t e , phi losophe. . m 
Po lyzMe , h i s t o r i en . v i 
P o r i n u s , a rchi tec te . v i 
Pos id ippe , poete. m 
Posidonius , phi losophe. m 
Pra t ina s , poete. y 
Praxagore , m é d e c i n . i v 
P rax i i l e , p o é t e s s e . v 
P r a x i t é l e , s ta tuaire . i v 
P rod icus , poete. IX 
Prod icus , r h é t e u r . y 
P ronap ide , poete. x 
P ro tagore , phi losophe . v 
P r o t o g é n e , pe in t r e . xV 
P r o x é n e , r h é t e u r . rv 
Psaon, h i s to r i en . m 
P t o l é m é e , h i s to r i en . ni 
P y r g o t é l e , graveur . j y 
P y r o m a q u e , s ta tuai re . m 
P y r r h o n , phi losophe. m 
P y t h a g o r e , m u s i c i e n . i v 
P y t h a g o r e , phi losophe. v i 
P y t h a g o r e , s ta tuaire . v 
P y t h é a s d ' A t h é n e s , ora teur . i v 
P y t h é a s de Massi l ie , as t ronome. í í í 
P y t h é a s de T r o e z é n e , poete. x 
P y t h o d o r e , s ta tuaire . v i 

R 
R h a d a m a n t h e , l é g i s l a t e u r . * 
R h i n t h o n , poete. n i 
Rhoecus, fondeur. . v u 

Sacadas, poete. v i 
Sana r ion , poete. v 
S a n d é s , phi losophe. . m 
Sann ion , m u s i c i e n . i v 
Sapho, p o é t e s s e . v n 
Sa tyrus , archi tec te . i v 
Scopas, s ta tuai re . r v 
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Noms et qual i tés . Siécl. av. J. C. 
Scy lax , r a v i g a t e u r - g é o g r a p h e . v 
Scyl l ias , p longeur . v 
S c y l l i s , s ta tuaire . v i 
S i l an i an , s ta tuaire . i v 
S imias , phi losophe. i v 
S i m m i a s , poete. m 
S i m ó n , é c u y e r . i v 
S i m ó n , phi losophe. i v 
S i m ó n , statuaire. v 
S imonide de C é o s , poete. v i 
S imonide de Méos , poete. v 
S i s y p h e / poete. 
S m i l i s , s ta tuaire . v i 
Socrate, phi losophe . v 
Socrate de Thehes, s tatuaire. v 
S ó i d a s , s tatuaire. v i 
S o l ó n , u n des sept sages. v i 
Somis , s ta tuaire . v 
Sopater , poete. m 
Sophocle, poete. v 
S o p h r o n , poete. v 
Sosiclfes, poete. i v 
Sostrate, archi tec te . m 
Sostrate, s ta tuaire . i v 
Sotado, poete. i v 
Speusippe, phi losophe. i v 
Sphoerus, phi losophe. m 
Sp in tha re , a rch i tec te . v i 
Stasinus, poete. i x 
S t é s i c h o r e l ' an c i en , poete. v n 
S t é s i c h o r e le j e u n e , poete. v 
S t é s i m h r o t e , h i s t o r i e n . v 
S t h é n i s , s ta tuaire . i v 
S t i l p o n , phi losophe. i v 
S tomius , s tatuaire. v 
S t ra t i s , poete. v 
S t ra ton , phi losophe. m 
Susar ion , farceur . v i 
Syagrus , poete. x 
S y e n n é s i s , m é d e c i n . i v 

T e c t é e , s ta tuaire . v i 
T é l a u g é s , ph i losophe . v i 
T é l é c l i d e , poete. 
T é l é c l u s , ph i losophe . j n 
T é l é p h a n e , m u s i c i e n . i v 
T é l é p h a n e , s ta tuaire . 
Té lés ' i l l e , p o é t e s s e . 
T é l e s t e , acteur. . 
T é l e s t e , poete. 
Terpandre , poete. v n 
T h a l é s de Gor tyne , l é g i s l a t e u r . x 

Noms et qual i tés . Siécl. av. J.. C. 
T h a l é s de M i l e t , phi losophe. v i 
T h a m y r i s , mus i c i en . 
T h é a g t é t e , as t ronome. v 
T h é a g é n e , h i s t o r i en . v 
T h é a n o , p o é t e s s e . v i 
T h é m i s t a , femme phi losophe. i i i 
T h é m i s t o g e n e , h i s t o r i e n . i v 
T h é o c l e s , s ta tuaire . v i 
T h é o c r i t e , poete. m 
T h é o d a i n a s , orateur . v 
T h é o d e c t e , r h é t e u r . i v 
T h é o d o r e , acteur . i v 
T h é o d o r e , fondeur . v n 
T h é o d o r e , m a t h é m a t i c i e n . v 
T h é o d o r e , phi losophe. i v 
T h é o d o r e , r h é t e u r . v 
T h é o g n i s d 'Athenes , poete. i v 
T h é o g n i s de M é g a r e , poete. v i 
T h é o m n e s t e , pe in t r e . i v 
T h é o p h i l e , m é d e c i n . v 
T h é o p h i l e , poete. v 
T h é o p h r a s t e , m u s i c i e n . v 
T h é o p h r a s t e , phi losophe. m 
T h é o p o m p e , h i s t o r i en . i v 
T h é o p o m p e , poete. v 
T h é r a m é n e , ora teur . v 
T h é r i m a q u e , pe in t r e . i v 
T h é s é e , l é g i s l a t e u r . 
Thespis , poete. v i 
Thessalus, acteur . rv 
Thessalus, m é d e c i n . v 
Theudius , m a t h é m a t i c i e n . i v 
Thrasias, m é d e c i n . i v 
Thrasymaque , phi losophe. rv 
Thrasymaque , r h é t e u r . v 
T h u c y d i d e , h i s to r i en v 
T h y m o é t e , poete. 
T imagoras , pe in t r e . v 
T i m a n t h e , pe in t re . i v 
T i m a r é t e , pe in t re . v 
T i m a r q u e , s tatuaire. m 
T i m é e , h i s to r i en . m 
T i m é e de Loores, phi losophe. i v 
T i m o c h a r i s , as t ronome. m 
T imocra t e , phi losophe. m 
T i m o c r é o n , poete. v 
T i m o l a ü s , phi losophe. i v 
T i m o l é o n , l é g i s l a t e u r . IV 
T i m ó n , d i t le M i s a n t h r o p e , p h i 

losophe. v 
T i m ó n de Phliasse, phi losophe. m 
T i m o t h é e , mus i c i en . i v 
T i n i o t h é e , poete. i v 
T i m o t h é e , statuaire. i v 
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Noms et qual i tés . Sieol. av. J. C. 
T i m y c h a , f emme phi losophe. i v 
T i n i c h u s , poete. i v 
T iphys , navigateur . * 
T i r é s i a s , poete.1 * 
Tisias, r h é t e u r . v 
Tis icra te , s tatuaire. i v 
T r i p t o l é m e , l é g i s l a t e u r . * 
T rophon ius , archi tecte. * 
T y r t é e , poete. v n 

X 

X a n t h u s , h i s to r i en . v i 
X a n t h u s , poete. v 
X é n a g o r e , cons t ruc teur de na-

vires . i v 
X é n a r q u e , poete. v 
X é n i a d e , phi losophe. v i 
X é n o c l é s , archi tecte . v 

Noms et quahtes. Siécl. av. 
X é n o c r a t e , phi losophe. 
X é n o c r i t e , poete. 
Xenodame , po.éte. 
X é n o d e m e , danseur. 
X é n o m é d e , h i s to r i en . 
X é n o p h a n e , phi losophe. 
X é n o p h i l e , phi losophe. 
X é n o p h o n , phi losophe. 

Zaleucus, l é g i s l a t e u r . 
Z é n o d o t e , poete. 
Z é n o n d ' É l é e , phi losophe. 
Z é n o n de C i t i u m , phi losophe. 
Z é n o n de S idon , phi losophe. 
Zeuxis , pe in t re . 
Zeuxis , s ta tuaire . 
Z o i l e , r h é t e u r . 
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J. c. 
IV 

VIII 

VI 
VI 
IV 
IV 

VIII 
IIX 

V 
IV 
III 
IV 
III 
IV 

FIN DE LA SIXIÉME TABLE. 
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SEPTIÉME TABLE. 
RAPPORT DES MESURES ROMAINES AVEC LES NOTRES. 

11 faut conna i t re la yaleur d u p i ed et d u m i l l e romains pour con-
na i t re la valeur des mesures i t i n é r a i r e s des Grecs. 

Not re p ied de r o l est d iv i sé en douze pouces et en cent quarante-
quatre l ignes . On subdivise le to ta l de ees l ignes en quatorze cent 
quarante part ies , pour en avoir les d ix iemes . 

Dixiémes de lignes. 
1440 
1430 
1420 
1410 
1400 
1390 
1380 
1370 
1360 
1350 
1340 
1330 
1320 
1315 
1314 
1313 
1312 
1311 
1310 
1309 

Pouces. Lignes. 
12 j» 
11 
11 
11 
11 
11 
11 
11 
11 
11 
11 
11 
11 
11 
11 
10 
10 
10 
10 
10 

11 
10 

9 
8 
7 
6 
5 
4 
3 
2 
1 
35 

i i A 
11 Tü 
11 é 
11 T¥ 
11 TV 
11 
10 

Dixiémes de lignes. 
1308 
1307 
1306 
1305 
1304 
1303 
1302 
1301 
1300 
1299 
1298 
1297 
1296 
1295 
1294 
1293 
1292 
1291 
1290 

Pouces. 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 

Lignes. 
i o 
10 i j 
10 ^ 
1 0 ^ 
10 
10 To 
10 f , 
10 
10 

o A . J 10 

9 — 
9 -ÉÍ-
9 -5-
9 

1 o 
9 - i -
q.JL 
„ i" 
9 ~ L 
^ 10 
9 

On s'est p a r t a g é sur le n o m b r e des d i x i é m e s de l i gne q u ' i l faut d o n -
ner au p i ed r o m a i n . J 'ai c r u devoir l u i en a t t r i b u e r , avec M . d 'AnYÜle 
et d'autres savants, 1306, c ' e s t - á - d i r e 10 pouces, 10 l i gnes , de l i g n e . 

Suivant cette é v a l u a t i o n , le pas r o m a i n , c o m p o s é de 5 pieds , sera 
de 4 pieds de r o i , 6 pouces, 5 l ignes . 

Le m i l l e r o m a i n , c o m p o s é de 1000 pas, sera de 755 toises, 4 p ieds , 
8 pouces , 8 l ignes . Pour é v i t e r les f ract ions , j e p o r t e r a i , avec M . d ' A n -
v i l l e . le m i l l e r o m a i n k 766 toises. 

Comme on compte c o m m u n é m e n t 8 stades au m i l l e r o m a i n , nous 
prendrons l a h u i t i é m e par t ie de 756 toises, valeur de ce m i l l e , et nous 
aurons pour le stade 94 toises et demie . ( D ' A n v i l l e , Mes. ü i n é r . , p . 70.) 

(Les Grecs avaient diverses espéces de stades. II ne s'agit ici que du stade or-
dinaire, connu sous le nom d'Olympique.) 

FIN DE LA SEPTIÉME TABLE. 



HU1TIÉME TABLE. 
HAPPORT DU PIED ROMA.1N AVEC LE PIED DE ROI. 

P. romains. 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 

. 32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 

P. de roi. 
» 
1 

- 2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
9 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
29 
30 
31 
32 
33 
34 

Pernees. 
10 
9 
8 
7 
6 
5 
4 
3 
1 

11 
10 

9 
8 
7 
6 ' 
5 
3 
2 
1 
7> 

11 
10 
9 
8 
6 
5 
4 
3 

11 
10 
-8 

7 
6 
5 

Lignes. 
10 

?4 
1,0 

6 J -
5 
0 I o 

2 — 
» ^ 

11 ^ 
10 
81% 
7 ra 
5 
4 Til 

1 y 
» 10 

10 f s 
o -nr 

b i o 
5 f 
3 h 
2 f , 
1 

n & 
10 To 

8 ^-
V i 
6 10 
4 
3 ^ 

h 

A -

9 v 
8 T o 
6 

P. romains, 
39 
40 
41 
42 
43 . 
44 
45 
46 
47 
48 
49 
50 
60 
70 
80 
90 

100 
200 
300 
400 
500 
600 
700 
800 
900 

1000 
2000 
3000 
4000 
6000 
6000 
7000 
8000 
9000 

10000 
15000 
20000 

P. de roi. 
35 
36 
37 
38 
38 
39 
40 
41 
42 
43 
44 
45 
54 
63 
72 
81 
90 

181 
272 
362 
453 
544 
634 
725 
816 

• 906 
1813 
2720 
3627 
4534 
5441 
6348 
7255 
8162 
9069 

13604 
18138 

Pouces. 
4 
3 
2 
1 

11 
10 

9 
8 
7 
6 
5 
4 
5 
5 
6 
7 
8 
4 
1 
9 
5 
2 

10 
6 
3 

11 
10 
10 

9 

6 
6 
5 
2 

10 

Lignes. 
5 uí 
4 
2 A 
1 — 

11 J!-
10 

10 u¡ 
9 
7 -f-
' 1 u 
6 f í 
4 

1,0 
0 i o 
2 
» 

10 
8 
6 
4 

'FIN DE LA HUITIÉME TABLE. 



NEUV1ÉME TABLE. 
RAPPORT DES PAS ROMAINS AVEC NOS TOISES. 

J'ai d i t plus hau t que le pas r o m a i n , c o m p o s é de 5 pieds, pouvai t 
é t r e de 4 de nos pieds , 6 pouces , 5 l i gues . (Voyez ci-dessus, page 370.) 

Pasromains. 
, . n , • 

2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 
32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 
39 
40 
41 

, Pieds. Pouc. 
4 6 

1 
2 
3 
3 
4 
5 
6 
6 
7 
8 
9 
9 
0 

U 
12 
12 
13 
14 
15 
15 
16 
17 
18 
18 
19 
20 
21 
21 
22 
23 
24 
24 
25 
26 
27 
27 
28 
29 
30 
30 

3 
9 
4 

10 
5 

11 
5 
» 
6 
1 
7 
1 
8 
2 
9 
3 

10 
4 

10 
5 

11 
6 

6 
1 
7 
2 
8 
3 
9 
3 

10 
4 

11 

Lign. 
5 

10 
3 
8 
1 
6 

11 
4 
9 
2 
7 
» 
5 

10 
3 
8 
1 
6 

11 
4 
9 
2 

5 
10 

3 
8 
1 
6 

11 
4 

. 9 
2 
7 
» 
5 

10 
3 

Pas romains 
42 
43 
44 
45 
46 
47 
48 
49 
50 
51 
52 
53 
54 
55 
60 
70 
80 
90 

100 
200 
300 
400 
500 
600 
700 
800 
900 

1000 
2000 
3000 
4000 
5000 

10000 
'ÍOOOO 
30000' 
40000 
50000 

100000 
200000 
300000 
400000 

, Toises, 
31 
32 
33 
34 
34 
35 
36 
37 
37 
38 
3 9 ' 
40 
40 
41 
45 
52 
60 
68 
75 

151 
226 
302 
377 
453 
529 
604 
680 
755 

1511 
2267 
3023 
3778 
7557 

15115 
22673 
30231 
37789 
75578 

151157 
226739 
302314 

Pieds. 
4 
2 
1 
3) 

4 
3 
1 
» 
4 
3 
1 
33 

4 
3 
2 
5 
2 

Pouc. Lign. 
5 6 

11 
6 

3 
9 
4 

10 
4 
1 
5 
9 
1 
5 

11 
5 

10 
4 

10 
3 
9 

5 
2 

10 
7 
2 
5 
8 

10 
1 
2 
5 
8 

10 

11 
4 
9 

5 
10 

3 
8 
1 
6 

11 

2 
4 
6 

FIN DE LA NEUVIÉME TABLE. ' 



DIXIÉME TABLE. 
RAPPORT DES MILLES ROMAINS AYEC NOS TOISES. 

On a v u par la table p r é c é d e n t e qu 'en donnan t au pas r o m a i n 4 pieds 
6 pouces 5 l i gnes , le m i l l e r o m a i n con t i endra i t 755 toises 4 pieds 
8 pouces 8 l ignes . Pour é v i t e r les f rac t ions , nous le po r tons , avec 
M . d ' A n v i l l e , h 756 toises. 

I I r é s u l t e de cette a d d i t i o n d ' un p i e d , 3 pouces, 4 l ignes , faite au 
m i l l e r o m a i n , une l é g é r e d i f f é rence entre cette table et la p r é c é d e n t e . 
Ceux q u i exigent une p r e c i s i ó n r igoureuse p o u r r o n t consul ter la n e u -
v i é m e t ab l e ; les autres p o u r r o n t se contenter de ce l l e -c i , q u i , dans 
l'usage o r d i n a i r e , est p lus commode . 

Milles romains. 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 

Toises. 
756 

1512 
2268 
3024 
3780 
4536 
5292 
6048 
6804 
7560 
8316 
9072 
9828 

10584 
11340 
12096 
12852 
13608 
14364 
15120 
15876 
16632 
17388 
18144 
18900 
19656 

•20412 
21168 

Milles romains. 
29 
30 
31 
32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 
39 
40 
41 
42 
43 
44 
45 
46 
47 
48 
49 
50 

100 
200 
300 
400 
500 

1000 

Toises. 
21924 
22680 
23436 
24192 
24948 
25704 
26460 
27216 
27972 
28728 
29484 
30240 
30996 
31752 
32508 
33264 
34020 
34776 
35532 
36288 
37044 
37800 
75600 

151200 
226800 
302400 
378000 
756000 

FIN DE LA DIXIÉME TABLE. 



ONZIÉME TABLE. 
RAPPORT Dü PIEÜ GREC A NOTRE PIED DE ROI. 

Nous avons dit que notre pied est divisé en 1440 dixiémes de liene 
et que ie pied romam en avait 1306. (Voyez la septiéme table.) 

Le rapport du pied romain au pied grec étant comme 24 á 25 nous 
aurons pour ce dernier 1360 dixiémes de ligne, et une tres-lég&re frac-
r í les n0US négliger0ns : 1360 d¡xi«mes de ligne donnent 11 pouces 

Pieds grecs. 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 

Pieds de roi. Pouc. Lign. 
11 4 

1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 

10 
10 
9 

11 
10 
10 
9 

Pieds grecs. 
29 
30 
31 
32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 
39 
40 
41 
42 
43 
44 
45 
46 
47 
48 
49 
50 

100 
200 
300 
400 
600 
600 

Pieds de roi. Pouc. Lign. 
27 4 8 
28 
29 
30 
31 
32 
•34 
34 
33 
35 
36 
37 
38 
39 
40 
41 
42 
43 
44 
45 
4G 
47 
94 

188 
283 
377 
462 
566 

11 
10 
10 
9 

7 
6 
6 
5 
4 
4 
3 
2 
5 

10 
4 
9 
2 

9 ette tabIe'.600 pieds grecs ne.donneraient que 94 toises 
? t í e rPttPP0u.eS' ar¿'eU de 94 t0ÍS1eS 3 Pieds ^ "ousLignons au 
slade. Cette légere difference vient de ce que, k l'exemple de M d'An-
ville, nous avons, pour abréger les calculs, 'donné quelque chose de 
plus au mille romain, et quelque chose de ¿oins au stade 

FIN DE LA ONZIÉME TABLE. 



DOUZIÉME TABLE. 
RAPPORT DES STADES AVEG NOS TOISES, AINSI QU'AVEC LES- MIELES 

ROMAINS : LE STADE FIXÉ A 94 TOISES L 

Stades. 
' 1 

2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
37 
28 
29 
30 
35 
40 
45 
50 
55 
60 

Toises. 
94 '¡2 

189 
283 'A 
378 
472 'A 
567 
661 V2 
756 
850 'A 
945 

1039 '/a 
1134 
1228 % 

.1323 
1417 'A 
1512 
1606 '/« 
1701 
1795 V2 
1890 
1984 'A 
2079 . 
2173 «/a 
2268 
2362 'A 
2457 
2551 'A 
2646 
2740 'A 
2835 
3307 'A 
3780 
4252 7-2 
4725 
5197 72 
5670 

Milles. 

" V a 
3.72 

" ' A 
1 
1 78 
174 
l 3 A 
i ' A 
i V s 
16A 
l ' / s 
2 
2 7 8 
2 74 
23/8 
2 72 
2 Va 
26/8 
2 ' / » 
3 
3'/a 
3 74 
3 Va 
3 72 
3 Va 
3 Va 
4 3/a 
5 
5 V8 
6 'A 
6'/a 
7 Va 

Stades. 
65 
70 
75 
80 
85 
90 
95 

100 
200 
300 
400 
500 
600 
700 
800 
900 

1000 
2000 
3000 
4000 
5000 
6000 
7000 
8000 
9000 

10000 
11000 
12000 
13000 
14000 
15000 
16000 
17000 
18000 
19000 
20000 

Toises. 
6142 Va 
6615 
7087 '/a 
7560 
8032 72 
8505 
8977 7a 
9450 

18900 
28350 
37800 
47250 
56700 
66150 
76600 
85050 
94600 

189000 
283500 
378000 
472500 
567000 
661500 
756000 
850500 
946000 

1039500 
1134000 
1228500 
1323000 
1417500 
1512000 
1606500 
1701000 
1795500 
1890000 

Milles 

7 Va 
83A 
9 Va 

10 
10 Va 
1174 
11 Va 
12 72 
25 
37 72 
50 
62 'A 
75 
87 72 

100 
n 2 72 
125 
250 
375 
500 
625 
750 
875 

1000 
1125 
1250 
1375. 
1500 
1625 
1750 
1875 
2000 
2125 
2250 
2375 
2500 

FIN DE LA DOUZIÉME TABLE. 



TREIZIÉME TABLE. 
BAPPORT DES STADES AVEG NOS LIEUES DE 2600 TOISE5. 

Stades. 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
35 
40 
45 
50 
55 
60 
65 
70 
75 
80 
85 
90 
95 

100 
110 

Lieues. Toises. 
- 94 'A 

» 189 
283 'A 

» 378 
4 7 2 ' A 

» 567 
» 661 % 
=0 756 
» 850 'A 
y 945 

1039 'A 
» 1134 

1228 'A 
1323 
1417 'A 
1512 

» 1606 % 
1701 
1795 'A 
1890 
1984 'A 
2079 

» 2 1 7 3 ' A 
30 22G8 
» 2362 'A 
» 2457 

51 'A 
146 
240 'A 
335 
8U/ 72 

1280 
1752 'A 
2225 

197 'A 
670 

1142 'A 
1615 
2087 'A 

60 
532 'A 

1005 
1477 V2 
1950 
.395 

Stades. 
120 
130 
140 
150 
160 
170 
180 
190 
200 
210 
220 
230 
240 
250 
260 
270 
280 
290 
300 
400 
500 
600 
70C 
800 
900 

1000 
1500 
2000 
2500 
3000 
4000 
5000 
6000 
7000 
8000 
9000 

10000 
11000 
í 2000 
13000 
14000 
15000 
16000 
17000 
18000 

Lieues. 
4 
i 
5 
5 
6 
6 
6 
7 
7 
7 
8 
8 
9 
9 
9 

10 
10 
10 
11 
15 
18 
22 
26 
30 
34 
37 
56 
75 
94 

113 
151 
189 
226 
264 
302 
340 
378 
415 
453 
491 
529 
567 
604 
642 
680 

Toises. 
1340 
2285 

730 
1675 

120 
1065 
2010 

455 
1400 
2345 

790 
1735 

180 
1125 
2070 

515 
1460 
2405 

850 
300 

2250 
1700 
1150 

600 
50 

2000 
1750 
1500 
1250 
1000 

500 
5) 

2000 
1500 
1000 

500 
•x 

2000 
1500 
1000 
500 

2000 
1500 
1000 
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Stades. 
19Ü00 
20000 
25000 
30000 
40000 
50000 
60000 
70000 
80000 
90000 

100000 
110000 
120000 
130000 
140000 
150000 

Lieues. Toises. 
718 500 
756 * 
945 » 

1134 . » 
1512 
1890 
2268 
2646 
3024 » 
3402 » 
3780 
4158 
4536 
4914 y 
5292 » 
5670 

Stades. 
160000 
170000 
180000 
190000 
200000 
210000 
220000 
230000 
240000 
250000 
260000 
270000 
280000 
290000 
300000 
400000 

Lieues. Toises. 
6048 » 
6426 » 
6804 » 
7182 » 
7660 » 
7938 » 
8316 J> 
8694 » 
9072 » 
9450 » 
9828 » 

10206 » 
10584 » 
10962 » 
11340 » 
15120 « 

FIN DE LA TREIZIÉME TABLE. 



QUATORZIÉME TABLE 
ÉVALüATION DES MONNAIES D'ATHÉNES. 

I I ne s'agit pas i c i des monnaies d 'or et de c u i v r e , mais s i m p l e m e n t 
de celles d 'argent . Si on avai t la va leur des d e r n i é r e s , on au ra i t b i e n -
t ó t celle des autres. 

Le t a len t va la i t 6 000 drachmes. 
L a m i n e 100 d r . 
Le t é t r a d r a c h m e 4 d r . 

' L a d rachme se d iv i sa i t en six obeles. 
O n ne peut fixer d 'une man ie re p r é c i s e l a valeur de l a d rachme. 

Tou t ce qu 'on peut f a i r e , c'est d 'en approcher . Pour y p a r v e n i r , on 
do i t en c o n n a í t r e le poids et le t i t r e . 

J 'ai o p é r é sur les t é t r a d r a c h m e s , parce qu ' i l s sont p lus communs 
que les d rachmes , leurs m ú l t i p l e s et leurs subdivis ions . 

Des gens de l e t t res , don t l 'exact i tude m ' é t a i t connue , on t b i e n v o u l u 
se j o i n d r e á m o i pou r peser une t r é s - g r a n d e q u a n t i t é de ees m é d a i l l e s . 
Je me suis ensuite a d r e s s é h M . T i l l e t , de l ' A c a d é m i e des_ sciences, 
commissaire d u r o i pou r les essais et affinages des monnaies . Je ne 
pa r l e r a i n i de ses l u m i e r e s , n i de son a m o u r pou r le b i e n p u b l i c , et 
de son zele pou r le progres des le t t res ; m a i s j e dois le r emerc ie r de la 
b o n t é q u ' i l a ene d'essayer quelques t é t r a d r a c h m e s que j ' ava i s recus 
d 'Athenes , d 'en constater le t i t r e , et d 'en comparer l a valeur avec celle 
de nos monnaies actuelles. 

On do i t d i s t ingue r deux sortes de t é t r a d r a c h m e s : les p lus anc iens , 
q u i on t é t é f r a p p é s j u s q u ' a u temps de P é r i c l é s , et p e u t - é t r e jusque 
vers l a fin de la guer re d u P é l o p o n é s e , et ceux qu i sont p o s t é r i e u r s k 
cette é p o q u e . Les uns et les autres r e p r é s e n t e n t d ' un co t é l a t é t e de 
M i n e r v e , et au revers une chouet te . Sur les seconds, la chouette est 
posee sur u n vase; et Ton y vo i t des m o n o g r a m m e s ou des n o m s , et 
quelquefois , q'uoique r a r e m e n t , les uns m é i é s avec les autres. 

Io T é t r a d r a c h m e s p l u s anciens. l i s sont d 'un t r a v a i l plus grossier, 
d ' u n m o i n d r e d i a m é t r e , et d 'une p lus grande é p a i s s e u r que les autres. 
Les revers p r é s e n t e n t des traces plus ou mo ins sensibles de la fo rme 
c a r r é e qu 'on donna i t au co in dans les temps les p lus anciens. (Voyez 
les M é m . de Tacad, des b e l l . - l e t t r . t . x x i v , p . 30.) 

E i senschmid {de Ponder . e tmens. sect. 1 , cap. m ) en p u b l i a u n q u i pe-
sa i t , á ce q u ' i l d i t , 333 g ra in s , ce q u i d o n n e r a i t , pou r la d r a c h m e , 
83 g ra ins u n quar t . Nous en avons p e s é quatorze semblables, t i r é s l a 
p lupa r t d u cabinet d u r o i ; et les m i e u x c o n s e r v é s ne nous on t d o n n é 
que 324 gra ins u n quar t . On en t rouve u n p a r e i l nombre dans le r ecue i l 
des m é d a i l l e s de vi l les de feu M . le docteur H u n t e r (p. 48 et 49). Le 
plus for t est de 265 gra ins et d e m i , poids ang la i s , q u i r é p o n d e n t h 
323 et demi de nos g ra ins . 

A i n s i , nous avons d ' u n c ó t é u n m é d a i l l o n q u i pesait , su ivan t Eisen
s c h m i d , 333 g r a i n s , et de l ' aut re v i n g t - h u i t m é d a i l l o n s , don t les 
m i e u x c o n s e r v é s n ' e n donnen t que 324. Si cet auteur ne s'est p o i n t 
t r o m p é , si l ' o n d é c o u v r e d'autres m é d a i l l o n s d u m é m e temps et d u 
m é m e po ids , nous conviendrons que ! dans quelques occasions, on les 
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a p o r t é s h 332 ou 336 g í a i n s ; mais nous ajouterons qu 'en g é n é r a l i l s 
n ' en pesaient q u ' e n v i r o n 324 : et comme dans l'espace de 2200 ans i l s 
on t d ú perdre quelque chose de l eu r po ids , nous pour rons leur a t t r i -
buer 328 gra ins : ce q u i donne pou r l a d rachme 82 gra ins . 

I I fa l la i t en c o n n a í t r e le t i t r e . M . T i l l e t a eu la complaisance d'en 
.passer k l a coupelle u n q u i pesait 324 gra ins : i l a t r o u v é q u ' i l é t a i t k 
onze deniers 20 g ra ins de fin, et que la mat i&re presque p u r é don t i l 
é t a i t c o m p o s é , va la i t i n t r i n s é q u e m e n t , au p r i x d u t a r i f , 52 l iv res 
14 sous 3 deniers le ma ro . 

« Ce t é t r a d r a c h m e , d i t M . T i l l e t , va la i t dono i n t r i n s é q u e m e n t 3 l i 
vres 14 sous, tandis que 324 g r a i n s , de l a valeur de nos é c u s , n ' on t 
de va leur i n t r i n s é q u e que 3 l iv res 8 sous. 

a Mais l a va leur de Tune et de l ' aut re m a t i é r e d 'argent , c o n s i d é r é e 
comme m o n n a i e , et c h a r g é e d e s frais de f ab r i ca t ion et d u d r o i t de sei-

c i r c u l a t i o n d u commerce , 49 l ivres 16 sous, c ' e s t - á - d i r e une l i v r e 7 sous 
au del t i d u p r i x d ' un aut re marc n o n m o n n a y é , de la m a t i é r e des 
é c u s . » I I faut avoir é g a r d k cette a u g m e n t a t i o n , si Ton veut savoir 
c o m b i e n u n pa red t é t r a d r a c h m e vaudra i t de n o t r e m o n n a i e ac-
í u e l l e . 

I I r é s u l t e des o p é r a t i o n s de M . T i l l e t , q u ' u n marc de t é t r a d r a c h m e s , 
don t chacun au ra i t 324 gra ins de po ids , et 11 deniers 20 g ra ins de 
fin, vaudra i t m a i n t e n a n t dans le commerce 54 l iv res 3 sous 9 den i e r s ; 
c h a q u é t é t r a d r a c h m e , 3 l ivres 16 sous; c h a q u é d r a c h m e , 19 sous, et 
le ta len t 5700 l i v r e s . 

Si le t é t r a d r a c h m e pese 328 g ra in s , et la d rachme 82, elle au ra v a l u 
19 sous et e n v i r o n 3 den ie r s , et le ta lent k peu p r é s 5775 l i v r e s . 

A 332 gra ins de poids pou r le t é t r a d r a c h m e , la d rachme pesant 
83 g r a i n s , vaudra i t 19 sous et e n v i r o n 6 den ie rs , et le ta len t k peu 
p r é s 5850 l iv res . 

A 336 gra ins pour le t é t r a d r a c h m e , k 84 pour l a d r a c h m e , elle vau
d r a i t 19 sous 9 den ie rs , et le ta len t e n v i r o n 5925 l i v r e s . 

E n f i n , donnons au t é t r a d r a c h m e 340 g r a i n s d e poids , á la drachme 85 : 
la va leu r de la d rachme sera d ' env i ron une l i v r e , et celle d u ta len t d'en-
v i r o n 6000 l iv res . 

I I est i n u t i l e de r e m a r q u e r que si o n a t t r i b u a i t u n m o i n d r e poids a u 
t é t r a d r a c h m e , la va leur de l a d rachme et d u ta len t d i m i n u e r a i t dans 
la m é m e p r o p o r t i o n . 

2o T é t r a d r a c h m e s m o i n s anciens. I l s on t eu c ó u r s pendant quatre 
ou c i n q s i é c l e s ; i l s sont en beaucoup plus g r a n d n o m b r e que ceux* de 
P a r t i ó l e p r é c é d e n t , et en d i ñ e r e n t par l a f o r m e , le t r a v a i l , les m o n o -
g r a m m e s , les noms de mag i s t r a t s , et d 'autres s i n g u l a r i t é s que p r é s e n -
ten t les revers , mais su r tou t par les r iches o rnements don t la tete de 
Minerve est p a r é e . 11 y a m é m e l i e u de penser que les graveurs en 
pierres et en monnaies d e s s i n é r e n t cette t é t e d ' a p r é s l a c é l é b r e statue 
de Ph id i a s . Pausanias ( l i b , I , cap. x x i v , p . 57) rappor te que cet art iste 
avai t p l a c é un sph inx sur le sommet d u casque de la d é e s s e , et u n 
g r i f fon sur chacune des faces. Ces deux s y m b o l é s se t rouven t r é u n i s 
sur une p ie r re g r a v é e , que le b a r ó n de Stoseh a p u b l i é e (pierres an t iq . 
p l . X I I I ) . Les g r i ñ b n s paraissent sur tous les t é t r a d r a c h m e s p o s t é r i e u r s 
au temps de Ph id i a s , et j a m á i s sur les p lus anciens. 

Nous avons p e s é a u delk de 160 des t é t r a d r a c h m e s dont j e par le 
m a i n t e n a n t . Le cabinet d u r o i en p o s s é d e p lus de 120. Les p lus for t s , 
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mais en tres-peti t n o m b r e , von t h 320 g ra in s ; Ies p lus c o m m u n s k 
315, 314, 313, 312, 310, 306. etc, quelque chose de plus ou de m o i n s , 
suivant les d i f f é r en t s d e g r é s de leur conservat ion. I I s'en t rouve d 'un 
poids for t i n f é r i e u r , parce qu 'on en avait a l t é r é la m a t i é r e . 

Sur p lus de 90 t é t r a d r a c h m e s , d é c r i t s avec l eu r poids dans la c o l -
l ec t ion des m é d a i l l e s de v i l l e s , de feu M . le docteur H u n t e r , p u b l i é e 
avec beaucoup de soin en Ang le t e r r e , sept k h u i t p6sent au d e l á de 
320 de nos g r a i n s ; u n , en t re autres , q u i p r é s e n t e les noms de Mentor 
et de M o s c h i o n , pese 271 t ro is quarts de gra ins ang la i s , e n v i r o n 331 
de nos g ra ins : s i n g u l a r i t é d 'autant p lus r emarquab le , que de c i n q 
autres m é d a i l l o n s d u meme cabinet , avec les m é m e s n o m s , le p lus 
for t ne p é s e q u ' e n v i r o n 318 de r o s g r a i n s , et le p lus faible que 312, 
de m é m e q u ' u n m á d a i l l o n semblable d u cabinet d u r o l . J 'en avais t é -
m o i g n é m a surprise |á M . Combe, q u i a p u b l i é cet excellent r ecue i l . 
11 a eu l a b o n t é de vé r i f i e r le poids d u t é t r a d r a c h m e dont i l s 'agi t , 
et i l Ta t r o u v é exact. Ce m o n u m e n t p r o u v e r a i t t o u t au p lus q u ' i l y 
eut dans le poids de l a m o n n a i e une a u g m e n t a t i o n q u i n ' e u í pas 
de sui te . 

Quoique la p l u p a r t des t é t r a d r a c h m e s a ient é t é a l t é r é s par le f re t et 
par d 'autres acc idents , o n ne peut se dispenser de r e c o n n a i t r e , k l ' i n -
spect ion g é n é r a l e , que le poids des monnaies d 'argent avai t é p r o u v é de 
l a d i m i n u t i o n . Fu t - e l l e successive? ü quel po in t s ' a r r é t a - t - e l l e ? c'est ce 
q u i est d 'autant p lus d i f f ic i le k d é c i d e r , que sur les m é d a i l l o n s de 
m é m e temps on vo i t t a n t ó t une u n i f o r m i t é de poids t r é s - f r a p p a n t e , et 
t a n t ó t une d i f f é r ence q u i ne Test pas moins . De t ro is t é t r a d r a c h m e s 
q u i offrent les noms de P h a n o c l é s et d 'Apo l lon ius ( recue i l de H u n t e r , 
p . 64) , l ' u n donne 253 g r a i n s , l ' au t re 253 u n q u a r t , et le t r o i s i é m e 
253 t rois qua r t s , poids ang la i s ; e n v i r o n 308 gra ins u n t i e r s , 308 g ra ins 
deux t i e r s , 309 g r a i n s , poids f ranca i s ; tandis que n e u f au t res , avec 
les noms de N é s t o r et de M n a s é a s , s'affaiblissent insens ib lement depuis 
e n v i r o n 320 de nos g r a i n s , j u s q u ' k 310 ( i b i d , p . 53.) 

Outre les accidents q u i on t pa r tou t a l t é r é le poids des m é d a i l l e s a n -
ciennes, i l pa ra i t que les moneta i res grecs, o b l i g é s de t a i l l e r t an t de 
drachmes k l a m i n e , ou au t a l e n t , comme les n ó t r e s t an t de p i é c e s de 
12 sous au m a r c , é t a i e n t m o i n s a t tent i fs q u ' o n ne Test au jou rd ' hu i k 
é g a l i s e r le poids de c h a q u é p i é c e . 

Dans les recherches q u i m 'occupen t i c i , o h est a r r é t é par une autre 
d i f f i cu l t é . Les t é t r a d r a c h m e s d ' A t h é n e s n ' on t p o i n t d ' é p o q u e , et j e 
n ' e n connais q u ' u n dont o n puisse rappor te r la f ab r i ca t ion k u n temps 
d é t e r m i n é . I I fu t f r a p p é par o rdre d u t y r a n A r i s t i o n , q u i , en 88 avant 
J . C. , s ' é t a n t e m p a r é d ' A t h é n e s , au n o m de M i t h r i d a t e , en sou t in t le 
si 'ége centre Sy l la . I I r e p r é s e n t e d ' un c o t é la tete de M i n e r v e ; de l ' au 
t r e , une é t o i l e dans u n croissant , comme sur les m é d a i l l e s de M i t h r i 
date. A u t o u r de ce t y p e , sont le n o m de ce p r i n c e , c e l u i d ' A t h é n e s , et 
ce lu i d 'Ar i s t i on : i l est dans la co l lec t ion de M . H u n t e r . M . Combe, k 
q u i j e m ' é t a i s a d r e s s é pour en avoir le poids , a b i e n v o u l u p rendre l a 
peine de s'en assurer, et de m e marque r que le m é d a i l l o n p é s e 254 
gra ins ang la i s , q u i é q u i v a l e n t k 309 et | § de nos g ra ins . Deux t é t r a 
drachmes d u m é m e cabinet , o ü le n o m dú. m é m e A r i s t i o n se t rouve j o i n t 
a deux autres noms , p é s e n t de 313 k 314 de nos g ra ins . 

P a r m i t an t de var ia t ions que j e ne pu i s pas discuter i c i , j ' a i c r u 
devoir chois i r u n t e rme m o y e n . Nous avons v u qu 'avant et d u temps 
de P é r i c l é s , la d rachme é t a i t de 8 1 , 82 , et m é m e 83 gra ins . Je sup-
pose qu ' au s i éc l e su ivant , temps o ü - j e place le voyage d 'Anachars is , 
elle é t a i t t o m b é e ci 79 g r a i n s , ce q u i donne pour le t é t r a d r a c h m e 316 
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gra ins : j e me suis a r r é t é á ce t e n u e , parce que la p lupa r t des t é t r a -
drachmes b ien c o n s e r v é s en approchent . 

I I pa ra i t qu 'en d i m i n u a n t le poids des t é t r a d r a c h m e s , on en avait 
affaibh le ü t r e . A cet é g a r d , i l n'est pas facile de m u l t i p l i e r les essais. 
M . T i l l e t a eu la b o n t é d 'examiner le t i t r e de deux t é t r a d r a c h m e s : 

9 gra ins de fin. 
E n donnan t au t é t r a d r a c h m e 316 gra ins de po ids , 11 deniers 12 

gra ins de fin, M . T i l l e t s'est conva incu que la drachme é q u i v a l a i t íi 
18 sous et u n quar t de denier de notre monna ie . Nous n é g l i g e r o n s 
cette f rac t ion de den ie r , et nous d i rons qu 'en supposant, ce q u i est 
t r é s - v r a i s e m b l a b l e , ce poids et ce t i t r e , le t a len t vala i t 5400 l iv res de 
no t re monna ie actuelle : c'est d ' a p r é s cette é v a l u a t i o n que j ' a i d r e s s é 
la table suivante. S i , en conseryant le m é m e t i t r e , on n ' a t t r i b u a i t au 
t é t r a d r a c h m e que 312 gra ins de po ids , la drachme de 78 grains ne 
serait que de 17 sous 9 deniers , et le t a l en t , de 5325 l iv res . A i n s i l a 
d i m i n u t i o n ou l ' augmen ta t ion d ' un g r a i n de poids par d r achme , d i m i -
nue ou augmente de 3 deniers la valeur de cette d rachme , et de 75 
l ivres celle d u ta len t : on suppose tou jours le m é m e t i t r e . 

Pour avoi r u n rappor t p lus exact de ees monnaies avec les no t res , 
i l faudra i t comparer la va leur respective des d e n r é e s . Mais j ' a i t r o u v é 
t an t de var ia t ions dans celles d ' A t h é n e s , et si peu de secours dans les 
auteurs anciens , que j ' a i a b a n d o n n é ce t rava ib A u reste, i l ne s'agis-
sai t , pour l a table que j e donne i c i , que d 'une a p p r o x i m a t i o n g é n é -
rale . 

El le suppose, comme je Tai d i t , une d rachme de 79 gra ins de 
poids , de 11 deniers 12 g ra ins de fin, et n'est re la t ive q u ' á la seconde 
e s p é c e de t é t r a d r a c h m e s . 

3 
16 
14 
12 
10 

8 
6 
4 

Drachmes. Livres. Sous. 
Une drachme. T> 18 
Obole, 6epartie de la 

drachme. 
2 drachmes. 
3 
4 

• 5 -
6 
7 
8 
9 

10 9 A i 
11 9 18 
12 ]() 16 
13 11 14 
14 12 12 
15 13 10 
16 14 8 
17 í 5 6 
18 16 4 
19 17 2 
2(1 18 » 

Drachmes. 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 
32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 
39 
40 
41 
42 

Livres. Sous. 
18 18 
19 16 
20 14 
21 12 
22 10 
23 8 
24 6 
25 4 
26 2 
27 » 
27 18 
28 16 
29 14 
30 12 
31 10 
32 8 
33 6 
34 4 
35 2 
36 >> 
36 18 
37 16 
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Drachroes. 
43 
44 
45 
46 
47 
48 
49 
50 
51 
52 
53 
54 
55 
56 
57 
58 
59 
60 
61 
62 
63 
64 . 
65 
66 
67 
68 
69 
70 
71 
72 
73 
74 
75 
76 
77 
78 
79 
80 
81 
82 
83 
84 
85 
86 
87 
88 
8á 
90 
91 
92 
93 
94 
95 
96 

Livres. 
38 
39 
40 
41 
42 
43 
44 
45 
45 
46 
47 
48 
49 
50 
51 
52 
53 
54 
54 
55 
56 
57 
58 
59 
60 
61 
62 
63 
63 
64 
65 
66 
67 
68 
69 
70 
71 
7? 
72 
73 
74 
75 
76 
77 
78 
79 
80 
81 
81 
82 
83 
84 
85 
86 

Sous. 
14 
12 
10 
8 
6 
4 
2 
35 

18 
16 
14 
12 
10 
8 
6 
4 
2 
y> 

18 
16 
14 
12 
10 
8 
6 
4 

Drachmes. 
97 
98 

- 99 

100 o u 
200 o u 
300 ou 
400 ou 
500 o u 
600 o u 
700 ou 
800 ou 
900 ou 

1000 ou 10 — 
2000 ou 20 — 
3000 ou 30 — 
4000 o u 4 0 — 
5000 ou 50 — 

1 m i n e 
o 
3 — 
4 — 
5 — 
6 — 

9 — 

Livres. Sous. 
'87 6 
88 4 
89 2 

Livres. 
90 

180 
270 
360 
450 
540 
630 
720 
810 
900 

1800 
2700 
3600 
4500 

6000 ou 60 —composen t le t a len t . 

Talents. 
1 
2 
3 
4 
5 

9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
23 
30 
40 
50 
60 
70 
80 
90 

100 
200 
300 
400 

Livres. 
5400 

10800 
16200 
21600 
27000 
32400 
37800 
43200 
48600 
54000 
59400 
64800 
70200 
75600 
81000 
86400 
91800 , 
97200 ' 

102600 
108000 
135000 
162000 
216000 
270000 
324000 
378000 
432000 
486000 
540000 

1080000 
1620000 
21ÜÜÜÜ0 
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Talents. 
500 
600 
700 
800 
900 

1000 
2000 
3000 

Livres. 
2700000 
3240000 
3780000 
4320000 
4860000 
5400000 

10800000 
16200000 

Talents. 
4000 
5000 
6000 
7000 
8000 
9000 

10000 

Livres. 
21600000 
27000000 
32400000 
37800000 
43200000 
48600000 
54000000 

FIN DE LA QUATORZIÉME TABIJE. 



QUINZIÉME TABLE. 
RAPPORT DES POIDS GRECS AVEC LES NÓTRES. 

Le ta lent a t t ique pesait 60 m i n e s , ou 6000 drachmes ; l a m i n e , 
100 drachmes : nous supposons tou jours que la d rachme pesait 79 de 
nos g ra ins . P a r m i nous , le gros p é s e 72 g r a i n s ; l ' once , c o m p o s é e de 
8 gros, p&se 576 g r a i n s ; le marc , c o m p o s é de 8 onces, p é s e 4608 grains ; 
l a l i v r e , c o m p o s é e de 2 mares , p é s e 9216 gra ins . 

Drachmes. 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 

• 8 
9 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 
32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 
39 

Livres. Marc. Onc. Gros. Gr. 
1 7 

14 
21 
28 
35 
42 

' 49 
56 
63 
70 
5 

12 
19 
26 
33 
40 
47 
54 
61 
68 

3 
10 
17 
24 
31 
38 
45 
52 
59 
66 

1 
8 

15 
22 
29 
36 
43 
50 
57 

Drachmes. Livres. 
40 
41 
42 
43 
44 
45 
46 
47 
48 
49 
50 
60 
70 
80 
90 

100 o u l m 
2 mines . 1 

Maro. Onc. Gros. Gr 
5 

3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 

2 
3 
4 
5 
6 
6 
7 
8 
9 

10 
11 
12 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
18 
19 
20 

64 
71 

6 
13 
20 
27 
34 
41 
48 
55 
62 
60 
58 
56 
54 
52 
32 
12 
64 
44 
24 

4 
56 
36 
16 
68 
48 
28 

8 
60 
40 
20 

» 
52 
32 
12 
64 
44 
24 
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Mines. 

25 
26 
27 
28 

• 29 
30 
35 
40 
45 
50 

Livres. Marc. Onc. Gros. Gr. 
7 4 21 

22 
23 
24 
24 
25 
30 
34 
38 
42 

6 0 o u l í a l . 51 
2 t a l e n t s . l 0 2 
3 154 
4 205 
5 257 
6 308 
7 360 
8 411 

Talents. 
9 

10 
20 
30 
40 
50 
60 
70 
80 
90 

100 
500 

1000 
2000 
3000 
4000 
5000 

10000 

Livres. Marc. Onc. Gros. Gr. 
6 2 » 

1 
1 2 2 
1 7 4 

5 
6 

462 
514 

1028 
1542 
2057 
2571 
3085 
3600 
4114 
4628 
5143 

25716 
51432 

102864 
154296 
205729 
257161 
514322 

24 
48 

24 
48 
24 
48 

24 
48 
24 
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Bononiae, 1599, 13 v o l . i n - f o l . 

A l l a t i u s (Leo) de pa t r i a H o m e r L 
L u g d u n i , 1640, i n - 8 . 

A l y p i i i n t roduc t io m ú s i c a , g r . et 
l a t . apud antiguas musiese auc-
tores, ' ex edit . Marc . M e i b o m i i , 
A m s t e l . 1652, 2 v o l . i n - 4 . 

A m e l o t de La Houssaie, H i s t o i r e d u 
gouvernement de Venise . Par i s , 
1685, i n - 8 . 

A m m i a n i M a r c e l l i n i r e r u m gesta-
r u m l i b r i X V I I I , ed i t . H e n r . Va-
l e s i i . Pa r i s i i s , 1681 , i n - f o l . 

A m m o n i i v i t a Ar i s to te l i s , g r . e t l a t . 
i n oper ibus Ar is to te l i s , ed i t . G u i l . 
D u v a l . Par i s i i s , 1629, 2 v o l . i n -
f o l . 

Amoenitates l i t t e ra r iae , s tud . Jo . 
Georg. S c h e l h o r n i i . F r a n c o f u r t i , 
1730, 12 v o l . i n -8 . 

A m p e l i i l i b r i memorab i l e s , ad c a l -
cem historiae L . A n . F l o r i , c u m 
not is v a r i o r u m . Ams te lod . 1702, 
i n - 8 . 

A m y o t (Jacques), t r a d . des oeuvres 
de P lu t a rque . Pa r i s , Vascosan, 
1567, 14 v o l . i n - 8 . 

Anacreont i s c a r m i n a , g r . et l a t . 
e d i t . B a r n e s i i . Cantabrigiee, 1705, 
i n r 8 . 

Andocides de mys te r i i s et de pace, 
g r . apud oratores greecos, edi t . 
H e n r . S tephan i , 1575, i n - f o l . 
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A n t h o l o g i a graecotum e p i g r a m m a 
t u m , g r . ed i t . H e n r . S tephani 

1666, in-4. 
A n t i p h o n t i s ora t iones , g r . et la t 

apud. oratores Graeciae praestan 
t iores . Hanovise, 1619, i i i - 8 . 

A n t o n i n i i t i n e r a r i u m , ed i t . Pet 
W e s s e l i n g i i . Ams te l . 1735, m - 4 

A n v i l l e ( D ' ) , Mesures i t i n é r a i r e s 
P a r í s , 1769, i n - 8 . 

A p h t h o n i i p rogymnasmata , g r . edi t 
F r a n c . P o r t i , 1570, i n - 8 . 

A p o l l o d o r i b ib l i o theca , g r . et l a t 
ed i t . T a n a q u i l l i F a b r i S a l m u r i i , 
1661 , i n -8 . 

Apo l lodo rus , apud D o n a t u m i n t e r 
grammaticse latinas auctores, 
ed i t . P u t s c h i i . Hanovise, 1605 
i n - 4 . 

A p o l l o n i i R h o d i i A r g o n a u t i c o n , g r 
et l a t . ed i t . J e r . H o e l z l i n i . L u g d . 
Ba t . 1641, i n - 8 . 

A p p i a n i A l e x a n d r i n i historias, g r . 
et la t . c u m not i s v a r i o r u m . A m -
ste lodami , 1670, 2 v o l . i n -8 . 

A p s i n i de arte rhe to r i ca praecepta, 
g r . apud rhetores graecos. Vene-
t i i s , A l d u s , 1508, 2 v o l . i n - f o l . 

A p u l e i (Luc i i ) metamorphoseon l i 
tó X I , edi t . Pricaei. Goudae, 
1650, i n - 8 . 

A r a t i phaenomena, g r . et l a t . ed i t . 
Gro t i i apud R a p h e l i n g i u m , 1600, 
i n - 4 . 

— Phaenomena, g r . O x o n i i , 1672, 
i n - 8 . 

A r c h i m e d i s opera, g r . et l a t . ed i t . 
Dav . R i v a l ü . Pa r i s i i s , 1615, i n -
f o l . 

Ar i s t ides Qu in t i l i anus de m ú s i c a , 
g r . et l a t . apud antiquae musicae 
auctores, edi t . M e i b o m i i . A m 
stel . 1652, 2 v o l . i n - 4 . 

Ar i s t i d i s orat iones, g r . et l a t . edi t . 
G. Canter i . 1603, 3 .vo l . i n - 8 . 

Ar i s tophanis comoediae, g r . et l a t . 
c u m not i s L u d o l p h . K u s t e r i . 
Ams te lod . 1710, i n - f o l . 

Ar i s to te l i s opera omnia g r , et la t . 
ex recensione G. D u v a l . Par is i i s , 
1629, 2 v o l . i n - f o l . 

Aris toxenis h a r m o n i c o r u m l i b r i 
t res , g r . et. la t . apud antiquae 
musicae auctores, ed i t . Meibo
m i i . A m s t e l . 1652, 2 v o l . m - 4 . 

A r n a u d ( i ' a b b é ) , Le t t re sur l a m u -
sique, 1754, i n - 8 . 

A r r i a n i h i s to r i a e x p e d í - . A l e x a n d r i 
m a g n i , g r . et b i t . ed i t . Jac. Gro-
n o v i i . L u g d . Ba t . 1704, i n - f o l . 

— T á c t i c a , g r . et lat . c u m not is va -
r i o r u m . Amste lod . 1683, i n - 8 . 

— Dia t r ibe i n E p i c t e t u m , g r . et 
l a t . edi t . Jo. U p t o n i . L o n d i n i , 
1741 , 2 v o l . i n - 4 . 

Athenaei de ipnosophis ta rum l i 
b r i X V , g r . et la t . ex recens. I s . 
Casauboni. L u g d u n i , 1612, 2 v o l . 
i n - f o l . 

Athenagorae opera, sc i l i ce t , apolo
g í a et legatio p r o chr i s t i an i s , 
g r . et la t . Lipsiae, 1685, i n - 8 . 

Aubignac ( I ' abbé H é d e l i n d ' ) , Pra-
t ique d u t h é á t r e . A m s t e r d a m , 
1715. 2 v o l . in-8 . 

A u g u s t i n i (sancti) opera, edi t . Be-
ned i c t i no r . Par is i is , 1679, 11 v o l . 
i n - f o l . 

Avienus (Rufus Festus), i n A r a t i 
prognost ica , g r . Pa r i s i i s , 1559, 
i n - 4 . 

A u l i - G e l l i i noeles atticae, c u m n o 
l i s v a r i o r u m . L u d g . B a t . , 1666, 
i n - 8 . 

A u r e l i i V i c t o r i s h i s t o r i a r o m a n a , 
c u m not i s v a r i o r u m . L u g d . Bat . 
1670, in -8 . 

B 

Bacch i i Senioris i n t r o d . ar t is m u 
sicae , g r . et l a t . apud antiquae 
musicae auct . edi t . M e i b o m i i . 
Ams te l . 1652, 2 v o l . i n - 4 . 

B a i l l y , H i s to i r e de l ' as t ronomie 
ancienne. Par i s , 1781, i n - 4 . 

Ban ie r , l a M y t h o l o g i e , ou les Pa
bles e x p l i q u é e s par l ' h i s to i r e . Pa
r í s , 1738, 3 v o l . i n - 4 . 

Barnes v i t a E u r i p i d í s , i n edi t ione 
E u r i p i d i s . Cantabr ig .1694, i n - f o l . 

Ba t t eux , H i s to i r e des causes p r e 
mieres . Par is , 1769, 2 v o l . i n - 8 . 
• T r a d u c t i o n des quat re p o é t i -
ques. Pa r i s , 1771 , 2 v o l . i n - 8 . 

Bayle (F i e r r e ) , D i c t i o n n a i r e h is to-
r i q u e . R o t t e r d a m , 1720, 4 v o l . 
i n - f o l . 

— P e n s é e s sur la comete. Ro t t e r 
d a m , 1704, 4 v o l . i n -12 . 
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Bayle (F ier re ) , R é p o n s e aux quest. 
d 'un p rov inc i a l . Rot te rdam,1704, 
5 v o l . in-12. 

Beausobre, His to i re d u M a n i c h é i s -
me . A m s t e r d . , 1734, 2 v o l . i n - 4 . 

B e l l o r i i (Joan. Petr . ) exposit io 
symbol i c i deee Syrise s i m u l a c r i , 
i n thesaur. ant . Graec. T o m . V I I . 

B e i o n , Observations de. p lusieurs 
s i n g u l a r i t é s t r o u v é e s en Grfece, 
As i e , etc. Par i s , 1588, i n - 4 . 

Bernardus de ponder ibus et m e n -
sur is . Oxoniae, 1688, i n - 8 . 

B i d e t , T r a i t é de la cu l tu re de la 
v igne . Par is , 1759, 2 v o l . i n - 1 2 . 

B i r c o v i i (S im.) , notee i n D i o n y s i u m 
Halicarnass. de s t ruc tu ra o ra t io -

. n i s , ex recensione Jac. U p t o n . 
L o n d i n i , 1702, i n - 8 . 

B l o n d ( l ' abbé L e ) , Descr ip t ion des 
pierres g r a v é e s de M . le duc 
d ' O r l é a n s . Par i s , 1780, 2 v o l . 
i n - fo l . 

Bochar t i geographia sacra. L u g d . 
Bat . 1707, i n - f o i . 

Boe th i i de m ú s i c a l i b r i I V , g r . et 
.. l a t . apud antiquae musicee auc-

tores, ed i t . M e i b o m i i . Ams te lod . 
1652, 2 v o l . in -4 . 

Boi leau D e s p r é a u x , t r a d u c t i o n de 
L o n g i n , dans ses oeuvres. Par is , 
1747, 5 v o l . i n 8. 

Bordone (Benedet to) , i so lar io . I n 
Venegia , 1534, i n - f o l ; 

B o u g a i n v i l l e , Disser ta t ion sur les 
m é t r o p o l e s et les colonies. Par is , 
1745, in -12 . 

Bossu (Le) , T r a i t é d u p o é m e ¿p i 
que. Par is , 1708, in -12 . 

Brissonius (Barn.) de regio Persa-
r u m p r i n c i p a t u . A r g e n t o r a t i , 
1710, i n 8. 

Bruce ,Voyage en Nubie e t e n A b y s -
s inie . Par is , 1791, 10 v o l . i n - 8 . 

B r u c k e r i h i s to r i a c r i t i ca phi loso-
phiae. Lipsiae, 1742, 6 v o l . i n -4 . 

B r u m o y ( l e P . ) , t r a d u c t i o n d u 
t h é á t r e des Grecs. Pa r i s , 1749, 

. 6 vo l . i n - 1 2 . 
B r u n (le P. Le ) , H i s t o i r e c r i t i que 

desprat iquessupers t i t ieuses . Pa
rís, 1750, 4 v o l . i n - 1 2 . 

B r u n c k (R ich . Fr . P h i l . ) ed i t . A r i -
stophanis, g r . et Jat. 1783, 4 v o l . 
i n - 8 . 

B r u y n (Corn . L e ) , ses voyages au 
Levan t , dans l 'Asie Mineure , etc. 
R o u e n , 1725, 5 v o l . i n - 4 . " 

B u f f o n , H i s t o i r e na tu r e l l e . Pa r i s , 
1749, 32 v o l . i n -4 . 

Bulengerus ( Ju l . Cees.) de lud is ve-
t e r u m . I n t h e s . a n t i q u i t . graecar, 
T o m . V I L 

— De thea t ro . I n thesaur. a n t i q u i t . 
r o m . t . I X . 

B u r i g n y , T h é o l o g i e pa ienne , o u 
Sentiments des pbi losophes et 
des peuples paiens sur D ieu , sur 
l ' á m e , etc. Pa r i s , 1754, 2 y o l . 
i n - 1 2 , 

Ccesaris (Caii Ju l . ) quae exstant , 
ed i t . F r . Oudendorp i i . L u g . Bat . 
1737, 2 v o l . i n - 4 . 

Calli machi h y m n i e t ep ig rammata , 
g r . e t l a t . ed i t . Spanhemi i U l t r a -
j e c t i , 1697, 2 v o l . i n -8 . 

Capi to l inus i n v i t a A n t o n i n i p h i l o -
sophi , apud historias Augustse 
scr iptores , ed i t . Salmasi i et Ca-
sauboni . Pa r i s i i s , 1620, i n - f o l . 

Casaubonus (Isaacus) de satyrica 
Graecorum poesi . I n museo p h i -
ló log i co et h i s t ó r i c o T h . Cren i i . 
L u g d . Bat . 1699, i n - 1 2 . 

Castelianus de festis Graecorum. I n 
D i o n y s . I n thesauro a n t i q u i t . 
graecarum, t o m . V I L 

Catulus c u m observat ionibus. ls .-
VosiL L o n d i n i , 1684, i n - 4 . 

Caylns( le comte de), Recue i l d 'an-
t i q u i t é s . Paris , 1752, 7 v o l . in-40. 

Celsus (Cornel.) de re medica , ed i t . 
J. Va la r t . Pa r i s i i s , 1772, i n -12 . 

Censorinus de die n a t a l i , c u m no
l i s v a r i o r u m . L u g d . Ba t . 1743, 
i n - 8 . • " 

Cer tamen H o m e r i et H e s i o d i , gr . 
i n e d i t . H o m e r i aBa rnes io . Cau-
tabrigiae, 1711 , 2 v o l . i n -4 . 

Chabanon, t r a d u c t i o n de T h é o c r i t e . 
Pa r i s . 1777, i n - 1 2 . 

— T r a d u c t i o n des Py th iques de 
P indare . Pa r i s , 1772, in -8 . 

Chandler 's t ravels i n Greece and 
i n Asia m i n o r . Oxford and L o n -
d o n , 1776, 2 v o l . i n -4 . 

— Inscr ip t iones antiquas, g r . et l a t . 
O x o n i i , 1774, i n - f o l . 
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Chard in , ses voyages. A m s t e r d a m , 
1711, 10 v o l . in-12. 

Char i tonis de Chserea et Ca l l i r rhoe 
a m o r i b u s , l i b r i V I I I , g r . et l a t . 
ed i t . Jo. Jac. R e i s k i i . A m s t e l . 
1750, in -4 . 

Chau ( l ' abbé de L a ) , Desc r ip t ion 
des pierres g r a v é e s de M . le duc 
d ' O r l é a n s . P a r í s , 1780, 2 v o l . 
i n - f o l . 

Ch isbu l l ant iqui ta tes asiaticse, g r , 
et la t . L o n d i n i , 1728, i n - f o l . 

Choiseul-Gouffier ( l e comte de) , 
Voyage pi t ioresque de la G r é c e . 
Pa r i s , 1782, i n - f o l . 

Chr i s t i an i (Flor . ) notae i n A r i s t o -
p h a n e m , ed i t . L u d . K u s t e r i . A m -
s te lodami , 1710, i n - f o l . 

Ciceronis opera, edi t . ü l i v e t i . Pa-
r i s i i s , 1740, 9 v o l . i n - 4 . 

Claudian i (Cl.) quse exstant , edi t . 
Jo. Mat. Gesneri . Lipsiae, 1759, 
2 v o l . i n - 8 . 

Clement is A l e x a n d r i n i opera, g r . 
et la t , ed i t . Po t t e r i . Oxoniae , 
1715, 2 v o l . i n - fo l . 

Clero (Daniel L e ) , H i s to i r e de la 
m é d e c i n e . La H a y e , 1729, in-40, 

Cler ic i (Joan.) ars c r i t i c a . Amste lo-
d a m i , 1712, 3 v o l . i n -8 . 

Columel la de re rus t i ca , apud re i 
rusticae scr iptores , curante Jo. 
M . Gesnero. Lipsiee, 1735, 2 v o l . 
i n - 4 . 

Coluthus de r a p t u Helenae, g r . et 
la t . ed i t . A u g . Mar. B a n d i n i i . 
Florentise, 1765, i n - 8 . 

Combe (Carol.) n u m m o r u m vete-
r u m p o p u l o r u m et u r b i u m , q u i 
i n museo G. H u n t e r asservan-
t u r , descript . L o n d i n i , 1782, 
in -4 . 

Cont i (abate) i l lus t raz ione de l Par-
menide d i Pla tone. I n Venez ia , 
1743, in -4 . 

Cornei l le ( P i e r r e ) , son t h é á t r e . 
Pa r i s , 1747, 6 v o l . in-12. 

Corne l i i Nepotis vitae i l l u s t r i u m v i -
r o r u m , edit . J. H . Boec le r i . T r á -
j e c t i ad .Rhen . 1705, i n - 1 2 . 

Corsini (Eduardi) fasti a t t i c i . Flo
rentise, 1744, 4 v o l . i n - 4 . ' 

— Dissertat iones I V agonisticse. 
Florent ise , 1747, i n - 4 . 

— Dissertat io de na ta l i die Plato-

n i s , i n v o l u m . V I s y m b o l a r u m 
l i t t e r a r i a r u m . Florent ise, 1749, 
10 vo l . in-8. 

— Notse Grsecorum, sive vocum e l 
n u m e r o r u m compendia qure i n 
seréis atque marmore i s Grseco-. 
r u m tabul is observantur . F l o r e n 
tise, 1749, i n - f o l . 

Cragius de r e p ú b l i c a Lacedsemo-
n i o r u m . I n thes. a n t i q . graeca-
r u m , t o m . V . 

Crenius (Thomas) m u s e u m p h i l o -
log ic . L u g d . Bat. 1699, i n - 1 2 . 

Croix (le b a r ó n de Sainte-) , Examen 
c r i t i que des anciens his tor iens 
d A l e x a n d r e . Pa r i s , 1775, i n - 4 ° . 

— De l ' é t a t et d u sort des colonias 
des anciens peuples. P h i l a d e l -
p h i e , 1779, i n - 8 . 

Croze (La) thesaurus epistolicus. 
Lipsise, 1742, 2 v o l . i n - 4 . 

G u d w o r t h i (Radulp . ) systema i n - . 
te l lec tuale . L u g d . Ba t . 1773, 
2 vol , i n - 4 . 

Cuper i (Gisb.) apotheosis vel conse-
crat io H o m e r t i . A m s t e l o d . 1683, 
i n - 4 . 

— Harpocrates . U l t r a j e c t i , 1687, 
i n - 4 . 

D 
Dacier ( A n d r é ) , t r a d u c t i o n des oeu-

vres d 'Hippocra le . Pa r i s , 1697, 
2 v o l . in -12 . 

— L a p o é t i q u e d A r i s t o t e , t r a d . 
avec des remarques . Par is , 1692, 
in -4 . 

Dacier ( M m e ) , t raduc . des ceuvres 
d ' H o m é r e , Pa r i s , 1719, 6 v o l . 
i n - 1 2 . 

— Traduc t ion de P lu tus et des 
N u é e s d A r i s t o p h a n e . Paris , 1684, 
i n - 8 . 

— T r a d u c t i o n d A n a c r é o n . A m s t e r 
d a m , 1716, i n - 8 . 

— Traduc t ion des c o m é d i e s de T é -
rence. R o t t e r d a m , 1717, 3 v o l . 
i n - 8 . 

Dale ( A n t . van) de oracul is vete-
r u m dissertationes. Amste loda-
m i , 1700, i n - 4 . 

—Dissertat iones I X an t iqu i t a t ibus , 
q u i n et m a r m o r i b u s i l lu s t r and i s 
inservientes . Ams te lodami , 1743, 
i n - 4 . 
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Demet r ius Phalereusde e locut ione , 
g r . et la t . Glasguse, 1743, i n - 4 . 

Demosthenis et .Eschin is opera , 
g r . et l a t . edente H . W o i f i o . 
F r a n c o f u r t i , 1604, i n - f o l . 

— Opera, g r . et l a t . c u m not is 
Joan. Tay lo r . Cantabrigise, 1748 
et 1757, t o m . I I et I I I , i n - 4 . 

Descr ip t ion des pr incipales p ier res 
g r a v é e s d u cabinet de M . le duc 
d ' O r l é a n s . Pa r i s , 1780, 2 v o l . 
i n - f o l . 

Diccearchi status Graeciae, g r . et 
l a t . apud geographos minores . 
Oxonice, 1698, 4 v o l . in -8 . 

D ina rchus i n D e m o s t h e n e m , g r . 
apud oratores graecos, ed i t . H . 
Stephani . 1575, i n - f o l . 

D i o d o r i S icu l i b ib l io theca h i s t ó r i 
ca, g r . et l a t . ed i t . R h o d o m a n i . 
Hanoviae, 1604, i n - f o l . 

— Eadem h i s t o r i a , g r . et l a t . ed i t . 
P e t r i W e s s e l i n g i i . Ams te lodami , 
174G, 2 v o l . i n - f o l . 

Diogenis L a e r t i i vitse i l l u s t n u m 
p h i l o s o p h o r u m , g r . e t l a t . edente 
E g . Menagio . Ams te lodami , 
1692, 2 v o l . i n - 4 . 

Diomedis de orat ione l i b r i t r es , 
apud grammaticae la t . auc tores , 
s tud . Eliae P u t s c h i i . Hanovias, 
1605, m - 4 . 

Dion is Cassii h i s to r i a r o m a n a , g r . 
e t l a t . edi t . R e i m a r i . H a m b u r g i , 
1750, 2 v o l . i n - f o l . 

D ion i s Chrysostomi orat iones, g r . 
e t l a t . edi t . I s . Casauboni. L u t e -
tise, 1604, i n - f o l . 

D i o n y s i i Halicarnassensis opera , 
g r . et l a t . ed i t . Jo. Jac. Reiske. 
Lipsise, 1774, 6 v o l . i n - 8 . 

Dionys ius Per iegeta , g r . et la t . 
apud geographos mino re s grae-
cos. Oxonias, 1698, 4 v o l . i n - 8 . 

D o d w e l (Henr . ) de veter ibus Grse-
c o r u m R o m a n o r u m q u e cyc l i s . 
O x o n i i , 1701 , in -4 . 

— Anuales T h u c y d i d e i et Xeno-
p h o n t e i ; ad calcem operis ejus-
d e m d e cyc l i s . O x o n i i , 1710, in -4 . 

Dona t i f ragmenta de comoadia et 
t ragoedia, apud T e r e n t i u m , ed i t . 
"Wes íhe rov i i . Hagcecomitis, 1720, 
2 v o l . i n - 4 . 

D ' O r v i l l e . { V o y . Orv i l l e . 

Dubos , R é f l e x i o n s sur l a p o é s i e et 
sur l a pe in tu re . Par i s , 1740, 
3 v o l . in-12. 

D u p o r t i (Jac.) praelectiones i n 
Theophr . characteres. Can tabr ig . 
1112, i n - 8 . 

D u p u i s , t r a d u c t i o n du t h é á t r e de 
Sophocle. Par is , 1777, 2 v o l . 
in -12 . 

E 
Eisenchmid ius de ponder ibus et 

mensur i s v e t e r u m . A r g e n t o r a t i , 
1737, i n - 1 2 . 

E m m i u s (Ubo) , Lacedemona a n t i -
qua . 

— Be r e p ú b l i c a Ca r thag in i en -
s i u m , etc. i n thes. a n t i q u i t . grse-
c a r u m , t o m . I V . 

E m p i r i c i (Sext i ) , opera, g r . e t l a t . 
ed i t . F a b r i c i i . Lipsiae, 1718, i n -
fo l . 

Ep i c t e t i E u c h i r i d i o n , g r . et la t . 
e d i t . U p t o n i . L o n d i n i , 1741,2 v o l . 
i n - 4 . 

E ra smi (Desid.) adagia. Pa r i s i i s , 
1572 , i n - f o l . 

Eschenbachi ( A n d r . Chr i s t . ) epige-
nes de poesi O r p h . i n priscas 
O r p h i c o r u m c a r m i n u m memo
r ias , l i be r commenta r ius . N o r i -
bergae, 1702. i n - 4 . 

Esp r i t des lo is . {Voy . Montesquieu.) 
E t y m o l o g i c o n m a g n u m , g r . Vene-

t i i s , 1549, i n - f o l . 
Euc l id i s i n t r o d a c t i o h a r m ó n i c a , 

g r . et l a t . apud a n t i q . musiese 
auct . edi t . M e i b o m i i . Ams te lo 
d a m i , 1652, 2 v o l . i n -4 . 

E u r i p i d i s tragoediae, g r . et la t . ed i t . 
Ba rnes i i . Cantabr. , 1694, i n - f o l . 

Eusebi i P a m p h i l i praeparatio et de-
mons t ra t io evang . , g r . et la t . 
ed i t . F r . V i g e r i . Pa r i s i i s , 1628, 
2 v o l . i n - f o l . 

— T h e s a u r u s t e m p o r u m , s ivech ro -
n i c o n , g r . et l a t . edi t . Jos. Sca-
l i g e r i . Ams te lodami , 1658, i n - f o l . 

Eus t a th i i commenta r i a i n Home-
r u m , g r . Romae, 1542, 4 v o l . 
i n - f o l , 

— C o m m e n t a r i a ad D i o n y s i u m Pe-
r e g i e t e m , gr . apud geographos 
minoresgraecos , tom. I V , O x o n i i , 

| 1698, 4: v o l . i n - 8 . 
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Fabr i (Pet.) agonis t icon , sive de re 
a th le t ica . I n thesauro a n t i q u i t . 
graecarum, t o m . V I I I . 

F a b r i (Tanaqu i l l i ) notae i n L u c i a n i 
T i m ó n . Pa r i s i i s , 1655, i n - 4 . 

F a b r i c i i (Jo. A lb . ) b ibbotheca grse-
ca. H a m b u r g i , 1708, 14 v o l . 
i n - 4 . 

Fa lcone t , ses osuvres. Lausanne , 
1781 , 6 v o l . i n - 8 . 

F e i t h i i (Everh.) ant iqui ta tes H o -
mericae. Argen to r . 1743, in -12 . 

Fe r ra r iu s (Octavias) de re vest iar ia . 
I n thesaur. an t iq . r o m á n , t o m . V I . 

F lo rus (Luc . A n n . ) c u m not is va-
r i o r u m . Ams te lodami , 1702, i n - 8 . 

F o l a r d . (Fot/ . Po.lybe.) 
F o u r m o n t (Est.) , I n sc r ip t i ons ma-

nusc r i t e s , á la B i b l i o t h é q u e d u 
r o i -

— Voyage manusc r i t de l ' A r g o l i d e . 
F r é r e t , D é f e n s e de la ch rono log ie . 

P a r í s , 1758, i n - 4 . 
— Observations manuscr i tos sur la 

condamnat ion de Socrate. 
F r o n t i n i (Sexti Jul . ) l i b r i I V , stra-

t egema t i con , c u m not i s v a r i o -
r u m . L u g d . Bat . 1779, i n - 8 . 

G 
Galeni (Claud.) opera, g r . Basileae, 

1538, 5 v o l . i n - f o l . 
G a l i a n i , a r c h i t e t t u r a d i V i t r u v i o . 

N a p o l i , 1758 ,• i n - f o l . 
Gassendi (Pet.) opera o m n i a . L u g -

d u n i , 1658, 6 v o l . i n - f o l . 
Gaudent i i h a r m ó n i c a i n t r o d u c t i o , 

gr . et l a t . apud antiquae musicaB 
auctores, edi t . M e i b o m i i Ams te l . 
1652, 2 v o l . i n - 4 . 

Gsl l ius . [ V o y . Aulus Gel l ius . ) 
Gemin i elementa astronomise, g r . 

et l a t . apud Pe tav ium de doc t r ina 
t e m p o r u m , t o m . I I I . Antverpiae, 
1703, 3 v o l . i n - f o l . 

Geographise veler is scriptores graeci 
m i n o r e s , g r . et la t . edi t . H . D o d -
w e l l i et Jo. Hudson . Oxonise, 
1698, 4 v o l . in-8. 

Geoponicorum de re rus t i ca l i 
bri X X , gr . et la t . ed i t . Pet. Need-
ham. Cantabr ig . 1704, i n - 8 . 

Gesneri (Conradi) his t . a n i m a l i u m . 
T i g u r i , 1558, 4 v o l . i n - f o l . 

Goguet , De l ' o r i g i n e des l o i s , etc. 
P a r í s , 1758, 3 v o l . i n -4 . 

Gourcy ( l ' a b b é de) , H i s t o i r e p b i l o -
sophique et po l i t ique des lo is de 
L y c u r g u e . P a r í s , 1768, i n - 8 . 

Gr¿evii (Jo. Georg.) thesaurus an -
t i q u i t a t u m r o m á n . L u g d . Ba t . 
1694, 12 v o l . i n - f o l . 

Granger, Voyage en É g y p t e . P a r í s , 
1745, i n - 1 2 . 

Gronov i i (Jacobi) thesaurus a n t i -
q u i t a t u m graecarum. L u g d . Bat . 
1697, 13 v o l . i n - f o l . 

G ru t e r i (Jani) inscr ip t iones a n t i q . 
curante Jo. Georg. Graevio. A m 
s te lodami , 1707, 4 v o l . i n - f o l . 

Guilletifere ( L a ) , A t h é n e s ancienne 
et nouvel le . P a r i s , 1675, i n - 1 2 . 

— L a c é d é m o n e ancienne et n o u 
vel le . P a r í s , 1676, 2 v o l . in -12 . 

Guischardt (Charles) , M é m o i r e s sur 
les Grecs et les R o m a i n s . L y o n , 
1760, 2 vo l . i n -8 . 

Gy l l iu s (Pet.) de topograph ia Con-
stantinopoleos, i n thes. a n t i q u i t . 
g raecarum, t o m . V I . 

G y r a l d i ( L i l i i Greg.) opera o m n i a . 
L u g d . Bat , 1696, 2 v o l . i n - f o l . 

H 
Harpocra t ion i s l e x i c ó n , gr , et l a t . 

c u m not is Maussaci e t H . V a l e s i i . 
L u g d . Bat . 1683, in -4 . 

H e l i o d o r i ¿ E t h i o p i c a , g r . et l a t . 
edi t . Jo. B o u r d e l o t i i . Pa r i s i i s , 
1619, in -8 . 

Hepliaestionis A l e x a n d r i n i E n c h i r i -
d i o n de me t r i s , g r . edi t . J. Corn . 
de P a w . T r a j . a d R h e n . 1726, in-4 . 

Heracl ides pont icus de P o l i t i i s , 
g r . et l a t . i n thesaur. a n t i q u i t . 
graec., t o m , V L 

H e r a l d i animadversiones i n j u s at-
t i c u m . Pa r i s i i s . 1650, i n - f o l j 

Hermogen is ars o ra to r i a , g r . apud 
an t iq . rhetores graecos. Vene t i i s , 
A l d u s , 1508, 2 v o l . i n - f o l . 

I — Ars o ra to r i a , g r . edi t . F ranc . 
P o r t i . 1570, i n - 8 . 

I — Ars o r a t o r i a . g r . et la t . edi t . 
G a s p . L a u r e n t i i , Colon. A l l o b r o g . 

i 1614, i n - 8 . 
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H e r o d i a n i h i s t o r i a r u m l i b r i V I I I , 
g r . et l a t . E d i m b . 1724, in -8 . 

Herodo t i h i s t o r i a r u m l i b r i I X , g r . 
et la t . ed i t . Pet . W e s s e l i n g i i . 
A m s t e l o d a m i , 1763, i n - f o l . 

Hes iodi opera , g r . et l a t . c u m scho-
l ü s P r o c l i , Mosch . , e tc . , ed i t . 
H e i n s i i , 1603, m - 4 . 

H e s y c h i i l e x i c ó n , gr . ed i t . A l b e r t i . 
L u g d . Bat . 1746, 2 v o l . i n - f o i . 

H e s y c h i i Mi le s i i opuscu la , g r . et 
la t . edente Meurs io . L u g d . Bat . 
1613, i n -12 , 

H ie roc l i s commen ta r iu s i n á u r e a 
c a r m i n a P y t h a g . g r . et l a t . ed i t . 
Needham. Can tabr ig . 1709, in -8 . 

Hippocra t i s opera , g r . et l a t . c u m 
not is v a r i o r . curante Jo. A n t . 
vander L i n d e n . L u g d . Bat . 16Go, 
2 v o l . i n -8 . 

Historias Augustae scriptores, c u m 
not is C l . Salmasii et I s . Casau-
b o n i . Par is i i s , 1620, i n - f o l . 

Historiae poe t i ce scr ip tores , g r . et 
l a t . edi t . Th .Ga le . Par i s i i s , 1675, 
i n - 8 . 

H o m e r i opera ,gr . e t l a t . ed i t .Ba rne -
s ü Cantabr ig iae ,1711, 2 v o l . m - 4 . 

H o r a t i i F lacc i (U-) c a r m i n a , edi t . 
Gesneri . Lipsige, 1752, in -8 . 

H o r i Apol lon i s h i e r o g l y p h i c a , g r . 
et l a t . ed i t . Dav .Hoesche l i i . A u g . 
Y i n d e l . , 1595, i n - 4 . 

H u e t i i (Pet. Dan.) Alnetanae q u í e s -
t iones . Pa r i s i i s , 1690, i n - 4 . 

H u m e , Discours po l i t iques . P a r í s , 
1754, 2 v o l . in -12 . 

H u n t e r (G.) descript io n u m m o r u m 
v e t e r u m p o p u l o r u m et u r b i u m , 
q u i i n museo ejus asservantur. 
L o n d i n i , 1782, m - 4 . 

H y d e (Th.) de lud is o r i en ta l ibus . 
Oxon i i , 1694, 2 v o l . i n -8 . 

H i g i n i fabulse, apud auctores m y -
thographos la t inos , edi t . A u g . 
v a n Slaveren. L u g d . Bat . 1742, 
m - 4 . 

I 
Iseei orat iones, g r . apud oratores 

veteres graecos. edi t . H . Stepha-
n i . 1575, i n - fo l . 

Isocrat is opera , g r . et la t . c u m 
not is G u i l . Ba t t i e . L o n d i n i , 1749 
2 v o l . i n - 8 . 

Jablonski ( P a u l - E r n e s t ) Pan theon 
^Egyp t io r . F r a n c o f u r t i , 1750, 
3 v o l . i n -8 . 

J a m b l i c h i de m y s t e r i i s l i b e r , g r . 
et l a t . edi t . T h . Gale. O x o n i i , 

• 1678, i n - f o l . 
— De v i t a Py thagor i ca l i b e r , g r . 

et l a t . c u m not is L u d o l p . Kuste-
r i : accedit P o r p h y r i u s de v i t a 
PythagorEe, g r . et la t . c u m no
tis L . Ho l s t en i i et Cour. R i t t e r s -
h u s i i . A m s t e l o d a m i , 1707, i n - 4 . 

Josephi ( F l a v i i ) , opera o m n i a , g r . 
et l a t . edi t . Sig. Have rcampi . 
Ams te lodami , 1726, 2 v o l . i n - f o l . 

J u l i a n i impera to r i s opera, g r . et 
l a t . edi t . Ezech. Spanhemi i . L i p -
siae, 1696, i n - fo l . 

Junius de p i c t u r a v e t e r u m . Roter-
d a m i , 1694, i n - f o l . 

Jus t in i his tor . c u m nol is v a r i o r u m , 
cura A b r . G r o n o v i i . L u g d . Bat . 
1760, in-8 . 

Jus t in i m a r t y r i s (sancti) opera om
n i a , g r . et lat . s tud. m o n a c h o -
r u m o rd in i s S. Bened ic t i . Pa r i 
s i i s , .1742, i n - f o l . 

Juvenal is (Dec. Jun.) et A u l i Pers i i 
F lacc i satyrse, c u m not is M e r i c i 
Gasauboni. L u g d . Bat . 1695, in -4 . 

K 

K i r c h m a n n u s de f u n e r i b u s R o m á n . 
L u g d . Bat . 1672, i n - 1 2 . 

L a c t a n t i i F i r m i a n i ( L . C.) opera , 
s tud . N ic . Leng le t d u Fresnoy. 
Par is i i s . 1748, 2 v o l . i n -4 . 

Lalande, As t ronomie . P a r í s , 1771, 
4 v o l . i n - 4 . 

L a m p r i d i u s i n A l e x a n d r u m Seve-
r u m , apud h i s t . A u g . scriptores, 
edi t . Gasauboni. Par i s i i s , 1020, 
i n - f o l . 

L a r c h e r , H i s t o i r e d ' H é r o d ó t e , t ra-
du i t e d u g r e c . P a r í s , 1786, 7 v o l . 
i n - 8 . 

— S u p p l é m e n t S. la phi losophie de 
l ' h i s t . A m s t e r d a m , 1769, in-8 . 

Le R o i . { V o y . Roi . ) 
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Lesbonax i n Pro t rep t . apud ora to-
res grsecos, e d i í . H . S tephani , 
1575, i n - f o l . 

L i b a n i i prseludia ora tor ia et decla-
mat iones , g r . e t l a t . edi t . Fed . Mo-
r e l l i . Paris i is , 1606, 2 v o l . i n - f o l . 

L i v i i ( T i t i ) historiee, c u m not is 
Joan. Bapt . Ludov . Crevier . Pa
r i s i i s , 1735, 6 v o l . i n - 4 . 

Lomeyerus de lus t ra t ion ibus vete-
r u m g e n t i l i u m . U l t r a j . 1681, i n - 4 . 

L o n g i pastoral ia de Daphnide et 
Chloe, g r . et l a t . edi t . Junger -
m a n n i . Hannoviae, 1605, in -8 . 

L o n g i n u s de Subl imi ta te , g r . et 
l a t . edi t . T o l l i i . T ra j . ad R h e n . , 
1694, in -4 . 

L u c a n i (M. A n . ) P h a r s a l i a , edi t . 
F r . Oudendorp i i . L u g d . Bat . 
1728, in^4. 

Lucas (Pau l ) , Voyage de la Haute-
É g y p t e . Rouen, 1719,3 v o l . in-12. 

L u c i a n i opera, g r . et l a t . edi t . T i b . 
H e m s t e r h u i s i i et R e i t z i i . A m s t e -
l o d a m i , 1743, 4 v o l . i n - 4 . 

L u c r e t i i Cari ( T i t i ) , de r e r u m na 
t u r a , l i b r i V I , ed i t . S ig . Haver-
c a m p i . L u g d . Bat . 1725, 2 v o l . 
i n -4 . 

Luzerne ( l e comte de L a ) , t r aduc-
t i o n de l ' e x p é d i t i o n de Cyrus . 
P a r í s , 1778, 2 v o l . in -12 . 

L y c u r g i ora t iones , g r . et l a t . apud 
oratsres graecos, edi t . H . Stepha
n i . 1575, i n - f o l . 

Lysiae orat iones, g r . et l a t . c u m 
not is Jo. Tay lor et Jer. M a r k l a n -
d i . L o n d i n i , 1730, i n - 4 . 

M 
Macrob i i opera, c u m not is v a r i o -

r u m . L u g d . Bat . 1670, in -8 . 
Mai t t a i r e , gracee linguse d i a l ec t i . 

L o n d i n i , 1706, in-8 . 
Marce l l i v i t a Thucyd id i s . V i d . i n 

operibus T h u c y d i d i s , edi t . T u -
k e r i . A m s t e l o d a m i , 1731 , i n - f o l . 

Marie t te (P. J . ) , T r a i t é des p ier res 
g r a v é e s . Par i s , 1750,2 v o l . i n - f o l . 

M a r k l a n d i notae i n E u r i p i d i s d r a 
m a Supplices mul ie res . L o n d i n i , 
1-763, i n - 4 . 

Marmon te l , P o é t i q u e francaise. Pa
r i s , 1763, 2 v o l . i n -8 . 

M a r m o r Sandvicense, c u m com-
menta r i i s et no t i s Joan. Tay lo r . 
Cantabrigiae. 1743, i n - 4 . 

Marmora Oxoniensia , g r . et l a t . 
edi t . M i c h . M a i t t a i r e . L o n d i n i . 
1732, i n - f o l . 

Marsham chronicus canon. L o n d i 
n i , 1672, ín-foL 

Mart ia l i s ep ig r ammata , c u m not is 
v a r i o r u m . Lug 'd . Bat . 1670, i n - 8 . 

Ma thon de La Cour , Disser ta t ion 
sur la d é c a d e n c e des lois de L y -
curgue . L y o n , 1767, i n - 8 . 

M a x i m i T y r i i dissert . g r . et l a t . 
edenle M a r k l a n d o . L o n d i n i , 1740, 
i n - 4 . 

Maximus V i c t o r i n u s de re g r a m -
mat ica , apud g r a m m a t . l a t . auct. 
s tud . E l . P u t s c h i i . Hanovice , 
1605, i n - 4 . 

M e i b o m i i ( M a r c i ) , antiquae musiese 
auctores, g r . et l a t . Amsteloda
m i , 1652, 2 v o l . i n - 4 . 

Mela. (Voy. Pomponius-Mela . ) 
M é m o i r e s de l ' A c a d é m i e royale des 

i n s c r i p t i o n s e t belles-lettres. Pa
r i s , 1717, 43 v o l . i n - 4 . 

M é m o i r e s de l ' A c a d é m i e royale des 
sciences. Par is , 1733, i n - 4 . 

M e n a g i i h i s to r i a m u l i e r u m p h i l o -
sopharum. L u g d u n i , 1690, in -12 

Menet r ie r^Claudi i ) symbolicse D ia -
nae Ephesiae stat. expos i t io , i n 
thesaur. an t . g r s e c , t o m . V I L 

Meurs i i b ib l io theca greeca et a t t i -
ca, i n thesauro a n t i q . graec., 
t o m . X . 

— Creta, Cyprus , Rhodus, sive de 
h a r u m i n s u l a r u m rebus et a n t i -

. qui ta t ibus comment . pos th . A m 
s te lodami , 1675, i n - 4 . 

— De archont ibus A t h e n i e n s i u m , 
et alia, opera. Vide passim i n 
thesauro graec. a n t i q u i t a t u m Jac. 
G r o n o v ü . 

M é z i r i a c , comment . sur Ies é p l t r e s 
d 'Ovide. L a Haye , 1716, 2 v o l . 
i n - 8 . 

M i n u c i i Fel ic is . ( M a r c . ) Octavius, 
c u m preefatione D . Jo. A u g . E r -
nest i . Longossol . 1760, in -8 . 

Monta igne (Michel de), ses Essais. 
Londres , 1754, 10 v o l . in-12. 

Montesquieu, ses oeuvres. Ams te r -
d a m , 1758, 3 vo l . in -4 . 
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Montfaucon ( d o m Berna rd d e ) , 
l ' A n t i q u i t é e x p l i q u é e . Paris , 1719, 
l o v o l . i n - f o l . 

Mon tuc l a , H i s to i r e des m a t h é m a -
t iques. Par is , 1758, 2 v o l . i n - 4 . 

Mosheim nbtse i n syst. i n t e l l ec t . 
C u d w o r t h i . L u g d . Bat . 1773, 
2 v o l . in -4 . 

Motte (La), ses f a l l e s . Paris , 1719, 
i n -4 . 

Mouceaux, ses voyages, h. l a suite 
de ceux de Corn . Le B r u y n . 
R o u e n , 1725, 5 v o l . i n - 4 . 

M o u r g u e s , P l an t h é o l o g i q u e d u 
py thago r i sme . Paris, 1712, 2 v o l . 
i n - 8 . 

Musaei de Her^ne et Leandro car
m e n , g r . et la t . edi t . Mat . Rover . 
L u g d . Bat . 1737, i n - 8 . 

Musiese antiquse auctores , g r . et 
l a t . edi t . M e i b o m i i . A m s t . 1652, 
2 v o l . i n -4 . 

N 
N i c a n d r i t he r i aca , e tc . , g r . , apud 

poetas he ro icos , gnecos. edi t . 
H . Stephani , 1566, i n - f o l . 

N icomach i harmonices m a n u a l e , 
g r . et la t . apud a n t i q . m u s i c é e 
auct . edi t . M e i b o m i i . Ams te lo -
d a m i , 1652, 2 v o l . i n -4 . 

N o i n t e l , M a r m o r a , i n Museo Acad . 
r eg . i n s c r i p t i o n u m . 

— Ses dessins, c o n s e r v é s h la B i -
b l i o t h é q u e d u r o i , au cabinet des 
estampes. 

Nonn i Dionysiaca , g r . et la t . edi t . 
Sca l iger i . Hanov. 1610, in -8 . 

Norden , Voyage d ' É g y p t e et de 
Nub ie . Copenhague, 1755, 2 v o l . 
i n - f o l . 

N o v u m Tes tamentum. Par i s i i s , 
1649, 2 v o l . i n - 1 2 . 

O 
Ocellus Lucanus et T i m é e de L o 

ores, en grec et en francais, par 
l ' a b b é Batteux. Paris, 1768, 2 v o l . 
i n - 8 . 

Ol iv ie r (Cl . Ma th . ) , H i s t o i r e de 
P h i l i p p e , r o i de M a c é d o i n e . Pa
r i s , 1740, 2 v o l . in -12 . 

Onosandri Strategicus, sive de i m - j 

peratoris i u s t i t u t i o n e , c u m no t i s 
Jo. a Chok ie r , g r . et la t . Romae, 
1610, i n - 4 . 

Oppianus de venat ione et p iscatu , 
g r . et la t . ed i t . Jo. Gott . Schnei-
der. Argen to r a t i , 1776, in -8 . 

Opuscuia m y t h o l o g i c a , g r . et l a t . 
c u m not i s v a r i o r u m . Amsteloda-
m i , 1688, i n -8 . 

Oratores grseci, g r . edente H . Ste-
phano, 1575, i n - fo l . 

Origenis opera o m n i a , g r . et l a t . 
s tud. D o m . Car. de l a R u é . Pa
r i s i i s , 1732, 4 v o l . i n - f o l . 

Orosi i (P.) historiae, edi t . Haver -
carapi . L u g d . Bat . 1767, i n - 4 . 

Orv i i le (Jac. P h i l . d') Sicula. A m -
ste lodami, 1764, i n - f o l . 

O v i d i i Nasonis (Pub.) opera, ed i t . 
P e t . B u r m a n n i . 1727, 4 v o l . i n -4 . 

Paciaudi de a t h l e t a r u m sal tat ione 
commen ta r iu s . Romae,1756, in -4 . 

— MonumentaPe lopones ia . Romee, 
1761, 2 v o l . i n - 4 . 

Palaephatus de i n c r e d i b i l i b u s , g r . 
e t l a t . , i n opusculis m y t h o l o g i c i s . 
c u m not is va r io r . A m s t e l o d a m i , 
1688, m - 8 . 

Pal ladius de re rus t ica , apud r e i 
rustiese scriptores, ed i t . Gesneri . 
L ip s i f f l , 1735, 2 v o l . i n - í 

P a l m e r i i exerci tat iones i n auctores 
g raecos .Tra j . adRhen . 1694, in-4. 

— Grsecia an t iqua . L u g d . Bat . 
1678, i n - 4 . 

Pa rke r (Samuel) disputat iones de 
Deo et p rov iden t i a d i v i n a . L o n -
d i n i , 1678, i n - 4 . 

P a r t h e n i i e r ó t i c a , g r . et la t . apud 
h is tor . poet. scr ipt . P a r i s i i s , 
1675, i n - 8 . 

Pas tore t , Disser ta t ion sur les lois 
des Rhodiens . Paris , 1784, i n - 8 . 

P a t r i c i i (Franc.) discussiones p e r i -
patetiese. Basilese, 1581, 2 v o l . 
in- fo! . 

Pausanise Grsecise desc r ip t io , g r . 
et l a t . ed i t . K u h n i i . L i p s i s e , 1696, 
i n - f o l . 

P a w (de), Recherches ph i l o soph i -
ques sur les É g y p t i e n s . B e r l i n , 
1773, 2 v o l . in -12 . 
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Per rau l t , t r a d u c t i o n de V i t r u v e . 
P a r í s , 1684, i n - f o l . 

Petavius de doc t r ina t e m p o r u m . 
Antuerpias, 1703, 3 v o l . i n - f o l . 

Pe t i t i (Samuelis) leges atticee. Pa-
, r i s i i s , 1635, i n - f o l . 
— Miscellanea, i n quibus var ia ve-

t e r u m scr ipt . loca emendantur et 
i l l u s t r a n t u r . Paris i is , 1630, i n - 4 . 

P e t r o n i i A r b i t r i ( T i t i ) , s a t y r i c o n , 
c u n r not is v a r i o r u m . Ams te lo -
d a m i , 1669, in-8. 

Ph i lon i s Judsei .opera, g r . et la t . 
ed i t . D a v i d . Hoeschel i i . Lu t e t . 
Par i s ior . 1640, i n - f o l . 

P h i l o s t r a t o r u m opera o m n i a , g r . 
et la t . edi t . G. O lea r i i . Lipsise, 
1709, i n - f o l . 

Ph legon Tra l l i anus de rebus m i r a -
b i l i b u s , g r . et la t . i n thes. a n t i -
q u i t . g r secarum, t o m . V I H , 
pag . 2690. 

Pbocy l id i s poemata a d m o n i t o r i a , 
g r . et la t . apud poetas minores 
g r a c o s , edi t . Rad . W i n t e r t o n i . 
Cantabr ig . 1684, in -8 . 

P h o t i i b ib l io theca , g r . et l a t . c u m 
not i s D . Hoeschel i i . R h o t o m a g i , 
1663, i n - f o l . 

P h r y n i c h i éclogas n o m i n u m et ver-
b o r u m a t t i c o r u m , edi t . Jo. Corn . 
de P a w . T ra j . ad Rhen . 1739, 
i n - 4 . . 

P h u r n u t u s de na tu ra d e o r u m , g r . 
et l a t . i n opusculis m y t h o l o g i c i s . 
A m s t e l o d a m i , 1688, i n - 8 . 

P ie t ro del la Va l l e . (Voi j . Val le . ) 
Pi les (de) , Cours de pe in tu re par 

pr inc ipes . P a r í s , 1708, in -12 . 
P i n d a r i opera , graece , c u m l a t i n a 

versione nova et comment . Era-
s m i S c h m i d i i ; accesserunt f r ag 
m e n t a a l l q u o t , etc. Vitebergae, 
1616, i n - 4 . 

P i n d a r i opera, g r . e t l a t . c u m scho-
l i i sgraec . et n o t i s , cura R. W e s t , 
et Rob. W e l s t e d ; u n a c u m ver 
sione l y r i c o ca rmine . N i c . Sudo-
r i i . O x o n i i , 1697, i n - f o l . 

P i t t u r e an t i che d 'Ercolano. Napo l i , 
1757, 9 v o l . i n - f o l . 

P la tonis opera o m n i a , g r . et l a t . 
edi t . Se r r an i , 1578, 8 v o l . i n - f o l . 

P l au t i comoediae, c u m not i s L a m -
b i n i . Pa r i s i i s , 1576, i n - f o l . 

P l i n i i h i s to r i a na tu ra l i s , c u m n o 
t is H a r d u i n i . Par i s i i s , 1723,3 v o l . 
i n - f o l . 

— Epis tolae ,ex recens ioneP . D a n . 
L o n g o l i i . A m s t e l o d a m i , 1734, 
ÍD-4. 

P l u t a r c h i opera o m n i a , g r . et l a t . 
edi t . R u a l d i . Par is i i s , 1624, 2 v o l . 
i n - f o l . 

Pococke's desc r ip t ion of the 
East , etc. L o n d o n , 1743, 3 v o l . 
i n - f o l . 

Po len i ( m á r c h e s e Giovann i ) . V o i j . 
Saggi d i dissertaz academiche d i 
Cortona. I n R o m a , 1742, 6 ^01 . 
i n - 4 . 

Pol luc is ( Ju l i i ) Onomat i scon , g r . 
et. l a t . ed i t . Hemste rbu is . A m 
s te lodami , 1706, 2 v o l . i n - f o l . 

Polyaeni s t ra tegemata, g r . et l a t . 
c u m not is v a r i o r u m . L u g d . Bat . 
1691, i n - 8 . 

P o l y b e , t r a d u i t en francais par 
d o m V i n e . T h u i l l l e r , avec les 
notes de Fo l a rd . P a r í s , 1727, 
6 v o l . i n - 4 . 

P o l y b i i historiae, g r . et l a t . ex r e -
cens. Is . Casauboni. Pa r i s i i s , 
1609 ve l 1619, i n - f o l . 

— D i o d o r i S i c , etc., excerpta , g r . 
et l a t . , edente H . Valesio. P a r i 
s i i s , 1634, i n - 4 . 

Pompeius Festus de v e r b o r u m s i -
gn i f i ca t ione . A m s t e l o d a m i , 1700, 
i n - 4 . 

P o m p i g n a n (Le F ranc de ) , t r aduc
t i o n d 'Eschyle . P a r í s , 1770, i n -8 . 

Pomponius Mela de si t u o rb is , 
c u m not is v a r i o r u m . L u g d . Bat . 
1722, i n - 8 . 

Porcacchi (Thomaso) , l ' isole p i u 
famose del m o n d o . I n Padoua, 
1620, i n - fo l . 

P o r p h y r i u s de abs t inent ia , g r . et 
l a t . , c u m n o t i s J a c . R h o e r , ed i t . 
Jac. Reiske. T r a j . ad R h e n . 1767, 
i n - 4 . ,i 

— De v i ta Pythagorae. V o y . J a m -
bl ichus de v i t a P y t h a g . Amste lo 
d a m i , 1707, i n - 4 . 

Po t t e r i archaeologia graeca. L u g d . 
Bat . 1702, i n - f o l . 

Proclus i n T imaeum, graece. Bas i -
leae, 1534, i n - f o l . 

— I n r e m p u b l i c a m Pla tonis . I b i d . 
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P rocop i i historise, g r . et la t . P a r i -
s i i s , 1662, 2 v o l . i n - f o l . 

P rod romus . {Voy. Theodorus P r o -
dromus. ) 

P r o p e r t i i (Aure l . ) e l eg ia rum l i -
b r i I V , ex castigatione Jani 
B r o u k h u s i i . A m s t e l o d a m i , 1727, 
i n -4 . 

Ptolemeei (Claudii) magnse con-
s t ruc t ion i s l i b r i X I I I . Basilese, 
1538, i n - f o l . 

Pythagorae á u r e a c a r m i n a , g r . et 
l a t . , a p u d poetas minores grsecos, 
edi t . Rad. W i n t e r t o n i . Canta-
brigiee, 1684, i n -8 . 

Q 
Q u i n t i C u r t i i h i s t . c u m not i s H 

Snakenbu rg i i . De lpb i s , 1724. 
2 vol". i n -4 . 

Q u i n t i l i a n i ins t i tu t iones oratoriee, 
ed ; C l . Capperonner i i . Pa r i s i i s , 
1725, i n - f o l . 

R 
R e i m m a n n u s (Joan. F r i d . ) h i s tor ia 

universa l is a the i smi . H i l d e s , 
1725, i n - 8 . 

Re inecc i i (Reiner i ) h i s to r i a Ju l i a . 
H e l m e s t a d i i , 1594, 3 v o l . i n - f o l . 

Rhetores g r a c i . V e n e t i i s , apud 
A l d u m , 1508, 2 v o l . i n - fo l . 

R i c c i o l i A l m a g e s t u m . B o n o n i é e , 
1651 , 2 v o l . i n - f o l . 

Roí (Le) , Ruines de la Grece. Pa
r í s , 1758 et 1770, i n - f o l . 

Rousseau (J. J.)> D i c t i o n n a i r e de 
mus ique . Pa r i s , 1768, in -4 . 

Roussier ( l ' a b b é ) , M é m o i r e sur la 
musique des aneiens. P a r i s , 
1770. i n - 4 . 

Rustiese (Rei) scr ip tores , curante 
Mat . Gesnero. Lipsiae, 1735, 
2 v o l . i n - 4 . 

Sainte-Croix. (Voy. Croix . ) 
Salmasii Plinianse exerci tat iones 

i n S o l i n u m . Par is i i s , 1629, 2 v o l . 
i n - f o l . 

— A d D i o d . aras, i n musseo p h i l o -
lóg i co T h . G r e n i i . L u d g . Ba t . 
1700, in-12. 

Sapphuspoetriae Lesbicefragmenta, 
g r . et l a t . , edente Jo. Gh. Vol f io . 
H a m b u r g i , 1733, in -4 . 

Scal iger de emendat ione t e m p o -
r u m Genevse, 1629, i n - f o l . 

Schefferus (Joan.) de m i l i t i a naval i 
ve t e rum l i b r i I V , accessit disser-
ta t io de varietate n a v i u m . Upsa-
lise, 1654, i n - 4 . 

Sche lho rn i i (Jo. Georg.) amoenita-
tes l i t terariae. F r a n c o f u r t i , 1730, 
12 v o l . i n -8 . 

Scylacis Pe r ip lu s , g r . et l a t . apud 
geographos mino re s . O x o n i i , 
1698, 4 vol in -8 . 

S c y m n i C h i i orbis de sc r ip t i o , g r . 
et la t . apud geographos minores . 
O x o n i i , 1698, 4 v o l . i n -8 . 

Seldenus de d i i sSyr i s , edi t . M . A n d . 
B e y e r i . Amste lodami ,1680 , in-12 . 

S e n e c a í ph i losophi ( L u c . A n . ) ope
ra , c u m not is v a r i o r u m . Amste
l o d a m i , 1672, 3 v o l . i n - 8 . 

Senecee t r a g i c i tragoediee c u m no
tis v a r i o r u m . Ams te lodami , 1662, 
in -8 . 

Sextus E m p i r i c u s . ( Voy . E m p i r i -
cus.) 

S ica rd , M é m o i r e s des missions du 
Levant . Paris , 1715, 9 vo l . i n - 1 2 . . 

Sigonius de r e p ú b l i c a A t b e n i e n -
s i u m , i n thes. a n t i q u i t . greecar. 
t o m . V . 

S i m p l i c i i commen t , i n I V Aris to te-
l is l ib ros de coelo, g r . Vene t i i s , 
i n aedib. A l d i , 1526, i n - f o l . 

S i m p l i c i i commen t . i n E p i c t e t u m , 
g r . et l a t . L u g d . Bat . 1640, i n - 4 . 

Socrat is , An t i s then i s et a l i o r u m 
epistolae, g r . et l a t . ed i t . L . A l -
l a t t i i . Pa r i s i i s , 1637, i n - 4 . 

Solinus (Caius Jul . ) Po lyh i s to r , 
c u m not is Sa lmasi i . Par i s i i s , 
1629, 2 v o l . i n - f o l . 

Sopatris rhe tor is qusestiones, apud 
rhetores graecos. Vene t i i s , apud 
A l d u m , 1508, 2 v o l . i n - f o l . 

Sophoclis tragoediae, g r . et l a t . ed i t . 
T h . Johnson. L o n d i n i , 1746, 
3 v o l . i n -8 . 

Sorani v i t a H ippoc ra t i s , i n oper i -
bus H i p p o c r a t i s , edi t . vander 
L i n d e n , t o m . I í . L u g d . Bat . 1665, 
2 v o l . i n - 8 . 

Sozomeni (Hermiae) scholas t ic i h i -
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•storia ecclesiastica, edi t . H e n r . 
Vales i i , g r . et l a t . Par is i i s , 1686, 
i n - f o l . 

Spanheim de praestantia et usu n u -
m i s m a t u m an t iquor . L o n d i n i , 
1706, 2 v o l . i n - f o l . 

Spon, Voyage de G r é c e . L a H a y e , 
1724, 2 v o l . i n - 1 2 . 

Sta t i i opera, c u m not i s v a r i o r u m . 
L u g d . Bat . 1671,. i n - 8 . 

Stephanus de u r b i b u s , g r . et l a t . 
edi t . T h . de Pinedo. Amste loda-
m i , 1678, in - fo l . 

Stobsei sententiae et eclogae, g r . et 
la t . Aureliae A l l o b r . 1609, i n - f o l . 

S tosch. pierres antiques g r a v é e s . 
A m s t e r d a m , 1724, i n - f o l . 

Strabonis geogr. gr . et l a t . edi t . 
Casauboni. Paris i is , 1620, i n - f o l . 

S tuar t , the an t iqu i t i es of Athens . 
L o n d o n , 1 7 6 1 , i n - f o l . 

Suetoni i T r a n q u i l l i (Caii) opera, 
ed i t . Sam. P i t i s c i . Leovardiae, 
1714, 2 v o l . m - 4 . 

Suidae l e x i c ó n , g r . et l a t . ex re-
censione L u d . Kus te r i . Canta-
br igise , 1705, 3 v o l . i n - f o l . 

Synce l l i chronographia , g r , et la t . 
edi t . Goar. Par is i i s , 1652, i n - f o l . 

Synesii Cyrensei episcopi opera, 
g r . et la t . Pa r i s i i s , 1612, i n - f o l . 

Tac i t i (C. Corn.) h is tor iae , edi t . 
Gabr. B r o t i e r . Pa r i s i i s , 1 7 7 1 , 
4 v o l . m - 4 . 

T a r t i n i t ra t ta to d i m ú s i c a . I n Pa-
dova , 1754, in -4 . 

Ta t i an i oratio ad Graecos, g r . et 
l a t . ed i t . W i l b . W o r t h . Oxoniae, 
1700, in -8 , 

T a y l o r notse i n m a r m o r Sandvi-
cense. Cantabrigiae, 1743, in -4 . 

T e r e n t i i (Pub.) comcediae, c u m n o 
t is W e s t e r h o v i i . Hagae Comi t . 
1726, 2 v o l . i n -4 . 

T h e m i s t i i o r a t iones , g r . et la t . 
c u m not is Dionys . P e t a v i i , edi t . 
Jo. H a r d u i n i . P a r i s i i s , 1684, 
i n - f o l . 

T h e o c r i t i , M o s c h i , B ion i s et S im-
m i i quae ex t an t , g r . e t l a t . , s tud . 
et opera Dan . H e i n s i i . 1604, i n -4 . 

Theodor i P r o d r o m i deRhodantes et 

Dis ic l i s amor ibus l i b r i I X , g r . 
et l a t . , in te rpre te Gau lmino . Pa
r i s i i s , 1625, i n - 8 . 

Theognidis et Phocy l id i s sententiae, 
g r . et la t . U l t r a j . 1651 , in-18 . 

Theonis Smyrnaei , e o r u m quae i n 
mathemat ic i s ad Pla tonis lect io-
n e m u t i l i a sunt , exposi t io , g r . 
et l a t . , c u m not is . Is . B u l i a l d i , 
L u t . Par i s io r . 1644, in-4 . 

Theonis Smyrnaei scholia ad A r a t i 
phaenomena et p rognos t i ca , g r . 
P a r i s i i s , 1559, in -4 . 

Theonis sophistae exerc i ta t iones , 
g r . et la t . ex recens. Joach. Ca-
m e r a r i i . Basileae, 1541 , i n - 8 . 

Theoph i l i episc. An t iochen i l i b r i I I I 
ad A u t o l y c u m , g r . et l a t . , edi t . 
Jo. Ch. W o l f i i . H a m b u r g i , 172^, 
i n - 8 . 

Theophrast i É r e s i i characteres, g r . 
et l a t . , c u m not is v a r i o r u m et 
D u p o r t i . Cantabrigiae, 1712, in -8 . 

Theophrast i opera o m n i a , i n q u i -
bus, de causis p l a n t a r u m , de l a -
p i d i b u s , etc., g r . et l a t . , edi t . Dan . 
H e i n s i i , L u g d . Bat . 1613, i n - f o l . 

— Hi s to r i a p l a n t a r u m , g r . et l a t . , 
edi t . Jo. Dodaeia Stapel. Amste lo -
d a m i , 1644, i n - fo l . 

Thomassin (le P. L . ) , M é t h o d e d ' é -
tud i e r et d 'enseigner la p h i l o -
sophie. Pa r i s , 1685, in -8 . 

— M é t h o d e d ' é t ú d i e r e td 'enseigner 
les let tres humaines . Par i s ,1681, 
3 v o l . i n -8 . 

Thucyd id i s opera, g r . et la t . ed i t . 
D u k e r i . A m s t e l o d a m i , 1731, i n -
f o l . 

Tournefor t (Jos. P i t t o n ) , Voyage 
au Levant . Par i s , 1717, 2 vo l . 
i n - 4 . 

T u r n e b i i (Adr ian i ) adversar ia . -Au-
r e l i o p o l i , 1604, i n -4 . 

Va le r ius M a x i m u s , edi t . T o r r e n i i . 
Leidae, 1726, i n - 4 . 

Valesi i (Henr . ) excerpta ex P o l y -
b i o , Diodoro S i c , etc. , g r . e t l a t . , 
P a r i s i i s , 1634, in -4 . 

Valesius i n Maussac. [Voy. Harpo-
cra t ion is L e x i c ó n . ) 

Val le (Pietro della) v i a g g i i n J l u r -
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chia , Persia, etc. I n Roma, 1658, 
3 v o l . i n - 4 . 

V a n Dale. (Voy. Dale.) 
Varro ( M . Terent ius) , de re r u s t i 

ca , apud r e i rusticae scriptores. 
Lipsice , 1736, 2 v o l . i n -4 . 

Var ron is opera quse supersunt . Pa-
r i s i i s , 1581 , in -8 . 

Ubbo E m m i u s . (Foy . E m m i u s . ) 
Vel le ius Pa te rcu lus , c u m not is va-

r i o r u m . R o t e r d a m i , 1756, i n - 8 . 
Y i r g i l i i Maronis (Publ . ) opera, c u m 

not is P. Masv ic i i . Leovardise, 
1717, 2 v o l . i n - 4 . 

V i t r u v i u s (M.) de a rch i tec tura , edi t . 
Jo. de Lae t . A m s t e l o d a m i , 1643, 
i n - f o l . 

Vopiscus (Flavius) apud scriptores 
h is t . Augustse, c u m not is Cl . 
Salmasi i . Par is i is , 1620, i n - f o l . 

Vossi i (Gerard. Joan.) de h is tor ic is 
grsecis l i b r i quatuor . L u g d . Bat . 
1650, in -4 . 

— De art is poeticse n a t u r a et c o n -
s t i tu t ione l i b á r . A m s t e l o d a m i , 
1647, i n - 4 . 

— Poe t i ca rum i n s t i t u t i o n u m l i b r i 
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NOTA. Le chiffre romain indique le tome; le chiffre árabe 
la page du volume. 

ABEILLES du mont Hymette ; leur miel 
excellent, I , 53, 244. La mére abeille, 
11,330; III , 68. 

ABRADATE et TANTHEE. Leur hisloire el 
leurmort, II , 144. 

ACADÉMIE, jardín á un qnart de lieue 
d'Xttiénes, uü se trouvait un gym-
nase, I , 234. 

ACAKNANIE. Lespeuples qui l'habitaieni. 
quoique d'origine différente, étaicut 
l iés par une cunl'edéraiion généraie , 
11,414. 

ACCIÍNTS, inhérents á'chaqué mot de la 
languegrecque, lormaient une espéce 
de méludie, I I , 277. 

ACCUSATEÜR. A Athénes, dans les déliis 
qui intéressaient le gouvernement. 
chaqué ciloyen pouvait se porter pour 
accusateür," I , 3i0. Aquí il s'adres-
sait: serment qu'il devi.it faire, 311. 

ACCUSATIONS et PRÜCEUURES parmi les 
Athéniens, I , 310. 

ACHAÍE, province du Pcloponése, autre-
fois habitée par les loniens. Sa posi-
tion ; nature du sol, I I , t i l . Duuze 
villes principales qui renfermaienl 
chacune sept a huit hourgs dans leur 
district, 113. Tremblement de terre 
qui détruisit deux de ees villes, 112, 
113. 

ACIIARNES, bourgdel'Atiique, ásoixante 
stades d'Alhénes, I I , 328. Entouré de 
viguobles, 330. 

ACHÉENS. Pendant trés-longtemps ne 
se mélérent pnint des atfaires de la 
Gréce, H> 111. Chacune de leurs villes 
avait le droit d'envoyer des députés 
á l'assemblée ordinaire qui se tcnait 
lous les ans, et a Texlraoi dinaire que 
les principaux magistrats pouvaieni 
convoquer , 114. La déraocraiie se 
maintint chez eüx •• pourquoi ? 114. 

ACHELOUS, fleuve, lí, 93. 
AcHÉaoN, fleuve d'Épire, I I , 93. 
A CHILLE, flls de Pélée. Son temple au-

prés de Sparte, toujours fermé, I I , 
242. 

ACTEIIRS. I.es mémes jouaient quelque-
fois dans la tragedle et dans la come
die; peu excellaient dans les deux 
genres, I I I , 101. Sotivent maltrailés 
par le public, 105. Jouissaient néan-
moins de tous les priviléges du ci-
toyen ; quelques-uns envoyés en am-
bassade, io5. Leurs habits assortis 
á leurs riles, loó. Voy. Théátre. 

ACTION ÜIÍAMATIQUE , doit étre entiére 
et paifaite, III , i i4. Son unité, 1/4. 
Sa duree, u 5 . Est l'áme de la traííé-
die, 115. 

ACUSILAÜS, un des plus anciens histn-
riens. Jugement sur ses ouvra"e'; 
III , 30. ° ' 

ADHIMSTRATION. C'est une grande im-
posture de s'en méler sans en avoir 
le talent, I I I , 5o. Connaissances n é -
cessaires á celui qui en est charcé 
I , 405. b ' 

ADULTERE. Comment puni ^ Athénes, 
I, 321. Chez les habitants de Corlyne 
enCiéte , I l l , 163. Longtemps inconnu 
á Sparte, II, 220. 

AGANIPPE. Fontaine consacrée aux Mu
ses, I I , 53. 

AGATHON. Auteur dramatique, ami de 
Socrate, hasarde le premier des su
jeta feims. Jugements sur ees piéces.' 
III , 90. Sa belle máxime sur les rois 
83. ' 

AGÉSILAS, roi de LacéHémone, monte 
sur le tróup, I I , 24o. Passe en Asie ; 
bat les généraux d'Artaxerxés, pro-
jetie d'aliaquer ce prince jusque dans 
la capiiale de ses États, I , i!;6. Uap-
pelé par les magistrats de Spatte, et 
vainqueur ü Coronée, I , 196. l i ionné 
des succés d'Épannnondas, sans en 
étre découragé, 198. Agé de quatre-
vingts ans, il va en Égypte au secours 
de Tackos, 360. Se declare ensuite 
pour Nectanébe ; l'atfermit sur le 
troné, et meurt en Libye, 361. Ses 
talen is , ses vertus, son caractére, 

• son amour excessif pour la gloire. 
J98. Ses vues pour l'élévatiun de 
Sparte, II , 239 
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AGTS, roi de Lacédémone, poursuit Al-
cibiade, 1,180. 

AGLATJS de Psophis, declaré le plus heu-
reux des hommespar l'oraole de Del-
phes, I I , 250. 

AGORACIUTE, sculpteur. Quelques-uns 
de ses ouvrages avaient paiu suus le 
nom de Phidias, sonmaílre, III , 217. 

AGRICULTURE. Voyez Attiqne. 
AIDES DE CAMP chez les Alhéniens, I , 

262. 
ALCAMÉNE, sculpteur, I , 186, 188. 
ALCEE, excellent poéte lyrique de Les-

bos. Abrégé de sa vie. Caractére de 
sa poésie. 11 alma Sapho, et n'en fut 

.pas aimé, 215. Ses chausons de table, 
I, 382. 

ALCIBIAÜE. Ses grandes qualités , I , 
173. Ses vices, 184. Disciple de So-
crate, 173; Ilí, 91. Fait rompre la 
tréve qui subsistait entre Atbénes et 
Lacédémone, I , 172. Ce que lu ida un 
jour Timón le Misanthrüpe, I , 174. 
Fait résoudre la guerre centre la 
Sicile, 175. Est nommé général avec 
Nielas et Lamachus , 175. Acensé 
d'impiété dans l'assemblée du peu-
ple, 175. Ses succés en Sicile, 177. 
Sommé de revenir a Athénes, se re
tire au Péloponése, 178. Donne des 
conseils aux Lai-édémoniens centre 
Athénes; fait déclarer en leur faveur 
plusieurs villes de l'Asie Mineure, 
180. Seréconcilie avec les Atliéniens, 
et forcé les Lacédémoniens h deman-
der la paix, 180. Kevient triomphant 
á Athénes, i80. Se remet en mei'; sa 
flotte regoit un échec; on lui en óte 
le commandement, i s i . Mis a mort 
par ordre du satrape Pharnabaze, 
182. 

AI.F.XASDRE 1er, rol de Macédoine, pen-
dant la guerre des l'er.ies avenit les 
Grecs, places á la vallée de Tempé, 
du danger de leur position, I , 124. 
Porte, de la part de Mardonius, des 
propositions de paix aux Alhéniens, 
139. A Platee, i l avertit secrétement 
Aristide du dessein de Mardonius, 
143. 

ALEXANDRE LE GRAND, ágé de dix-huii 
ans, comhat avec beaucoup de valeur 
a la baiaille de Cliéronée, ¡11, 283. 
11 vient de la part de son pére Phi-
lippe, proposer un traité de paix aux 
Atliéniens. Son portrait, 283. 

ALEXANDRE, tyrande Phéres. Ses vices, 
ses cruautés, I ! , 79. Ses crainles, ses 
déflances, 79. Est tué par les l'réres 
de sa femrne Thébé. 8o. 

ALPHÉE, fleuve. Sasource; il disparait 
et reparait par inlervalles, II , 118. 

ALTIS, bois sacré auprés d'Olympie, oíi 
se trouvaient le temple de Júpiter, 

celui de Junon, d'autres édifices re-
marquables, etunetrés-grande quan-
lité de stalues, II, 119. 

AMAZONKS (lesj, vaincues par Thésée , 
I , 59. 

AMBRACIE (ville et golfe d'), en Épire, 
II , 87. 

AME. DU mon^e, 11, 343. 
AMITIÉ. Son earactére et ses avantages, 

III , 243. Les Grecs ne lui onl jamáis 
élevé de temples, 170. lis lui consa-
crérent des autels, I , 279. Mot d'Aris-
tote sur ramiiic,j II, 384. Mot de Py-
thagure sur le memesujet, IH, 195,. 

AMOUR. Différentes acceptions qu'on 
donnait á ce mol, I I I , 170. Les Crees 
ne lui ont jamáis consacré de tem
ples, 170. La belle statue de FAmour 
par Praxitéle, II , 405. 

AMPIHARAUS, devin, et un des chefs rit> 
la guerre de Thébes. Son temple, ses 
oracles, I, 62; II , 49. 

AsirniCTYONS (diéte des). Ce que G'est, 
II , 69. Serment des Amphictyons, 69. 
Juridiclion de cette diéte, 69. Leurs 
jugemems centre les profanateurs riu 
temple de Delphesinspirent beaucoup 
de terreur, 70. (Jn établit les diffé-
rents jeux qui se célébrent á Delphes, 
I, 350. Philippé, roi de Macédoine, 
obtient le droit d'assister et de don-
ner son suffrage á leur assemblée, I! , 
402. Est placé k la tete de leur conlé-
déraiion, III , 279. Voyez Anthéla. 

AMPHISIENS, baitus par Plülippe, qui 
s'empare de leur ville, I I I . 281. 

AMYGLJE , ville de la l.aconie, I I , 169. 
Son temple d'Apollon , 169. Desservi 
pardos prétresses , 169. Inscriptions 
et décrets qu'on y volt, 169. Aulre 
temple fort anclen de la déesse Onga, 
170. Environs d'Amyclae , 17 (. 

ANACHARSIS (l'ancien) vient en Grécc du 
temps de Solón; il est placé au nom
bre des Sages, 1,87. 

ANAC.TEON, poéie, né á Théos, III , 153. 
Caracl&re de sa poés ie , I , 382. Se 
rend auprés de Polycrate, dont il ob
tient ramit ié , et qu'il chante sur sa 
lyre, I I I , 181. Hipparque Taltire au
prés de lui , I , 101. 

ANAXAGORE , disciple -de Thalés ; le 
premier qui enseigna la philosophie 
a Athénes , 1, 186, 384. Emploie une 
cause intelligente pour expliquer les 
eífets de la nature, I I , 12. Acensé 
d'impiété, prend la fuite, I , 160, 
I I . 21. 

ANAXANDRIDE, roi de Sparte, forcé par 
les éphores á prendre une seconde 
femme , I I , 190. 

ANAXANDRIDE , auteur comique , pour 
ne pas s'étre soumis a la reformo 
dos pirsonnalités dans la comedie. 
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est condamne á niourir de faim, 
, I I I , 95. 
ANAXIHANDRE, philosophe, disciple de 

Tlialés, I I , 4. Son opinión sur la lu -
miére du soleil, 21. 

ANAXIMÉNE , philosophe, disciple de 
Thalés, 11, 4. 

ANAXIMÉME de Lampsaque, historien , 
111,34. 

ANDOCIDE, orateur, I , 85. 
ANDROS, íle a douze stades deTénos- , 

.a des montagnes couvei tes de ver-
dure , des snurces trés-abondantes , 
d e s \ a l l é e s dé l ideuses , 111, 208; ses 
habiiams soni braves; honorent spé-
cialemem Bacchus, 209. 

ANIMAUX. Observatiohs d'Aristote sur 
les aniraaux, 111, 21. he climat in-
flue sur leurs moíurs, 21. Rechcrclics 
sur la durée de leur vie, 23. Mu-
let qui mourut á quatre - vingts 
ans , 23. 

ANTALCIDAS , Spartiate , conclut un 
traite de paix entre les Grecs et Ar-
taxercfts, [, 182, 197. 

ANTHELA , village ou bourg de Th'essa-
lie , célebre par un temple de Céi és , 
et par l'assemblée des ^mphictvons, 
n , 69. 

ANTIMAQUB, de Colophon, auteur d'un 
poéme intitulé la Théba'ide, et d'une 
élégie nommée la Lydienne, I I I , 265. 

ANTIOCHUS, Arcadien, député au roi de 
Perse; ce qu'il dita son retour, II , 254. 

.ANTIPHON, orateur, I , 185. 
ANTIPODES (opiniun des philosophes sur 

les), I I , 31. 
ANTISTHÉNEÍ disciple de Socrate, eta-

blit une école a Alhénes , 1, 240. Les 
austérités qu'il prescrit á ses disci-
ples les éloignent de lui, 24o. Diof-éne 
devient son disciple, 240. Systéme 
de l'un et de l'autre pour étre heu-
reux, 240. 

ANTKES , preraiéres demeures des ha-
bitants de la Gréce, I , kg. Voyez L a -
byrinlhe. Antre de Cnosse. Voyez 
Créte. Antre de Corycius dans la 
Phocido. Sa descriptioñ , I I , 357. An
tre de Delphes. Voyez Delphes. Antre 
de Ténare. Voyez Ténare. Antre de 
Trophonius. Voyez Trophonius. 

ANYTIIS, citoyen puissant d'Athénes, 
un des accusateurs de Socrate , 
I I I , 54. 

Aor.NE, ou AVF.RNE , en Épire, lieu d'oii 
s 'exhalentdís vapeurs pestilentielles. 
11,88. 

APELLE, cclébre peintre né á Cos ou á 
Éphése, I , 187. 

APOLLODORE d'Athénes, peintre, 1,187. 
APOLLON, Temples qui lui étaient con

sacres. Voyez Ámyclce, Cutylius, 
Délos, Delphes, etc. 

B A I'., T U É LEMY, — HI. 
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ARCADIE (voyage d'), I I , 242 Province 

au centre du Púloponése, héri-;sée de 
montagnes, entrecoupée de riviéres 
et de lü i s seaux , 243. Fertile en 
grains, en plantes et en arbres, 243. 
Contradiction dans le cuite de sos 
ditíyrents can ton s, 2Ii6 . 

AI'.CADIINS (les) n'ont jamáis subi un 
joug etrangeiyll, 244. La poésie , le 
chant, la danse, et les fétea ont 
adouci leur caractére, 244. lis sont 
humains, blenfáisants, braves, 244. 
Jaloux de la liberté, forment plu-
sieurs républiques confédérées, 244. 
Epaminondas pour contenir les Spar-
tiales, les engage k batir Mégalo-
pohs , 244. Us honorent particulié-
rement le dieu Pan , 248. 

AKCHELAUS , roi de Macédoine , appelle 
á sa cour tous cesx qui se distin-
guaient dans les lettres et dans les 
arts. l íuripide, Xeuxis, et Timothííe 
se rendent á ses invitalions , 111, 83. 
II offre vainement un asile a So
crate , 49. 

AHCIIELAUS, philosophe, disciple de 
Thalés , et maitre de Socrate, 11, 4. 

ARCIMDAMÜS, rui de Lacédémone , ra-
vage l'AUique, I , 16.7. 

ARCBILOQITE , poete lyrique de Paros, 
a étendu les limites de l'art et serví 
de modele, I I I , 215, Ses écriis licen-
cieux et pleins de flel, 216. Nénbule , 
qu'il avait aimée et recherchée en 
mariage, périt sous les traits de ses 
salires, 216. II se rendá Thasos avec 

• une colonie de Pariens, s'y fait hair, 
et y montre sa lácheté, 216. U est 
banni de Lacédémone ; ses ouvrages 
y sont proscrits, 216. Couronné aux 
jeux olympiques, 217. Est tué par 
Callondas de Naxos. 217. 

ARCHOSTES,ma<:istrats d'Athénes. Leurs 
fonctions, I , 91, 302. Examens qu'ils 
subisseo't, 302. Leurs priviléges, 302. 
Veillentau cuite public, 335. 

AREOPAGE, tribunal chargé de veiller 
au maintien des lois et des moeurs á 
Athénes, I , 91.Établi parCécrops, 52. 
Dépouillé de ses priviléges, et réduit 
au silence par Périclés, I , 106. Céré-
monies eífrayantes qui précédent ses 
jugements, 309. 11 revoit quelquéfois 
ceux du peuple, 309. Respect que l'on 
a puur ce tribunal, 310. 

ARGEIST. Quelle t'ut parral les firecs, en 
ditfcrents temps, sa proportion avec 
l'or, I I , 288. Voyez Mines. 

ARGIENS (les) sont fon braves, I I , 258. 
Ont négligé les sciences et cultivé 
les arts. 258. 

ARGOLIDE (voyage á ') , 256. A été le 
berceau des Grecs, 258. 

ARGONAUTES , premiers navigateurs 
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veulent s'emparer des trésors d'^Eé-
tfesj roi de Colchos, l , 55. Leur expé-
dilion flt connaitre ce pays éloigné, 
et devim ulile au coramerce, 194, 

Ancos, capitale de l'Argolide. Sa situa-
tion, ses divers gouvernements, JI, 
257. CitaHelle; temple de Minerve; 
statue singuliére de Júpiter, 263. Elle 
avait été eonsacrée á Junon, 11.51. 
Ses marais dessécbés par la chaleur 
du soleil, I I I , 15. 

ARION, musicien de Méthymne, laissa 
des poésies, I , 214. Inventa ou per-
fectiunna les dithyrambes. Quelques 
traiis de sa vie, 214. 

ARISTIDE, regardé comme le plus juste 
et le plus vertueux des Alhenieus, 
I , 116. Un des généraux athéuiens á 
la bauille de Marathón, céde le com-
mandement k Milüade, 116. Exilé par 
la faction de Thémistocle, 119. Rap-
pelé de son exil, 135. Commande les 
Aihéniens k la bataille de Platée. 
I 4 i . Gagnepar sa douceur et sajus-
tice les confédérés que la dureté de 
Pausanias révoltait, 148. Les Grecs 
mettent leurs inléréls entre ses 
mains, 149. Hommage que les Athé
uiens rendent k sa vertu, 116. fié-
flexions sur le siécle d'Arislide, 154. 
Citoyen d'Alhénes qui donna son 
suffrage centre Aristide, parce qu'il 
était ennuyé de l'entendre appeler 
le Juste, 111,170. 

ARISTIFPE, philosophe. I I , 33. Idee de 
son systóme et de aa conduite, 34. 

AKISTOCP.ATE, roi d'Arcadie, trahitles 
Messéniens, I I , 157. U est tué par ses 
sujeis, 159. 

ARISTOCKATIE. Voyez Gouvérnement. 
ARISTODÉME, chef des Messéniens, im

mole sa filie pour la patrie, I I , 153. 
Défendlthome avec courage, 153. Se 
tue de désespoir, 153. 

ARISTOGITON, Voyez Harmodius. 
ARISTOMÉNE est déclaré chef des Mes

séniens, I I , 154. Vainqueur desLacé-
démoniens, 155. Blessé, perd l'usage 
de ses sens, 157. Revenu á lui, se 
trouve sur un tas de morts et de 
mourants dans un séjour ténébreux, 
157. Commentil en sort; il retourne 
auprés des siens, se vengedes Lacé-
démoniens et des Corinthiens, 153. 
Ne pouvant plus défendre Ira, il ras-
semble les fetnmes, les enfanis, avec 
une troupe de soldats, et a r m e en 
Arcadie, 160. II donne son íils k ses 
fidéles compagnons, qui, sous sa 
conduite, se rendent en Sicile, 160. 
Meurt k Rhodes, 160. 

AiasTOPHANE, poete comique, III , 92. 
Corapose coatre Cicéron une piéce 
pleine de fiel, 94. Traite dans les su-

jets allégoriques les intéréts les plus 
imponauts de la répnblique, 95. 
Joue Socrate sur le théátre d'Athé-
nes, 53. Callislrate et Philonide, ex-
cellents ficteurs, secondent ses ef-
forts, 95. II réforme la licence de ses 
piéces, vers la fin de la guerre du 
Péloponése, 95. Son jugement sur 
Eschyle, Sophocle, Euripide, 83. De 
grands défauts et de grandes beautés 
dans ses piéces, 139. Voyez Comedie. 

ARISTOTE, philosophe, disciple de Pla
tón, I, 238. Quilte Athénes, 11, 384. 
Ses réparties, 384. S'établit á Myti-
léne, capitale de Lesbos; il se charge 
de réducation d'Alexandre, íils de 
Philippe, 412. Son ouvrage sur les 
différentes espéces de gouverne
ments, 4i4. Son éloge, sa méthode, 
étendue de ses projels, son histoire 
générale et particuliére de la nature, 
I I I , 2. 

ARISTRATE, s'empare du pouvoir su-
préme k Sicyone, aprés la mort d'Eu-
phron, I I , 109. 

ARMEES des Athéniens, I , 257. Dans los 
derniers temps n'élaient presque 
plus composées que de mercenaires, 
264. Voyez Athéniens. — Armées des 
Lacédémoniens, I , 225. 

ARMES. Leurs formes, leurs usages, 
I, 262. 

AUSAME, ministre du roi de Perse. Ses 
gran des qualités, I I , 375 ; III , 274. 

ARTÉMISE, reine d'Halicarnasse et de -
quelques iles voisines, suit Xerxés 
dans son expédition, i , 134. Conseils 
qu'elle donne k ce prince, 134. Son 
tombeau á Leucade, I I , 92. 

ARTÉMISE, femme de Mansole, roi de 
Carie, 1!, 367. Sa tendresse pour son 
niari, 367. Invite les orateurs k en 
faire Teloge, 367. Lui fait construiré 
un tombeau magnifique; description 
de ce tombeau, 368. 

ARTS. Remarques sur leur origine, I I , 
109. En Gréce, les causes morales 
ont plus influé sur leurs progrés que 
les causes physiques, I , 190. 

ARTS du Dessin, de la Peinture, de la 
Sculpture. Voyez ees mots. 

ASCRA, ville de Béotie, patrie d'Hé-
siode, I I , 53. 

ASIE, extrait d'un voyage sur ses cótes, 
et dans quelques-unes des iles voisi
nes, I I I , 144. Environ deux siécles 
aprés la guerre de Troie, des loniens, 
des Éoliens, et des Doriens s'éta- . 
blissent sur ses cotes, 146. Elles sont 
renommées pour leurrichesse et leur 
beauté, 146. 

ASILE (droit d'), a quels lieux accordé, 
I, 334. 

ASPASIE, aecusée d'irréligion, I , 160. 
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Mattresse de Péríclíis, devient sa 
femme, 183. Son é loge; les ALheniens 
les plus distingues s'assemblaient 
auprés d'elle, 191. 

ASSEMBLÉES DU PEÜPLE a Athénes. Quel 
en étañ l'objet., I , 290. Comment on 
y opinait, 292. 

ASTKES (cours des). Les Égyptiens et 
les Chaldéens en ont donne les pre
mieres notions aux Grecs, I I , 25. 

ASTRONOJIIE (idée genérale de l'étatde 
1') parmi les Grecs dans le milieu du 
quatriéme siécle avant J . C , 27. 

ASTYDAMAS, auteur dramatiqne, rem-
porte quinze fois le prix, 111, 90. Son 
lils, de méme nom, eut pour concur-
rents. Asclépiade, Apharée, et Tbeo-
decte, 90. 

ATHÉISME. Plusieurs auteurs anciens 
en ont été accusés, 111,253. 

ATHÉNES. Sa fondution, I , 52. Consa-
crée á Minerve, 51. Description som-
maire de cette ville, 229. Description 
plus détaillée, 272. Sa citadelie, 278. 
Divisée, ainsi que TAUique, en dix 
tribus, 289. Prise par Lysander, ÍS1. 
11 y établit trente magistrats, quien 
deviennent les tyrans, 181. Hile se-
coue le joug de Lacédémone, accepte 
le traité d'Antalcidas, 182. Fut moins 
le berceau que le séiour des talents, 
191. 

ATIIÉNIENNES.I, 320. Leurs parures,371. 
La loi ne leur permet guére de sor-
Ur dans le jour, 321. Leurs occupa-
tions, leurs ameublemenls, etc., 371. 

ATHÉNIENS. — Leur caractcre, I , 296. 
Leur légéreté, I I , 384. Maiurs el vie 
ciyile, I , 317. Religión ; ministres sa-
crés ; crimes contre la religión, 327. 
Fétes, 363. Maisons et repas, 370. — 
Education, céremonies pour inseriré 
un jeune Athcnien au nombre des en-
fants legitimes, 388. Actequi les met-
tait en possession de tous les riroits 
de citoyen, 388. Athénien par adop-
tion, 233. — Commerce des Athéniens, 
I I I , 1. Le port du Pirée est trés-fre-
quenlé et pourrait l'étre davamage, 
I I , 283. Les lois ont mis des entraves 
au commerce, 283. Plus le commerce 
est florissant, plus on est forcé de 
multiplier les lois, 284. Quand sont 
jugées les causes qui. regardent le 
commerce, 284. L'exportalioM du ble 
de l'Attique défendue, 284. D'oü en l i -
rent les Athéniens, 284. Ce qu'ils ti-
rent de différents pays, 284. L'iiuile 
est la seule denrée que les AÜiéniens 
puissent exporter sans payer des 
droits, 285. Ce qu'ils achetent, ce 
qu'ils exportent, 285. Quels étran^ers 
reuvent traliquer au niarclié public, 
285. Loi contre le monopole du ble, 

285. — Finances, imposiliom des 
Athéniens, 288. Droits d'entrée et de 
sortie, 288. Menees des traitants, 289. 
Uevenus tirés des peuples tribuiaires, 
289. Dons gratuits, 289. Contributions 
des peuples alliés, 289. Contribu
tions forcées, 290. Contiibution pour 
l'entretien de la marine, 290. Üémos-
théne avait rendu la perception de cet 
impot beaucoup plus facile, et plus 
conforme á l'équité, 291. Loi des 
échanges sur cet objet, 291. Zóle et 
ambinon des commandanls des galé-
res, 291. Autres dépenses volontaires 
ou forcées des riches, 292. Officiers 
chargés de veiller a l'administration 
des íinances,292. Caisses elreceveurs 
des deniers publics, 292. Richesses 
des Athéniens; leurs mines d'argent 
leur sont d'une grande ressource, 
285. Maniére dont ils l'ont valoirleur 
argent dans le commerce, 286. Ont 
des banquiers; leurs Ibnctions, 286. 
L'or était fort rare en Gréce a-vant 
Philippe, 288. D'oü on le tirait, k quoi 
on l'eniployait, 288. Ceqni le rendit 
plus commun, 288. Monnaies différen-
tes, 287. Drachme, didraclmie, tétra-
dr achme, obole, 288. — Service mil i -
taire. On élit tous les ans dix g é n é -
raux, I) 258. Aquel ageetjusqu'a quel 
age on est tenu deservir, 258. Ceuxqui 
sont dispensés du service, 258. Oü sont 
inscrits les ñoras de ceux qui doivent 
fair^ la campagne, 258. Soldats, céré-
monies pour enroler un jeune homme 
á la milice, 288. Soldatsoplites, oupe-
samment armés. Leurs armes, 29. 
Changements introduits par Iphicrate 
dans leurs armes, 259. Soldats armés 
á la légére. Leur deslination, 259. — 
Bistoire des Athéniens. Si on la ter
mine á labataille de Chéronée, elle 
ne comprend guére que trois cents 
ans. On peut la diviser en trois inter-
valles de temps : le siécle de Solón ou 
des lois ;le siécle de Thémistocle et 
d'Aristide, c'est celui de la gloire ; le 
siécle de Périclés, celui du luxeet des 
arts, 84. Ils contribuent a la prise de 
Sardes, 113. Font plusieurs conqué-
tes, 151. Attaquenc Corinthe, Epi-
daure, 152. Baitns k Tanagra, rap-
pellentCimon de l'exi!, 153.tRejetteiit 
nn projet de Thémistocle, parce qu'il 
estinjuste; etquelques années aprés 
suivent l'avis injuste des Samiens, 
parce qu'il est utile, 156. Secourent 
COrcyre, 161. Assiégent Potidée. Vont 
ravager les cé tesdu Péloponése, 161. 
Maltraités par les trente magistrats 
établis par Lysander, qui deviennent 
des tyrans, 181. Leurs démélés avec 
rinlippe, roi de Macédoine. Aprfs 
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bien des négoci&tions, ils font un 
traité avec ce prince; leurs craintes 
augmeutent; ils s'unissent avec les 
Thebains, et sont vaincus ü Cheronée 
en Béotie, II , 360; III , 275. Voyez 
Athénei et Gréce. 

ATHLÉTES. II y avait en Gréce des eco-
Ies pour eux, entretenues aux dépens 
du public, I, 190. Serment qn'ils fai-
saient avant de combatiré, I I , 126. 
Serment de leurs instituteurs, 126. 
Conditions pour étre admis á com
batiré, 126. liégle qu'il fallait obser-
ver dans les combats, 127. Ceux qui 
éiaientconvaincus de mauvaises ma-
ticeuvres étaient punis , 139. Suites 
funestes de la voracité de plusieurs 
d'enlre eux, I , 250. 

ATTALUS, Athléte. Anecdote qui le con
cerne, 11, 409. 

ATTERRISSEMENTS formés en diverses 
contrées par les riviéres et par la 
mer, I I I , 13, 

ATTIQÜE. Ses premiers babitants. Voyez 
Cécrops. Dédaignés par les nalions 
farouches de la Gréce, I, 50. Se réu-
nissent k Atbénes, 52. Progrés de 
leur civilisaiion et de leurs connais-
sances, 53. Divises en trois classes. 
Grand nombre d'esclaves dans l'At-
tique, I I , 230. I.égére notion de ce 
pays, 230. Descriplion plus détaillée 
de l'Attique, It. 326. Ses champs se-
parés par des hales ou par des mu-
railles, 326. De peiiies colonnes dési-
gnentceux qui sont hypotliéqués.326. 
Lepossesseur d'un champ ne peut y 
faire un puits, un mur, une maison, 
qu'k une distance du champ voisin, 
ni détourner sur celui-ci I'eau qui 
l'incommode, 326. —Agriculture de 
l'Attique. Les Égyptiens en ont en-
seigné les principes aux Áthéniens, 
et ceux-ci aux autres peuples de la 
Gréce, 332.Moyens que proposait Xé-
nophon pour l'encourager, 338. Phi-
losophes qui ont écrit sur ce sujet, 
332. Préceptes sur l'agriculiure, 333. 
Le labourage se fait en Attique avec 
des boeufs, 331. Culture des arbres, 
335. Greffe, 336. Figuiers, grena-
diers, etc., 336. Fruits de l'Atiique 
remarquables par leur douceur, 336. 
Différence des sexes dans Ies arbres 
et dans les plantes, 336. Précepiés 
sur les plantes pntagéres, 335. — Pré
ceptes pour la culture de la vigne,338, 
Taille delavigne; ses différents la-
bours; comment on rajeunit un cep; 
méthode pour avoir des raisins sans 
pepins; pour en avoir de blancs et de 
noirs k un méme cep, a une mérae 
grappe, 333. Vendanges de l'Attique; 
diverses maniéres de coaserver le 

vin, 327. Chansons et danses du pres-
soir, 327. — Moisson de lAttique ; 
comment elle se fait, 326. Chansons 
des moissonneurs; maniére de batiré 
le grain, 327. Les travaux de la cam-
pagne sont accompagnés dans l'Atti-

• que de fétes et de sacrifices, 328 
AÜLIDE ou plulót AULISJ bourg auprés 

duquel la flotte d'Agamemnon fut 
longtemps retenue, 1,64, 223. 

B 
BABVLONE. Darius s'en empare aprés 

dix-neuf mois de siége, I , 109. 
BACCHUS. Ses fétes dans Tile d'Andros, 

III , 208.Spécialenienthonoré aNaxos, 
219, 212. Voyez Brauron. 

BACCHILYDE, célébre poete lyrique, III , • 
213. Partagea pendant quelque temps 
avec Pindare la favrur du roi Hiéron, 
214 Bains publics et paniculiers, I , 
319. 

BEAUTE. D'oü résulte la beauté, soit 
universelle, soit individuelle, I I I , 
155. Sentiments de Platón á ce sujet, 
156. Celui d'Aristote, 157. En Elide, 
prix décernéá labeauté, I I , 117.Mot 
d'Arislote sur la beauté, 284. 

P.ELMISA, place forte; source de que
relles entre les Spaniates et les Ar--
cadiens, I I , 243. 

BÉOTARQUES, chefs des Béotiens, I I , 
59. 

BÉOTIE (voyage de), I I , 49. Fertile en 
blés, 60. L'hiver y est trés-froid, 66. 
Proverbes sur plusieurs de ses villes, 
67. Grands hommes qu'elle a pro-
duits, 61. 

BÉOTIENS (les) sontbraves et robustes, 
II , 60. Ils paraissent lourds et stu-
pides, 61. Leur goñt pour la musique 
et pour la lable; leur caractére, 65. 
Leur bataillon sacré, 66. Témoignage 
que Philippe de Macédoine rend au 
courage de ce bataillon, 66. 

B u s de Priéne, un des sages de la 
Gréce, I , 88. Conseils qu'il donne aux 
peuples de l'lonie, III , 149. 

BIBLIOI HÉQÜE d'un Athénien. Pisistrate 
avait fait une collection de livres, el 
l'avait rendue publique, II, 1. Sur 
quelles matiéreson écrivait; copistes 
de profession, i . División d'une bi-
blioihéque. L a Philosophie, 1, L'As-
tronomie et la Géographie, 20. La L o -
gique, 293. La Rhétorique, 302. L a 
Physique et l'Histoire naturelle, ÍII, 
1. L'Histoire, 29. La Poésie, 260- La 
Morale, 271. 

ELE..Les Athéniens en tiraient de l'É-
gypie, de la Sicile, de la Chersonése 
Taurique, aujourd'hui Criu:ée, oii 
l'on ea recueillu.it ea trés-grande 
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quantité, I , 193. l a Béotie en produit 
beaucoup, I I , 284. de méme que la 
Thessalie, 75. Défendu aux Athéniens 
d'en exporter, Wk. Défendu aux par-
ticuliers d'en acheter au déla d'une 
certaine quantité, 285. Prix ordinaire 
du blé, 285. Maniére de le cultiver et 
de le conserver, 3%3. 

BONHEUR. On se partage sur sa nature, 
Ilí, 231. Les uns le doivem a leur 
caractére ; les aulres peuvent l'ac-
quérir par un travail constant, 233. 
En quoi il devrait consister, I, 403 ; 
111, 231. 

BOSPHORE ClMMÉRIEN, 1, 193. 
BOSPHORE DE THRACE, I, 205. 
BOUCLIER. Le déshonneur attaché h sa 

perte; pourquoi , 1, 261. Spartiate 
puní pour avoir combattu sans bou
clier, I I , 176. 

BUAURON , bourg de l'Attique oh l'on 
célébre la féte de Diane, I I , 338 ; et 
cellede Bacchus, 339. 

BÜTIN. Le droit d'en disposer ou d'en 
faire la répartidon, a toujours été 
regardé comme une des prérogatives 
du général, I, 264. 

BYZANCE. Description de cette ville, I , 
206. Le peuple y a la souveraine au-
lorité. Mot d'Anacbarsis k Solón, 207. 
Fertilité de son territoire, sa posi-
tion avantageuse, 207. 

BYZANTINS (les ) secourent Pcriiuhe 
assiégée par Philippe, et sont eux-
mémes assiégés par ce prince. Déli-
vrés par Phocion qui commandait 
les Athéniens, ils décernent, par re-
ronnaissance, une statuo au peuple 
d'Alhénes, I I I , 275, 277, 278. 

c 

CADMÜS, arrive en Béotie avec une co-
lonie de Phéniciens, I , 49. Y intro 
duit l'art de l'écriture, 53. Chassé du 
trónequ'il avait élevé, 60. 

CADMUS de MILET, un des premiers 
qui aient écrit l'histoire en prose, 
I , 188; I I I , 29. 

CALENDRIER GREC, reglé par Méton, I I , 
26. 

CALLIMAQUK, polémarque, conseille la 
bataille de Marathón; y commande 
l'aile droite des Grecs, I , 117. 

CALLIPIDE, acteur outré dans ses ges
tes, surnommé le Singe, III , 104. 

CALUPPE , Athénien , devient ami de 
Dion, le suit en Sicile, I I , 356. Con
spire contre lui, 356. Malgré le plus 
terrible des serments le fait perir, 
357. Périt lui -méme accablé de mi-
sé i e , 357. 

CAMBYSE, fils de Cyrus, soumet plu-
sieurs nations de í'Af'rique, l ; 107. 

CAPANEE, un des chefs de la premiére 
guerre de Thébes, I , 62. 

CAPHIES, ville de TArcadie. Ce qu'on y 
voit de remarquable, II , 252. 

CARACTERES' ou PORTRAIT DES MOEÜRS. 
Ce genre était connu des Orees. 
Grandeur d'áme peintepar Aristote, 
III , 2 T i . 

CARTHAGE. Son gouvernement incline 
vers l'oligarchie, I I , 419. Développe-
ment du systéme qu'elle a suivi, 424. 

CARYSTE, ville d'Eubée, a beaucoup de 
páturages, des carriéres de mai bre, 
et une pierre dont on fait une toile 
incombustible, f, 220. 

CAUNUS, ville de Carie. Le pays est fer 
lile, mais il y régne souvent des flé-
vres, 111, 157. Voyez Slratonicus. 

CAUSES PREMIÉRES (discours sur les), 
II , 8. 

CAVALERIE, Principales forces des ar-
mées persanes, I , 102. 

CAVALERIE D'ATHÉNES. Moins bonne 
que celle de Thébes; pourquoi, I , 
68. 

CAVAUERS D'ATHÉNES (revue des) par 
les officiers généraux, I , 263. 

CÉCROP§ , originaire de Sais en Égypte, 
parait dans l'Attique, réunit, instruit 
et pólice les Athéniens par des lois, 
jette les fondements d'Athénes et de 
onze autres villes; établit l'Aréopage. 
Son tombeau, sa mémoire, ses suc-
cesseurs,I, 2. 

CÉLIBATAIRES, a Sparte, ne sont pas 
respectes dans leur vieillesse comme 
les autres citoyens, I I . 210. 

CENCHREE, port de Corynthe, I I , 98. 
CENS, état des biens de chaqué citoyen. 

Celui que l'on exige dans l'oligarchie 
est si fort, que les plus riches for-
ment seuls l 'assembléegénérale: ce 
qui est vicieux; on n'y a point égai d 
dans certaines démocraties, c'est un 
vice plus grand encoré, 11,431. 

CÉos, ile tres-l'ertile et trés-peuplée, 
oii l'on honore Aristée , Apollon, Mi-
nerve, Bacchus, I I I , 209. A loulis, 
la loi permet le suicide aux per-
sonnes ágées de soixante ans, 210. 
Les habiianis sont braves, 210. La 
ville est superbe, et a produit plu-
sieurs horames célebres, 210. 

CÉPinsE, riviére qui coule auprés d'A
thénes , I , 230. Autre riviére du 
mérae nom dans le territoire d'Éleu-
s i s , I I I , 66. 

CÉREMONIES. Beautés des cérémonies 
religieuses á Alheñes , I , 329. Céré
monies effrayantes qui précédent les 
jugements de l'Aréopage, 308. Des 
Béoliens dans la féte des rameaux de 
laurier, I I , 6o. Du couronnementdes 
vainqueurs aux jeux olympiques, 137 
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De l'expiation quand on avait tué 
quelqu'un , I , 7o. Des funérailles des 
persurmesmortes encombattant pour 
la patrie, 288,. 

CERÉS. Voyez Eleusis. 
CERF. Duree de sa vie , 247. 
CHABRIAS, général athénien , I , 242. 

Idee de ses talents militaires, 363. 
Périt dans le pon de Chio, 363. 

CHALCIS, ville d'Eubée, sa siluation, 
I , 221. 

CHALDÉENS (les). Les Grecs leur doi-
vent en partie leurs notions sur le 
cours des astres, I I , 25. 

CHAMBRE DES COMPTES k Athénes. Ses 
(onctions, 1, 303. 

CHAMPS ELYSÉES, séjour du honheur 
dans la religión des Grecs,, 76. 

CHANSONS. Les Grecs en avaient de 
plusieurs espéces. Cbansons de table, 
militaires, des vendangeurs, etc., 
I I I , 267. Voyez Chant et Harmo-
dius. 

CHANT melé aux plaisirs de la table, h 
Athénes , 382. 

CHARÉS, general athénien, vain etsans 
talents, 1, 250. Corrompu, avide, ne 
se soutenait aaprés du peuple que 
par les fétes qu'il lui donnait, I I , 
288. Fait condamner á l'amende ses 
collégues Timotbée et Iphicraie, 357. 
Se met á la sulde d'Artabaze, 3 58. 
Les Athéniens , sur les plaintes d'Ar-
taxerxés, rappeilent Charés et lont la 
paix, 359. Envoyé sans succés au sc-
cours des Olynüiiens, 378. Est em-
ployé contre Philippe, et battu á Ché-
ronée, I I I , 281. 

CHARONDAS , législateur de divers peu-
ples de Sicile, I I , 437. Belles máxi
mes mises á la tete de son code, 438. 

CHARS (l'usage des) dét'endu dans les 
Étais de Philippe. Pourquoi, I I , 405. 

CHASSES. Détails sur les difi'érentus 
chasses en Elide, I I , 140 , 142. 
Moyens imaginés par différeuts peu-
ples pour prendre les animaux fe
roces, 142. 

CHEFS ET SOLDATS ÉTRANGERS dans les 
armées athéniennes, I , 268. 

CHÉROSÉE, ville de Béotie, célébre par 
la bataiüe qu'y gagna Philippe, I I I , 
282. 

CHERSOSÉSE TAL'RIQUE. Sa fertilité, son 
commerce, 1, 193. 

CHERSONÉSE DE THRACE. Sa possession 
assure aux Athéniens la navigation 
de l'Hellespont, I I , 394. 

CHILON de Lacédemone, un des sages 
de la Gréce, 1, 87. Expira de joie en 
embrassant son fils vainqueur aux 
jeux olympiques, I I , 138. 

CHIO. Idee de ceite ile, I I I , (44. Ses 
habilants prétendent qu'Humére y 

est né , 145. Leur puissance et 
leurs richesses leur devinrent fu
nestes , 145. 

CHOEUR, Voyez Théátre. 
CHRONOLOGIE. Incertitude de l'an -

cienne chronologie des Grecs , 
I I I , 39. 

CIGOGNES, respectées dans la Thessa-
lie, qu'elles avaient délivrée des se i -
penis qui Tinfesiaient, I I , 77. 

CIMON , tils de Milliade. Ses qualités , 
I , 150. Ses exploits, 150. Sapoliiiqu^ 
k Tégard des alliés , 151. Va au se-
cours d'Inarus, 152. Est raiipelé de 
l'exil par les Alhéniens battus á T a -
nagra, 153. Fait signer une tréve dfr 
cinq ans entre Lacedémone et Athé
nes, 153. Forcé Artaxerxés á denjan-
der la paix en suppliant, 153. Com
paré á Périclps,qui le faitexiler, 159. 
Meurt en Chypre, 154. 

CITOYEN. Pour avoir ce titre , i l suffi-
sait k Athénes d'éire lils d'un pére et 
d'une mére qui fussent citoyens, I , 
233. Plusieurs souNerains l'unt solli-
c i l é , dilíicultés pour l'obtenir, 233. 
En d'aulres républiques, on n'élait 
citoyen que lorsqu'on descendait 
d'un'e suite d'aieux qui eux-mémes 
l'avaient éié , I I , 423. Suivant Aris-
tot.e il ne fandrait accorder cetie pré-
rogative qu'á celui qui, libre de tout 
autre íoin , serait uniquement con-
sacré au service de la pairie, d'oü 
il suivrait que le, nom de citoyen ne-
conviendraic qu'imparl'aileraent aux 
enfants et aux vieillards décrépits , 
et nullement k ceux qui exercent des 
arts mécaniques, 428. Quelle espéco 
d'égalité doil régner entre les c i 
toyens ? On n'en admei aucune dans 
l'oligai chie; celle qu'on affccte dans 
la démocratie riétruit toute subor-
dination, 429. Des législateurs vou-
lurent établir l'égalité des fortunes, 
et ne purent réussir, 429. La liberte 
du citoyen ne consiste pas k faire 
tout ce qu'on veul , mais k n'étro 
obligé de faire que ce qu'ordonnent 
les luis, 429. 

CLAZOMENES, ile, tire un grand profltde 
ses huiles, I I I , 150. Patrie d'Anaxa-
gore, 153. 

CLAZOMENIENS. Commentils rétablirent 
leurs finances, I I I , 150. 

CLEOBULE de Lindus, un des sept sagas 
de la Gréce, í, 87. 

CLÉÜHIBROTE, rol de Sparte, vaincu et 
tué k Leuctres, I , 202. Comment on 
rogut la nouvelle de sa défaite k 
Sparte, 203. 

CLEON, remplace Périclés mnrt de la 
peste á Atliéncs, I , ÍT¿1 II perd la vie 
en Thrace, 11,172. 
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CLÉOPHANTE, de Corinthe., fut le pre
mier peinire qui coloria les iraits du 
visage, I I , l io . 

CUSTHÉSE, roi de Sicyone. Voyez ce 
mot. 

CLISTHÉNE d'Athénes, forcé Hippias 
d'abdiquer la tyrannie, I , 102. Kaf-
fermit la constiiution établie par So-
Ion, 103. Partage en dix tribus les 
quatre qui subsistaientavant lui. i05. 

CNIDE, dans la Doride, patrie de Ctésias 
et d'Eudoxe, I I I , iS'i. Célebre parle 
temple et la statue de Vénus, et par 
le bois sacré qui est aupiés de ce 
temple, 153. 

COCYTE, fleuve de l'Épire, I I , 87. 
CODRUS, dernier roi d'Athénes, I , 5. Se 

dévoue k la mort pour le salut de la 
patrie, l , 68. 

COLONIES grecques, établies jusque 
dans les mers les plus é lo ignées; 
quels furent les motifs de ees emi-
grations ; quels éiaient les rapporis 
des colonies avec leurs métmpules, 
I , 208; II , 106. Éiablissement des 
Grecssur les cotes de l'AsieMinenre, 
dans les cantons connus sous le nom 
d'Éolide, d'lonie et de Doride, 1, 77; 
111, )45. Leurs moeurs, leur gouver-
nement íbid. 

COLONNES oíi fon gravait des trailés 
d'alliance, I I , 124. Autres qui dés i -
gr.aient dans l'Atlique les ierres ou 
les maisuns hypothéquées, 124. Au
tres colonnes auiour du temple d'Es-
culape, h Épidaure^ sur lesquelles 
étaient inscriis les noms des ma-
lades, leurs maladies, et les moyens 
de leurs guérisons, 267. 

COLOPHON, patrie de Xéncphanés, I I I , 
153. 

COMBATS. Les combats singuliers 
avaient souvent lieu entre les Grecs 
et les Trnyens; mais la fuite n'était 
pas honteuse, lorsque les torces n'é-
taient pas égales, I , 65. Combats 
gymniques des Athéniens, 1, 364. 
Combats scéniques, 364. Combáis 
aux jeux olympiques ; ordre que Ton 
y suit, I I , 126. 

COMEDIE (histoire de la), III , 9(. Ses 
commencements, 91. Lesauieurs qui 
se disiinguérent dans ce genre, 92. 
Socrate n'assistait point á la repté-
sentation des comedies, et la loi dé-
fendait aux aérnpagites d'en Compo-
ser, 137. Mais il voyait avec plaisir 
les piéces d'Euripide, ete timait So-
phocle, 137. Aristophane connut l'es-
pecede plaisanierie qui doit plaire á 
tous les siéoles, 139. Idée de plu-
sieurs scénes de la comédie des Oi-
seaux, d'Aristophane, 139. L e g o ü t d e 
la comédie ne ueut nalire et se per-

fectionner que' ehez les peuples r i -
ches et éclairés, 143. 

COMÉTES (sentiraents sur les). Les an-
ciens n'en ont pas connu le cours, I I , 
30. 

COMMERCE. Voyez Athéniens, Corinthe, 
Rhodiens. 

CONGOURS établis dans la Gréce pour 
les beaux -arts, I , 189. 

CON'FÉKÉRATION des peuples de la 
Gréce dés les temps les plus anciens. 
Les viües de chaqué province s'é-
taient unies par une ligue fédérative. 
Voyez Diéte. 

CONNAISSANCES apportées en Gréce par 
ThaléSj Pythagore et autres Grecs, 
de leurs voyages en Égypte et en 
Asie, I, 188. 

CONTRIBUTIONS que les Athéniens exi-
geaieni des viües et des í les alliées, 
II , 289; contributions volontaircs 
auxquelles ils se soumetlaient dans 
les besoins pressants de l'Éial, 290. 

CONVENAKCR, une des principales qua-
lités de l'élocution, laquelle doit va-
rier suivant le caraciére deceluiqui 
parle ou de ceux doni il parle, sui
vant la nature des maiiéres qu'il 
traite et des circonstances oü il se 
trouve, II , 312. 

COPÁIS, lab; Sa description et sa gran-
deur, I I , 67. Canaux pour l'écoule-
ment de ses eaux, 67. 

COQUILLES. Pourquoi on trouve des 
coquilles dans les montagnes, et des 
poissons pétriñés dans les carriéres, 
III , 13. 

CORAX, de Syracuse, un des premiers 
qui aient fait un trailé de rhétorique, 
I I , 301». 

COUINNE, de Tanagra, prit des legons 
de poésie sous Myrtis avec Pinüare, 
II 62. L'eraporta cinq fois sur ce 
poete, 65. 

CORINTHE. Sa situation, I I , 98. Sa gran-
deur, 98. Ses curiosités, 98. Sa cita-
delle, 99. Est l'entrepotde l'Asie etde 
l'Europe, 100. I'leine de magasins et 
de manutaclures, 101. Les femmes y 
sont fort bolles, i02. Les courtisanes 
y ruinent les éirangers, 102. Elles ne 
sont pas admises k la féte de Vénus, 
célébrée par les femmes honnéles , 
102. Variations arrivées dans son 
guuvernemeut, 102. Syracuse, Poti-
dée, Coicyre, etc., coíouies de Co
rinthe, 106. 

CORINTIHENS. Aprés l'extinction de la 
royauté, les Corinthiens furmérent 
un gouvernement qui tenait plus de 
l'oligarchie que de la demucratie, 
II , 105. Phidon, un de leurs Icgisla-
teurs, en iaissant subsister l'iiiéga-
liié des fortunes, avait taché de dé-



408 T A B L E G E N E R A L E DES M A T I E R E S . 

terminer le nombre des familles et 
des citoyens,' 105. 

CORONEE, vjlle du Téloponése, con-
struite par ordre d'Épaminondas, 
II , M . 

CORYCIUS. Voyez Antres. 
Cos (ile de). Ses particulariles, III^ 171. 

Son temple d'Esculape, 171. Patrie 
d'Hippoi:rale, 153. 

COTYLIUS , montagne celébre par un 
temple d'Apollon, I I , 248. 

COTYS, roi de Thrace. Son caractére, 
ses revenus, I I , .85. Ses folies , sa 
cruauté, sa mnrt, 85. 

COURAGE (le vrai). En quoi il consiste, 
I , 402. 

COURSE de chevanx et de chars aux 
jeux olympiques, I I , 128. Détails sur 
ia coui se des chars, 128. 

COURTISANES k Athénes. Les lois les 
protégent, I , 322. Les jeunes gens se 
ruinent avec elles, 322. Counisanes 
de Curinthe. Voyez Corinthe. 

CRANAUS, roi d'Athénes, successeur de 
Cécrops, I , S3. Détróné par Amphic-
tyon, 54. 

GRATES, autenr de comedies, I I I , 92.' 
CRATINUS. auteurde comédies, I I I , 92. 
CREOPHILE de Sanios, accueillit Hornére 

et conserva ses éci its, I I I , 179. 
CRESPIIONTE, un des Héraclides, obtient 

la souveraineté de la Messénie, I , 68; 
I I , 185. 

CRESOS. Présents qu'il fit au temple de 
Delphes, I , 345. 

CRÉTE (ile de), aujourd'hui Candie, I I I , 
161. Son heureuse p^silion; la natura 
du sol, ses produciions, ses ports, 
ses villcs du temps d'Homére, 164. 
Ses traditinns fabuleuses, 161. Ses 
anciennes conquétes, 165. Tombeau 
cu antre de Júpiter, 163. Mont Ida, 
178. Voyez Labyrinthe. 

CUÉTOIS (les), sont excellents archers 
et frondeurs, I I I , 165. Rhadamanthe 
et Minos leur donnérent des lois cé -
Ifebrts, dont Lycurgue profita pour 
Sparte; 166. Pourquoi \ l * ont plutót 
dégéneré de leurs institutions que 
les Spartiates , 166. Syncrétisme ; 
quelle est ceite loi, 167. Crétois qni 
se sont distingués dans la poésie et 
dans les arts, 167. 

CRYPTIE, OU embuscade, exercice mili-
taire des Spartiates, I I , 209. 

CTESIAS. de Cnide, donna l'histoire des 
Assyriens etdes Perses, I I I , 33. 

COISINE. Auteurs grecs qui en ont écrit, 
í, 377. 

CULTURE DES TERRES, était protégée par 
les rois de Perse, I I , 375. 

COME en Éolide. Ses habitantsvertueux; 
ils passaient pour des hommes pres-
que stupides, I I I , t49. 

CURIE. Chaqué tribu, parmi les Athe-
niens, se divisait en trois curies, et 
chaqué curie en trente classes, I , 
388. Chaqué Athénien était inscrit 
dans l'une des curies, soit d'abord 
aprés sa naissance, soit k l'áge de 
trois ou quatre ans, rarement aprés 
la septiérne année, 388. 

CYCLADES (íles), pourquoi ainsi appe-
lées, I I I , 206. Aprés avoir été snumi-
ses ÉL diferentes puissances, elles se 
furmérent en républiques, 207. Fu-
rent enfln assujetlies par les Athé-
niens, 207. 

CYCLE ÉPIQUE, recueil qui contenait les 
anciennes traditions des Orees, et oii 
les aüteurs dramatiques puisaient 
les sujets de leurs piéces, III , 124, 
263. 

CYCLE DE METOX. Voyez Méton. 
CYDIPPE, prétresse de Junon k Argos. 

Ce qui arrivaü ses deux fils Biton et 
Cléobie, I I , 261. 

CYLLÉNE, la plus haute montagne de 
l'Arcadie, U, 251. Port de la ville d'É-
lis, 118. 

CYLON veut s'emparer de l'autorité k 
Athénes, I , 85. Ses psrtisans mis Si 
mort, 85. 

CYNOSARGE. Voyez Gymnases. 
CYPARISSIA, port, I I , 148. 
CYPSÉLUS devíent roi de Corinthe, I I , 

103. Fut d'abord cruel et ensuite 
trés-humain, 103. 

CYRUS, éléve la puissance des Perses, 
I , 107. Sa conduite envers Panthée, 
I I , 144. 

CYTHÉRE, ile k l'extrémité de la Láce
nle, II , 166. Idée de cette lie et de ses 
babiiants, 166. 

CYTHNOS, ile cyclade, renommée pour 
ses páturages, I I I , 214. 

D 
DAMES (jeu des), connu, suivant les ap-

parences, parmi les Grecs, I , 317. 
DAMINDAS, Suartiate. Sa rápense aux 

envoyés de Philippe, I I , 222. 
DAMON et PHINTIAS, modéle de la plus 

parfaite amitié. Leur histeire , III , 
243. 

DASAUS, roi d'Argos. Son arrivée en 
Gréce, I , 49, Ses descendants, 67. 

DANSE proprement dite, se mélait non-
seulcment aux cérémonies religieu-
ses, mais encere aux rapas. Les Athé-
niens regardaient cetnme impelís 
ceux qui, dans l'eccasion, refusaient 
d é s e livrer á c e l iexercice, I , 383. Les 
Thessaliens l'estimaient telleraant, 
qu'ils appliquaient les termes de cet 
art aux fonctions des magistrats et 
desgénéraux, I I , 77. Ondennait aussi 
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le rom de danse aajeu des acteurs, á 
la marche des choeurs, I I I , 103. 

DAPIINÉ, tille du Ladon. Son aventure, 
I I , 249. 

DARIÜS, fils d'Hystaspe, devient roi de 
Perse, I , 108- Divise son empire en 
vingt satrapies, 109. Fait des lois 
sages, 109. Étendue de son empire, 
ses revenus, 109. Sur les avis de Dé-

' mocéde, faitlaguerre aux Grecs, 111. 
Marche contre les Scylhes, u2 . Sou-
mei'les peuples qui habitent auprés 
de l'Indus, 113. Sa mort, 119. 

DATIS reQoit ordre de Darius de dé-
truire Alheñes et Érétíie, I , 115. 

DÉCENCE. Avecquelle sévéi ité on la fai-
sait aulrefois observer aux jeunes 
Alhéniens, I , 404. 

DÉCLAMATiON.Quelles sontles parties de 
la tragédie que Ton déclamait. Voyez 
Théátre . 

DÉCRETS du sénat et du peuple d'Athé-
nes dansTadministration, I, 293. 

DÉDALE de Sicyone, fameux sculpteur, 
fut, á ce qu'il paraít, le premier qui 
détacha les bras, les mains, les jam
bes et les pieds dans les statues, I I , 
110. 

BÉGR ADATION k Athénes. Voyez Peines 
afllictives. 

DÉLITS. Ditflculté de proporlionner les 
peines aux delits; ce que la jurispru-
dence d'Athénes statuait k cal égard, 
I , 314. Quels soins on mettalt a L a -
cédémone á l'examen des délits qui 
entraínaienl la peine de mort, 11,198. 

DÉLOS et les Cyclades, I I I , 199. Idee de 
la ville de Délos, 203. Circuit et lar-
geur de l'ile; situation de la ville, 
204. Ses divers gouvernements, 204. 
Les tombeaux de ses anciens habi
tan Is ont élé transportes dans l'ile de 
Rhénée, 204. Lapaixy régnetoujours, 
204. Temple d'Apollon,iion antiquité, 
sa descriplion, 201. Autel qui passe 
pour une des merveilles du monde, 
201. Autre autel oü Pythagore venait 
faire ses offrandes, 202. Statue 
d'Apollon de vingt-quatre pieds, 
202. Palmier de bronze, 202. Dif-
férentes possessions appartenantes 
au temple, 224. — Fétes de Déles, 
Elles revenaienttous les ans au prin-
temps; mais á chaqué quatrióraean-
née, elles se célébraient avec plus de 
magnificence, 200. Elles attirent un 
grand nombre d'étrangers, 203. Des 
députations solennelles , nommées 
Théories, y venaient des iles et des 
divers oantons de la Gréce, 221. Di
verses pelites flottes les amenaient ü 
Délos, 221. Les proues des vaisseaux 
offraient des attributs propres á cha
qué nation, 227. Théories des iles de 

Rhénée, de Mycone, de Céos, d'An-
dros et de quelques autres endruits , 
222. Celle des Athéniens, sa magnifi
cence, 223.Celle dont fut chargé Ni-
cias, général des Athéniens; son of-
frande, son sacrifice, 223. Celle des 
Téniens , qui, outre ses offrandes, 
apportait celles des Hyperboréens, 
226. Frais de la théorie des Alhé
niens, 224. Ballet des jeunes Déliens 
et danses des jeunes Déliennes, 222. 
Ballet des Alhéniens el des Déliens 
pour íigurer les sinuosilés du laby-
rinihe de Créte, 223. Ballet des nau-
tonniers; cérémonie bizarre qui le 
préc&de; ils dansent les mains li^es 
derriérele dos, 225. Ces nautonniers 
étaient des marchands éirangers; 
leur traflc, 225. Prix accordés aux 
vainqueurs, 224. Les poetes les plus 
dislingués avaient composé des hym-
mes pour ces f é tes , 222. Aprés les 
cérémonies du temple , le sénat de 
Délos donnail un repas sur les bords 
de l'Inopus ; repas institué et fondó 
par Nielas, 224. Commerce qu'on 
fsisait dans l'ile de Délos. Le cuivre 
qu'on tirait de ses mines se conver-
tissait en vases élégants, 225. Ses 
habitants avaient trouvé Tart d'en-
graisser la volaille, 226. 

DELPHES. Descriplion de celte ville, I , 
342. Ses temples , 342. L'anlre du 
temple d'Apollon, 349. Les Grecs en-
voyérent des présents au temple, 
aprés la bataille de Salamine, I , 138. 

DEMADE, orateur. Son premier état, I I , 
385. Ses bonnes et ses mauvaises 
quajités, 385. Ce'qu'il dit íi Philippe 
aprés la bataille de Chéronée , I I I , 
283. 

DÉMARATE, roi de Lacédémone. Ce 
qu'il dit á, Xercés sur ses projets, I , 
121. 

DEMOCEDE, engage Darius k envahir la 
Gréce. S'enfuiien Italie,!, 111-

DÉMOCRITE. Voyez Gouvernement. 
DÉMOCIÍITE d'Abdére, céda ses biens b 

son frére, el passa le reste de ses 
jours dans la retraiie, I I , 7. Son sys-
téme de philosophie, 19. Son opinión 
sur les cométes , 30. Sur la voie 
lactée, 30. Ses écrits, ses découver-
tes, son éloge, I I I , 4. 

DÉMOSTHÉNE, orateur, disciple de Pla
tón, l , 238. État de son pére, 238. 
Gagne un procés contre ses tuteurs, 
238. Fréquente l'éeole dTsée; pour-
quoi il va h l'Académie, 238. Trans-
crit huit fois l'histoire de Thucydide, 
pour se formerle slyle, II, 1. Sur le 
bruit des préparatifs immenses du 
roi de Perse, i l engage les Athéniens 
h se mettre en état de défense, 3G2. 
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II fait voir que la súrelé d'Ath&nes 
depend de l'équilibre qu'elle sauia 
maintenir entre l.acédémone et Thé-
bes, 363. Peint avec les plus fortes 
couleurs rindolence des Athéniens et 
l'activité de Philippe, 365. Montre un 
zéle ardent pour la patrie, 386. Ne 
réussit pas les premiéres fois k la 
tribune, se corrige ensuite h forcé de 
travail. 386, Reproches qu'on lui a 
faits, 386. Regoitun souftletde Midias, 
et le fait condamner h l'amende, 387. 
llaccuse un de ses consins de l'avmr 
blessé; bon mot & ce sujet, 387- Son 
amour-propre, 387. Est déconcenó 
devanl Philippe, 391. Sa conduite a 
l'égard des ambassadeurs de Phi
lippe. Accuse les ambassadeurs athé
niens de s'étre vendus & ce prince, 
393, 397. Bon mot de Parménion k 
ees ambassadeurs, 398. Démosthéne 
engage le sénat h voler au seconrs 
des Phocéens, 398. Souléve la Gréce 
centre Philippe, III , 271. Ménage une 
alliance entre les Athéniens et les 
Thébains, 281. Génie vigoureux et 
sublime. I I , 399. 

DENREES (valeur des principales) á 
Athénes, I , 324. 

DENYS l'ancien, roi de Syracuse, s'en-
tretientavec Platón, est offensé de 
ses réponses, et veut le faire périr, 
I , 199; I I , 39. Envoie une députation 
solennelle aux jeux olympiques, pour 
y réciter ses vers, II . 132. Sesom ra-
ges. Sollicile bassement des suffra-
ges, et ne peut obtenir ceux de Phi-
loxéne, 111, 90. .Vieille fenime qui 
priait les dieux de ne pas survivre k 
ce tyian. Pourqaoi, I I , 40. 

DENTS le jeune, roi de Syracuse, solli-
cite Platón de venir íi sa cour, I I , 
41. La maniere dont 11 le re^oit, et 
dont 11 le traite ensuite, 4(. Ses 
bonnes et ses mauvaises qualités, W. 
Consent au départ de Platón , kk. II 
le presse de revenir et le renvoie en
coré, Íi8. Chassé de ses États , i l se 
sauve en Halle, 351. H remonte sur 
le tróne, 351. En est chassé par T i -
moléon, 439. Sa conduite á Corinthe, 
kiiO. Ses entretiens avec Philippe rol 
de Maccdoine, 441. Sa fin, 441. 

DES (jeu des), I , 317, 
DESEUTION, punie de mort parmi les 

Athéniens , T, 263. 
DESSIN (l'art du). Son origine, I I , 109. 
DEVINS et iNTEiipp.ÉTES, suivent l'ar-

mée, 106, 182. Dirigent les conscien-
ces, 182. Ont perpétué la supersti-
tion, 182. I-'lattent les préjugés des 
faibles, 183. Des femmes de la lie 
du peuple font le méme tralic, (83. 

DIAGÜRAS de Mélos, donna de bonnes 

lois aux Mantinéens. Une injustice 
qu'il éprouva le midit athée, I, 220. 
Souleva lome la Gréce contre lui. 
Poursuivi de ville en ville, périt dans 
un naufrage, 220. 

DIAGORAS de Rhodes, expire entre les 
bras de ses deox fils, vainqueurs 
aux jeux olympiques, I I , 138. 

DIALECTES de la langue grecque , I I I , 
146. 

DIANE. Ses fétes á Délos et k Brauron. 
Voyez ees deux mots. Son .temple et 
sa statue á Éphfse. Voyez Ephése. 

DIÉTE générale, assemblée a l'isthme 
de Corinthe, oh se trouvérent les 
députés de tous les peuples qui n'a-
vaient pas voulu se soumettre á 
Xerxés , í , 122. —Diéte des Amphic-
tyons, setenait au printemps á D e l -
phes, en automne aux Thermopyles, 
I I , 70. Voyez Ampldc tyons .— Celia 
de la ligue du Péloponése, I , 165.— 
Celle de la Béotie, oii les atfaires de 
la nalion étaienl disculées dans qua-
tre conseils différents ; les Thébains 
finirent par rcgler les opérations de 
la diéte , I I , 59. — Celle des Thessa-
liens; ses decrets n'obligeaient que 
les villas et les cantons qui les 
avaient souscrits, 75. — Celle des 
Acarnaniens, 93. — Celle des Éto-
liens était renommée pour le fasta 
qu'on y étalait, pour les jeux et les 
fétes qu'on y célébrait , et pour le 
concours des marchands et des spec-
tateurs. On y nornmait tous les ans 
les chefs qui devaient gouverner la 
nation, 93.— Celle des Achéens ,qui 
s'assemblait tous les ans par dépu
t é s , vers le milieu du printemps. On 
y nommait des magistrats qui de
vaient exécuter les réglements qu'on 
venait de faire, et qui , dans un cas 
pressant, pouvaient indiquer une 
assemblée extraordinaire, 114. — 
Celle de l'Élide, 116. — Celle des 
Arcadiens , 244. — Celle de quelques 
villes del'Argolide, 262. — Diéte de 
Corinthe ; oü Philippe propose une 
paix universelle pour la Gréce, et la 
Guerre contre les Perses. II est élu 
généralissime des Grecs, I I I , 285. — 
Celle des Éoliens, composée des dé
putés de onze villes, 147. — Celle 
des loniens, formée par les dépu
tés de douze villes, 147.. — Celle des 
Doriens, composée d'un petit nom
bre de députés, i47.— Les décrets 
de ees diétes n'obligeaient pas toutes 
les villes du cantón, 149. 

DIEU , DIVIN. Diversesacceptions de ees 
mots dans les auleurs anciens, I I I , 
254. 

DIEUX. Comment on les représentait 
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aulrefois, I I I , 177. Leur naissance , 
leurs mariages, leur niort, 178. 

DIOGÉNE. Comment il prélend démon-
trer que la déñnition de Thomme 
donnée par l'laton est fausse, 1, 
239. Devient disciple d'Anthisthéne, 
230. — Systéme de l'un et de l'autre 
pour étre heureux, 230. Sa maniére 
de vivre , son esprit, son caractóre, 
241. Ses réponses á plusieurs ques-
tions, 431. Bon mot de Plaion á son 
sujet, 2(12, (¡32. 

DION. Ses démélés avec Denys le 
Jeune, son beau-frere, I I , 39. Ses 
entretiens aven Platón, 4o Parle 
avec l'ranchise ii Denys l'Ancien , ko. 
Donne de bons conseiis k Denys le 
Jeune, 40. Calomnié auprés de ce 
prince, 41. Exilé par Denys, 43. 
Indigne des outrages qu'i! reQoit 
de Denys, il pense á retourner 
en Sicile, 48. Les Syracusains sou-
pirent apres son arrivée , 48. Se 
rend d'Athénes á Zacynihe, et y 
trouve trois mille hommes préts á 
s'embarquer. Ses exploits en Sicile, 
I I , 353. Son e'.oge, 355. II pense a 
réformer le gouvernement, 355. Cal-
lippe son ami conspire centre lui, le 
fait périr, et perit bientót lui-raéme 
accablé de misére , 356. 

DiONYsiAQUEs, ou fétes. consacrées & 
Bacchus, I , 368. 

DIPHIUJS , poete comique, I I , 4 H . 
DISQUE ou PALET aux ]eux olympiques. 

Quel est cet exercice, I I , 136. 
DITHYUAMBES , hymnes chantes aux 

fétes de Bacchus, 111, 74. Licence 
de ce poéme, ses écarts , 269. Poetes 
qui se sont/livrés k ce genre de poé-
sie, 269. Plaisanierie d'Aristophane 
sur ees poetes, 269. 

DIVIN. Voyez Dieu. 
DIVOUCE, pennis k Athénes, I , 94. 
DOCTUINE sacrce. dans les mystéres de 

Cérés. Voyez É l e m i s . 
DODOKE, ville d'Épire. Sa situation, son 

temple rie Júpiter, sa forétsacrée, 
ses chenes prophéliques, ses sources 
s inguliéres, I I , 89. Trois prétresses 
annoncent ses décis ions, 90. Com
ment les dieux dévoilent leurs se-
crets k ees prétresses , 90. On con
sulte aussi l'oracle de Dudone par le 
moyen des sorts, 91. Réponse de 
cet oracle, conservée par les Athe-
niens, 91. Encens que l'on brüle au 
temple de Dodone, 91. Les premiers 
Grecs n'avaient pas d'autre oracle , 
I , 51. 

DOMICILIES k Athénes. Ce que c'est, 
I , 232. 

DORCIS , général de Sparte. Les alliés 
relusent de lui obéir, 1, 149. 

DORCS et ÉOLUS , fils de Deucalion -. 
roi de Thessalie, et ION son petit-
flls, donnent leurs noms á trois 
grandes peuplades de la Gréce; de 
lá li-s trois principaux dialectes 
de la langue grecque, chacun des-
quels reQoit ensuite plusieurs subdi-
visions , I I I , 145. 

DRAGÓN donne aux Athéniens des lois 
qui ponent l'empreinlede lasévérité 
de son caraciéi e, I , 85. II se retiro 
dans l'ile d'Égine, et y meurt, 85. 
Son nom est prononcé avec respect 
dans les tribunaux d'Athénes, 89. 
Voyez Lois . 

DRAME. Voyez Comedie, T r a g é d i e , 
Théá t re . 

E 
ÉACÉS, tyran de Samos, I I I , Igo. 
EAU DE MER mélée dans la boisson, 

I , 381. 
EAU LÚSTRALE. Córame elle se faisait, 

ses Ufages, 1. 332. 
ECLIPSES de lune et de soleil. Les as

trónomos grecs savaient les prédire, 
I I , 29. 

ÉCOLE d'ÉLÉE. Xénophanés en fut le 
fondateur, I I , 5. 

ÉCOLE d'lONiE. Son fondateur; phi-
losophes qui en sont sortis, n 
327. 

ÉCOLE D'ITALIE. Philosophes (;ui en 
sont sortis, I I , 4. Ponrquoi elle re-
pandit plus de lumiéres que celles 
d'Ionie, 5. 

ÉCRITEAÜX placés k Athénes sur les 
portes des maisons, pour en an-
noncer la vente ou la localion, I , 
323. 

ÉcimuRE, introduite en Béotie par 
Cadmus, I , 53. Matiére sur laquelle 
on la tra^ait, I I , í . 

ÉCUYER, officier subalterne qui suivait 
partout l'üflícier général parmi les 
Athéniens, I , 261. « 

ÉDUCATION. — Tous ceux qui, parmi 
les Grecs, médiiérent sur l'art de 
gouverner les hommes, reconnurent 
quelesort des empires dépend de 
rinstniction de la jeunesse , I I , 202, 
437. Elle avait pour objet de procu-
rer au corps la forcé qu'il doit avoir, 
k l'áme la perfeciion dont elle est 
susceptible, I , 384. On ne devait 
prescrire aux enfants, pendant les 
cinq premieres années, aucun travail 
qui les appliquát, 388. Les plus an-
ciens législateurs les assujeltissaient 
aune instilution commune, 389. 11 
faut qu'un enfant ne conlracte au-
cune habilude que la raison ne puisse 
justitier un jour, et que les exemples, 
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les conversations, les sciences, les 
exercices du corps, tout coucoure á 
lui faire aimer et haír de bonne 
lieure ce qu'il doit airaei- et baír 
loute sa vie, I , 390. — Cliez les Athé-
niens elle cominenQait a la naissance 
de l'enfant, et ne finissait qu'a la 
vingtiéme année , 384. Détail sur 
la maniére dont on l'élevaii dans ses 
premiéres années, 385-389. Exercices 
du corps et de l'esprit auxquels on 
l'accoutumait ensuite , 389-396. Édu-
cation des filies, 408. — 'Édunat ion 
des. Spartintes. Ce qui se pralique á 
Sparte quand l'enfant est né, II , 203. 
Jusqu'a l'áse de sept ans, 11 est laissé 
aux soins du pére et de la riiére, en
suite a ceux des magistrats, 204. 
Tous les enfants eleves en commun , 
202. On leur inspire ramour de la 
patrie, 179; et la soumission aux 
lois, 182. lis sont trés-surveilles et 
trés-soumis, 180. lis marchent en 
public en silence et avec gravité, 
1.80. Assistent aux repas publics , 
180. Ce qu'on leur apprend, 205. 
Exercices auxquels on les occupe, 
205. Combáis qu'ils se livrent dans 
le plaianiste, 206. Coups de fouet 
qu'on leur donne dans une féte de 
Diane, 206. Cet usage était rontraire 
aux vues de Lycurgue, 207. II leur 
ctait permis d'enlever, dans la cam-
pagne, ce qui était á leur bienseance. 
Pourquoi, 183. D'atiaquer les Hilntes. 
Voyez Cryptie. — É d u c a l i o n des 
filies. Jeux et. exercices auxquels on 
les accGutumait,209. Lesjeunes gens 
qui assistaient a ees jeux, y faisaienl 
souvent choix d'une épouse , 209. 
Voyez tout le chapnre XLVH de cet 
ouvrage. 

ÉGÉE, rol d'Athénes, pére de Thésée; 
I , 56. • 

EGIRE, une des principales villes de 
i'Achaie, 11, Í12. 

ÉGiiiM, ville ou s'assemblaient les états 
. de rAchaie, I I , 113. 
ÉGLOGUE, ])etit puéme dont l'objet est 

de peindre les douceurs de la vie 
pastorale : ce genre de poésie prit 
son origine en Sicile, et fit peu de 
progrés dans la Gréce; 111, 266. 

ÉGYPTIENS, premiers legislateurs des 
Grecs, I , ks. Firent changer de face 
t l'Aigolide, k l'Arcadie, et aux ré 
gions voisines, ±9. C'est a eux que les 
Grecs doivent leurs notiuns sur le 
cours des astres, I I , 25. 

ÉLA'ius, mont d'Arcadie, oii l'on voit la 
grotte de Cérés la Noire, I I , 248. 

ÉLEGIE, espéce de poérae destiné dans 
son origine a peindre tantot les dés-
astres d'une nation ou les inforlunes 

d'iln grand personnage, tantót la 
mort d'un pareni, d'un ami. Dans la 
suite exprima les tourments de l'a-
mour. Quelle est l'espéce de vers ou 
de stylequi couvienta l'éléyie. Quels 
sont les auteurs qui s'y sont distin-
gués , I I I , 263. 

ELÉMENTS. Observations sur les quatre 
éléments, sur la forme de leurs par-
ties, I I I , 17. Sur leurs principes de 
niouvement et de repos, 17. Proprié-
tés essentielles aux é léments , 18. 
Empédocle en admettait quatre, 
I I , 13. 

ELEUSIS, ville de l'Attique, célebre par 
son temple et les mystóres de Cérés 
qu'on y céiébrait, I I I , 65. Situation 
du temple, 68. Ses quatre principaux 
ministres, 68. Ses prétresses, 68. Le 
second des archontes préside aux 
fétes, qui dureniplusieursjours, dont 
le sixiérne est le plus brillant, 69. 
Avantage que promettait l'initiation 
aux mystéres, 66. Queiles étaient les 
cérémonies de cette initiation, 70. 
Ceux qui en troublaientrordre, punis 
de mort, ou condamnés á de fortes 
amendes, 67. Doctrine sacrée qu'on 
y enseignait, 72. 

ELIDE, province du Péloponése. Situa
tion de ce pays, I I , 116. 

ÉLIS, capitale de l'Élide. Sa situation, 
comment elle s'est formée, I I , 116. 
Son port, 118. 

ÉLOQÜENCE. Voyez Bhé tor ique . 
ÉM:GIUT\O.NS, pourquoi el lesétaientfré-

quentes chez les Grecs, I I , 262. 
EMPÉDOCLE d'Agrigente, philosophe de 

l'école d'Italie; ses talents, I I , 4. Ad-
met quatre éléments, 13. Son sys-
téme, 111,9. II illu-tra sa patrie par 
ses lois, et la philosophie par ses 
écrits; ses ouvrages, 9. Comment 
dans ses dogmes 11 snivit Pythagore, 
10. II distingua dans c^ monde deux 
principes, qui enlretiennent jjartout 
le mouvernent et la vie, lo. Quatre 
causes principales influent sur nos 
actions, 11. Nous avons deux ames. 
D'oü est emprunlé le systéme de mé-
tempsyense, U . Destinée différente 
des ames purés et des coupables, 11. 
Comment 11 décrit lestourments qu'il 
prétend avoir éprouvés lui-méme, 12. 

ÉNIGMES, étaient en usage parmi les 
Grecs, I I I , 270. 

ÉPAJIINONDAS défend avec forcé les 
druits de Tbébes a la dicte de I.acé-
démone, I, 201. Tiiomphe des Lacé-
démoniens a Leuctres, 202. Aprés 
cette victoire, i l fail batir Messéne, 
11, 163. Porte, avec Pélopidas, la ter-
reur dans le Péloponése, I , 203. 
Comment il se défend d'avoirgardé 



T A B L E G E N E R A L E DES M A T I E R E S . 413 

le commandemenl au delá du terme 
prescrit par la loi, I , 'lOk. Meurt vain-
queur á Mantinée, 287. II avait dé-
truit la puissance de Sparte, I I , 229. 
Tombeau, trophées qui luí sonl éle-
vés dans la plaine de Mantinée, 25íi. 
Tiois villes se disputent riionneur 
d'avoir donne le jour au soldat qui 
lui pórtale coup moitel, 255. Ses ver-
tus, son éloge, I , 195, 200. 

ÉPHÉSE. Son temple brulé par Héros-
trate, III , 151. Beauté de cet édifice, 
151. Staiue de Diane, 151. Patrie de 

-Panhasius. 153. 
ÉPIIESIUNS, ont une loi trés-sage sur la 

construction des édiñces publics, 
I I I , 151. 

ÉPHORE, disciple d'Isocrate, se con-
sacre á l'histoire, I I I , 34. Son carac-
tére, Zk. Jugement sur ses ouvra-
ges, 35. 

ÉPIIORES, magistrats institués h. Lacé-
démone pouf défendre le peuple en 
cas d'oppression, I I , 5. 

f.piciiARME, philosophe; pourquoi fut 
disgraeié par Hiéron, et hai des au-
tres philoüopbes, I I , 5. Auteur de 
comédies,perfectionne la cornédie en 
Sicile, 111,91. Sespiéces sontaccueil-
lies avec transpon par les Alhéniens, 
92. Auteurs qui Timitérent, 92. 

ÉPICURE, íils de Néoclés .et de Chéres-
trate, naquit dans une des derniéres 
années du sejour d'Anacharsis en 
Grece, III , I 8 i . 

ÉPIDAURE, \illed'Argolide. Sa situation, 
son terriloire; son temple d'Esculape, 
11, 265. Belle inscripiion gravée sur 
la porte de ce temple, III, 258. Sa ro 
tonde, dans le hois sacré, bátie par 
Polycléte, décorée par Pausias, en 
touréede colonnessur lesquelles sunt 
inscrits lesnoms desmalades qui ont 
élé guéris , leurs maladies, et les 
moyens qui leur oi:t procuré la santé, 
II , 267. Son théatre, construil par le 
raérne arcbilecte, 267. 

ÉPIDAURIENS. Fétes qu'ils célébrent en 
l'honneur d'Esculape, I I , 267. Sont 
fort crédules,269. 

ÉPIMÉNIDE de Créte, \ ienl & Atbénes, I , 
86. Tradition sur son sommeilel son 
réveil, 86. Change les cérémonies re 
ligieuses des Atbénieus, 87. 

ÉPIKE (aspects agréables et riches cam^ 
pagues de 1'); remarquable par ses 
ports; produit des chevaux lort l é -
gers i la course, et des vaches d'une 
grandeur prodigieuse, I I , 88. La mai-
son régnante en Épire tirait son ori 
gine de Pyrrhus, íils d'Achille. Un de 
ees princes, élevé k Athénes , fut 
assez grand pour donner des bornes 
a son autorité, 88. 

ÉPOPÉE, ou poéme épique, dans lequel 
on imite une action grande, circon-
scrite, intéresr-ante, relevée par dea 
incidents merveilleux et par les 
charmes variés de la diction. Sou-
vent la maniere de la disposer coüte 
plus et fait plus d'hunneur au poete 
que la cnmposition des vers, I I I , 261. 
Plusieurs poetes anciens clianlérent, 
la guene de Trole; d'auires, dans 
leurs poémes , n'omirent aucun des 
exploits d'Hercule et de Thésée; ce 
qui est contre'la nature de l'épopée, 
263. 

ÉRETRIE, ville d'Eubée, autrefois rava-
gée par les Perses. Son éloge, dispute 
la prééminence á la ville de Chaléis, 
I , 221. 

ÉRYMANTHE, montagne d'Arcadie, oii 
l'on va chasser le sanglier et le cerf, 
I I , 250. On y voit le tombeau d'Alc-
méon, 250. 

ESCHINE , orateur, disciple de Platón. 
Son enfance, ses différcnis é tats , 1, 
239;. 11, 387. Son éloquence, son 
amour-propre, sa valeur, 387. Dépulé 
par les Alhéniens vsrs Philippe, 389. 
Son récit du jeune Cimon et de Cal-
lirrhoé, I I , 409. 

ESCIUME, philosophe, disciple de So-
crate, I I , 35 ; III , 46. 

ESCHYLE, peut étre regardé comme le 
pére de la tragédie, I I I , 78. Sa vie, 
son caraclére, 76. II intruduisit plu
sieurs acteurs dans ses tragédies, 76. 
Reproche qu'on lui fait, 76. Son éloge, 
77. Examen de la maniére dont il a 
traité les différontes parties de la tra
gédie, 77. Ses plans sont fort simples, 
77. Ses choeurs font partie du tout, 
77. Les caractéres et les moeurs de 
ses persónnages sont convenables, 
77. Comment i l fait parler Clytem-
nestre, 78. 11 emploie dans ses tra
gédies le ton de l'épopée et celui du 
dilhyrambe, 78-. II est quelquefois 
obscur, 79. Quelquefois il manque 
d'harmonie et de correction, 79. Son 
style est grand avec excés , et pom-
peux jusqu'á l'enflure, 79. II donna á 
ses acteurs une chaussure trés-haute, 
un masque, des robes trainantes et 
magnifiques, 80. II obtint un thcátre 
pourvu de machines et embelli de 
décoi ations, 80. Effroi qu'il causa aux 
spectateurs dans une de ses piéces, 
80. II exergait tres-bien ses acteurs 
et jouait avec eux, 80. Son chant était 
plein de noblesse et de décence, 81. 
Est faussement accusé d'avoir révélé 
les mystércs d'Éleusis, 81. Fáché de 
voir couronner ses rivaux, il se rend 
en Sicile, oü il est bien accueilli par 
Hiéron, 81. Sa mort, son épitaphe, 
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lionneurs rendus a sa mémoire, III , 
81. Dél'auts que lui reprocüe Sopho-
cle, 84. 

F.SCLAVES. II y en a un trés-grand 
nombre dans la Gréce; ils sont de 
deux sortes, et font un grand objet 
de comtnerce? I , 230. Leur nombre 
surpasse celui des ciloyens , 230. — 
Esclaves a Aibénes. Leurs ocr.upa-
tions, leurs punitions; il est défendu 
deles büttre; quand ils sont affran-
chis, ils passent dans la classe des 
domiciliés, 230, 231. — Esclaves des 
Lacédémoniens, Voy. Hi ló les . 

ESCULAPE. Difleremes tradit'ons sur sa 
naissanne, I I , 265. Fétes en son hon-
neur, 267. Paroles gravées au-dessus 
de la porte de son temple, 267. Sa 
statue par Thrasyméde de Paros, 267. 
Ses prétres employérenl l'imposture 
pour s'accréditer, 267. Ont un ser-
pent familiei', 268. II y en a de méme 
dans les autres temples d'Esculape, 
de Bacchus, et de qnelques autres 
dieux, 269. Vnyez É p i d a u r e . 

ESPRIT HiuiAiN (1'), depuis Thalés jus-
qu'á Périclés , c'cst-á -diré en rteux 
cents aos, a plus acquis de lumiéres 
que dans tous les siécles antérieurs, 
I , 188. 

ÉTÉOBtiTADEs (les), famillesacerdotale 
d'Athénes, conaacrée au cuite de Mi-
nerve, 1, 234. 

KTOLIE, province de la Gréce, I I , 93. 
ETKES. Les minéraux, les végétaux, les 

animaux, forment les anneaux de la 
cbaine des étres, III , 23. Qualités qui 
donnent a l'hcmme le rang suprérae 
dans cette cbaine, 24. 

EÜBÉE (ile d'). Sa situation, sa ferti-
lité, *[, 220. A des eaux cbaudes; est 
sujetie ü des trembleraents de terre, 
220. Élait alliée des Atbéniens, 220. 

EÜBÜLIDE, pliilosopbe, cbef de l'école 
de Mégare; sa maniére de raisonner, 
I I , 97; 111, 226. 

EUCLIPE, pbilosopbe, fondateur de l'é
cole de Mégare, I I , 4. Son déguise -
ment pour prnliter des legons de So-
crate, 96. .Se livre auxsubli l ités de la 
métaph>'siqiie,96. 

EUDOXE, astronome,né k Cnide, oii l'on 
raontrait la maison qui lui tenait lieu 
d'observatoire, I I I , 153. Avait rapporlé 
d'Egypleen Gréce la connaissance du 
mouvenient desplanétes , I I , 26. . 

EUMOLPIDFS (les), famille considéra-
ble á Athénes, consacrée au sacer-
doce de Cérés, I , 234. Exercent une 
juridiction sur le fait des mystéres, 
338. 

EUPHAÉS, rol de la Messénie, excite ses 
sujets h la guerre, I I , 152. Est tué 
dans une balaille, 153. 

EUPHRANOR, peinlre. Ses Ouvrages, I , 
187. U publia un traité sur la symé-
trie et les couleurs, I I I , 155. 

EÜPHRON, se rend tyran de Sicyone; est 
mis á mort, I I , 108. 

EL'POLEMUS d'Argos, construisitun írés-
beau temple de Junon, á 40 stades de 
cette vi l le , II , 260. 

EUPOLIS, auteur de comédies, I I I , 92. 
ECPOMPB, fonde k Sicyone une éco lede 

peinlure, I I , no . 
EURIPE, détroii qui sépare l'Eubée du 

contiuent; aun flux el un reflux, I , 
222. • 

EDIUPIDE, un des plus grands poetes 
dramaiiques, I , 185. II prend des le-
fons d'eloquence sous Prodicus, et 
de pbilosopbie sous Anaxagore, I I I , 
83. Est l'émule de Sopbocle, 83. Les 
facéties Tindignent. 83. Les auteursde 
comédies cbercbaienl k décrier ses 
moeurs, 83. Sur la lin de ses jours il 
se retire auprés d'Archélaüs, roi de 
Macédoine, I , 248 ; III , 83. II y trouve 
Zeuxis, Timotbée, Agatbon, III , 83. 
Sa réponse auxreprocbes d'Archélaüs, 
83. Sa mort, 83. Archélaüs lui fitéle-
ver un tombeau magnilique, 84. A 
Salamine, sa patrie, on niontrait une 
grotte oii il avait, dit-on, composé la 
plupart de ses piéces, 84. Son céno-
taphe k Atbénes, I , 274; III , 84. Fut 
accusé d'avoir dégradé les caracléres 
des anciens Grecs, en représentant 
tantót des princepses brülantes d'un 
amour crimine!, tantót des rois tom-
bés dans l'adversité et couverts de 
baillons, I I I , 85. 11 se proposa' de 
fairedela tragedle une école de sa-
gesse, 86. Multipüa les sentences et 
les máximes, 86. Son éloquence dé-
généra quelquefois en une vaine dé-
clamalion, 87. Habile k manier les 
afleclions de l'áme, il s'éléve quelque
fois jnsqu'au sublime, 86. II flxa la 
langue de. la tragédie; dans son style 
encbanleur, la laiblesse de la pensée 
semble disparaílre, et le mot le plus 
commnn s'ennoblit, 87. Ce n'étaitque 
trés - diñicilement qn'il faisait des 
vers fáciles, 87. I l employa les har-
monies dont la doucenr etla mollesse 
s'accoi daient avec le caractére de sa 
poésie, 87., II réussit rarement dans 
la disposition ainsi que dans l'expo-
sition du sujet, 88. Mais ses dénoú-
menls produisent presque toujours le 
plus grand effet, 89. Ses déclama-
tions controles l'emmes, 132. Sa des-
cription anatomique du nom de The-
sée, 132. Réponse qu'il ñt en plein 
théátre aux Atbéniens qui voulaient 
lui faire retrancher un vers dont ils 
étaient blessés, 131. 
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EDROTAS, fleu-^e de Ir. Laconie, H, 169. 
L a parcourt dan» toute son étendue, 
172. Est coüvert de cygnes et de ro-
seaux tres-reclierchés, 172. 

EUR^BIADE, Sparliate, commandait la 
flotie des Grecs k la baiaüle de Sala-
mine, l , 125. Voyez Tkémistocle. 

EmnrsTHÉME et PIIOCLÉS, descendants 
d'Hercule, eurent en partage la Laco
nie, I I , 185. 

EI'THYCRATE et LASTIIÉNE, livrent Olyn-
the &. Philippe, I I , 380. Périssent mi-
serablement, 382-

EXERCICES pratiqués dans les gymna-
ses et dans les palestres, I , 245. 

EXIL. Voyez Peines aflliclives. 
EXPIATION. Quand on avait commis un 

meurtre, comment elle se pratiquait, 
I , 70. 

F 

PABLE, maniére de disposer raction 
d'un poéme, 111,261. Dans la tragé-
die, il y a des fables simples et irn-
plexes. Celles-ci sont préférables, 
124. 

FABLE, apologue. Socrate avait mis 
quelques fables d'Ésope en vers, 
I I , 4. 

FAMILLES dislinguées d'Alh^nes. Celles 
des Eumolpides, des E téobutades , 
des Pallantides. Voyez ees mots. 

FATALITÉ. Origine de ce dogme, I I I , 
121. Dans plusieurs tragedles de So-
phocle et d'Euripide, elle n'inñue 
point sur la marche de Taction, 121. 

FEMMES, á Aih&nes, pouvaient deman-
der le divorce, I , 94, 322. Negli-
geaient rortliograpbe, I I , 320. Préfé-
raient .la tragedia & la comedie, I I I , 
139. Voyez A tliéniennes. 

FERME. Détailsd'une ferme atbénienne, 
I I , 329. 

FÉTES. — D'Amyolae, en l'honneur 
d'Hyacinthe. Voyez H y a c i n í h e . Des 
Argiens, en l'honneur de Junen. 
Voyez j u n o n . — Des Athéniens, I , 
363. Quelques-unes rappclaierjt les 
principaux trails de leur gloire, 363. 
Enlevaient h. l'industrie e í k la campa-
gne plus de 80 jours, 363. Description 
des Panalhcnées en Thonneur de Mi-
nerve, 366. Description des grandes 
Dionysiaques en l'lionneur de Bac-
chus, 368. Chaqué bonrg de l'Attique 
avait ses f é l e se i ses jeuxparticuliers, 
II , 328. — De Délos. Voyez De7os. D'É-
leusis, en l'honneur de Cerés, I I I , 
65. Voyez Eleusis. D'Épidaure, en 
l'honneur d'Esculape, I I , 266. Des 
Hermioniens, en Khonneur de Cérés, 
I I , 264. De Naxos, en l'honneur de 
Dacchus, I I I , 218. De Sicyone, aux 

flarabeaux, I I , 106. Des Thessaliens, 
86. 

FÉVES. Pythagore n'en avait pas dé-
fendu l'usage h ses disciples, I I I , 187. 

FICTIONS, partie essentielle de la poé-
sie, I I I , 262 

FIGUES, excellentes h Ath5nes. On en 
Iransportait en Perse pour la table 
du roi, I , 376. Celles de Naxos, égale-
ment renommées, I I I , 219. 

FLEURS. Les Athéniens les cultivaient 
avec soin, et en faisaient un grand 
usage, II , 330. 

FLEUVES et FONTAINES. Leur origine 
suivant quelques philosophes, I I I , 
15. Fleuves nommés éternels, 15. 

FROMEPÍT de l'Attique, moins nourris-
sant que celui de la Béulie, I I , 334. 

FRONTIÉUES de l'Attique, garanties par 
des places fortes, 11, 338 

FÜNERAILLES ; spectacles qui s'y don-
naient et oti se rendaient tous' les 
héros, I , 70. Cérémonies des funé-
railles de ceux qui étaient morts pour 
la patrie, I , 288. Voyez Morts. 

G 
GÉLON, roi de Syracuse, refuse de se 

joindre aux Grecs conire Xerxés, et 
n'estpas éloigne de se soumettre h 
ce piince, I , 123- Représente dans un 
char de bronze, qui était h. Olympie, 
I I , 128. 

GÉMÉALOGIES. Quelques Athéniens s'en 
fabriquaient, quoiqu'elles ne fussent 
pas d'une grande ulilité, 1,234. 

GÉNIES. II y aquatre classes principales 
de génies , I I I , 25. Génie de Polités; 
comment apaisé á TérnésCj 29. Génie 
de Socrate, 50. 

GLOBE. Opininns diverses sur l'état de 
notre globe aprés sa formaiion, 
I I I , 12. 

GOMPHI, ville de Thessalie, située au 
pied du mont Pindus, I I , 87. 

GONNUS, ville de Thessalie, trés- im-
portante par sa situation, I I , 83. 

GORGIAS, célébre rhéieur ; obtient de 
grands succés ü Alheñes, en Thessa
lie et dans toute la Gréce. On lui dé-
cerne une statue dans le temple de 
Delphes, I I , 307. Jugementqu'il porte 
de Platón, 308. 

GORTYNE, ville de Créte. Sa situation, 
HI, 163. Comment on y punit un 
homme convaincu d'adultére, 163. 
Cáveme que Ton dit étre le labyrin-
the, 163. 

ÓORTYNIUS, riviére d'Arcadie, dont les 
eaux conservent toujours la méme 
tempéralure, II , 249 

GORTYS, ville d'Arcadie, 11,249. 
GOUVERNEUENT. — Quel estle meillenr 
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detous? (juantité d'écrivains parmi 
les Grecs avaient cherché á résoudre 
ce probléme, I I , 282. Képublique de 
Platón, 270. Sentiment d'Aristute et 
de plusieurs autres philosophes, 412. 
Dans la Gréce, on ne trouvait pas 
deux nalions, pas méme deux villes, 
qui eussent la méme legislation ou 
la méme forme de gouvernement. 
Partoul la conslitution inclinait vei s 
le despotisme des grands, ou vers 
celui de la mullitude, 418. Une con-
stitution sans défaut ne serait peut-
étre pas susceptible d'exécution, ou 
ne conviendraii pas k tous les peu-
ples, 427. Deux sortes de guuverne-
ments : ceux oü l'utilité publique est 
comptée pour lout, tels que la mo-
narchie tempérée, i'aristocratie et 
la république proprement dite; et 
ceux oü elle n'est comptée pour 
rien, tels que la tyrannie, l'oligarchie 
et la démocratie, qui ne sunt que 
des corruptions des trois premiér.es 
formes de gouvernements. La con-
stiiution peut étre excellente, soit 
que l'autorité se trouve entre les 
mains d'un seul,soit qu'ellese trouve 
entre les mains de plusieurs, soit 
qu'elle réside dans celles du peuple, 
414. Principes de chaqué gouverne
ment, 426. Causes nombreuses et 
fréquentes qui, dans les républiques 
de la Gréce, ébranlaient ou renver-
saient la constitution, 423. Dans un 
bon gpuvernement doit se trouver 
une sage distribution des peines et 
des récompenses, 1̂  89. Un desmeil-
leurs gouvernements est le mixte, 
celui oii se trouvent la royauté, l'a-
ristocratie et la démocratie, combi-
nées par des lois qui redressent la 
balance du pouvoir, toutes les fois 
qu'elle incline trop vers Tune de ees 
formes, I I , 434. Belle loi de Solón : 
dans les temps de trouble^ tous les 
citoyens doivent se déclarer pour un 
des "partís. L'objet de celte loi était 
de tirer les gens de bien d'une inac-
tion funeste, I , 91. — Monarchie ou 
Royauté . Plusieurs espéces. L a plus 
part'aite est celle oii,le souverain 
exerce dans sesÉtats lá méme auto-
rité qu'un pére de tamille dans l'in-
térieur de sa maison, I I , 415. Les 
philosophes grecs ont fait le plus 
grand eloge de cette conslitution , 
434. Ses avantages, tels que l'unifor-
mité des principes, le secret des en-
treprises, la céléritédans l'exécution,' 
434. Quelles sont les prérogatives du 
souverain, 416. Quels sont ses de-
voirs. II faut que l'honneur soit le 
mobile de ses entreprises; que l'a-

mour de son peuple et la súreté de 
l'État en soient le prix, 416.—Za Ty
rannie estune monarchiecorrumpue 
et dógénérée; le souverain n'y régne 
que par la crainte qu'il inspire, et sa 
sftreié doit étre l'unique ohjet de son 
attentiun, 417. Moyens odieux qu'ont 
souvent employés plusieurs tyrans 
pour se muintenir, 4l7i' Geux de Si-
cyone el de Corinthe conservérent 
leur autorité en obtenant l'estime et 
la confianre des peuples, les uns par 
leurs talents militaires, les aulres par 
leuraffabilité, d'aulres par leségards 
qu'cn certaines occasions ils eurent 
pour les lois, 418.—^míocrfflíie. La 
meilleure est celle oh l'autorité se
rait remise entre les mains d'un cer-
tain nombre de magistrats éclairés et 
vertueux, 418. La vertu politique, ou 
l'amour du bien public, en est le 
principe ; et la conslitution y est 
plus ou moins avantageuse , suivant 
que ce principe influe plus ou moins 
sur le choix des magistrats, 4i 9. Pour 
l'assurer il faut la tempérer de telle 
maniére que les principaux citoyens 
trouvent les avantages de loligarcliie, 
et le peuple ceux de la démocratie, 
418. Quai;dcetle constitution est en 
danger, 419. — L 'Oliyarchie est une 
arislocralie imparl'aite, dans laquelle 
toute l'autorité est contiée á un trés-
petit nombre de gens riclies. Les r i -
chesses y sont jnréférées k lout, et le 
désir d'en acquérirest le principe du 
gouvernemenl, 420. Précautions a 
prendre pour établir et maintenir la 
meilleure des oligarchies, 421. Causes 
qui la détruisent, 422. Républ ique 
proprement dite, serait le meilleur 
des gouvernements. Les riches et 
les pauvres y trouveraient les avan
tages de la constitution qu'ils préfé-
rent, sanscraindre les inconvénients 
de celle qu'ils rejettent, 430. Démo
c ra t i e ; corruption de la véritable 
république, suivant Aristote. Elle est 
sujette aux mémes révolutions que 
I'aristocratie. Elle est tempérée, par-
tout oü l'on a soin d'écarter de l'ad-
ministration une populace ignorante 
et inquiéte. Elle est tyraunique, 
partout oü les pauvres ont trop 
d'influence dans les délibérations 
publiques, 423. II est essentiel k la 
démocratie que les magistratures ne 
soient accordées que pour un lemps, 
et que celles du moins qui. ne de-
mandent pas un cerlain degré de 
lumiéres soient données par la voie 
du sort, í, 90. Ses inconvénients et 
ses dangers, 293, 300. — Gouverne
ment d 'Athénes, tel qu'il fui établi 
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far Solón. Trois objets essentiels ; 
assemblee de la nalion, le choix des 

rnagistrats, et les tribunaux de jus-
tice , I , 89, 92. Lois civiles et crimi-
nelles, 92, 98. Elles ne devalen t con
server leur autorilé que pendant un 
siécle, 98. Réflexions sur la législa-
lion de Solón, 103- En preferant le 
gouvernement populaire , i l l'avait 
tetnpéré de telle m a n i é r e , qu'on 
croyait y trouver plusieurs avanlages 
de roligarchie,.de l'aristocratie et de 
la démocralie, 104. Toute l'aulorité 
entre les mains du peuple; mais lous 
ses décrets devaient étre précedes 
par des décrets du sénat, 293. Cl¡an-
gements faits a la constitution par 
Clisthéne, 105. Quel élait le gou
vernement d'Athénes du temps de 
Demosthéne, 289. Le sénat, 289. Les 
assemblées du peuple, 292. Les rna
gistrats, tels que les archontes, les 
stratéges, etc., 301. Les tribunaux 
de justice, 304. L'Aréopage, 307. An-
cien gouvernement d'Athénes. Voyez 
Cécrops et Thésée. —Gouvernement 
de Lacedémnne. Lycurgue l'avait 
tellement combiné qu'on y voyait 
l'henreux mélange de la royauté, de 
l'aristocratie et de la démocralie. 
L'autorité que prirent ensuite les 
éphores fit pencher la constitution 
vers l'oligarchie, I I , 189. Les deux 
rois jouissaient de grands priviléges 
en qualité de chefsde la religión, de 
I 'adTninistralion et des armées, 190. 
En montant sur le lr6ne, ils pou-
vaient annuler les detles contraciées, 
soit avec leurs prédécesseurs, soit 
avec l'État, 190. Le sénat, présidé 
par les deux rois , et composé de 
vingt-huit sénateurs, était le conseil 
supréme de la nation. On y discutait 
les hautes et importantes affaires de 
l'État, 193. Comment se faisait l 'élec-
tion des sénateurs ; quels étaient 
leurs devoirs, 193. Les éphores, au 
nombre de cinq, éiendaient leurs 
soins sur tontes les parties de l'ad-
ministration; ils veillaient sur l'édu-
cation de lajeunesseet sur la con-
duiie de tous les citoyens, 194. Le 
peuple, qui les élisait, les regardait 
comme ses défenseurs, et ne cessa 
d'augmenter leurs prérogatives, 195. 
Ils combattirent longteraps contre 
l'autorité des rois et des sénateurs, 
etne cessérent d'étre leurs ennemís , 
qu'aprés étre devenus leurs protec-
teurs, 197. Assemblées de la nation ; 
il y en avait de deux sortes ; l'une, 
composée uniquement de Spartiates, 
réglait la succession au tróne , élisait 
ou déposnit les magistrats, pronon-

BARTHÉLEMY. — nt 

?ait sur les délits publics , et statuait 
sur les grands objets de la religión 
ou de la législation, 197. I)ans l'au-
tre , on admellait Ies députés des 
villes de la Laconie, quelquel'ois ceux 
des peuples alliés ou des nations qui 
venaient implorer le secours des La-
cédémoniens. On y discutait les inté-
rets de la ligue du Péloponése, 198. 
Idées genérales sur la législation de 
Lycurgue, 176. üéfenses de ses lois, 
et causes de leur décadence. 229. 
Gouvernement de Créte, digne d'élo-
ges, I I , íZk. I l servil de modéle k Ly
curgue, qui adopta plusieurs de ees 
lois, 229. Pourquoi les Crélois ont 
plutot dcgénéré de leurs institutions 
que les Spaniates, I I I , 166.—Gouver
nement de Carthage. Sa conformité 
avec ceux de Créle et de Lacédémone, 
i l , 419. Ses avantages et ses défauts, 
425. 

GRÉCE. Sa superficie^ I , 109. Son his-
toire, depuis les temps les plus an-
ciens jusqu'á la prise d'Athénes, l'an 
404 avant J. C. (Voyez l'Introduction.) 
Depuis cette derniére époque, jusqu'á 
la bataillede Leuctres, en 372. (Voyez 
le chapitre i.) Ses démélés et ses 
guerres avec Philippe jusqu'á la ba-
taille de Chéronée, en 338. (Voyez 
les chapitres LXI e tLXXXii . ) Table 
des principales époques de cette his-
toire, jusqu'au régne d'Alexandre, 
table i , I I I , 310. 

GiuniES , nom générique qu'on donnait 
parmi les Grecs á ce que nous en ten-
dons par énigme, logogriphe, acros-
tiche, etc., I I I , 270. 

GÜERRE des Grecs contre les Perses , 
appelée quelquefois guerre Médique, 
I , 107. Celle du Pe loponése , 157. 
Guerre sociale, son commencement, 
362. Sa fin, I I , 359. Guerre sacrée, du 
temps de Philippe, 359. Guerres de 
Messénie. Voyez Messénie. 

GYAROS, l'une des Cyclades; petite tle 
hérissée de rochers, I I I , 209. 

GYMNASES des Athéniens, sont au nom
bre de trois, ceux de l'Académie, du 
Lycée, et du Cynosarge; leur descrip-
tion, I , 244. Exercices que l'on y pra-
tiquait, 245. 

GYMNASIARQUE, magistral qui préside 
aux gymnases, et a sous lui plusieurs 
officiers, I , 245. 

GYTIUM, ville forte et port excellent 
dans la Laconie, I I , 169. 

H 
HABILLEMENT des hommes et des fem-

mes, á Athénes, I , 319. A Spajte, I I , 
210, 219. Habillement des femmes 

27 
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thébaines, 11, 66. Des acleurs, I I I , 
105. 

HALICAUISASSE, patrie d'Hérodote, I I I , 
Í53. Sa place publique, ornée du tom-
beau de Mosole et d'autt es beaux édi-
fices, I I , 367. 

HARMODIUS et ARISTOGITON, se vengent 
sur les fils de Pisislrate, d'un affront 
qu'ils en avaient regu, I , 102. Hon-
neur qu'on leur rend, 102. 

HÉCATÉE de Milet, historien; un des 
premiers qui aient écril l'histoire en 
prose, 1,188. 11 parcourut l'Égypte et 
d'autres contrées jusqu'alors incon-

, núes des Grecs, I I I , 31. 
HÉGÉLOCHÜS, acteur. Anécdota qui le 

concerne, III , 133. 
HÉLIASTES (tribunal des), un des prin-

cipaux d'Alhénes, I , 298. 
HÉLICE, \ i l le d'Acbaie, détruite par un 

tremblement de terre, I I , 112. 
HÉLICON, montagne de Beotie, oii les 

muses étaient spécialement hono-
rées , Ut 53. 

HELLESPONT. Ses villes, I , 209. Endroit 
oü Xerxés passa ce délroit avec son 
armée, 210. 

HÉRACLIDE. Syracusain. Son caractére 
comparé k celui de Dion , I I , 350. Est 
nommé atniral; remporte un avan-
tage sur la flotte de Denys, 351. 

HÉRACLIDES (les), descendants d'fíer-
cule, avaient tenté plusieurs fois de 
reprendre le souverain pouvoir dans 
le Péloponése. La maison de Pélops, 
oü les Pé lopides , avaient réprimé 
leurs efíbrts, et usurpé la couron-
ne aprés la mort d'Eurysthee. Te-
méne , Cresphonte et Aristodéme , 
descendants d'Hercule,reconnus sou-
Terains,!, 67. 

HÉRACLITE, philosophe d'ÉphSse, nom
mé le Ténébreux, vain et misanlhro-
pê , I I , 7. Jugementde Socratesurun 
ouvrage d'Héraclite, 7. Connaissances 
astronomiques d'Héraclite, 21. 

HÉRAÜTS. Leur personne est s a c r é e ; 
leurs fonctions, I , 261. 

HERCULE, un des Argonautes, et le pre
mier des demi-dieux, í , 55. Ses tra-
vaux et ses exploits. Idee que Ton 
doits'en former, 55. Ses descendants. 
Voyez H é r a c l i d e s . 

HERMIONE, ville située vers l'exlrémité 
de l'Argolide; ce qu'on y trouvait de 
retnarquable, I I , 264. S e s f é t e s .de 
Cérés, 264. 

HÉRODOTE , né a Halicarnasse en Carie, 
aprés avoir faic plusieurs yoyages, 
termina ses jours dans une •ville de 
la grande Gréce. Son histoire univer-
selle, lúe dans l'assemblée des jeux 
olympiques, et ensuile dans celle des 
Athéniens, y regut des applaudisse-

ments universels. Son é l o g e , 111 
31. 

HERO'IQUES (réflexions sur les s iéc les ) , 
I , 68. 

HERO'ISME. Ce qu'il était chez les Grecs, 
dans les premiers siécles, I , 54. Les 
chefs plusjaloux de donner de grands 
exemples que debons conseils. Cont-
bats singuliers pendant les batailles, 
65. La fuite était permise quand les 
forces n'étaient pas égales, 65. Asso-
ciations d'armes et de senlimems, 
étaient fort communes entre les hé-
ros, 66. 

HÉROS. On donnait, dans les plus an-
ciens temps, ce nom á des rois cu á 
des particuliers qui avaient rendu de 
grands services á l'humanité, et qui 
par lá devinrent l'objet du cuite pu-
plic. En quoi leur cuite différait de 
celui des dieux, I , 327. 

HÉROSTRATE, devenu célebre par l'in-
cendie du temple de Diane á Éphése, 
III , 151. 

HESIODE, poete. Sa Théogonie, son épitre 
á son frére Persée ; son style, I I , 61-

HICÉTAS de Syracuse. Suivant ce philo
sophe, tout est en repos dans le ciel, 
la terre seule a un mouvement, I I , 23. 

HILOTES, k Sparte. Origine de leur 
nom. lis tiennent le niilieu entre les 
esclaves et les hommes libres, I I , 
176. Sont traités avec riguenr, mais 
jouissentd'avantages rée ls , 177. Peu-
vent mériter d'élre affranchis, et de 
monterau rang des ciioyens, 177. Se 
sont souvent révollés, 177. 

HIPPARQUE, Alhénien, succéde k Pisis-
trate, I , 101. Atlire auprés de lui 
Anacréon et Simonide , 102. Uétablit 
les poésies d'Homére dans leur pu-
reté, 102. Tué par Harmodius et Aris
togiton, 102. 

HiprAiiQüESj généraux de la cavalerie 
parmi les Athéniens, I , 201. 

HIPPIAS, frére d'Hipparque, I, 101. Ses 
injustices, 102. Abdique la tyrannie, 
se retire en Perse, périt á Marathón, 
102. 

HIPPOCUATE, de la famille des Asclé-
piades, et fils d'Héraclide, naquit á 
Cos , I I I , 171. 11 éclaira l'expérience 
par le raisonnement, et rectifla la 
théorie par la pratique, 172. Mourut 
en Thessalie, 172. Son éloge, ses ou-
vrages, 172. Ses regles ponr l'insti-
tution d'un médecin, 173. Alia au se-
cours des Athéniens affligés de la 
peste, I , 170. 

HIPPODROME, lieu oü se fontles courses 
des chevaux et des chars, 1, 354 ; 
l l j 125. 

HIPPOMÉDON, un des chefs de la guerre 
deThébes , I , 62. 
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HISTIEE de Milet, que Darius, roi de 

Perse, avait établi au gouvernemenl 
de Milel, s'étant obstiné a garder le 
pont de l'Isier, sauve ce prince et 
son armée, I , H4. Peu de temps 
aprés, ayant excité les troubles d'lo-
nie, esl mis a mort par les généraux 
de Darius, qui le regretie et honore 
sa mémoire , 114. 

HISTOIRE NATURELLE. Corament il faut 
Fétudier et la traiter, I I I , 19. Les pro-
ductions de la nalure doivent étre 
distribuées en un petit nombre de 
classes, 20. Ces classes divisées et 
subdivisées en plusieurs espéces. 20. 
Divisions déleclueuses , 20. Voyez le 
chap. LXIV. 

HISTORIENS. Dans quelles sources les 
plus ancieus historiens ont puisé les 
ía i t s , I I I , 29. Us ont adopté, sans 
examen , un amas confus de vérités 
et d'erreurs, 30. Ceux qui leur ont 
succédé, ont un peu débrouillé ce 
chaos, 30. Hérorlote, Thucydide, Xé-
nophon; caractére de ees trois his
toriens, 33. Voyez le cliap. LXV. 

HOMÉRE florissait quatre siécles apr&s 
la guerre de Troie, I , 78. Poetes qui 
l'avaient précérié, 78. Sujets de Flliade 
et de l'Odyssée, 79. Histoire abrégée 
de ees deux poémes, 80. Lycurgne 
enrichit sa patrie de ees poémes, 80. 
Solón prescrit aux rhapsodes de 
suivre dans leurs récits l'ordre ob
servé par Homére , 80. L a gloire 
d'Homére augmente de jour en jour ; 
honneurs que Ton rend a sa mé
moire. Son éloge, 82, 83. 

HOMÉRIDES, nom qu'on donnait k des 
habitants de File de Chio, qui pré-
tendaient desoendre d'Homére, I I I , 
144. 

HOMMES SLLUSTRES vers le temps de la 
guerre du Péloponése, I , 185. Ceux 
qui ont vécu depuis l'arrivée de la 
Colonie phénicienne en Gréce, jus-
qa'i l'établissement de l'école d'A-
lexandrie, tables v et v i , I I I , 343, 
360. 

HONNEURS funébres rendus á ceux qui 
périrent á la balaille de Platée , I , 
147. Aux manes de Néoptoléme , fils 
d'Achille, 354. Voyez F u n é r a i l l e s et 
morts . 

HOPLITE, OU homme pesamraent arme, 
avait un valet, I , 261. 

HOSPITALITÉ. Ses droits dans les temps 
héro'iques , 1 , 7 0 . 

HYACINTIIE. Fétes et jeux en son hon-
neur, oü Ton chantait l'hymne d'A-
pollon, I I , 244. 

HYMNES, poémes lyriques en l'honneur 
des dieux et des athlétes , I I I , 268. 
Le style et la musique de ees can-

tiques doivent étre assorlis k leur 
objet, 268. Auteurs qui ont réussi 
dans la poésie iyrique, 268. 

HYPATE , ville de" Thessalie, famease 
par ses magiciennes, I I , 71. 

HYPERBORÉENS , peuple qui habite vers 
le nord de la Gréce; particularités 
sur ce peuple et son pays, I I I , 226. 

HYPERIDE, orateur d'Athénes; disciple 
de Platón, I , 239. 

I 

ICTINUS, architecte qui fil un trés-beau 
temple d'Apollün sur le moni Coty-
lius, et celui de Minerve a Alhénes, 
II , 248. Son ouvrage sur le Parlénon, 
I , 282. 

IDA, montagne de la Gréce; sa des-
, cription, I I I , 162. 

IDOMÉNÉE, roi de Créte, I , 64. Chef de 
plusieurs princes grei s obli(íés de 
chercher des asiles a leur retuur de 
Troie, 67. 

IDRIEÜS, roi de Carie, successenr d'Ar-
l é m i s e , envoie un corps d'Auxi-
liaires centre les rois de Chypre. II 
368. 

ILISSUS , torrent auprés d'Athénes. 
Temples que l'on voit sur ses bords, 
I , 243. 

IMPIÉTE (crime d'). Comment était 
puni k Alhénes, 1, 339. Voyez E u -
molpides. 

IMPROMPTUS, étaient en usage parmi les 
Grecs, I I I , 270. 

INACHÜS et PHORONÉE, chefs de la pre-
miére colonie égyptienne qui aborda 
en Gréce, í , 49. 

INGRATÍTUDE, était trés-sévérement pu
nió chez les Perses, 111, 237. Ceux 
qu'ils comprenaient sous le nom d'in-
grats, 237. 

INSCRIPTIONS en l'honneur des tribus 
qui avalen t remporlé le prix de la 
musique et de la danse aux fétes 
d'Athénes, I , 277. 

INSTITUÍ de Pythagore. Voyez Py tha -
gore. 

iNTEiiMÉDES ou enlr'actes dans les pié-
ees de théálre. Le nombre n'en 
était pas flxé, et dépendait unique-
ment du poete. On n'en trouve qu'un 
ou deux dans certaines piéces , cinq 
ousix dans d'autres, I I I , 100. 

ION, auteur dramatique, est couronné. 
Ses ouvrages trop soignés, I I I , 90. 

I0N1ENS, ÉOL1ENS, DORIliNS, établís SUÍ1 
les cótes de rAsie ,UI , i ^ . L e u r con-
fédéralion, leur commerce, id?. Cy-
rusles unil a la Perse, 147. Crossus les 
assujettit, 147. Ces républiques es-
suient depuis ce temps diverses ré-
volutions, 147. Pourquoi ne purent 
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•conserver une entiére l iberte,t i l , l is . 
— loniens établis sur les coles de l'A-
sie Mineare, I , 77. Brülent Sardes, 
113. Leur caractére, I I I , 152. Leur 
musique, I . 425. 

fpHiCRATE, fils d'un cordonnier, gen-
dre de Cotys, roi de Thrace, général 
alhéiiien, I , 242. Ses réformes, ses 
ruses deguerre, 268. Accusépar Cha-
rés défend sa cause les armes a la 
niain, I I , 358. Sa réponse k ceux qui 
luí reprochaient la violence de son 
procédé, 358. 

IDA, montagne d'Arcadie, oh les Messe-
niens sont assiégés, I I , 157. lis sont 
forcés par la trahison d'un berger, 
t58. 

IRENE, jeune Spartiale de vingt ans, 
que Pon mettait á la tete des autres 
jeunesgens. Ses fonctions. Voy. É d u -
ca t i on . 

ISOCRATE, crateur. Principaux traits 
•de sa vie; son caractére, I , '1^6. Son 
style, son éloquencé, 2>Í6. Extrait de 
•salettre á Démonicus, I , 397. Ecrit h 
Philippe de Maoédoine une lettre 
pleinede flatterie, 11, 412. 

ITHAQI.'E, ile de la mer lonienne, I I , 

J 

J'ASON, un des Argonautes, séduit el 
enléve Medee, filie d'^Eétés, et perd 
le troné de Thessalie, I, 55. 

JASON, roi de Phéres , ses qualités, I I , 
T7. Entretenait un corps de six mille 
hommcs, 77. Gouvernait avec dou-
•ceur; était ami fidéle, 77. Éiu chef 
général de la ligue thessalienne, 
78. Ravage la Phocide, 78. Est lué 
•4 la tete de son araiée, 78. II avait 
formé le projet, exécuté depuis par 
Philippe el Alexandre de Macédoine, 
de reunir les Grecs et d'asservir les 
Perses, 79. 

- Jficx de combinaison auxquels on exer-
Qait les enfants á AthÓnes, I , 394. 
Jeiix des dames, desosselets, d e s d é s 
et autres, en usage parmi les Athé-
niens, 1, 317. — Jeux Isthmiques, 
I I , 98- —Jeux Néméens; leur insti-
tution, I , 62. — Jeux olympiques, I I , 
117. — Jeux Pyihiques, l , 34i. 

SODEüRsde gobelets á Alhénes, I , 383. 
JODEDSF.sde nhtes, dans les repas chez 

í e s Grecs, I , 383. 
JÜGEMENTS, prononcés par les tribu-

naux d'Athénes, contre les impies, 
I , 338.Contre Eschyle, Diagoras, Pro-
tagoras, Prodicus, Anaxagore, Alci-
biade, accusés d'impiété, 339, 340. 

ÍÜNOS. Son superbe temple á Argos, 
báti par Eupolémus, décoré par Po-
4ycléíe, I I , 260. Ce temple desservi 

par une prétresse, 261. Pompe de la 
féte de Junon k Argos, 261. Son tem
ple k Olympie, I I , 121. Jeux qu'on y 
célébrait, i2f. Son temple á Samos, 
III , 177. Pourquoi elle était représen-
tée, áSamos, en hábil de noces, avec 
deux paons et un arbusto á s e s p i e d s , 
177. 

JÚPITER. Sa statue et son tróne, ouvra-
ges de Phidias, dans le temple d'O-
lympie, I I , 120. 

JÜSTICE. Belíe máxime de Solón : la jus-
tice doit s'exercer avec lenteur sur 
les fautes des particuliers, k l'instant 
méme sur celles des gens en place, 
I , 97, Voyez T r ibunaux . 

LABYRINTHE de Créte. A quoi destiné 
dans son origine, Hf, 163. 

LACÉDÉMONE. Voyez Sparte. 
LACÉDÉMONIENS, nom qu'on donnait á 

tous les habitants de la Laconie, et 
plus particuli5rement a ceux des cam-
pagnes et des villes de la province. 
lis formaient, tous enseñable, une 
eonfédéralion; ceux de Sparte, pla
ces á leur tete, avaient fini par les as -
servir, I I , 175, 176. Voyez Spar -
tiates. 

LACONIE (voyage de), I I , 165. Idée de 
cette province du Péloponése, 171. 
Est sujette aux treinblements de 
Ierre, 172. 

LADON, riviére de l'Arcadie. Ses eanx 
sont trés- l impides . I I , 249. Voyez 
D a p h n é . 

LAMACHUS, général des Athéniens dans 
l'expédition de Sicile, I , 175, 177. 

LANGÜE GRECQUE, doit ses richesses k 
rimagination brillante des Grecs. Ses 
diaiectes principaux sont le dorien, 
l'éulien et l'ionien, I I I , 146. Oh se 
parle le dorien, 146. Les moeurs de 
ceux qui le parlent onl toujours été 
sévéres, 146. 

LARISSE, ville de Thessalie, entourée 
de belles plaines. On prétendait que 
l'air y était devenu plus pur et plus 
froid, I I , 404. Les magistrats, é lus 
par lepeuple, étaient obligés de se 
livrer k ses caprices. 408. On y don
nait des combáis de taureaux, 408. 

LAURIUM, moni de l'Attique, abondant 
en mines d'argent, I I , 339; 

LÉBADE, ville de Béotie, remplie de 
monuments, I I , 54. 

LÉCHÉE, port de Corinthe, sur la mer 
de Crissa, I I , 98. 

LÉGISLATEUR. II doit regarder la mo-
rale comme la base de sa polilique. 
Voyez Moeurs. Plusieurs législateurs 
grecs cherchérent vainement k éta-
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blir l'égalité des fortunes entre les 
citoyens d'une ville, II , 199. 

LEÓNIDAS, va s'eraparer des Thermo-
pyles, l i 125. Son discours aux épho-
res, I , 125. Combat funélire de ses 
compagnons avant leur départ, 125. 
Lettres qu'il reQOit de Xerxés , et sa 
réponse, 127. Combat et périt aux 
Therraopyles, aprés avoir fait un 

. grand carnage des Perses, 129. Son 
dévouement anime les Grecs et ef-
frayeXerx&s, 130. Ses osseraents sont 
déposés dans un tombeau proche le 
théátre, a Lacédémone, 11,174. 

LESBOS, dans la mer Égée. Descrip-
tion de ceite ile, I , 211. Avait une 
école de musique, 215. 

LESCHÉ, nom qu'on donnait a des por-
tiques oii Ton s'assemblait pour con-
verser cu pour traiter d'affaires. Ce-
lui de Delplies etait enrichi de pein-
tures de Polygnote, I , 355. 

LEUCADE, presqu'ile, I I , 91. Saut de 
Leucade; remedes contre les fu-
reurs de l'amour, 91. On y conserve 
le tombeau d'Artémise, reine d'Ha-
licarnasse, 92. Sapho y périt mal-
heureusement, 92. 

LEÜCIPPE, amaut de Daphné. Voyez 
D a p h n é . 

LEÜCON, roi de Panticapée. Son carac-
tére, son courage, 1, 193. Mot qu'on 
cite de lui sur les délateurs, 193. 
Ouvreun port á T h é o d o s i e : y recjoit 
les Athéniens, qui par reconnais-
sance l'admeUeiit au nombre de leurs 
concitoyens, 193. 

LEUCTRES, bourgade de Boetie, oii Épa-
minondas délit les Spartiates, I I , 52. 

LEUTYCHIDAS, roi de Sparte, est vain-
queur des Perses auprés de Mycale 
en lonie, I , 147. 

LIBATIONS au bou Génie et h Júpiter 
sauveur, usitées dans les festins, 
I , 383. 

LIBÓN, habile archilecte, construit le 
temple de Júpiter, a Olympie, 11,119. 

LINDE, aneienne ville de Tile de Rho-
des ; ce qu'il y avait de remarquable 
I I I , 160. 

LINUS ancien poete et musicien: sa 
statue, I I , 53. 

LIVKES. Étaient rares et coútaient fort 
cher, ce qui iit que les lumiéres 
ne se répandaient qu'avec lenteur, 
I I , i . Les libraires d'Alhénes ne 
s'assortissaient qu'en livres d'agré-
ment, et en faisaient des envois 
dans les colonies grecques, 2. 

LOGIQUE. — Les Grecs d'Italie et de 
Sicile ont medité les premiers sur 
l'art de penser et de parler, I I , 
293. Zélon d'Élée; publia le premier 
un essai de dialectique, 293. Aris-

tote a fort per fec t ionné la méthode 
du raisonnement, 293. — Kes caté-
gories, 29íi. Des individus, 295. Des 
espéces , 295. Des genres et de la 
différence, 295. Du propre, 296. De 
l'accident, 296. Derénonciat ion .296 . 
Du suiet,296.Du verbe, 296. De l'ai-
iribul, 297. — Jugements: ce que 
c'est. Différentes espéces d'enon-
ciaiions, 297. D'oü la plupai t de nos 
erreurs tirent leur source, 297. Le 
philosopbe doit employer les ex-
pressions les plus usitées, et déter-
miner l'idée qu'il attacbe h. chaqué 
mot, 298. — Ce que c'est que définir ; 
régles d'une bonne définition, 298. 
De quoi elle est composée, 298. — 
Du syllogisme. 299. De quoi ü est 
composé, 299. Énthyméme; ce que 
c'est, 300. Toute démonstratiou est 
un syllogisme, 301. Le syllogisme 
est cu démonsiralit', ou dialectique, 
ou contenlieux, 301. Usage du syllo
gisme, 301. On ne doit pas conclure 
du paniculier au générai; une ex-
ception ne détruit pas la regle, 301. 
mi l i té de la logique, 302. 

Lois . — Peu nombreuses et trésvs im-
ples dans les siécles l iéroiques. 
Liles doivent étre claires, précises , 
générales , relatives au climat,toutes 
en í'aveur de la verlu. 11 faut qu'elles 
laissent le moins de dioses qu'il 
est possible á la décision des juges, 
I I , íi35. Des pbilosopbes pensaient 
que pour éclairer I'obéissance des 
peuples, des préambules devaient 
exposer les molifs et l'esprit des 
lois, 436. Platón avait composé les 
préambules de quelques-unes des 
lois de Denys, roi de Syracuse, 43. 
Zaleucus et Charondas avaicnt mis 
a la tete de leurs codes une suile de 
máximes qu'un peut regarder comme 
les fondements de la morale, 437. 
II est dangereux de faire de f ré -
quents changements aux lois, 435. 
Précautions qu'on prenail a Alheñes 
pour en abrogar quelqu'une, í, 299. 
Danger que courait, parmi les L o -
criens d'Italie, celui qui proposaii 
d'abolir ou de modifier uneloi , I I , 
436. Leur mulliplicité dans un État, 
Índice de corruption. 435. — Lois de 
Dracon. si sévéres qu'elles décer -
naient la mort aux crimes les plus 
légers , I , 85. Elles furent abolies, 
ou du moins adoucies ; mais on con
serva celles qui regardent l'horoi-
cide, 89. Lois de Solón, relatives k 
la constilution. 11 veut établir l'es-
péce d'égalité qui, dans nne répu-
blique, doit subsisler entre les di-
vers ordres des citoyens, 88. II 



422 T A B L E G E N É R A L E DES M A T I E R E S . 

donne l'autorilé supréme á l'assem-
blée de la nalion, I , 89. 11 forme un 
senat pour diriger le - peuple, 89. 
Toute décision du peuple devait étre 
précédée par un décret du sénat, 89. 
Les orateurs publics ne pouvaient se 
méler des atfaires publiques sans 
avoirsubiun examen sur leur con-
duite, 9o. A qui il déféra la puissance 
exécutrice, 90. Laissa au peuple le 
choix des magistrats, avec le pou-
voir de leur faire rendre compte de 
leur adrninistralion. lis devaient 
étre choisis parmi les gens riclies, 
90. II disiribua les citoyens de l At-
tique en quatre classes, 90. Soumit 
les jugements prononcés par les 
magistrats supérieurs k des cours de 
justice, 91. Voyez Tr ibunaux. Donna 
trae grande autorité á l'Aréopage, 
91. Décerna despeines conlre ceux 
qui, dans un temps de trouble, ne 
se déolaraient pas ouverternent pour 
tm des partís, 91. Condamna a la 
mort tout citoyen qui tenterail de 
s'emparer ds Tautorité souveraine, 
— Lois civiles el criminelles de So-
Ion. II considera le citoyen dans sa 
personne, dans les obligations qu'il 
contráete dans sa conduite, 92. Lois 
contre l'homicide, les niémes que 
celles de Dracon, 89. Contre ceux 
qui attentaient & leur propre vie, 93. 
Silence absolu sur le parricide, pour 
en inspirer plus d'horreur, 93. Lois 
pour défendre le pauvre contre la 
•violence et l'injustice, 93. Sur les 
successions et les testaments, 153. 
Sur les mariages des filies u ñiques, 
I I I , 228. Sur l'éducation de lajeu-
nesse, I , 96. Soloft assigne des re 
compenses aux vertus, et le des-
honneur aux vices, méme pour les 
gens en place, 97. Les enlants de 
ceux qui meurent les armes á la 
main doivent étre eleves aux dépens 
dupublic, 97. Les l'emmes contenues 
dans les bornes de lamodestie; les 
enfants obli^es de nourrir dans leur 
vieillesse ceux dont ils ont re^u le 
jour; les enfants des courtisanes 
dispenses de cette loi, 97. Les lois 
de Solón regardées comme des ora-
cles par les Athéniens, comme des 
modeles par les autres peuples, 98. 
Réflexions sur sa législation, 103. 
Pourquoi elle difiére de celle de Ly-
curgue, 104. Voyez Solón. — Lois de 
Lycurgue Idée genérale de sa légis
lation, 399. II adopta plusieurs lois 
de Minos, I I , 229- Comment ses lois 
ont rempli le voeu de la nature et 
celui de la société, 183. Profondeur 
de ses vues; il dépouilla les riches-

ses de leur considération, et l'a-
mour de sa jalousie, 199. Par quelle 
passion i l détruisit celles qui font le 
malheur des sociétés, 179, 184. 
Pourquoi il ferma l'entrée de la L a -
conie aux étiangers, et défendit 
d'aller chez eux, 183, 239. Pourquoi 
il permit le larcin aux jeunes gens, 
Delense de ses lois; causes de leur 
décadence, 229. Voyez Gouverne-
ment. — io i s remarquables chez 
différents peuples. En Égypie, cha
qué particulier étaitobligé de rendre 
compte de sa fortune et de ses res-
sources, I , 96. En Thessalie, ceux 
qui tuaient des cigognes subissaient 
la méme peine que les homicides; 
pourquoi, II , 77. A Mytiléne, Pitta-
cus avait décerné une double peine 
contre les fautes commkes dans 
l'iYresse; pourquoi, I , 213. A Athé-
nes, quand, un bomme était con-
damné k perdre la vie, on commen-
§ait par 6ter son nom du registre 
des citoyens, I I , 159. 

LUSTRATIONS. II y enavait de deux sor-
tes, des personnes et des choses, 
1 , 332. 

LüTTE(la). Ordre de cet exercice aux 
jeux olympiques, I I , 134. 

LUTTEURS. Voyez AthlHes, Lycée, Pa~ 
lestre, Exercices. 

LTCÉE, Voyez Gymnases. 
LYCÉE, montagne de l'Areadie, d'oii 

l'on découvre presque tout le Pélo-
ponése , I I , 247. Pan a un temple sur 
cette montagne, 247. 

LYCOPHRON, fils de Périandre, tyran de 
Corinthe, chassé et exilé par son 
pére k Corcyre , I I , 104. Est tué par 
les Corcyréens, 105. 

LYCOPIIIVON , tyran de Phéres , veut 
assujettir les Thessaliens. Ils ap-
pellenl Philippe a leur secours , I I , 
309. 

LYCOSUUE, ville au pied du mont Lycée, 
en Arcadie, I I , 247. Traditions fabu-
leuses de ses habitants , 247. 

LYCUKGÜE, législateur de Lacédémone, 
établit sa reforme environ deux sié-
cles avant Solón, I , 104. Est tuteur 
de son neveu, 11, 185. Devenu sus-
pect, voyage en Créte et en Asie, 
185. Conseille au poete Thalés d'aller 
s'établir á Lacédémone, 185. Est 
frappé, en lonie, des beautés des 
poésies d'Homére, 185. II les copie 
et les apporte en Gréce, I , 80. A son 
retour á Sparte, il songe k lui don-
ner des lois, I I , 185. II soumet ses 
vues aux conseils de sesamis , 186. 
Blessé par un jeune bomme, i l le 
gagne par sa bonté et sa patience, 
187. Ses lois approuvées, i l dit qu'il 
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va á Delphes; on lui promet avec 
sermeiil de n'y pas toucher jusqu'á 
sonretour,II, 187. La pylhie les ayant 
approuvees, il envoie la réponse de 
l'oracle k Sparte, et meun loin de 
sa patrie, 187. 11 avait divisé la L a -
conie en di verses portions de Ierre , 
ainsi que le disirict de Sparte, 199. 
Étendue et torce de son g é n i e , 199. 
Sparte lui consacra un temple aprés 
sa murt, 187. Yoyez Gouvernement 
et Lois . 

I/ÍSANDEK , gétiéral lacedémonien , né 
dans la classe des Hilóles. Gagne la 
bataille d'jí igos-Potamos; se retid 
maítre d'Atliénes, I , t81. Ses vues 
pour l'élévation de Sparte, l í , 239. Les 
sommes d'argent qu'il introduit h. 
Lacédémone causent la décadence 
des lois, 239. Son ambition, 239. Sa 
politique londée sur la forcé et la 
perfldie, 239. Sa mort, 24i. Son pa-
ralléle avec Agésilas , 241. 

LYSÍAS, oraleur athénien, I , 185. 
LYSIS , pythagoricien, instituteur d'É-

paninundas, I , 196. Sa patience, sa 
mort et ses íunérai l les , I I , 327. 

M-
MACÉDOINE. État de ce royaume quand 

Philippe monta sur le t r ó n e , I , 361. 
MACEDONIENS. Idée qu'en avaient les 

Grecs, I , 361. 
MAGICIENNES de Thessalie, I I , 71. Leurs 

opéral ions, 71. Leurs cérémonies 
pour évoquer les manes, 73. 

MAGIE, s'était introduile en Gréce de 
trés-bonne henre, I I , 71. 

MAGISTRATS d'Athénes, archontes, g é -
néraux, receveurs, trésoriers, cham
bre des comptes, I , 301. 

MAGNÉS , auteur de comedies , I I I , 92. 
MAISONS des Athéniens. On en com-

tait plus de dix mille, la plupart trés-
petites et couvertes de terrasses, 
1 , 370. Maison d'un riche Athénien , 
370. 

MANES. Évocation des inanes par les 
magiciennes de Thessalie, I I , 73. 
Cérémonies usitées pour ceteffet, 73. 
On les évoquait aussi dans un antre 
du cap de Ténare, 166. 

MANTINEE , célébre ville d'Arcadie. Ba
taille qui s'y livra entre les Thébains 
et les Lacédemoniens , 1 , 286. Barti-
cularités sur cette ville, I I , 253. A un 

• temple de Diana commun avec ceux 
d 'Orclioméne, 253. Tornbeau et tro-
trophée élevés dans la plaine k Épa-
minondas, 254. 

MARATHÓN, bourg de l'Attique, célébre 
par la victoire de Miltiade sur les 
Perses , I I , 338. Détails sur cetie vic

toire, 116. Monuments élevés á Ma
rathón en Thouneur des Grecs, 118. 

MARCHANDISES diverses. Leur prix k 
Athénes , I , 324. 

MARCHÉ général d'Athénes, était di
visó en plusieurs marchés particu-
liers, I I , 122. 

MARDONIUS, général des armées de 
Perse , pacifle Tlonie, se rend en 
Macédoine, l , 114. Fond sur l'At
tique, 140. Uetourne en Béotie , 141. 
Idée qu'un Perse donne de lui , 142. 
Vaincu et tué á P la tée , 145. 

MARIAGE. — Célébré k Délos suivant les 
lois d'Athénes; cérémonies qui s'y 
pratiquent, I I I , 227. Habillements des 
époux et des amis qui les accompa-
gnaient, 228. Divinitcs auxquelles on 
offrait des sacrifices, 228. Les époux 
déposaient une tresse de leurs che-
veux, 228. Pourquoi dans les ma-
riages on répfete le nom d'Hyménéus, 
229. Flambeau nuptial, 229. Chani de 
l'hyménée du soir, 230. Chant de l'hy-
ménée du matin , 230. — Mariage 
á Sparte, I I , 209. Du choix d'une 
épouse diez les Spartiates, 209. 

MASQUES des acteurs. Voyez T h é á l r e . 
MAUSOLE, rol de Carie. Son ambition , 

I I , 367. Ses l'ausses et funestes idées , 
367- Son tombeau, 367. 

MÉANURE, fleuve qui passe auprés de 
Milet en lonie , I I I , 152. 

MÉDECIN (régles pour l'insiitution du) 
suivant Hippocrate, I I I , 173. Quel 
est le médecin qui honore sa profes-
sion, 175. 

MEDEE , tille d'jEctés, roi de Colches; 
séduile et enlevée par Jason , 1, 55. 
N'était peut-étre pas coupable de tous 
les forlaits dont on l'accuse, 71, 
I I , 99. 

MEDON., flls de Codrus, établi a r -
chonte ou chef perpétuel , k condi-
tion qu'il rendrait compte au peuple 
de son administration , I , 77. 

MÉGALOPOLIS , capitale des Arcadiens , 
I I , 245. Signe un traité avec Archi-
damus, 245. Demande des lois k Pla
t ó n , 245. Est séparé en deux parlies 
par l'Hélisson, et décorée d'édifices 
publics , de places, de temples, de 
statues, 245. 

MÉGARE , capitale de la Mégaride , I I , 
94. Fut soumise k des rois , ensuite 
aux Athéniens , 94. A plusieurs 
bolles statues, et une célébre école 
de philosophie, 95. Chemin étroit de 
Mégare k l'isthme de Corinthe, 97. 

MÉGARIENS (les) porten t leurs denrées 
á Athénes, et surtout beaucoup de 
sel , I I , 94. Sont fort vains, 95. 

MÉLANIPPE et COMÉTHO. Leur histoire, 
I I , 115. 
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MÉLOS , ile fertile de la mer Égée a 
beaucoup de soufre et d'autres mi-
Deniux, I I I , 219. Ses habitants fu-
rent injustement soumis par les 
Athéniens el iransporiés dans l'Al-
tique , 219. Sparte funja ensuite 
les Athéniens de les renvoyer a Mé
los, 220. 

JVIÉNANDRE , poete. Sa raissance dans 
une des derniéres années du séjour 
d'Anacharsis en Gréce, I I I , 184. 

MÉNÉCUATE, médecin. Sa vanitó ridí-
cule, I I , 133. Plaisanteries de Phi-
lippe a son sujet, 133. 

MESSÉNE, capitale de la Messénie. Des-
cription de cetle ville, I I , 150. Bátie 
par Épaminondas aprés la victoire de 
Leuctres, 163. 

MESSÉNIE (voyage de la), I I , 148. 
MESSENIENS, peuple du Péloponése , 

bannis longtemps de leur patrie par 
les Lacédémoniens, et rappelés par 
Épaminondas. Leur ancien gouver-
nement était un mélange de royauté 
et d'oligarchie, I I , 164. Leurs trois 
guerres contre les Lacédémoniens, 
décrites dans trois élégies, 151. 

MESURES grecques et romaines. Leurs 
rapports avec les nótres; tables de 
ees mesures, I I I , 370, 371. 

METEMPSYCOSE, ou transmigration des 
ames : dogme emprunté des Égyp-
tiens, et qu'Empédocle embellit des 
flctions de la poésie, I I I , 11. Pytha-
gore et ses premiers disciples ne 
l'avaient pas admis, 188. 

MÉTON d'Athénes, astronome. Régle le 
calendrier grec, I I , 26. Longueur de 
l'année, tant solaire que lunaire, d é -
terminée par lui, 27. 

MIEL. Voyez Abeilles. 
MILET, ville d'Ionie. Ce qu'il y a de re-

marquable, I I I , 152. Ses nombreuses 
colonies, 152. A donné le jour aux 
premiers historiens, aux premiers 
philosophes, á Aspasie, 152. Son in-
térieur, ses dehors, 152. 

MILTIADE, général des Athéniens. Ses 
qualités, I , U6. Son discours au po-
lémarque pour conseiller la bataille 
de Marathón, 116. Meurt dans les 
lers^ 118. 

MIMES , n'étaient dans leur origine que 
des farces obscénes; ce qu'ils de-
vinrent dans la suite, I U , 263. 

MINERVE, spécialement adorée des Aihé-
niens. Son temple, báti dans la cita-
deile, et nommé Parthénon; dimen-
sions de cet édifice, I , 282. Sa statue, 
ouvrage de Phidias, 282. 

MINES de Laurium, en Attique, ahon
dantes en argent, I I , 339. 11 fallait 
acheter de la république la permis-
sion de les exploiter, 340. 'fhémis-

tocle flt destiner k construiré des 
vaisseaux le prolit que TÉtat en reti-
rait, 340. Remarques sur les mines 
et les exploitations, 34o. Paralléle 
des ouvriers agriculteurs et de ceux 
qui travaillent aux Garrieres ou aux 
mines, 34i. 

MINISTRES employés dans le temple 
d'Apollon á Delphes, Ij 349. 

MOEÜRS dans une nation, dépendent de 
ceües du souyerain. La corruption 

. descend, et ne remonte pas d'une 
classe k l'autre, I , 97. Aprés avoir 
étudié la nature et l'histoire des di
verses espéces de gouvernements, on 
trouve pour dernier résultat, que la 
différence des mceurs suffit pour dé-
truire la meilleure des constitutions, 
pour rectifier la plus défectueuse, I I , 
436. 

MOEURS et VIE CIVILE des Athéniens, I , 
317, 429. Des Spartiates. 

MOLOSSES , ancien peuple de la Gréce, 
I I , 88. Un de leurs rois élevé dans 
Alhénes , adoucit leurs mceurs, et 
met des bornes á son autorilé, 89. 

MONARCHIE. Yoyez Gouvernement. 
MONDES (pluralité des) suivant Pétron 

d'Himére, I I , 20. 
MONNAIES d'Athénes. Voyez A t h é n i e n s . 

Moins altérées que celles des autres 
peuples. Leur évalualion, I I I , table 
xiv, page 378. 

MONUMENTS d'Athénes. Pér ic lés , dans 
la vue d'occuper un peuple redou-
table k ses chel's pendant la paix, en 
flt éiever plusieurs. Parmi ceux qui 
étaient auprés du temple d'Apollon ü 
Delphes, on remarquait plusieurs 
éditices ou les peuples et les particu-
liers avaient porté des sornmes con-
sidérables, I , 344. Ceux de l'enceinte 
sacrée de l'Altis k Olympie, I I , 276. 

MÚRALE ( la ) éiail autrefois un tissu de 
máx imes ; devint une science sous 
Pythagore et ses premiers disciples. 
Socrate s'attacha moius á la théorie 
qu'á la pratique. Théagés, Métopus, 
et Archytas; leurs traites de morale, 
I I I , 271. Les philosophes se parta-
geaient sur certains points de mo
rale, 272. Quels étaient, sur la mo
rale, les principes d'Aristote, I , 398. 
Voyez le chapitre LXXXI. 

MORTS. Cérémonies pour les morts, I , 
252. Fétes générales pour les morts, 
253. Sépulture, regardée comme une 
cérémonie sainte, 253. Dépensespour 
les funérailles, 254. Punition de ceux 
qui n'avaient pas rendu les derniers 
devoirs k leurs parents, 254. Voyez 
F u n é r a i l l e s . Les morts des Grecs 
et des Troyens étaient brülés dans 
Tintervalle qui séparait lesdeuxar-
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mees; leur méraoire était honoree 
par des larmes et des jeux funébres, 
I , 65. 

MOUTONS (les) en Attique, sont gardés 
par des chiens, et enveloppés d'une 
peau, I I , 331. Plus les brebis boivent, 
plus elles s'engraissent, 331. Le sel 
leur procure plus de lait, 331. 

MULET. Voyez A n i m a u x . 
MUSES. Fonlaine qui leur est con?a-

crée, l í , 53. Leur bois sacré, et mo-
numents qu'on yvoit^ 53. Leur sé-
jour sur l'Hélicon, 53. Leurs noms, 
et ce qa'ils signiflent, S i . 

MUSICIENS. En multipliant les procedes 
de l'art, ils s'écartent de la nature, 
I , 423. Les loniens furent les princi-
paux auteurs de ees innovations, 
424. Les Lacédémoniens ne voulu-
rent pas adopter la musique de T i -
mothée , 425. 

MUSIQUE. — Faisant partie de l'édu-
cation. Les livres sur la musique 
étaienc en petit nombre, I , 409. Ac-
ceptions différentes du mot musique, 
409. — Partie technique de la mu
sique, 409. Ce qu'on distingue dans 
la musique, 410. Les sons, les inter-
vallcs, 410. Les accords, 411, I,es 
genres, 412. Les raodes, 414. Ma-
niére de solfier, 416. Les notes, 416. 
Rhythme, 416. Entretien sur la par
tie morale de la musique, 4i9. Pour-
quoi elle n'opére plus les mémes pro-
diges qu'autrefois, 419. Ce qu'il faut 
penser des effets de la musique sur 

Ítlusieurs peuples, 419. E n violant 
es régles de convenance, elle entre-

tient et fortiñe la corruption, 428. 
MYCALE en lonie; promontoire célébre 

•par un combat entre les Grecs et les 
Perses, i , 147. 

MYCÉNES, dans l'Argolide, détruite par 
ceux d'Argos; cónservait les tom-
beaux d'Atrée, d'Agamemnon, d'O-
reste, et d'Électre, I I , 262. Ses habi-
tants se réfugient en Macédoine, 
262. 

MYCÉNES , lie ci Test de Délos , peu fer-
tile, n'est renommée que par ses 
mines et ses figuiers, 111, 207. La r i -
gueur du climat en rend les habi-
tants chauves, 207. 

MYLASA, ville de Carie qui avait un 
riche territoire et quantité de tem
ples, I I I , 98. 

MYKONIDÉS, général alhénien, s'empare 
de la Phocide et de presque loute la 
Béotie, I , 153. 

MYRTIS, femme cel&brepar ses poésies , 
donna des legons ü Corinne el a Pin-
dare, K , 62. 

MYSON de Chen; un des sages de la 
Giéce, I , 88. 

MYTILÉNÉ, capitale de l'ile de Lesbos; 
prise, et ses murs rases par les 
Athéniens; description de cette ville, 
I , 212. Délivrée de ses tyrans par 
Pittacus. Guerre qu'elle iit aux Athé
niens, 213. 

MYTILÉNIENS ( l e s ) , pour teñir dans la 
dépendance les peuples qu'ils ont 
soumis, leur défendent d'instruire 
leurs enfants, I , 384. 

N 
NAISSANCE d'un enfant (le jour de la ) T 

chez les barbares était un jour do 
deuil pour la famille, I , 271. Sous 
quelrapport on considérait aAthénes 
la naissance disi inguée, 234. 

NATURE ( l a ) passe d'un genre et d'une 
espéce á l'autre, pardos gradations 
imperceptibles, 111, 22. 

NAUPACTE, ville des Locriens-Ozoles, 
célébre par un temple de Vénus. Les 
veuves venaient y demander un nou-
vel époux, I I , 93. 

NAUSICLÉS, Athénien, obligo Philippe 
de suspendre ses projets, I I , 365. 

NAXOS, ile peu éloignée de Paros, est 
grande et trés-fertile, I I I , 218. Ses 
habitants se distinguérenl contre les 
Perses dans les batailles de Sala-
mine et de Platée, et furent enfin 
assujettis par les Athéniens, 218. Ils 
adoraient Bacchus sous plusieurs 
noms, 218. 

NÉMÉE , ville fameuse par les jeux 
qu'on y célébrait, el par le lion qui 
périt sous la massue d'Hercule, I I , 
269. 

NICIAS, un des premiers et des plus 
riches particuliers d'Athénes, I , 172.. 
S'oppose vaineraent & la résulution 
de porter la guerre en Sicile; est 
nommé général, 175. Sa mort, 179. 

N iL( l e ) , fleuve d'Égypte. Les anciens 
croyaient que le Kil , par ses atterris-
sements, avait formé toute la básse • 
Égypte, I I I , 14. L'hislorien Éphors-
avait rapporté diverses opinions sur 
le débordement de ce fleuve, 35. 

NOM. — Nom donné á un Athénien» 
aprés sa naissance. Avec quelles c é -
rémonies il était declaré et inscrit 
dans le registre de la curie. I , 388. — 
Noms propres usités parmi les Grecs, 
I I I , 39. Tirés des rapports avec les 
animaux, et de la couleur du visage, 
40. Du dévouement á quelque divi-
ni té , 40. De la reconnaissance pour 
cette divinité, 40. De la descendance 
des dieux, 40. Les noms rapportés 
par Homére , sont la plupart des. 
marques de dislinction, 40. Les par
ticuliers a qui ils étaient accordés. 
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les ajoutaient á ceux qu'ils avaient 
regus de leurs parents, i l . lis les ont 
transmis k leurs enfants, 41. On ne 
trouve dans Homére presque aucune 
dénomination flétrissante, 41. — 
Koms de ceux qui se sont disl ingués 
dans les leltres el dans les arts, de-
puis l'arnvée de la colonie phéni-
cienne en Gréce, jusqu'á l'établisse-
ment de l'école d'Alexandfie, III , 
tables v et vi. 

NOTABLES. On peut entendre par ce 
nom tous ceux qui parmi les Athe-
niens formaientla classedes ciloyens. 
On y comprenait tous ceux qui se 
distmguaient par leurs richesses ou 
par leur naissance, ou par leurs ver-
tus, ou par leurs talents , I , 234. 
Cette classe u'avait aucun privilege, 
et ne formait pas un corps parlicu-
lier, 234. 

NOTES DE MUSIQIJE. Voyez Musique. 

O 
OETA, en Thessalie, mont sur lequel on 

recueille l'ellébore, II , 71. 
OFFUANDES faites par les rois de Lydie 

au temple de Delphes, I , 345. 
OISEAUX , sunt trés-sensibles aux ri-

gueurs des saisons, I I I , 22. Leur dé-
part et leur retour sont vers les équi-
noxes, 22. 

OISIVETÉ, notée d'infamie par Solón. 
Celui qui avait négligé de donner un 
métier á son fils, était privé dans sa 
vieillesse des secours qu'il devait en 
attendre, I , 96. 

OLIGARGHIE. Vuyez Gouvernement. 
OLIVIER. Cécrops le transporte d'Égypte 

dans l'Attique, T, 51. L'Altique est 
couverte d'oliviers, II , 330. On ne 
peut en arracher de son fonds que 
deux par an, 331. Bouquets d'oliviers 
distnbués en diííérents cantona, et 
appartenant au temple de Minerve, 
331. 

OLIMPE, montagne qui bornait la Thes
salie vers le nord. Arbres, arbris-
seaux , grottes et plantes qu'on y 
trouve, I I , 88. Autre montagne du 
meme nom,en Arcadie, appelée aussi 
Lycée, I I , 247. 

OLYMPIE ou PISE, en Élide. Sasituation, 
I I , U8.Divers spectacles qu'ofiraient 
les environs de cette ville pendant 
la célébration des jeux, 129. Jeux 
olympiques institués par Hercule ; 
rétablis, aprés une longue interrup-
tion, parles soins d'lphitus, souve-
rain d'un cantón de l'Élide. lis se cc-
lébraient de quatre en quatre ans. 
C'est de ceux ou l'athléte Corébus 
fut couronné, que commence le cal-

cul des olympiades, I I , l i7 . Table 
des époques k l'an 776. 

OLYNTHE, ville. Sa situation, sa beauté, 
I I , 377. Prise et détruite par Ph i -
lippe, 380. 

ONOMARQUE, chef des Phocéens, con-
vertit en raonnaies, en casques et en 
épées, le trésor sacré de Delphes, I I , 
361. Est baltu par Philippe et périt 
datis le combat, 363. 

ORACLES de Delphes, de Dodone, de 
l 'rophonius. Voyez ees mots. 

ORATEUR. L'unique devoir de l'orateur 
est d'éclairer les juges en exposant 
simplement le fait, I I I , 86. 

ORATKURS de l'Etat, k Athénes, I , 292. 
Subissent un examen sur leur con-
duite, 90. Par oii lis commencent. 
Doiventavoir des lumiéres profondes 
et une conduite irréprochable, 294. 
Abus qu'ils font de leurs talents, 295. 
Sont exposés k voir attaquer leurs 
personnes et leurs décrets, 297. 

ORCHOMÉNE, ville d'Arcadie; sa sitúa-. 
tion. Ony faisait des miroirs d'une 
pierre noirátre , qui se trouve aux 
environs, I I , 253. Tombeau de Péné-
lope, sur le chemin qui couduit de 
cette ville á Mantinée, 253. 

OREE, ville d'Eubée, place trés-forte, 
etjdont le territoire a de bons v i -
gnobles, I , 220. 

OROPE, ville entre l'Attique et la Béotie, 
11,49. 

ORPHEE, un des Argonautes, I , 55. 
ORPHELINS, é levés jusqu'a vingt ans aux 

dépens du public, á Athénes, I , 267. 
ORTHAGORAS, régne avec modération á 

Sicyone, I I , 107. 
ORTHOGRAPHE. Les femraes d'Athénes 

la négligeaient, I I , 109. 
OSSA, mont. Arbres, arbrisseaux, grot

tes et plantes qu'on y trouve, U, 83. 
OSTRAGISME, exil de quelques années 

prononcé par la nation contre un 
citoyen trop puissant. C'était quel-
queíbis le seul reméde qui pút sau-
ver l'État, I I , 432. 

PALESTRES. Ath&nes en avait plusieurs, 
I , 250. Exercices auxquels on s'y l i -
vrait. Régime des athlétes, 250. 

PALET. Voyez Disque. 
PALLANTIDES (les), famille puissante 

d'Athénes ; mécontents de Thésée, I , 
56. Cherchent k s'emparer du pou-
voir, et forcent Thesée k se retirer, 
60. 

PAMISUS, fleuve de Messénie, dont les 
eaux sont trés-pures, I I , 149. 

PAMPIIILE, peintre, établit des écolés 
de dessin. Dirige celle de Sicyone; il 
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eutpour disciples Melantheet Apelle, 

PAN, fort honore chez les Arcadiens, 
avait un temple sur le mont Lycée, 
I I , 247. 

PANATHÉNÉES. Ordre suivi dans ees 
fétes de Minerve, I , 366. 

PANCRACE , exercice composé de la 
lutte et du pugilat, IT, 136. 

PANENUS, peintre, frére de Phidias, I , 
186. 

PANTICAPEE, capitale des États de Leu-
con, dans la Chersonése taurique, I , 
193. 

PARADIS, nom quelesPerses donnaient 
aux pares ou jardins du roi et des 
grands de la cour, I I , 374. 

PARIENS. Des arbitres de Paros rétabli-
rentl'ordre dans Milet, I I I , 215. Les 
Pariens s'unirent á Darius, et furent 
défaits a Marathón , 215. Assiégés 
dans leur ville par Miltiade, ils man-
quérent á la parole qu'ils lui avaient 
donnée de se rendre, 215. Restes 
dans ralliance de Xerxés, ils demeu-
rent dans l'inaction au port de Cyth-
nos, 215. Fureftt entin soumis par 
les Athéniens, 2i5. Leurs prétres sa-
crifienl aux Gráces sans cóuronne et 
sans musique ; pourquoi, 221. 

PARMÉNIDE d'Élée, sophiste, I , 185. Dis-
ciple de Xenophanés , donna d'excel-
lentes lois á Éléesa patrie, I I , 6. D i 
vise la terre en cinq zones, 31. 

PARNASSE , montagne de la Phocide, 
sous laquelle était la ville de Delphes, 
í, 230, 245. 

PAROS, ile fertile et puissante, possé -
dant deux excellents ports, I I I , 214. 
Archiloque, poéte lyrique, y naquit, 
215. Fournit un marbre blanc fort 
renommé, 217. 

PAURDASIUS, d'Éphése, peintre, I , 186. 
PARTHÉNON, temple de Minerve a Aihé-

nes, I, 282. 
PATRIE, ville de TAchaie, I I , 114. 
PAUSANIAS, général des Lacédémoniens 

a la bataille de Platee, L 144. Oblige 
l'ennemi d'abandonner Tile de Chy-
pre etdeByzance, 148. Sesvexations 
et sa trahison lui font óter le com-
mandement et la vie, 148. 

PAUSIAS, peintre de l'école de Sicyone. 
Ses tableaux dans la rotonde d'Escu-
lape á Épidaure, II , 267. 

PAYS connus des Grecs vers le miiieu 
du quatriéme siécle avant J . C. 
I I , 31. 

PECHE. Diffcrentes maniéres de pécher 
a Sanios: la peche du thon, 184. 

PEINES affliclives chez les Athéniens, I , 
314. Comment on exécutait les cri
minéis condamnés h la mort, 315. 
Contra quels coupables était décerné 

l'emprisonnement, 315. Dans quelles 
occasions l'exil était ordonné par la 
loi, 315. Les bieus d'un exilé élaient 
couflsqués au profit du trésor public 
et de quelquea temples, 3i6. La dé-
gradation, prononcée contreun Athé-
nien, le privait de la totalité ou de 
partie des droits de citoyen , suivant 
le délit, 316. Quand la loi n'avait pas 
prononcé la peine, l'accusé pouvait 
choisir la plus douce, 8i4. 

PEINTURE. Réflexions sur l'origine et 
les progrés de cetart, I I , 109. Les 
progrés de la peinlure encaustique 
sont dus k Polygnute, Arcésilas et 
Théanor, I I I , 217. 

PÉLION. Bel aspect de cette montagne, 
II , 81. Kroid qu'il y fait; arbres, plan
tes, arbustes qu'on y trouve, 81. 

PELLÉNE, ville d'Achaíe. Sa situation, 
I I , 112. Les temples qui sont auprés, 
112. 

PÉLOPIDAS, général thébain. Ses ex-
ploits, L, 200. Conjointement avec 
Epaminondas, il porte la terreur et 
la désolation dans le Péloponése, I , 
203. Nommé béotarque aprés la ba
taille de Leuctres, 203. Chuisi pour 
arbitre en Macédoine; re^u avec dis-
tinction k la cour de Suze, 205. Périt 
en Thessalie, 205. 

PÉLOPONÉSE (guerre du). I , 166. Cette 
guerre altéra les moeurs des Athé
niens, 184. 

PÉNÉE, fleuve célebre de Thessalie, 11, 
82. Villes des environs, 82. 

PÉNÉLOPE, femme d'IJlysse ; son tom-
beau, I I , 253. Bruit désavantageux 
qui couraient chez les Mantinéens 
sur sa tidélué, 253. 

PENTATHLE (combat du). En quoi i l 
consislait, I I , 136. 

PENTÉLIQUE, nom del'Attique, d'oül'on 
tirait un fort beau marbre, I I , 339. 

PÉRES (pouvoir des) k Alhénes, I , 92. 
PÉRIANDRE, roi de Corinthe. Ses belies 

qualilés, 11, 103. Chasse et exile son 
fils Lycophron, 104. Yeut en vain le 
rappeler et se venge des Corcycéens, 
105. 

PÉRICLÉS. Ses commencements, I , 153. 
Consacre ses premiéres années k 
l'étude de la philosophie, i57. Son 
éloquence, ses luraiéres, sa conduite 
politique, 157. Domine dans Athénes, 
159. Fut cause de la trop grande au-
torité du peuple, 105. lléüuit l'Aréo-
page au silence, en le dépouillant de 
ses priviléges, 106. Étend par des 
conquétes le domaine de la républi-
que, 159. Mécontente les alliés d A -
thénes, 160. Son discours au sujet 
des troisambassades deLacédémone, 
165. Pour oceuper le peuple il embel-
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lit Alhénes, <89. On lui fait un re
proche de cetie depense; le peuple 
l'ahsout, 189. Epouse la célébre Ás-
pasie qui avait été sa maítresse, 183. 
Meurt de la peste á Alheñes. Mot 
qu'il dit avant de mourir, 171. Ré-
flexions sur son siécle, 183. 

PÉRICTIONE, philosophe pythagoricien-
ne; son traite de la sagesse, I I , 5. 

PÉKILAÜS. Groupe qui le représentait 
avec Othryadas, I I , 255. 

PERSE (la). Notice de ce vaste empire, 
I , 109. Kertilité de ses campagnes; 
industrie et commerce de ses habi-
tants, I I , "iiS. Les imposilions r é -
glées par Darius, et fixées pour tou-
jours, I, 109. Nombre, valeur, et dis
cipline des troupes, 110. Les rois ne 
marchaient jamáis sans traíner á 
leur suite une immense quantiié de 
combattants, U l . llsjouissaient d'une 
autorité absolue, et cimentée par le 
respect el l'amour des peuples, 1 H . 
lis protégeaient la culture des tor
res, I I , 375. Avaient établi des inten-
dams dans chaqué dislrict, pour re-
gler le militaire et le civil, 375. 

PERSÉPOLIS, ville de Perse. Ses tom-
beaux; le palais des rois, I I , 374. Ce 
palais servait aussi de citadelle, 374. 

PESANTEUR. Pourquoi les corps' mixtes 
sont plus ou moins pesants, III , 18. 

PESTE (la), dans Athénes. Quels en 
élaieut les syraptómes, 1,170. 

PÉTRON d'Himére. Son sys iéme sur la 
pluralilé des mondes, I I , 20. 

PEÜPLE d'Alhénes. Son poitrait, I , 296. 
PHARJE, ville d'Achaie. Ses divinités, 

I I , 114. 
PHÉBIDAS, Sparliate, s'empare par tra-

hison de la citadelle de Thébes, I , 
197. Lacédémone en est indignée et 
punit Phébidas; mais elle retientla 
citadelle, 198. 

PRÉDIME, épouse d'Arsame. Esquisse de 
son portrait, III , 274. Voyez Arsame. 

PHENÉOS, ville d'Arcadie, I I , 250. Grand 
canal construit trés-anciennement 
dans la plaine voisine pour l'écoule-
ment des eaux, 252. 

PHÉRÉCRATE, auteur de comédies, I I I , 
92. 

PHÉRÉCTDE, philosophe, natif de Syros, 
maítre ele Pythagore, qui vintd'ltalie 
recueillir ses derniers soupirs, I I I , 
214. 

PHIDIAS, célébre sculpteur; chargé par 
Périclés de la direction des monu-
ments qui devaient embellir Athénes; 
aecusé k tort'd'avoir sousirait une 
partie de l'or dont il avait enrichi la 
stalue de Minerva, I , 160. 

PHIDON, législateur des Corinthiens, 11, 
105. 

PHIGALÉE, ville d'Arcadie, sur un ro-
cher trés-escarpé. Stalue d é l a place 
publique, I I , 248. On y célébrait une 
féte oü les esclaves mangeaient avec 
leurs maitres, 249. 

PHILIPPE, roi de Macédoine. — Son ca-
ractére, ses qualités, son assiduité 
auprés d'Épaminondas, I , 228. H r é -
pare l'injustice que lui avail lait corn-
mettre un soldat avide et ingrat, I I , 
364. Divers portraits qu'on faisait de 
ce prince, 369. Ce qu'il dit des ora-
teurs qui l'accablent d'injures, et de 
ses sujeis qui lui disent des vérités 
choquantes, 373. Sa modération en-
vers deux femmes du peuple, 373. II 
n'oublie pas les services, 373. II 5le 
les f'ers íi un prisonnier qui luidonne 
un avis, 373, Sa douceur envers ceux 
qui décriaient sa conduile, 373. Met 
en liberté les deux filies d'Apollo-
phane, á la demande de Satyrus, co 
médien, 381. Défend les chars dans 
ses États, pourquoi, 405. Son juge-
ment contre deux scélérats, 411. — 
Conduile poli l iqueet m i l i t a i r e . S'en-
fuit de Thébes, se fend en Macédoine, 
I, 361. Ranime les Macédoniens, et 
défait Argée, 361. Fait un traité de 
paix avec Athénes, 362. S'empare 
d'Amphipolis et de quelques autres 
villes, 362. Sa conduile, son activité; 
perd un oeil au siége de Mélhone, I I , 
362. Yient au secours des Thessaliens, 
que Lycophron, tyran de Phéres, 
voulail assujettir, el bat les Phocéens, 
863. Est admiré des Grecs; on ne 
parle que de ses lalents, de ses vei'-
tus, 364. Ses projets suspendus par 
Nausiclés, 365. Gagne et trompe les 
Olynthiens par des bienfails, 377. Ce 
qu'on disait de son enlreprise con
tre Olynthe, 378. Ses troupes défaites 
dans l'Eubéepar Phocion, 379. Prend 
et délruit Olynthe, par la trahison 
d'Euihycrale et de Lasthéne, 380. Re-
ejoit des ambassadeurs des Athéniens, 
389. Fait un trailé de paix et un au-
tre d'alliance avec les Athéniens , 
395. Quels en sont les principaux ar-
ticles, 395. Fait de nouvelles con-
quétes en Thrace, 396. Obtient de 
l'assemblée des Athéniens un décret 
favorable pour lui et sa poslérité, 400. 
Fait condamner les Phocéens; leurs 
priviléges sont dévolus aux rois de 
Macédoine, 402. Ruine les villes de la 
Phocide, 403. Fruit qu'il retire de 
cette expédition, 403. Fait un butin 
immense en Ulyrie; régle les affaires 
de Thessalie, 408. Prend la défense 
des Messéniens et des Argiens, 408. 
Se plaint des Athéniens, 408. Atlaque 
Périnthe, I I I , 275. Les Byzanlins 
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ayant secouru cette place, i l en leve 
le s iége, et va se placer sousles murs 
de Byzance, 275. Est obligé de lever 
le s iége de Byzance, 278. II passe les 
Thermopyles, penétre dans la Pho-
cide, el tombe sur Élatée, 280. La 
prise de cette ville consterne Athénes, 
380. Discours et décret de Démos-
théne k ce sujet, 380. Philippebat les 
Amphissiens,ets'emparede leurville, 
381. II gagne la balaille de Chéronée 
centre les Athéniens et les Thébains, 
282. Temoigne une joie iudécente. 
Mot de Démade-, Philippe lui fait óier 
ses t'ers, 283- Lea Athéniens accep-
tentla paixet ralliance proposéespar 
Alexandre; les conditions en sont 
douces, 285. Philippe propose, a la 
diéte de Corinthe, une paix univer-
selle pour la Gréce, et la guerre cen
tre les Perses, 285. Ces deux propo-
sitions acceptées, i l esí élu génera-
lissime de l'armée des Grecs, et 
relourne dans ses États pour se pré-
parer k cette guerre, 285. 

PHILISTUS, banni par Denys l'Ancien, 
revient de son exil; calomnie Dion 
et Platón, I I , 43. Écrivit les antiqui-
tés de Sicile, et la vie des deux De
nys, I I l , 33. Périt misérablement 
aprés la dispersión de la flotte qu'il 
commandaii, 33. 

PHILOCLÉS, auteur dramatique, fut sur-
nommé la Bile, ÍL cause du slyle amer 
de s e sp i éce s , III , 90. Les Athéniens 
préférérent une de ses piéces k la 
plus bellede Sophocle, 90. 

PHILOMÉLE, chef des P h o c é e n s , se 
forlifie a Delphes, I I , 360. Prend une 
partie des trésors du temple, 361. II 
périt, 361. 

PHILOSOPHES. lis ne commencérent a 
paraitre dans la Gréce que vers le 
temps de Solón, I I , 2. Leurs-diverses 
ocoles, 2. Leurs différentes opinions 
sur Tessence de la divinité, l'origine 
de l'iinivers, la nature de l'áme, 9 
Persécuiés a Athénes du temps de 
Périclés, 1,190. 

PHLIONTE, vüle d'Achaíe. Ses habitants 
s'exposent aux horreurs de la guerre 
etde la famine, plutét que de man-

- querá leurs alliés, I I , 111. 
PHOCÉE, une des plus anciennes villas 

de l'Ionie, fonda les villes d'Élée en 
Italie, de Marseille dans les Gaules, 
I I I , 148. 

PHOCÉENS de Gréce, donnérent une fois 
une preuve Irappante de leur amour 

- pour la liberté, I , 359. Condamnés 
par les amphictyons , ils s'emparent 
du temple de Delphes, I I , 359. Ils 
enlévent du trésor sacré plus de dix 
mille talents, I , 346. Convertissent 

en arraes les plus belles statues de 
bronze qu'on voyait autour du tem
ple, I I , 361. Philippe les soumet et 
détruit leurs villes. lis perdent le 
suffrage qu'ils avaient dans l'assem-
blée des amphictyons, el ce privilége 
est dévolu aux rois de Macédoinej 
l í , 403. 

PUOCIDE (descriplion de la), I 359. 
PHOCION. Sa naissance, sa probité, 

I , 242. Fréquente l'Acadéinie, sert 
sous Chabrias, vitpauvre et contení, 
242. Défait dans l'Eubée les troupes 
de Philippe, 11, 379. Chasse de cette 
ile tous les petits tyrans que Philippe 
y avait établis, 379, I I I , 275. Trait de 
sa sagesse et de son humanilé avant 
et aprés la balaille, I I , 380. Ses bel
les qualités, 388. Empéche les Béo-
tiens de se rendre rnaitres de Me-
gare, I II , 275. Anecdotes sur Phocion, 
276. Est nommé k la place de Cha-
rés pour secourir les Byzantins, 277. 
11 s'oppose k l'avis de Démoslhéne 
qui veutconlinuer la guerre : sa re-
ponse aux orateurs, 281. 

PHRYNÉ. Traits de ceite courtisane, I I , 
410. Son adresse pour avoir le plus 
bel ouvrage de Pratixéle, 410. Accu-
sée d'impiéié; comment Hypéride 
gagne les juges, 411. 

PHUYNICUS, rival d'Eschyle, introduit 
sur la scéne des roles de femmes. 
Ses succés, I I I , 90. Employa l'espéce 
de vers qui convient le mieux au 
drame, 75. 

PnvLAr.QUEs. Ce que c'est, T, 261. 
PHYSIQÜE PARTICULIERE des Grecs, 

pleine d'erreurs et d'esprit, I I I , 16. 
PIGRES, auteur d'une lliade en versé lé -

giaques, I I I , 266. 
PINDAUE, éléve de Myrtis, eclébre par 

ses o d e s , I l , 62. Son génie, son en-
tliousiasme, 62. Savie, soncaractére, 
64. Honneurs qu'on lui a rendus, 65. 

PINDÜS, mont qui separe la Thessalie 
de l'Bpire, I I , 87. 

PIRÉE, port d'Athénes, formé par Thé-
mistocle, I , 272. 

PIRENE, fontaine deCorinihe, o í iBel lé -
rophon trouva, dit-on, le cheval Pé
gase, I I , 99. 

PISISTRATE, tyran d'Athénes. Ses qua
lités, I , 99. Ses ruses pour asservir 
sa patrie, loo. Consacre ses jours au 
bien de l'État, loo. Fail deslois úti
les, 100. Établit unebibliothéque pu
blique, 101. Traits qui prouvent l'élé-
vation de son ame, 101. Faii rétablir 
le texted'Homére dans sa pureté, 80. 
Assigne- aux soldáis invalides une 
subsistance assuréepour le reste de 
leur jours, 100. II eul soin de se re-
vétir des principales magistratures; 
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et ce fut comme chef perpétuel d'un 
État démocratique, qn'il exercfa un 
pouvoir absolu, 103. 

PITTACUS de Mytiléne, nn des sages 
de la Gréce, I, 88. Délivre Mytiléne 
de ses tjrans et do la guerre des 
Athéniens; y rétablit la paix, lui 
donne des lois, et abdique le pouvoir 
souveraiu, 213. 

PLANÉTES (connaissance du mouve-
ment des). Opinión des pythagori-
c¡ens.sur l'ordre des planétes, 24. 

PLANTES potagéres de l'Attique, I I , 
335. 

PLATEE, ville de Béctie, auprés de la-
quelle fut défait Mardonius, I I , 51. 
Fut deux fois détruite par les Thé-
bains, 52. 

PLATÉENS, combattirent k Marathón, 
I , 116. Célébraient tous les ans une 
féte pour perpétuer le souvenir de la 
victoire de Platée, II , 51. 

PLATÓN. Portraitdece philosophe, 1,235. 
Ses occupations dans sa jeunefse, 
236. Son genre de vie, ses écrits , 337 
Ses voyages en Sicile, II, 39. Est ap-
plaudi aux jeux olympiques, 131. Ac
ensé de s'étre égayé dans ses écrits 
aux dépeus de plusieurs célebres 
rhéteurs de son temps, et d'avuir 
supposé des eniretiens de Socrate, 
308. Son discours surla formation du 
monde, 3!i2. Comment il y explique 
l'origine du mal, 347. Dans une de 
ses lettres, i l semble indiquer une 
autre solution de ce probléme, 383. 
Extraitde sa république,270. Tablean 
de la condition humaine, et de la cá
veme oü les hommes sont comme en-
sevelis; deux mondes, l'un visible, 
l'autre idéal,279. Motde lui surl'édu-
cation, 380. Sa mort, son testament, 
287. 

PLONGEURS renommés de Délos , I I I , 
227. 

POÉSIE. Le vers seul ne la constitue 
pas; elle ne peut se passer de fic-
tions, I I I , 262. Ses difieren ts genres, 
263. 

POISSONS, sont sujets aux mémes émi -
grations que les oiseaux, I I I , 22. 

POLYCLÉTE, scuipteur et architecte ce-
lébre d'Argos, I , 188. Uemarque sur 
ses ouvrages, I I , 258. Une de ses fi
gures fut nommée le Canon ou la 
Kégle, 258. Ses stalues au temple de 
Junon k Argos, 260. Son temple 
d'Esculape, 267. 

POLYCBATE, fils d'Éacés, tyran de Sa
mes, I I I , 180. Fait mourir un de ses 
fréres, et. exilel'autre, 180. Comment 
11 se conduisit aprés son élévation, 
180. II fortifia Samos et la décora de 
raonuments, 181. II multiplia dans 

ses États les plus bailes espéces 
d'animaux domestiques, 181. II y 
introduisit les délices de la table et 
de la volupté, 181. Un ¿Satrape le fit 
expirer dans des tourments horri
bles, 182. 

POLYDAMAS, fameux athléte. Trait de 
sa forcé prodigieuse, If, 132. 

POLYGNOTE de Thasos, célébre peintre, 
I , 186. 

POLYMNIS, pére d'Épaminondas, est 
chargé de la conduite du jeune Phi-
lippe, frére de Perdicas, roi de Ma-
cédoine, I , 227. 

PONT-EUXIN. Description de cetle mer, 
I , 194. Les fleuves qui s'y jettent d i -
minuent l'amertume de ses eaux, 
194. N'est pro Conde que vers sa par
tió oriéntale, 195. 

PONT DE DATEAUX, construit par ordre 
de Darius sur le Bospbore de Thrace, 
I , 206. Autre construit, par ordre du 
méme prince, sur l'Ister ou Danube, 
pour assurer la retraite de son ar-
mée, I , 112. Autres construits par 
ordre de Xerxés sur l'Hellespont, 120. 

POPULATION. Les philosophes et les lé 
gislateurs de la Gréce étaient trés-
éloignés de favoriser la population, 
I , 385; I I , 106. 

PRASIES, bourg de l'Attique, dont le 
port, nommé Panorme , est sür et 
commode, I I , 339. 

PKAXITÉLE, scuipteur. Sa statue repré-
sentant un satyre, I I , 410. Autre re-
présentant l'Atnour, 410. Autre sta
tue de Praxitéle piacée á Cnide, et 
représentant Vénus, I I I , 153. 

PRÉTI\ES (les) forment en Égypte le 
premier ordre de l'État, I , 335. Ceux 
de laGréce ont obtenu des bonneurs, 
mais ils ne forment pas un corps 
partieulier, 335. Dans les bourgs, un 
seul prétre suftu; dans les villes con-
sidérables, ils forment quelquefois 
une communauté, 333. Ils olficient 

• avec de riches vétenients, 333. 
PRÉTRESSES de Junon au temple d'Ar

gos, I I , 261. Remarque sur plusieurs 
de ees prétresses, 261. Voyez Cydippe. 

PRIÉRES. Quand on les adresse aux 
dieux, I , 328. Comment on prie, com-
meni on doit prier, 329. Priéres pu
bliques, 329. Leur objet; ce que l'on 
doit demander, III , 258. 

PROCESSIONS ou THÉOUIES, qui allaient 
au temple de Delphes, I , 349. Yoyez 
Délos , pour cellos qui allaient dans 
cette ile. 

PRODICUS de Céos, sophiste,; son élo-
quence, I I I , 214. U s'attachait au 
termo propre, et découvrait les dis-
tinctions trés-fines entre les mots 
qui paraissent synonymes. Platón 
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s'égayait k ses depens, 11, 307. Ac-
cusé d'avoir avancé des máximes 
conire la religión, les Athéniens le 
condamnérent á la niort, I I I , 214. 

PROPONTIDE, mer. Yilles báties sur ses 
bords, I , 208. 

PROTAGoaAs, sopbiste, disciple de Dé-
mocrite, I , 185. Donna des lois aux 
Tburiens; fut acensé d'impiété, et 
banni de l'Aitique, I I , 7. 

PROXÉNES. Ce qu'on entendait par ce 
mol, I I , 49. 

PRUDENCE. Aristote la recommande 
comme le fondement de toutes les 
vertus, I , 402. 

PRVTANE, ñora qu'on donnait, en cer-
taines républiques, au premier des 
magistrats, I I , 103. A Athénes, il élait 
commun aux cinquante sénateurs 
qui, pendant un certain nombre de 
jours, veillaient spécialement aux 
intéréts de l'État. Us logeaient au 
Prytanée, I , 290. 

PR\TANÉE. Maison a Athénes, oii la r é -
publique enlretenait non-seulement 
les cinquante pryianes, mais encoré 
quelques citoyens qui avaient rendu 
des services á l'État, I I , 277. 

PSOPHIS, ville trés -anc ienne , sur les 
conflns de l'Arcadie et de FÉl ide , 
I I , 250. 

PUGILA-T (combat du). En quoi il con-
sistait, I I , 135. 

PURETÉ du cosur. Dieu l'exige, I I I , 258. 
Cette doctrine , enseignée par les 
philosophes, étail reconnue par les 
prétres , 258. 

PTGMEES ( les) habitaient au-dessus de 
l'Égypte, vers les sources du Niií lis 
étaient noirs, trés-petiis, el n'avaient 
que des cavernes pour demeures, 
I I I , 22. 

PYLOS, ville de la Messénie. Ses babi-
bitanls prélendaient que Néstor y 
avait régné , I I , 148. 

PYTHAGORE. — N é á Samos, I I I , 179. 
Prend des legons de Thalés, voyage 
en Égypte et en d'autres contrées, 
trouve k son retour sa patrie oppri-
mée par Polycrate; va s'établir h 
Crotone en Italie, opére en ce can-
Ion une révolution surprenante dans 
les idees et dans les moeurs: persé-
cuté surla fin de sa vie, i l re^ut apr&s 
sa morí des honneurs presque divins, 
I I , 3. Les ouvrages qu'on lui altri-
bue sont presque tous de ses disci-
ples, I H , 186. Croyait á la divinalion 
comme Socrate, el disait comme L y -
curgue que ses lois étaient approu-
vées par l'oracle d'Apollon , 187. Son 
opinión sur le dogme de la métemp-
sycose, 188. Ne condamnait pas l'u-
sage des féves , 187. Proscrivait l'ex-

cés du vin etdes viandes,i87.Pourquoi 
sa philosophie était cntourée de t é -
nébres , 191. — Disciples de P y l h a -
gore. Distribués en dilíérentes clas-
ses,vivaienl en commun, n'étaient 
admis qu'aprés de longues épreuves, 
192. Leurs occupaiions pendant la 
journée, 192. Us avaient des associés 
et des afflliés , 193. Union intime qui 
régnail entre eux, 195. Pythagore, 
qui en était adoré, les traitait avec 
l'autorilé d'un monarque et la ten-
dresse d'un pére , 195. Dififérence de 
cet instituí avec celui des prétres 
égypl iens , 198. Sa décadence, 198. 
11 est sorti de cetle école une foule 
de législateurs, de géomélres , d'as-
tronunies , et de pbilosophes qui ont 
éclairé la Gréce, 199. Leur opinión 
sur le rang des p lanéles , I I , 24. lis 
ont cru découvrir dans les nombres 
un des principes du sysléme musical, 
el ceux de la physique et de ia mo
ral e , 13. Leur opinión sur l'áme du 
monde, 14. 

P\THAGORICIENS. Voyez Pythagore. 
PYTHIE (la) de Delphes, ne montait sur 

le trépied qu'une Ibis par mois, I , 
329. II y avait Irois pylhies qui ser-
vaient k tour de role, 239. Prépara-
lion pour consultor la pylhie, 239. 
Transports dont elle était saisie, 340. 
Fourberies des ministres du temple, 
340. 

PYTHON de Byzance, celébre oraleur, 
défend la cause de Pbilippe contra 
les Athéniens , I I I , 281. 

R 

RAISON. L'excés de la raison et de la 
verlu esl presque aussi funeste que 
celui des plaisirs I I I , 281. 

RELIGIÓN á Athénes, I , 327. La religión 
dominante consiste toute dans l'exté-
rieur, 328. Criraes contre la religión, 
337. Les magistrats font punir de 
morí ceux qui parlent ou écrivent 
contre l'existence des dieux, 338. — 
Beligion des Spartiates. Voyez le 
chapitre x u x . 

REPAS & Atbénes et k l'armée. On fait 
deux repas par jour. Les gens riebes 
n'en fonl qu'un, 1,317. Description 
d'un grand souper chez un riche 
Alhénien, 370. Les repas publics 
regardés par Aristote comme con-
tribuant au mainlien de l'union par-
mi les citoyens , I I , 433. 

REVENÜS de l'État parral les Atbéniens , 
d'oü ils provenaient, I I , 288. Ceux 
qu'ils avaient assignés á l'enlrelien 
des prétres et des temples, I , 334. 

RHAMNONTE, ville del'Atlique. Sa sitúa-
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tion; temple et statue de Nemésis 
par Phidias, I I , 338. 

RHÉNÉE, ile voisine de Délos. On y avait 
transporté les torabeaux des Déliens, 
I I I , 339. 

RHETORIQUE, L a rhétorique donne aux 
talents des formes plus agréables , 
I I , 302. Auteurs grecs qui ont donné 
des préceptes sur l'éloquence, ou qui 
en ont laissé des modé le s , 302. Les 
écrivains grecs, pendant plusieurs 
s i éc l e s , n'ont écrit qu'en vers , 303. 
L e style des premiers écrivains en 
prose était sans agrément, sanshar-
monie, 303. On distingua parmi les 
Grecs troia sortes de langages et deux 
espécesd'orateurs,309. II yatroisgen-
res d'éloquence, le dclibéralif, le judi-
ciaire, le démonstratif, 309. Qualités 
nécessaires ál'orateur, 309. A quoi s'é-
taientbornés les rhéteurs avant Aris-
tote, 310. Réflexions lumineuses et ad-
ditions importantes d'Aristote sur cet 
objet, 321. L a convenance, la clarté, 
sont deux principales qualités de l 'é-
locution, 312. En quoi consistent la 
convenance et la c larté , 312. L a 
prose doit s'abstenir de la cadenee 
affecteeá la poés ie , 313. L'éloquence 
du barrean différe essentiellement 
de celle de la tribune, 31íb. L'orateur 
doit éviter la multiplicilé des vers et 
des mots composés empruntés de la 
poés i e , les épilhétes oiseuses, les 
métapboresobscures et tirées de loin, 
314. L'éloquence s'assortitau carac-
tére de la nalion, 316. II ne faut 
prendre pour modéle de style au-
cun orateur paniculier; i l faut les 
méditer tous, 317. La servitude amol-
l irail l 'éloquence; la philosophiel'an-
néanlirait , 318. Voyez Gorax, F i 
gures, Philosophie, Protagoras. 

RHODES. Ode de Pindare sur l'lle de 
Rbodes,III, 158. Ancien nom de cette 
ile, 158. Son état du temps d'Homére, 
158. Quand la ville de Rhodes fut bá-
tie, 158. Situation et magniticence de 
cette ville, 158. 

RHODIENS. Leur industrie, leur com-
merce, leurs colonies, 111, 159. Leurs 
lois maritimes, civiles etcriminelles, 
159. Leur caraciére et leurs moeurs, 
160. Ceux d'entreeux qui se distin-
guérenl dans les lettres, 161. 

RICHES. Haine réciproque des riches et 
des pauvres, maladie incurable de 
toutes les républiques de la Gréce, 
I I , 108; 111, 179. 

RIVIÉRES , FONTAINES. Oü la nature 
a-t-elle placé leur origine ? 111, 16. 

Rois (les) dePerse. Jouissent d'unc au-
torité absolue, I , 111. Respectes pen
dant leur vie, pleurés k leur morí, i n . 

SACEKDOCES. Les uns étaient attachés 
á des maisons anciennes et pnis-
santes, les autres étaient conférés 
par le peuple, I , 334. 

SACP.IFICES usités á Athénes. Les sa-
critices humains étaient autrefois 
trés-fréquents, I , 331; II , 246. 

SAGESSE. Parmi les philosophes grecs, 
les uns ont donné ce nom á l'étude 
desvér i té s éternelles; d'autres, k la 
science des biens qui conviennent á 
l'homnie. Dans le premier sens, elle 
ne réside que dans la contempla-
tion; dans le second, elle est tout 
en pratique et influe sur notre bon-
heur, I I I , 44. 

SALAMINE, íle en face d'Éleusis, ¡f', 132. 
Fameuse bataille navale de ce nom, 
136. Quoique Salamine touche a TAt-
tique, les grains y mñrissent plus t6t, 
I I , 331. Sa superficie, 1, 230. 

SAMIENS ( l e s ) sont furt riches, I I I , 
179. Spirituels, indnstrieux, actifs, 
179. Découvrent Tile de Tartessus, 
179. Éprouvent toutes les espéces de 
tyrannies aprés la mort de Polycrate, 
182. 

SAMOS (í le de) . Sa description , I I I , 
175. Ses temples, ses édilices, ses 
productions, sa grotte, son canal, 
son móle, 175. Son temple de Ju 
nen ; statue de cette déesse, sa des
cription, 176. Voyez Junan. Statues 
dont le temple était entouré, 178. 
Pythagore était de Samos, ainsi que 
Rhíecus et Théodore, sculpteurs qui 
ont fait d'utiles découvertes, 179. La 
terre de Samos est utile en m é d e -
cine, et on en fait des vases recher-
chés, 179. 

SAI'HO de Lesbos, placée au premier 
rang des poetes lyriques, I , 215. 
Quelques-unes de ses máximes , 216. 
Son image empreinte sur les mon-
naies de Mytiléne, 216. Inspire le 
goút des lettres aux femmes de Les
bos, 217. Elle se retire en Sicile, ou 
on lui éleva une statue aprés sa 
mort, 217. Elle alma Phaon dont elle 
fut abandonnée; elle tenta le saut de 
Leucade et pér i tdans les flols, 217; 
I I , 92. Éloge de ses poés ies , 1, 218. 
Traduction de quelques strophes 
d'une de ses odes, 218. 

SARDAIGNE ( H i e d e ) fut soutnise en 
partie aux Carthaginois, qui défen-
dirent aux habitants d'enseraencer 
leurs terres, I I , 283. 

SARDES, capitale de Lydie, brülée par 
les loniens, I , 113. Les Athéniens 
avaient contribué á la prise de cette 
ville, 114. 
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SATIRE. En quoi elle différe de la tragé-
die et de la comédie, III , 96. Eschyle, 
Sophocle, Euripide, Achéus et Hégé-
mon, ont réussi dans ce genre, 96. 

SATTUÜS. Voyez Phi l ippe. 
SADT (exercice du) aux jeux olympi-

ques, I I , 137. 
SADT DE LEUCADE. Voyez Leucade. 
SCOPAS, sculpteur, I , 188. 
SCULPTURE. Kéflexions sur l'origine et 

les progrés de cet art, I I , 109. 
SEL ATTIQÜE, plaisanterie fine et le-

gére, qui réunissait la décence et la 
l iberté, que peu de gens, méme 
parmi les Athéniens , savaient em-
ployer, I , 325. 

SÉ.NAT d'Aihénes, établi par Solón. Se 
renouvelle tous les ans, s'assemble 
tous les jours , excepté les fétes et 
les jours regardés comme funestes, 
1, 289. 

SÉRIPUE , íle remplie de montagnes 
escarpées, III , 219. 

SERMENT. De qui on l'exigeait k Alhé-
nes, I, 306. Serment des Grecs avant 
la bataille de Platee, 141. 

SERVICE MILITAIRE k Athénes. Peines 
centre ceux qui refusent de servir, 

, qui fuient, qui trahissent l'État, qui 
désertent, I , 263. — Voyez le chap. L. 

SIGILE. Révolutions arrivées dans ceite 
ile sous le régne du jeune Denys. 
Voyez les cbap. XXXIII ,LX,LXI, LXIIÍ. 
On y trouve beaucoup de gens d'es-
prit, I I , 5. 

SIGYONE, a un territoire tr&s-ferlile et 
trés-beau, I I , 106. Ses tombeaux sont 
hors de la vil le, 106. Sa féte aux 
flambeaux, 106. Orthagoras y régna 
avec modération, 107.̂  Vertus et 
courage de Clisthéne, rol de Sicyone, 
107. Vainqueur aux jeux olympiques, 
y proclame un concours pour le ma-

«•riage de sa filie Agariste, 107. Les 
arts fleurissent á Sicyone, on y éta-
blit une nouvelle école de peinture, 
109. 

SIMONIDE, né dans Tile de Céos, mérita 
l'estitne des rois, des sages, et des 
grands hommes de son temps, I I I , 
210. Ses promptes repariies, 210. 
Poete et pliilosophe, ses écrits pleins 
de pathétique, 211. Abrégé de saphi-
iosophie, 213. Reprehensible quel-
quel'ois dans ses principes et dans 

- saconduite, 213. Sa mort, 213. 
SIPHNOR, une des iles Cyclades, avait 

de riches mines d'or et d'argent qui 
furent comblées par la mer, I I I , 219. 

SEIND-VRIDE, un des plus riches et des 
plus voluptuenx Sybarites; traits de 
sa mollesse et de yon faste, I I , 107. 

SMYRNE, détruite par les Lydiens, I I I , 
150. Ses habitants prétendent qu'Ho-

mére composa ses ouvrages dans 
une groite voisine de leur ville, 150. 

SOCIÉTÉ d'Athénes, dont les membres 
s'assislaient mutuellement, I , 326. 
Autre qui s'amusait h. recueillir les 
ridiculos, 326. Philippe lui envoie un 
talenl, I I , 385. 

SOCRATE. — Noms et profession de son 
pére et de sa mére, I I I , 42. Fré-
quente les philosophes et les sophis-
tes, 42. II regardait la connaissance 
des devoirs comme la seule n é c e s -
saire a l'homme, 42. Ses principes, 
43. Se charge d'instruire les hommes 
et de les conduire k la vertu par la 
vérité, 46. II les attirait par les char-
mes de sa conversalion j 46. Mot 
d'Eschine h ce sujet; réponse de 
Socrate, W. Ses legons n'élaient que 
des eniretiens familiers, ^7. Ses 
máximes , kT. Ses disciples Alcibiade 
et Critias, 48. Son caractére, ses 
moenrs, ses vertus, 48. Voyez Comé
die. Génie de Socrate, 50. Ce que 
Ton doit en penser, 50. Préventions 
centre Socrate, 52. Plusieurs auteurs 
le iouérenl sur le ihéátre, 53. 11 d¡-
rigea la philosophie vers l'utilité 
publique, I I I , 1. Les écrits sortis de 
son école sont presque tous en 
forme de dialogues, I I , 4. Est ac-
cusé par Mélius, Anytus et Lycon, 
I I I , 502. Quelle futlaprincipale cause 
de l'accusation centre l u i , 50. Sa 
trantjuillilé pendant l'accusatioD, 56. 
Sa defense, 58. Jugement conlre lui, 
60. II re^oit avec tranquillité la sen-
tence de mort, 61. Se rend de lui-
méme klaprison, 61. Y passe trente 
jours conversant avec ses disciples, 
61. lis veulentle tirer de prison, 62. 
II prouve que leur zéle n'est pas con
forme h ses principes, 62. Le garde 
de la prison pleure en lui annon^ant 
qu'il est temps de prendre le poison, 
64. 11 prend la coupe, et boit sans 
émotion, 64. 11 rappelle le courage 
de ses amis fondanl en pleurs, 65. 

SOLDÉ des fantassins et des cavaliers 
athéniens, I , 264. 

SOLÓN d'Athénes, le plus illustre des 
sages de la Gréce. Son origine, I , 87. 
A de grands talents il joignit celui 
de la poés ie , 87. Reproches qu'on 
peut lui faire, 87. Sa vigueur, sa 
constance, 88. II expose ses lois, 89. 
E n fait jurer l'observation pendant 
son absence; voyage en Égypte, en 
Créte, 87, 88, 98. Ses lois respeclées 
en Gréce et en Ilalie, 98. Placees dans 
la citadelle , puis transportées dans 
le Prytanée, 98. De son temps il se 
fit une révolution surprenante dans 
les esprits; alors commencérent la 
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philosophie, l'hisioire, la tragédie, 
lacomédie , I I , 2. Yoyez Gouverne-
ment, Lois, Tr ibunaux, S é n a t , Ly~ 
curgue. 

SOPHISTES. Ce que c'élait, I I , 305. 11 ne 
faut pas les juger d'aprés les dialo
gues de Platón, 308. 

SOPHOCLE, excellent poete dramatique. 
Époque de sa naissance, I I I , 81. A 
\ingt-huit ans il concourut avec E s -
chyle, et fut couronné, 82. A l'áge 
de quatre-vingts ans , accuse par 
son fils de n'étre plus en état de con-
duire ses affaires, comment il réfute 
cette accusation, 81. Caractére de ses 
héros , 85. Sa supériorité dans la 
conduite des piéces, 88. Aristophane 
le mettait au-dessus d'Euripide, 84. 
Idée de son Antigone, I , 270. 

SPARTE OU LACÉDEMONE, n'a ni murs 
ni citadelle, I I , 173. Elle est compo-
sée de cinq bourgades, séparées les 
unes des autres, et occupées chacune 
parl'uue des cinq tribus, 173. Monu-
ments de la grande place, 173- Sur 
la plus haute colline est un temple 
de Minerve, construí i en airain, 173. 
Salles, peniques, hippodrome, p!a-
laniste, 174. Maisons pelites et gros-
siérement construites; tombeaux 
sans ornements, et n'annon(jant au-
cune distinction entre les citoyens, 
211. La ville, presque entiérement 
détruite par d'affreux tremblemeuts 
de terre, implore le secours d'Athé-
nes contre ses esclaves révoltés, I , 
151. 

SPARTIATES et LACÉDÉMONIENS. — Nous 
les unissons, parce que les anciens 
les ont souvent confondus; les pre-
miers étaient les habitants de la ca-
pitale; les seconds ceux de la pro-
vince, I I , 175. Pour prendre lenom 
de Spartiate, il fallait étre né d'un 
pére et d'une mére spartiates • pri-
vi léges attachés a ce titre, 176. — 
Gouvernement et lois des Spartiates. 
Voyez Gouvernement. Leur religión 
et leurs fétes, 222. Leur éducation. 
Voyez ce mot. — Service militaire. 
— Leurs moeurs et leurs usages. A 
vingt ans, ils laissaient croitre leurs 
cheveux et leur barbe, 210. Leurs 
habits simples et grossiers, 210. 
Leur régime austére, 211. Leur 
brouet noir, 212. Leur respect pour 
les vieillards. Voyez V ie i l l a rds . 
Quoiqu'ils eussent plusieurs cspéces 
de vin, ils ne s'enivraient jamáis, 
212. Leurs repas publics, 213. Ils ne 
cultivaient point les sciences, 214. 
Leur goút pour la musique qui porte 
L i a vertu, 214. Leur aversión pour 
la rhétorique, 214. Leur éloquence 

simple; ils s'exprimaient avec ener-
gie et precisión, 215. Les arts de 
luxe leur étaient inierdits, 217. Ils 
s'assemblaient dans des salles nom-
mées Leschés , pour converser, 218. 
— Femmes de Sparte. Grandes, 
fortes, brillantes de santé, et fort 
belles,2i9. Leur habillemenl et celui 
des filies. Leur éducation. Voyez 
É d u c a t i o n . Pourquoi les filies avaient 
la raoitié dn corps découvei t, 219. 
Les filies paraissaient á visage d é -
couvert, et les femmes voilées, 219. 
Haute idée qu'elles avaient de l'hon-
neur et de la liberté, 220. Leurs 
moeurs s'allérérent ensuite, 221. 
Voyez M a r í a ge. — Lacédémoniens 
proprement dits. Leur origine. For-
maient une confédération á la tete de 
laquelle se trouvaient les Spartiates, 
IT, 176. Leur diéte setenait toujours 
k Sparte, 176. lis haissaient les Spar
tiates, 176. N'avaient pas la méme 
éducation que ees derniers, 176. 
Iléunis avec ceux de la capitale, ils 
íurent longtemps reconnus pour 
chefs de la ligue da Péloponése, I , 
161. Discours et reproches que leur 
tait l'ambassadeur de Corinthe, 161. 
Leurs guerres contre les Messéniens, 
contre les peuples voisins, llt 151, 
237. Commentjustifiées, 168. 

SPERTHIAS, Spartiate. Son dévouement 
pour la patrie, I, 122. 

STADE d'Olympie. Sa description, I I , 
1ÍÍ5!. ' • •': 

STADE, mesure. Ses rapports avec le 
mille romain et notre lieue de deux 
mille cinq cents toises, I I I , tablas 
XII et ifxii 

STHÉNÉLAÍDAS engage les Lacédémo
niens dans la guerre du Péloponése, 
I, 164. 

STRATÉGES,OU généraux des Athéniens, 
I , 257. Ils étaient au nombre de dix, 
et commandaient autrefois chacua 
un jour; ensuite un s e ^ comman-
dait, les autres restaient k Athénes, 
258. 

STRATONICUS, joueur de citbare, I I I , 
144. Son caractére, ses repaities, 
144. 

STYLE. Régles et observations sur tou* 
ce qui le concerne, 11,311. Diverses 
espéces de style, suivant les gram-
mairiens, 314. L a diction doit va-
rier selon les circonstances, 3Í3. 
Quels sont les modeles du style 
parmi les écrivains d'Athénes, 317. 
Voyez Zangue grecque. 

STVMPHALE, montagne, ville, lacet r i -
viére d'Arcadie, I I , 251. 

STYX, ruisseau en Arcadie. Propriétés 
que l'on altribuait á ses eaux, I I , 250. 
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SUNIUM, cap de l'Miique, surmonté 

d'un beau temple consacré aMinerve, 
l í , 341. 

SUPPLICES en usage á Ath&nes, I , 314. 
Ex i l , quand ii avait lieu, 315. Dégra-
dation ou flétrissure, de quoi elle 
privait, 816- N'entrainait pas toujours 
l'opprobre, 316. 

SUZE, une des capitales de la Perse^ 
374. 

SYAGRUS, Spartiate. Son discours k 
Gélon, roí de Syracuse; réponse de 
Gélon, I , 123. 

SYCURIUM, ville de Thessalie, prés du 
mont Ossa, un des plus agréables 
séjours de la Gréce, I I , 82. 

SYLLOGISME. Voyez Logique. 
SYNCRETISME. Voyez Crétois. . 
SYROS, une des iles Cyclades, oti naquil 

le philosophe Phérécyde, I I I , 214. 

TACHOS, roi d'Égypte, reQoit mal Age-
silas qni Yient k son secours|et lui 
refuse le commandement de son ar-
mée , I , 360. 

TALECRÜS, Spartiate, sa réponse a un 
envoyé de Pbilippe,II, 222. 

TANAGRA, ville de Beotie. Ses maisons 
ornées de peintures encaustiques, I I , 
50. Ses babilants sont hospitaliers, 
pleins de bonne foi, adonnés k l'a-
erlculture, passionnés pour les cora-
bats de coqs, 50. 

TAXIARQUE, ou ofñcier général a Athé-
res , I , 257. Ses fonctions, 260. 

TÉGÉE, une des -villes principales du 
Péloponése. Ses habitants se dislin-
guérent a la bataille de Platee, et 
dans leur guerra centre les Manti-
néens et les Lacedemoniens, III 
272. lis avaient un superbe templé 
consacré k Minerve et consiruit par 
Scopas, I I , 255. 

TÉLÉSILLA , Argienne qui illustra sa 
patrie par ses écrits et la sauva par 
son courage, I I , 259. 

TÉMOINS, font tout haut leurs déposi-
tions k Albénes, I , 311. 

TEMPE , vallée délicieuse entre le mont 
Olympe et le mont Ossa, l í , 82. 

TEMPLES. Éclaircissements sur les tem
ples de la Gréce, I , 280. 

TEMARE, ville et port d é l a Laconie, I I , 
166. Son temple de Neptune, sa cá
veme regardée comme une des bou-
ches de l'enfer, 166. 

TEÑOS, une des iles Cyclades, au nord-
ouest de Délos, a un bois sacré, un 
superbe temple élevé k Neptune, et 
entouré de plusieurs grands édilices, 
I I I , 208- Trés-fertile et arrosée par 
d'agréables fontaines, 208. 

TÉos ,v i l l eder ionie ; patrie d'Anacréon, 
m , 153. 

TEUPANDRE de Lesbos , musicien, fut 
plusieurs fois vainqueur aux jeux de 
la Gréce, perfectionna la lyre et la 
poésie, I , 215. 

TERRE (la). Pourquoi elle se soutient 
dans les airs, II , 30. Du temps d'A-
ristote, on ne connaissait qu'une pe-
tite parlie de sa surface, et personne 
ne Favait parcourue en entier, 31. 
Les mathématiciens lui donnaient 
quatre cent miüe slades de circonfeí 
rence, 33. Causes de ses tremble-
ments, I I I , 19. 

THALÉS de Milet, un des sages de la 
Gréce, législateur et poete, I , 88. Le 
plus anclen des philosophes grecs, 
188. 

THAUMACI, ville de Thessalie. Sa bella 
situalion, I I , 74. 

TDÉANO,prétresse, refuse de prononcer 
des imprécalions centre Alcibiade, I , 
340-

THÉATRE. — Théátre cPAthenes, d'abord 
construit en bois, ensuite en pierre, 
I I I , 97. Description succincte de sea 
parties, I , 270. II n'était pas couvert; 
l 'avant-scéne divisée en deux parties, 
I I I , 97. Pnuvait contenir trente milla 
personnes, I , 269. Avec quel tumulte 
on s'y playait, 270. Le parterre res-
tait vide, pourquoi? III , 97. On y don-
nait souvent des combats ou concours 
de poésie, de musique et de danse; 
on y vitle méme jour une tragédie 
d'Euripide etun spectacle de pantins, 
97. Était emtaelli de décorations ana-
logues au sujet, 108. La spectacle sa 
diversifiait dans le courant de la 
p i é c e , 108. La représentation des 
piéces exigeait un grand nombre 
de machines, 111. Les entrepreneurs 
de spectacles n'exigcrent d'abord au-
cune rétribution de la part des spac-
tateurs ; on leur paya ensuite une 
drachme par tete : Périclés réduisit 
ce prix, et pour s'atlaclier les pau-
vres, il leur lit distribuer k chacun 
deux oboles , l'une pour payar sa 
place, l'autre pour subvenir á ses be-
soins, 111. Histoire du théá t r e des 
Grecs. Origine et progrés de l'art 
draraatique, 73. Fétas oü l'on don-
nait des piéces, I , 270; I I I , 97. Com-
ment on faisait concourir ees piéces, 
98. A qui on les présentait; cornment 
on lesjugeait, 99. Les . plus grands 
poetes remplissaient quelquefois un 
role dans leurs p i é c e s , 105. Deux 
sortes d'acteurs,les uns spécialement 
chargés de suivra le fil de l'action, 
les autres composant le choeur, 100. 
Les femmes ne montaient pas sur le 
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theátre, des hommes se cbargeaient 
de leurs roles, 107. Leurs habits, et 
les atti ibuis qu'ils portaient quelque-
fois, 105. Pourquoi aYaienl-ils des 
masques? 105. Le cboeur composé de 
quinze personnes dans la tragedle, 
de •vingt-quatre dans la comédie. 
100. Quelles étaient ees fonctions, 
100. Quelles étaient les parlies qu'on 
déclamait , ct celles qu'on chantait, 
102. Dans le chant, la voix était ac-
compagnée de la flúte; dans la d é -
clamation, soutenue par une lyre, 
10'¿. Quels genres de musique bannis 
du théáire, 103. Deux espéces de 
danses y étaient admises; la danse 
proprement dite, et calle qui régle 
les mouvements et les diverses in-
flexionsdu corps, 103. 

THEBAINS. Leurcaractére,leurs moeurs, 
I I , 66. Leur bataillon sacré, composé 
de trois cents jeunes guerriers, 66. 

THÉBES, capitale de la Béoiie, consacrée 
á Bacchus. Descripiion de ce'.te ville, 
ses monuments, son gouvernement, 
I I , 58. 

THEMISTOCLE, général alhénien. Com-
mandait le centre de l'armée des 
Grecs á Marathón, I , 117. Flatte le 
peuple, et fait exiler Aristide, 119. 
Keléve le courage des Grecs conlre 
Xerxés, W t . Engage les Athéniens 

- &. s'occuper de leurs vaisseaux, 131. 
Vainqueur k Salamine, 136. Regoilde 
grands honneurs á Sparte, 139; ainsi 
qu'aux jeux olympiquea, I I , 131. Se 
rend odieux aux alliés et aux Lacé-
démoniens, I , 150. Est banni, se re
tire au Péloponése, et ensuile chez 
les Perses, 150. 

THÉOPOMPE, disciple d'Isocrate, se con
sacre k l'hisioire, 111, 34. Son carac-
lére , sa vanité, 36. 

THEORIES, députations solennelles des 
villes de la Gréce aux fétes de Del-

fihes, I , Zkg-, de Tempé, I I , 85; d'O-
ympie, 130; de Délos. Voyez Délos. 

THERMOPYLES. Descripiion de ce déliié, 
I , 126. Combat qui s'y livre, 127. Oii 
se reiirent les compagnons de Léoni-
das, III , 129; H, 68. Monuments qui 
y furent élevés par ordre des am-
phictyons, 68. 

THEP.MUS, ville oU s'assemblent les Éto-
liens, I I , 93. 

THÉSÉE, roi d'Alhénes. Ses exploits, I , 
56. Monte sur le troné; met des bor
nes á son auiorité; change le gou
vernement d'Athénes, 57 ; et le rend 
démocratique, 58. Selasse de faire le 
bonheur de son peuple, 59. Court 
aprés une fausse gloire: on peut le 
considérer sous l'image d'un héros , 
d'un roi, d'un aventurier; honneurs 

qui lui sont décernes apr&s sa mort, 
60, 

THESPIES, en Béolie. Monuments qu'on 
volt parmi les ruines de cetle ville, 
I I , 52. 

TUESPIS, poete. Ce qui lui inspira l'idée 
de ses tragédies, I I I , 75. 

TIIESSALIE. Descripiion de cette pro-
vince, II , 69. Fu l le séjour des héros 
et lethéátre des plus grands exploits, 
75. Peuples qui en étaient originai-
res, ou qu'on y distinguait au temps 
de ce voyage, 74. Produciions du 
pays, 75. II y avait de fanieuses ma-
giciennes, surlout a Hypale, 71. 

THESSAUENS (Ies). Leur gouvernement, 
II , 74. Leurs forces, 75. Domplérent 
les premiersles chevaux, 294. Avaient 
beaucoup d'esclaves, en vendaient á 
d'autres peuples, 75. Leurs moeurs, 
leur caractére, 76. Leur mauvaise 
éducation, 76. Leur goíit puur la 
danse, 77. Leur respect pour les 
drogues, 77. Célébrent une féte en 
mémoire du tremblement de térra 
qui, endonnant passage aux eaux du 
Pénée, découvrit la belle plaine de 
Larisse, 86. Implorent Philippe de 
Macédoine centre leurs tyrans, 81. 

THON. Voyez Peche. 
TIIORICOS, place forte et maritime de 

l'Atlique, 11, 339. 
TIIIUSYBULE, délivre Athénes des trente 

tyrans, I , 188. 
TIIÜCIDIDE, beau-frére de Cimon, vou-

lant ranimer le parli des riches, est 
banni d'Alhénes, I , 159. 

THUCYDIDE, historien, I , 169. Se pro
pose d'égaler Heredóte, 185. Écrivit 
Ja guerre du Péloponése, I I I , ; 32. 
Son récit est continué par Xéno-
phon, 33. Jugement sur son his-
toire, 32. 

THYIADES, femmes initiées aux mys-
téres de Bacchus. Leurs excés , I , 
358. 

THYMELE , panie de l'avant-scéne oii 
le chceur se tenait communément, 
I I I , 95. 

TIMANTHE, peintre. I , 187. 
TIMOCREON, athléte et poete. Son épi-

taphe par Simonide, I I I , 161. 
TIMOLÉON, né á Corinthe, 1,255. Dans 

une bataille, i l sauve la vie a son 
frére Timophanés, 256. Ce frére se 
rendant, malgré ses remontrances, 
letyran de sa patrie, i l consent qu'on 
le melle á mort, 256. II va secourir 
les Syracusains^ I I , 442. Aborde en 
Ilalie, puis en Sicile, malgré la flotte 
des Cartbaginois, 442. Ayant forcé 
Denys le Jeune de se rendre á dis-
crélion, i l rappelle les Syracusains, 
et rend la liberté íi la Sicile, 443. II 
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rectifle les lois de Syraouse, 443. 11 
rétablit le bonheur et l'union en Si-
cile, 444, 11 se réduit k'l'éiat de sim
ple particulier, et n'en est pas moins 
cliéri et respecté des Syracnsains, 
444. UB pleurent sa mort, lui font de 
magnifiques funerailles, et honorent 
tous les ans samémoire , 445. 

TIMÓN le Misanthrope, accusé d'avoir 
ha'i les hommes; sa défense^ III , 168. 
Ce qu'il d i t á Alcibiade, 1, 174. 

TIMOTHEE, général athénien. Son ca-
ractére, ses talents. I I , 122. Rem-
porte de grandes victoires, réunit 
soixante-quinzevilles ala république, 
II , 357. Injustement condamné, il se 
retire h Caléis en Eubee, 358. Son 
bon mot contre Charés, qui causa sa 
disgrace, 358. 

TIRYNTHE , ville de l'Argolide. Ses 
murs, construits d'énormes rochers, 
avaient été élevés, disait-on, par les 
Cyclopes, I I , 263. Ses habitants plai-
santaient sur tout, 264. 

TITANE, bourg auprés de Sicyone, I I , 
HO. 

TOLMIDÉS , ravage les cotes du Pélopo-
nése, I , 153. 

TOMBEAÜX. Les plus anciens étaient 
des collines artilicielles, remplaeées 
en Kgypte par les pyramides. Voyez 
Sicyone. 

TON de la bonne compagnie, est fondé 
en partie sur des convenances arbi-
traires. II s'était formé assez tard 
parmi les Atliéniens, oü on le dési-
gnait par les mots d'adresse et de 
dextérité, I , i9I , 326. 

TRAGÉDIE. Son origine et ses progres 
parmi les Grecs, I I I , 75. — Que! est 
son ubjet? d'exciter la terreur et la 
pitié. Comment produit-elle cet effel? 
en imitant une action grave, entiére, 
et d'une certaine éiendue, 113. L'ac-
tion devrait éire renfermée dans l'es-
pace de temps qui s'écoule entre le 
lever et le couclier du soleil, 115.— 
Parties de la tragédie relativement á 
son étendue; le prologue ou l'exposi-
tion; l'épisode ou le noeud; Texode 
ou le dénoúraent; l'interméde ou 
l'enti'acte, 99. Parties integrantes 
de ce drame; la fable, les moeurs, la 
diction , les penseos, la musique, 
100. 1/action se passe dans un lissu 
de scíüies , coupées par des inter-
médes dont le nombre est laissé au 
choix du poete, loo. L/interet théa-
tral dépend sunout de la fable ou de 
la constitution dusujet, 115. La vrai-
setublance doit régner dans toutes 
les parties du drame, 116. Le héros 
principal ne doit pas étre un sceié-
rat, 119. Riáis 11 faut qu'il puisse, en 

quelque fagon , se reprocher son in-
forlune, 120. Que faui-il penser des 
piéces oíi le héros est coupable mal-
gré lui , 120. Dans pluaieurs piéces 
de l'ancien ihéátre, le dogme de la 
fatalité n'influait ni sur les malheurs 
du principal personnage, ni sur la 
marclie de l'action, 121.— Varietés 
dans les fables, qui sont simples ou 
implexes; ees derniéres sont préfé-
rables, 124 .—Variété dans les inci-
dents, qui excitent la terreur ou la 
pi l lé , 125. Variété dans les recon-
naissances, dont les plus bailes, nées 
de l'action inéme, produisent une 
révolution subite dans l'état des per-
sonnes, 126. Variété dans les rarac-
téres, dont les plus connus peuvent 
se graduer de plusieurs maniéres , 
126. Variété dans les catastrophes, 
dont les unes se lerminent au bon
heur, les autres au malheur,et d'au-
tres o ü , par une double révolution, 
les bons et les méchants éprouvenc 
un changement de fortune. Les pre-
miéres ne conviennent qu'ü la come
die; les secondes , prétérables pour 
la tragédie. Des auteurs assignaient 
le premier rang aux troisiémes, 126. 
— Parmi les Grecs, la U'agédie s'at-
tachait moins au développement des 
passions qu'á leurs effets. Us la re-
gardaient tellement comme le récit 
d'une action terrible et touchante, 
que plusieurs de leurs piéces se ter-
minaient par ees mots : C'est ainsi 
que finit cette aventure, 128. Elle ne 
doit pas exciter une terreur trop 
forte. Les Grecs ne voulaient pas 
qu'on ensanglautát la s c é n e , 118. 
Dans la tragédie, les moeurs des per-
sonnages doivent é i r e b o n n e s , con-
venables, assorties k l'áge et á la di-
gnité de chaqué personnage, 129. 
Les penseos belles, les sentiments 
élevés, 130. Les máximes amenées k 
propos et conformes á la saine inó
rale, 131. — Quel est le style conve-
nable k la tragédie, 131. Jeux de 
mots, fausses étymologies , farces, 
plaisanteries, et autres détauts dans 
les plus belles piéces du théátre 
grec, 132. 

TREMBLEÜRS, Ce que c'était k Sparte, 
I I , 230. 

TREZÉNE en Argolide. Monumcnts de 
cetie ville, 11, 264. Sa situation ; l'air 
y est malsain ; ses vins peu es t imés ; 
ses eaux d'une mauvaise quaüté , 
265. 

TRIBUNAUX de justice k Athénes , re
gles par Solón. 11 y en avait dix 
principaux, tous présidés par un ou 
plusieurs archontes, I , 304. lis ju-
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geaient en dernier ressort les causes 
jugées par le sénat ou par l'assem-
blée de la nation, 301. lis ne con-
naissaient que des intéréts des par-
íiculiers, 304. Ceux qui les compo-
saient éiaient au nombre d'environ 
six mille. On les choisissait tous les 
ans par la voie du sort. Quelles qua-
lités on exigeait d'eux. lis recevaient 
du irésor public trois obeles (neuf 
sois) par séance, 304. Des ofticiers 
subalternes parcouraient tous les ans 
les bourgs de l'Attique, ils y ren-
daient la justice, et renvoyaiem cer-
taines causes á des arbitres, 306. 
Voyez la table des tribunaux. et ma-
gistrats d'Athénes, table n i . 

TROIE (royanme et guerre de), I , 63. 
TROPHONIUS (antre et oracle de), I I , 

54. Córémonies qu'on observait quand 
on consultait l'oracle, 55. 

TROUPES (levée des), comment elle se 
faisait & Athénes, I , 257. Leurs exer-
cices, 265. 

TTÍRAN , TYRANNIE. Voyez Gouverm-
ment. 

TTÍRTÉE, poete, anime par ses vei s les 
Lacédémomens aucombai, I I , 155. 

: ' ; :;;^:.;;.v T . : 

VENDANGES de l'Attique. Voyez A t t i -
que. 

VERS. Faut-il les bannir de la prose? 
I I , 3Í3. 

VERTU. Signification de ce mot dans 
son origine, I I I , 271. Quelles sont les 
principales vertus, 271. Toute vertu, 
selon Socrate, est une science; tout 
vice est une erreur, 45. Aristoteplaco 
une vertu entre ses deux extremes, 
I , 400. 

VICTIMES, comment se partagent dans 
les sacriflces, IIÍ, 55. Quand on a 
commencé d'eu immoler, 189. 

VICTOIRES des Grecs sur les Perses. Ef-
fets qu'elles produisirent sur les La-
cédémoniens et les Alhéniens, I , 148. 
Ruinérentrancienneconstitution d'A
thénes, 106. Celles de Marathón, Sa-
lamine et Platee rendent les Alhé
niens présoraptucux, 107. 

VIEILL\RDS (les) respectés et consultés 

dans les siécles héroíques. Respectés 
chez les Lacédémoniens, I I , 131. 

VIGNE (culture de la). Voyez Att ique. 
VINS differents en Gréce. Leurs quali-. 

t é s , I , 380. 

XANTIPPE l'Athénien, vainqueur des 
Perses á Mycale, í, 147. 

XÉNOCRATE, disciple de Platón, I , 238. 
XENOPHANES, fondateur de l'école d'É-

lée, eut Parménide pour disciple, I I , 
5. Son opinión sur le monde, qu'il 
croyait éternel, 17. 

XENOPHON d'Athénes, disciple de So
crate, écrivit la guerre du Péioponése. 
II entre comme volóntaire dans l'ar-
mée du jeune Cyrus, est chargé avec 
quelques autres officiers de raméner 
les Grecs dans leur patrie, I , 255. 
Quelque temps aprés son retour, 
exilé par les Athéniens, i l se retire á 
Scillonte, 255. Yient a Corinthe et re-
tourne á Scillonte, I I , 14o. Ses occu-
pations dans cette retraite, 140. Ca-
ractére de son style, I , 392. G'est 
dans ses écrits plutót que dans ceux 
de Platón, qu'il faut étudier les sen-
timen is de Socrate, I I , 143. 

XERXÉS, roi de Perse, I , 119. Veút as-
sujettir la Gréce, 119. Jette deuX 
ponts sur l'Hellespont, 120. Devaste 
l'Attique; pille et brille Alhénes, 132. 
Repasse l'Hellespont dans une bar-
que, 138. 

ZALEDCUS, législateur des Locriens d'I-
talie. Voyez Lois. 

ZESON, philosophe de l'école d'Élée, 
conspire centre le tyran de sa patrie, 
et meurt avec courage, I I , 6. Niait le 
mouvement, 18. 

ZEUXIS d'Héraclée, peintre célébre, l , 
187. Son Amour dans un temple de 
Vénus á Alhénes, I , 285. Son Héléné, 
dans un des porliques de cette ville, 
I I I , 155. 

ZONES. Pylhagore et Thalés divisérent 
le ciel en cinq zuñes, et Parménide 
divisa de méme la terre, II, 31. 

ZOPYUE. Son zéle pour Darius, I , 108. 
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1 

T A B L E . 

CHAP. L X I V . — Suile de la Wbl io l l i éque . Physique. Histoire naturelle. 
Gén ie s 'r 

CHAP. J .XV. — Suite de la b ib l io t l i éque . L 'his toire 29 
CHAP. L X V I . — Sur les noms propres u s i t é s pa rmi les Grecs 39 
CHAP. L X V I I . — Socrale " 42 
CHAP. L X V I I I . — Fé t e s et mysteres d 'É leus i s * 65 
CHAP. L X I X . — Hisloire du théá t r e des Grecs 73 
CHAP. L X X , — R e p r é s e n t a t i o n des p iéces de théá t r e á Athenes 97 
CHAP. L X X I . — Enlretiens sur la nalure et sur l 'objet de la t r a g é d i e . . M 2 
CHAP. L X X I I . — Extra i t d 'un voyage sur les v6les de TAsie, et dans 

-quelques-unes des í les voisines ^ 4 
CHAP. L X X I I I . (Suite du chapitre p r é c é d e n t . ) — Les Síes de Rhodes, de 

Créle et de Cos. Hippocrate ^58 
CHAP. L X X I V . — Description de Sames. Polycrate .(75 
CHAP, L X X V . — Entret ien sur i ' ins t i tü t de Pythagore 4 85 
CHAP. L X X V I . — Délos et les Cyclades 199 
CHAP. L X X V I I . Suite du voyage de D é l o s . — C é r é m o n i e s du mar i age . . 227 
CHAP. L X X V I I I . Suite du voyage de D é l o s . — Sur le bonbeur. . 231 
CHAP. L X X 1 X . Suite du voyage de Dé los . — Sur les opinions r e l i -

gieuses,. 247 
CHAP. L X X X . — Suite de la b ib l io t l i éque . L a p o é s i e . 260 
CHAP. L X X X I . — Suite de la b ib l io t l i éque . La morale 27i 
CHAP. L X X X I I et dernier. — Nouvelle entreprise de Phil ippe. Bataille 

de C h é r o n é e . Portrai t d'Alexandre , 275 

NOTES 287 

TABLES. — Avertissement sur les tables suivantes 309 

P r e m i é r e table contenant les principales é p o q u e s de l 'histoire grecque, 
depuis la fondation du royaume d'Argos, j u s q u ' á la fin du r é g n e 
d'Alexandre 3(0 

Deux iéme table. — Mois atliques 34 9 
T r o i s i é m e table. — Tribunaux et magistrats d ' A l h é n e s 333 
Qua t r i éme table. — Colonies grecques 337 



440 T A B L E DES M A T 1 E R E S . 

C inqu iéme table contenant les noms de ceux qui se sont d i s l ingués 
dans les leltres et dans les arts, depuis l ' a r r ivée de la colonie p h é n i -
clenne en G r é c e , j u s q u ' á r é l a b l i s s e m e n t de l ' éco le d ' A l e x a n d r i e . . . . 343 

Six i éme table contenant les noms des hommes i l lustres , r a n g é s par 

ordre a lphabé t i que 360 
Sep t i éme table. — Rapport des mesures romaines avec les n ó t r e s 370 
H u i t i é m e table. — Rapport du p i e d r o m a l n avec le pied-de-roi 37Í 
N e u v i é m e table. — Rapport des pas romains avec nos toises 372 
Dixiéme table. — Rapport des mil los romains avec nos toises 373 
Onzieme table. — Rapport du pied grec á notre p i e d - d e - r o i . . , 374 
D o u z i é m e table. — Rapport des stades avec nos toises, ainsi qu'avec 

les millos romains, le stade flxé á 94 toises 1/2 375 
T r e i z i é m e table. — Rapport des stades avec nos lieues de 2500 376 
Qua to rz i éme table. — É v a l u a t i o n des monnaies d ' A t h é n e s 378 
Q u i n z i é m e table. — Rapport des poids grecs avec les nolres 384 
INDEX des auleurs et des é d i l e u r s 386 
Table g é n é r a l e des m a t i é r e s contenues dans le voyage d'Anacliarsis et 

dans les no tes 399 

F I \ DE TA TABLE DU TROISIEME VOLUME. 

Paris. — Imprimerie de Ch. Lahure et Cío, rué de Fleurus, 9. 









1 

1>. 

m 



• 

Bibl ioteca Públ ica de Soria 

71675756 DR 10152 (V.3) 

I 
. j f * 

T 



m 




